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VOYAG E  S 

D  E 

M\  LE  CHEVALIER 

C  H  A  R  D  I  N. 

EN  PERSE, 

ET  AUTRES  LIEUX  *  ' 

DE    L'ORl  E  N  T. 

tome  premier; 

Contenant  le  Voyage  de  Paris  à  Ifpahan, 
Capitale  de  l'Empire  de  Perse, 

PREMIERE  PARTIE, 
Qui  comprend  le  Voyage  de  Paris  en  Mingrefo, 
&  la  Relation  de  la  Religion  des  Mingreliens ,  par 
le  P.  Dont  J.  M.  Z  t  m  p  i ,  Tbeatin. 

tnrtcht  d'un  grand  nombre  de  belles  Figures  m  T 'aille,  dénie  r«. 
triftntmt  lis  ^nliquiltu  &  llJLCty"  TtmvepdU,  du  Paît. 


A  AMSTERDAM, 
Chez  Jean  Louis  de  Lo  r  m  e. 
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'ON  eft  affez  convaincu 
depuis  long-tems  de  l'uti- 
lité des  Voyages  ;  &  fans 
"  fatiguer  inutilement  ici 
mes  Lecteurs  pat  l'ennuieufe  énu- 
meration  des  differens  avantages , 
qu'on  en  â  continuellement  tirés, 
depuis  la;  découverte  du  Nouveau 
Monde  y  je  me  contente  de  les 
renvoyer  à  l'expérience  ,  &  à  cet- 
te prodigieufe  quantité  de  Rela- 


ées,  depuis  plus  de  deux  fié- 
cles. 

On  lès  reçoit  toujours  avec  plai- 
ftC  Elles  n'ont  point  encore  re- 
buté par  leur  grand  nombre  -,  &fi 
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la  quantité  pouvoit  former  un  pré- 
jugé légitime  du  mérite  &  de  la 
bonté  d'une  certaine  forte  d'ouvra- 
ge ,  il  n'y  auroit  point  aflurément 
de  meilleure  lecture  que  celle  des 
Relations.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
foit  plus  généralement  du  goût  du 
Public.  On  en  efl:  aflez  convaincu 
par  l'empreflement  extraordinaire 
avec  lçquel  il  a  toujours  reçu  tou- 
tes les Relations  qu'on  lui  a  pré- 
fentées ,  quoi  que  parmi  elles  il 
s'en  foit  trouvé  un  grand  nom- 
bre qui  n'étoient  nullement  dignes 
de  fon  attention  ;  tant  par  les  fauf- 
fetez  dont  on.  les  avoit  remplies 
à  plaifir  ,  que  par  le  peu  d'exa&i-  . 
tude  avec  lequel  elles  étoient  fai- 
tes. 

Il  me  fieroit  mal  de  repréfenter 
ici  quels  font  les  avantages  des 
miennes,  par  deflîis  les  autres.  J'en 
laifle  le  jugement  aux  Lecteurs  ju- 
dicieux ,  aufquels  un  étalage  trop 

affe&é  de  mes  foins  &  de  mes  pré- 
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cautions  pourroit  peut-être  caufer 
de  la  défiance.  Il  me  fuffit  de  les 
avertir ,  que  les  principaux  cara&e- 
res  de  mes  Relations  font  l'exa&i- 
tude  &  la  fïncerité  ;  aiant  crû  qu'il 
étoit  plus  conforme  à  la  Raifon  &  à 
l'Equité  de  rapporter  limplement  & 
naturellement  les  chofes ,  telles  qu'el- 
les étoient ,  que  d'en  impofer  impu- 
demment à  la  bonne  foi  du  Leéteur , 
en  lui  faifant  des  Defcriptions  agréa- 
bles ,  mais  chimériques  ,  de  chofes 
qui  n'auroient  jamais  exifté  que 
dans  mon  imagination ,  &  dans  mes 
Livres. 

Je  ne  préviendrai  point  non  plus 
mes  Lecteurs  fur  la  fimplicité  de 
mon  ftyle.  On  ne  doit  point  atten- 
dre un  Langage  extrêmement  re- 
cherché d'un  homme  qui  a  paflë 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  Pais 
Etrangers.  C'eft  aflez ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  je  ne  me  fois  fer  vi  que  d'ex- 
pre/îîons  aflez  naturelles  &  aflez  in- 
telligibles ;  &  c'eft  à  quoi  je  me  fuis 
particulièrement  attaché. 

*  3     .  L*ex- 
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L'extrême,  paffion  que  j'ai  toû- 
jours  eu  pour  les  Voyages ,  m'en  a 
fait  entreprendre  deux  aux  Indes 
Orientales. 

Je  partis  de  Taris  pour  le  pre- 
mier en  1664..  &  je  n'y  retournai 
qu'en  1670.  ayant  refté  environ  fix 
années    entières  dans  YOrient  , 
mais  la  plupart  du  tems  en  Terfe , 
où  mes  affaires  m'attachoient  plus 
particulièrement.    J'avois  rapporté 
de  ce  Voyage  autant  ou  plus  de 
Mémoires  qu'aucun  des  autres  Voya- 
geurs ,  qui  m'avoient  précédé  dans 
cette  route  ,  &  je  favois  plus  de 
Terfan  que  tous  ceux  qui  jufqu'a- 
lors  avoient  fait  quelque  Defcrip- 
tion  de  ce  grand  Royaume.  Néan- 
moins, ne  me  croyant  pas  encore 
aflez  inftruit  pour  en  faire  impri- 
mer des  Relations  fuffifamment  cirr 
conftanciées  ,  je  me  contentai  de 
publier  Amplement  un  Recueuil  de 
divers  fcvenemens ,  dont  j'avois  été 
fpe&ateur ,  auquel  je  donnai  le  titre 
de  Couronnement  de  Soliman  III. 

Roi 
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Roi  de  Terjè.  Cette  pièce  déta- 
chée du  corps  de  mes  Mémoires 
fut  imprimée  à  Taris  ,  chez  Clau- 
de Barbin,  en  1671.  in  iz.  Il  n'y 
a  point  eu  d'autre  Relation  dè  mon 
premier  Voyage. 

Je  commençai  if  fécond  en  1671. 
&  ne  l'achevai  qu'en  1677.  La 
forte  envie  que  j'avois  de  bien 
connoître  la  Ter  Je ,  &  d'en  don- 
ner des  Relations  exaftes  &  fidè- 
les ,  me  fit  empioier  tout  ce  temps 
à  étudier  >  le  plus  aflidûment  qu'il 
me  fut  poflible ,  la  langue  du  Pais  ; 
à  connoître  avec  exactitude  les 
Mœurs  &  les  Coutumes  de  fes 
peuples  ;  à  fréquenter  &  fuivre  ré- 
gulièrement la  Cour  ;  à .  y  conver- 
ler  avec  les  Grands ,  &  avec  les 
Sçavans  ;  &  enfin  à  y  examiner 
foigneufement  tout  ce  qui  pou- 
voit  mériter  la  curiofité  de  nôtre 
Europe  ,  par  rapport  à  un  grand 
&  vàfte  Pais  que  nous  pouvons  ap- 
peller  un  autre  Monde ,  foit  par 
la  dïftance  des  Lieux,  foit  par  la 
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diverfité  des  Mœurs  &  des  Maniè- 
res. En  un  mot,  je  pris  tant  de 
foin  &  tant  de  peine  à  m'inllruire 
de  ce  qui  regarde  la  Terfe ,  que 
je  puis  dire  fans  exagération  ,  que 
je  connois  ,  par  exemple  ,  IJpa- 
han  ,  mieux  que  Londres  ,  quoi- 
que j'y  fois  établi  depuis  plus  de 
vingt-fix  ans  ;  que  je  parle  le  Ter- 
fan  avec  autant  de  facilité  que  X An- 
glais ,  &  prefque  aulïï  aifément 
que  le  François  ;  que  j'ai  vû  pref- 
que tout  ce  grand  Empire,  l'ajant 
entièrement  traverfé  dans  fa  lon- 
gueur &  dans  fa  largeur  ,  &  aiant 
parcouru  fes  Mers  Cafpienne  & 
Oceane  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
fes  Frontières  en  Arménie ,  en  /- 
berie  ,  en  Medie  ,  en  Arabie  ,  & 
vers  "le  fleuve  Indus  ;  &  qu'à  l'é- 1 
gard  du  peu  d'endroits  où  je  n'ai 
point  été  moi-même  ,  je  m'en  fuis 
tellement  informé ,  que  je  croiroiS , 
par  manière  de  dire ,  m'y  reconnoi- 
tre ,  fi  j'y  étois  foudainement  tranf- 
porté.  C'eft  ainfi  que  j'ai  ramafle 

les 
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les  matériaux,  dont  font  compofées 
les  Relations  de  mon  fécond  Voyage  ; 
&  voici  quel  eft  l'ordre  que  je  leur 
ai  donné. 

Elles  font  divifées  en  X.  Volu- 
mes. . 

Le  I.  Volume  contient  une  efpe- 
ce  de  Journal  de  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé ,  &  de  ce  que  j'ai  rencontré 
de  plus  remarquable  dans  mon  Voya- 
ge ,  depuis  Taris  jufqu'en  Min- 
grelie. 

Le  If. 'continue  ce  Journal  de 
Mingrelie  à  Tauris. 

Le  III  le  continue  de  Tauris  à 
ïfpahan. 

Ces  trois  premiers  Volumes  con- 
tiennent la  Relation  entière  de  mon 
V lyage  de  Taris  à  Ifpaïan.  Cette 
Relation  >  qui  commence  au  mois 
d'Août  1671.  &  finit  avec  l'année 
1673.  ayoit  déjà  vu  le  jour.  Je  la 
fis  imprimer  à  Londres  ,  chez  Mo- 
fes  Tin,  en  1686.  in  folio  ,  fous 
ce  titre  :  Journal  du  Voyage  du 
Chevalier  Chardin  en  Terfe  ,  & 
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aux  Indes  Orientales ,  par  la  Mer 
Notre  &  par  la  Colchide.  On  la 
rimprima  d'abord  à  Amfterdam  en 
deux  differens  endroits ,  favoir  chez 
Abraham  olfgang  en  i.  Vol.  in  ix. 
&  chez  Jean  JVolters  î§  Tsbrand 
Har  'mg  r  auffi  en  un  Volume  in  12,. 
On  la  réimprima  encore  l'année  fui- 
vante  à  Lyon ,  chez  Thomas  A- 
maulry  en  .2.  Vol.  in  12.  mais  avec 
quelques  changemens.  Lepluscon- 
fiderable  efl:  qu'on  en  chargea  tou- 
tes les  marges  d'Argumens  ,  dans 
lefquels  on  me  fait  parler  allez  fou- 
vent  tout  autrement  que  je  ne  de- 
vois  naturellement  le  faire,  &  où 
l'on  me  fait  quelquefois  contrarier 
ce  que  j'avois  rapporté  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  Enfin  la  voici 
pour  k  cinquième  fois  ;  mais  retou- 
chée en  tant  .d'endroits ,  &  fi  con- 
fiderablement  augmentée ,  qu'on 
peut  en  quelque  façon  la  regarder 
comme  un  nouvel  ouvrage.  Je  n'en 
donnerai  point  d'autre  Preuve  que 
la  Relation  de  la  Religion  des  Min- 
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greliens  ,  du  Pere  Doiri  Jofeplr* 
Marie  Zamft ,  Préfed  des  Thea- 
tins  Miffionaires  en  Mingrelie , 
que  je  donne  ici  *  tout  au  long , 
au  lieu  que  je  n'en  rapportais  que 
quelques  Extraits  dans  ma  première 
Edition.  Ces  différentes  augmen- 
tations ne  font  pas  moins  dignes  de 
la  curiofité  du  Public ,  que  ce  que 
je  lui  avois  déjà  donné  ;  &  fi  mon 
Ouvrage  a  mérité  le  jugement  avan- 
tageux qu'en  porta  JïUufrre  Monfr. 
Bayle ,  dans  les  mois  de  Septem- 
bre &  d'Octobre  de  l'année  16M. 
des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres ,  lorfque  je  le  mis  au  jour , 
j'ofe  croire  qu'on  le  recevra  main- 
tenant avec  d'autant  plus  d'agré- 
ment &  de  iatisfatfion ,  que  je  le 
donne  ici  dans  un  beaucoup  meil- 
leur état.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  fa  voir  que  cette  pre- 
mière partie  a  été  traduite  en  An- 
glois  ,  en  Flamand ,  &  en  Alle- 
mand.  La  Traduction  Angloife  a 

«...  *  6  été 
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'été  imprimée  à  Londres  chez  Mo- 
fesTïtt.  en  1686.  in  folio.  La  Fla- 
mande ,  l'a  été  à  Amfterdam ,  chez  . 
Sander  vande  Jouwer  ,  en  1687. 
in  4.  Et  V Allemande  y  \  LeipJik9 
chez,  Thomas  Fritsch ,  en  1 6  8  7.  auffi 
in  4. 

Le  IV.  Volume  contient  une 
Description  Générale  de  l'Empire 
de  Terfe-,  de  fon  Gouvernement , 
de  fes  Forces  >  de  fes  Loix  ,  &  des» 
Mœurs  &  des  Coutumes  de  fes  Ha- 
bitans. 

Le  V.  contient  une  Defcription 
des  Arts  &  des  Sciences  des  ï^r- 
fans,  de  leur  Induftrie  &  de  leur 
Habileté ,  tant  dans  la  Méchanique , 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  vie 
civile. 

* 

'  Le  VI.  contient  la  Defcription 
de  leur  Gouvernement  Politique, 
Militaire ,  &  Civil. 

Le  VII.  contient  la  Defcription 
de  la  Religion  Qu'ils  profeflent,  ti- 
rée tant  de  leur  Culte  public ,  que 
de  leurs  Livres  les  plus  authenti- 

;  ques, 
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ques,  dont  on  donne  des  Extraits 
fidèles. 

Le  VIII.  contient  une  Defcrip- 
tion  particulière  de  la  Ville  dHIfpa- 
han ,  capitale  de  l'Empire  de  Ter- 
fe ,  enrichie  de  feize  Planches ,  ou 
Tailles  douces  ,  des  plus  beaux  E- 
difices  &  autres  Monumens  de  cette 
grande  Ville ,  defîinez  fur  les  lieux 
par  le  Sr.  Grelot. 

Le  I X.  contient  la  Relation  d'un 
Voyage  particulier ,  que  je  fis  en 
1674.  &ÎJpàhan  à  Èandar-  AbaJJi  , 
port  célèbre  des  Ter  fans  ^  dans  le 
voifinage  d'Ormus.  On  trouvera 
dans  ce  Volume ,  entre  les  autres 
curiofitez,  les  magnifiques  Ruines 
de  'Terfepolis ,  cette  ville  fi  fameu- 
fe  des  anciens  Ter  fis  ,  gravées  en 
vingt-deux  Planches  &  décrites  fort 
exactement ,  avec  des  Remarques 
pour  faire  mieux  entendre  ces  ad- 
mirables Mazures ,  qui  font  un  des 
plus  beaux  Relies  de  l'Antiquité. 

Et  le  X.  enfin  ,  contient  le  fé- 
cond Voyage ,  que  je  fis  en  1674. 

*7  fifr 
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iïl/panhanù.  Bandar-Abaffi,  &dt- 
verfes  particularitez  de  la  Cour  de 
Perfe ,  dont  je  n'avois  point  encore 
eu  lieu  de  parler. 

Tel  eft  le  plan  de  mes  Relations , 
&  c'eft  pour  la  première  fois  que 
j'en  publie  les  fept  derniers  Volu- 
mes. Délivré  déformais  du  foin  de 
les  faire  imprimer,  je  vais  m'appli- 
quer  inceflàmment  à  la  publication 
de  ma  Géographie  Terfane ,  de  mon 
Abrégé  de  PH'tJloire  de  Terfe ,  ti- 
ré des  Auteurs,  Terfans  ,   &  de 
mes  Notes  fur  divers  Endroits  de 
l'Ecriture  Sainte,    Ces  Notes  , 
dont  la  penfée  me  vint  dans  l'Efprit 
dès  mon  premier  Voyage  en  O- 
rient ,  &  que  j'apellai  dès  lors  mon 
ouvrage  favori  ,  par  le  plaifir  avec 
lequel  j'y  travaillois  ,  &  par  l'utili- 
té que  j'efperois  que  la  Religion  en 
pourrait  tirer  ;  ces  Notes,  dis-je, 
font  des  manières  de  Découvertes 
fur  un  fort  grand  nombre  de  Pafla- 
ges>  dont  l'intelligence  dépend  par- 
ticulièrement de  la  connoiÎTancedes 

Mœurs 
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Mœurs  &  des  Coutumes  des  Orien- 
taux :  Car  on  fait  que  V Orient  eft 
comme  la  fcene  de  tous  les  faits 
Hiftoriques  de  la  Bible.  La  lan- 
gue de  ce  Livre  divin ,  fur  tout  de 
X Ancien  Tejîament ,  étant  Orien- 
tale ,  elle  eft  auffi  très-fouvent  tou- 
te hyperbolique ,  toute  figurée  dans 
les  difcours  les  plus  communs ,  & 
pleine  auffi  de  toutes  fortes  de  figû- 
res  dans  les  pièces  écrites  en  vers , 
&  dans  les  Prophéties  ;  d'où  il  fuit 
naturellement  qu'on  ne  fauroit  bien 
entendre  les  Ecrits  facrez ,  fans 
connoitre  les  chofes  d'où  ces  figu- 
res font  prifes ,  telles  que  font  les 
proprietez  naturelles  &  les  mœurs 
particulières  d'un  Pais,  je  remar- 
quai cela  d'abord  ,  à  mon  premier 
Voyage.  Je  m'appercevois  de  jour 
en  jour  que  je  trouvois  en  divers 
paflàges  des  Livres  Saints  plus  de 
juftefle  &  plus  de  beauté  qu'aupa- 
ravant ,  parce  que  j'avois  devant 
les  yeux  les  chofes  naturelles ,  ou 
morales ,  auxquelles  ces  paflàges 
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faifbiçnt  allufion.  J'obfervois  d'ail- 
leurs ,  en  lifant  les  différentes  Tra- 
ductions que  la  plupart  des  Peuples 
du  Monde  ont  faites  de  la  Bible , 
que  chacun ,  pour  rendre  YOrigi- 
nal  plus  intelligible  ,  emploioit  dés 
expreffions  qui  accommodoient  les  • 
chofes  aux  lieux  où  il  fe  trou- 
voit  ;  ce  qui  alteroit  d'ordinaire  le 
fèns ,  &  le  rendoit  fouvent  plus 
obTcur  >  &  quelquefois  même  ab- 
furde.  Enfin ,  en  confultant  les 
Commentateurs  fur  ces  fortes  de 
PafTages ,  j'y  découvrois  de  gran- 
des méprifes ,  &  je  m'appercevois , 
qu'en  mille  endroits ,  ils  dévinoient , 
ou  marchoient  à  tâtons.  Ce  fut  là 
ce  qui  me  fit  former  le  deffein  de 
faire  des  Notes  fur  ces  Endroits  de 
Y  Ecriture,  me  perfuadant  qu'elles 
pourroient  être  également  agréa- 
bles &  utiles.  Des  perfonnes  doc- 
tes ,  à  qui  je  communiquai  mon 
Projet ,  m'encouragèrent  beaucoup 
par  leur  approbation.  Elles  me 
preflèrent  même  beaucoup  plus  de 

l'exe- 
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l'exécuter  promptement ,  lorfque 
je  leur  eus  fait  entendre  qu'il  n'en 
eft  pas  de  XAJîe  comme  de  nô- 
tre Europe  ,  où  l'on  change  plus 
ou  'moins  ce  qu'on  appelle  les  Mo- 
des ,  foit  pour  les  Habits  >  foit 
pour  les  Bâtimens  ,  foit  pour  tou- 
te autre  chofe.  En  Orient ,  il 
n'en  eft  pas  ainfi.  L'on  y  eft  conf- 
tant  prefqu'en  tout  &  partout.  Les 
Habits  y  font  coupez  &  façon- 
nez encore  aujourd'hui  ,  comme 
ils  étoient  il  y  a  plufieurs  fiecles; 
ce  qui  fait  croire ,  qu'en  cette  Par- 
tie du  Monde  ,  les  Formes  exté- 
rieures des  chofes ,  les  Mœurs  , 
les  Habitudes ,  les  manières  mê- 
me de  parler ,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  il  y  a  deux  mille  ans  , 
qu'elles  y  paroiflent  encore  aujour- 
d'hui ,  à  la  referve  peut-être  de  ce 
que  les  Révolutions  de  Religion  y 
peuvent  avoir  apporté  de  change- 
ment ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  confide- 
rable. 

Mais  fans  arrêter  ici  plus  long- 

tems 
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tems  le  Lefteur  fur  ce  fujet ,  il 
en  trouvera  diverfes  Preuves  dans 
mes  Relations  ,  dont  il  eft  tems  de 
lui  laifler  commencer  la  Lefture. 
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VOYAGE 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN 

DE  PARIS  A  ISP  AH  AN.  . 

E  partis  de  Paris  \  pour  retour- 
ner aux  Indes,  le  17.  Août  1671. 
quinze  mois  juftemcnf  après  en 
être  revenu.  J'entrepris  pour  la 
féconde  fois  ce  grand  Voyage^ 
tant  pour  étendre  mes  Connoif- 
finces  fur  les  Langues ,  fur  les  Mœurs ,  fur 
les  Religions,  fur  les  Arts,  fur  le  Commer- 
ce, &  lur  Phiftoire  des  Orientaux ,  que  pour 
•travailler  à  PétablifTement  de  ma  fortune. 

Le  feu  Roi  de  Perfe  m'avoit  fait  fon  Mar- 
chand par  des  Lettres  patentes  Tan  1666.  & 
m'avoit  chargé  de  faire  faire  plufieurs  bijoux 
de  prix  ,  dont  Sa  Majcftc  avoit  de  fa  propre 
main  defliné  les  modelles.  Madame  Lefcot^ 
Tome  L  A 
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Négociante  fameufe  par  fon  efprit ,  &  par  la 
hardiefle  de  fes  entreprifcs ,  encore  plus  que 
par  les  grands  biens  qu'elle  avoit  àmaflez  , 
i  m'excitoit ,  de  concert  avec  feu  mon  Pere ,  à 
.  exécuter  ma  Commiffion  :  &  m'offrirent  tous 
*  deux  d'être  de  moitié  avec  moi.  Monfieur 
.   Raifin ,  Ly onnois ,  fort  honnête  homme ,  & 
K  mon  aÛbcié  au  précèdent  voyage,  s'engagea 
i  de  nouveau  dans  ce  commerce.  Quatorze 
"'A  mois  durant  nous  fîmes  chercher  dans  les 
plus  riches  païs  de  l'Europe,  de  grandes  pier- 
res de  couleur,  de  grottes  perles  ,  &  le  plus 
beau  corail  travaillé.    Nous  fîmes  faire  de 
riches  ouvrages  d'orfèvrerie  ,   des  mon- 
très  &  des  horloges  curieufes  ;  &  parce  que 
nôtre  fonds  n'etoit  pas  encore  employé  , 
nous  fîmes  pafler  en  Italie  douze  mille  Du- 
cats d'or.    Mon  Aflbcié  fe  rendit  à  Livour- 
ne  avant  moi  par  la  voye  de  Gènes;  je  m'y 
rendis  à  la  fin  d'Oftobre  par  Milan,  Venifc, 
&  Florence.  , 

Le  10.  Novembre  nous  nous  embarquâmes 
fur  un  YaifTeau  d'un  Convoi  Hollandois  qui 
alloit  à  Smirne.    Ce  Convoi  étoit  compofé^ 
v  de  fix  Vaifleaux  Marchands  &  de  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre.    Sa  charge  montoit  à  trois 
millions  de  livres  ou  environ,  non  compris 
les  effets  que  les  Paflagers ,  les  Mariniers ,  & 
les  Capitaines  même  cachent  &  ne  déclarent 
point,  pour  n'être  pas  obligez  d'en  payer  les 
droits  de  Fret,  de  Douane,  &  de  Confulat. 
"Nous  touchâmes Meflîne,Zantc,&  plufieurs 
autres  Mes  de  l'Archipel.    Nous  eûmes  à 
celle  de  Micone  undiférenteonfiderableavec 
un  Corfaire  Livournois,  pour  un  de  fes  gens 
qui  s'étoit  fauve  à  nôtre  bord  en  nageant  un 

mille. 

«  • 


Digitized  by  Google 


A    I  S  P  A  H  A  N.  3 

mille.  Il  lé  falut  rendre.  Le  Corfaire  nous 
envoya  dire  qu'il  venoit  nous  combatre,  fi 
nous  ne  lui  rendions  fon  Matelot-  Nous  ne 
trouvâmes  pas  que  la  chofe  en  valût  la  peine. 

Il  y  a  d'ordinaire  quarante  V  aiflfeaux  de.  Cor- 
faires  Chrétiens  dans  l'Archipel,  tant  de  Ma- 
jorque, que  de  Ville-franche,  de  Livourne, 
&  de  Malthe.  Ces  Vaifleaux  font  petits  la 
plupart,  &  affcz  mal  aviétuaillez  ;  mais  équi- 
pez de  gens  que  la  mifere,  &  une  longue  ha- 
bitude à  faire  du  mal,  ont  rendu  déterminez , 
&  cruels.  Il  n'y  a  point  de  maux  imagina- 
bles qu'ils  ne  faflent  aux  Habitaus  deslflesde 
cette  Mer,  où  ils  peuvent  aborder;  quoique 
ces  Habitans  foient  tous  Chrétiens,  &  que 
plufieurs  reconnoiffent  le  Pape. 

Je  ne  faurois  oublier  la  réponfe  ,  qu'un  de 
cesCorfaires,  nommé  le  Chevalier  de  7<W- 
ricourt ,  fit  en  ce  tems-là  au  Marquis  de 
Pruilly,  frère  du  Maréchal  d'Humieres,  qui 
montoit  un  Vaiffeau  de  Roi  nommé  le  Dia- 
mant. S'étant  rencontrez  à  rifle  àcMillo, 
le  Marquis  invita  le  Chevalier,.  &  la  conver- 
fation  s'étant  tournée  fur  ceux  qui  font  le 
Cours,  il  lui  dit,  comme  me  racontèrent  peu 
de  tems  après  des  Gentilshommes  qui  étoiei;t 
préfens,  Chevalier,  les  viols,  les  meurtres,  les 
facrileges  que  tu  commets  journellement ,  tes 
Blafphemes;  en  un  mot,  tes.  délions  impies  & 
barbares ,  ne  te  font-elles  point  craindre  ?  Peux- 
tu  efperer  d'aller  en  Paradis  ?  Ne  crois-tu  pas 
qu'il  y  ait  un  Enfer7.  Moi,  répondit  le  Cheva- 
lier, point  du  tout;  Je  fuis  Luthérien,  je  ne 
crois  rien  de  tout  cela  :  Voilà  l'efprit  des  Cor- 
faires ,  &  voici  une  autre  particularité  qui  les 
regarde.  #* 
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Pendant  que  nous  attendions  le  vent  a& 
port  de  Micene  ,  il  arriva  deux  grands  Vaif- 
feanx  de  guerre  Vénitiens,  Ils  y  entrèrent  de 
nuit.  L'Amiral  en  jettant  l'ancre,  tirades 
fufées  du  haut  de  fon  grand  mats.  Cela  s'ap- 
pelte  faire  la  roquette  ,  dû  mot  Italien  rocquet- 
ta  qui  fignifie  iufée  ;  c'étoit  pour  avertir  les 
Corfaires  Chrétiens ,  qui  pouvoient  être  au 
-port,  de  fe  retirer  avant  le  jour.  Il  y  enavott 
alors  deux.  Ils  firent  voile  le  lendemain  ma- 
tin ,  &  allèrent  donner  fonds  derrière  un  Cap , 
à  une  lieuë  de  là  feulement.  L'Amiral  étoit 
un  noble  Vénitien,  Chef  d'Efcadre.  J'allai 
'  lui  faire  vifite,  &  lui  ayant  demandé  la  rai- 
fbn  de  ces  fufées,  il  me  dit,  qu'il avoît ordre  . 
d'en  ufer  ainfi,  parce  que  la  République  s'é- 
tant  engagée  au  Grand  Seigneur  dans  le  Trai- 
té de  Candie  ,  de  chafler  de  l'Archipel  les 
Corfaires  Chrétiens  ,  &  d'en  prendre  autant 
qu'il  fe  pourroit  ;  mais  qu'ayant  d'ailleurs 
reçu  pluficurs  fervices  de  ces  Corfaires,  durant 
la  dernière  guerre  qu'elle  a  eu  contre  le  Turc  , 
elle  ufoit  de  ce  ménagement,  afindefatisfai- 
re  la  Porte,  fans  agir  pourtant  contre  les  Cor- 
faires. Que  dans  Cette  vûe  les  bâtiinens  ma- 
ritimes de  la  République  avoient  ordre  de  fe 
faire  toûjours  connoître  dans  l'Archipel ,  afin 
que  les  Corfaires  Chrétiens  s'éloignaflent 
d'eux,  ou  ne  les  aprochaffent  pas  de  lî  près, 
qu'on  ne  pût  faire  femblant  de  ne  les  pas 
voir.  De  jour,  ajoûta-t-il,  nous  nous  fai- 
Tons  afîez  connoître  par  nos  Pavillons  , 
mais  de  nuit,  lors  que  nous  entrons  dans 
un  Port ,  .  nous  faifons  tirer  des  fufées  , 
&  envçyons  même  quelquefois  des  Officiers 
à  terre  pour  favoir  s'il  y  a  des  Corfaires 
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Chrétiens  au  Port ,  &  les  faire  avertir  de  fe 
retirer. 

J'arrivai  à  Smirne  le  7.  Février  1672,  après 
trois  mois  de  Navigation-  Nous  effuyâmes 
en  cette  longue  traverfée  un  rude  froid,  & 
de  fortes  tempêtes.  Nous  manquâmes  devi- 
?res,  &  nous  ne  pouvions  faire  ce  Voyage 
avec  plus  de  rifque,  &  plus  de  fouffrances. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  la  defcription 
de  Smirne ,  n'y  ayant  rien  obfervé  ,  non  plus 
que  dans  tout  l'Archipel  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  rélations  de  Spon,  &  d'autres  Voya- 
geurs favans,  &  exaôs,  qui  y  ont  été  depuis 
moi.  Je  me  renfermerai  à  en  raporter  quel- 
ques points  de  Commerce  ,  &  d'Hiftoire  f 
dont  ils  n'ont  point  parlé. 

Je  commencé  par  celui  des  Anglois  comme 
le  plus  confiderable.  Il  eft  conduit  par  une 
Compagnie  Royale,établie  à  Londres,laquellè 
fe  gouverne  d'une  manière  tr ès-prudente,&  qui 
ne  fauroit  manquer  de  réuflir.  Il  y  a  près  de 
cent  ans  qu'elle  fubfifte,  ayant  été  établie  vers 
le  milieu  du  Régne  d'Etizabet  ;  Régne  fameux 
pour  avoir  entr'autres  chofès  produit  diverfes 
Compagnies  de  Commerce,  &  particulière- 
ment celles  de  Hambourg ,  de  Ruflîe  ,  de 
Groenland^,  des  Indes  Orientales ,  &  de  Tur- 
quie ,  qui  toutes  durent  encore.    Le  com- 
merce étoit  alors  en  fon  enfance ,  &  rien  ne 
marque  mieux  l'ignorance  de  ce  tems-là ,  à 
Tégard  des  Païs  un  peu  éloignez  ,  que  l'Af- 
fociarion  que  faifoient  ces  Marchands;  car  ils 
fe  mettoient  plufieur&  enfemble,  pour  s'en- 
tre-conduire  &pour  s'entr' aider.  Cette  Com- 
pagnie qui  regarde  le  Négoce  de  Levant,  eft 
d'une  efpece  particulière.   Ce  n'eft  point  une 
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Société ,  où  chacun  fournifle  une  fomme  qui 
s'uniffe  en  maflè.  C'eff  un  Corps  qui  n'a  rien 
de  commun  ,  que  Toétioi  &  le  privilège  de 
négocier  en  Levant,  11  fe  dônne  le  nom  de 
Compagnie  réglée.  Il  n'y  entre  que  des  Mar^ 
chands  de  race,  ou  des  gens  qui  en  ont  fait 
l'apprentiffage.  On  donne  pour  être  reçu  en 
ce  Corps  environ  120.  écus,  fi  l'on  eft  moins 
âgé  de  2?.  ans,  &  le  double,  fi  on  l'eft'plus. 
La  Compagnie  ne  commet  à  perfonne  fon 
pouvoir,  ni  la'direétion  entière  de  fes  affai- 
res. Elle  fe  gouverné  par  elle-même,  à  la 
pluralité  des  voix.  Celui  qui  fait  alfex  de  né- 
goce pour  porter  huit  écus  d'impofition  par 
an ,  a  fa  voix  aufiî  forte  que  celui  qui  en  fait 
pour  cent  mille.  Cette  AiTemblée  ainfi  Dé- 
mocratique ,  envoyé  les  vaiifeaux  ,  levé  les 
taxes  furies  Marchandifes ,  prefente  l'Ambaf- 
\  fadeur  que  le  Roi  envoyé  à  la  Porte ,  élit  les 

deux  Confuïs  de  la  Nation  à  Smirne,  &  à 
Alep ,  &  empêche  l'envoi  des  Marchandifes 
qu'elle  ne  juge  pas  propres  en  Levant.  Elle 
eft  prefentement  compofée  d'environ  trois 
cens  Marchands  ,  &  elle  élevé  en  Turquie 
beaucoup  de  jeuneffe  de  bonne  maifon,  qui 
apprend  le  commerce  fur  le  lieu.  Ce  com- 
merce monte  à  fix  ou  fept  cens/nille  livres 
fterling  par  an,  &  confifte  en  étoffes  de  laine 
travaillées  en  Angleterre ,  &  en  argent,  qu'on 
charge  tant  en  Angleterre,  qu'en? Efpagne , . 
en  France  ,  &  en  Italie-;  en  échange  dequoi 
on  raporte  des  laines ,  &  des  cottons  filefc , 
des  galles,  de  la  foye  crue  &  ouvrée,  &  quel- 
ques autres  denrées  de  moindre  valeur.  La  ■ 
Compagnie  ayant  reconnu ,  que  l'envie  que 
l'intérêt  "fait  naître  d'ordinaire  entre  les  gens 
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de  même  profeflion ,  étoit  capable  de  les  rui- 
ner, qu'elle  leur  faifoit  hauffer,  ou  baiflerle 
prix  des  Marchandifes  ,  pour  courir  fur  le 
marché  l'un  de  l'autre,  qu'elle  met  en  que- 
relle les  Marchands  avec  les  Confiais  ,  les 
Confu  1  s  avec  l' Ambaffadeur ,  &  qu'elle  fait 
faire  mal-à-propos  de  certaines  épargnes  qui 
attirent  des  avanies  ,  &  de  rudes  vexations  : 
La  Compagnie  ,  dis-je  ,  ayant  reconnu  ces 
maux,  y  a  fort  fagement  remédié;  car  le  drap 
d'Angleterre  ,  dont  les  Anglois  portent  en 
Turquie  environ  vingt-mille  pièces  par  an, 
&  la  plûpart  des  autres  Marchandifes ,  leur 
font  envoyées  avec  un  tarif  du  prix  auquel  ils 
les  doivent  vendre.   On  leur  en  envoyé  un 
autre ,  pour  celles  qu'on  leur  ordonne  d'ache- 
ter, &  ainfî  il  n'arrive  point  que  les  Mar- 
chands fe  caufent  aucun  dommage ,  dans  la 
vie  de  leur  profit  particulier. 

Pour  éviter  les  autres  dcfordres ,  la  Com- 
pagnie donne  penfion  à  l'Ambaffadeur  An- 
glois qui  refide  à  la  Porte,  aux  Confuls,  & 
à  leurs  Principaux  Officiers  ,  comme  font  le 
Miniftre  ,  le  Chancelier  ,  le  Secrétaire,  les 
Interprètes,  les  Janniffaires,  &  autres.  Ces  Offi- 
ciers ne  peuvent  lever  aucune  fomme  fur  les 
Marchands,  ni  pour  raifon  de  droits,  ni  fous 
prétexte  de  préfens ,  ou  de  dépenfes  extraor- 
dinaires.   Quand  il  en  faut  faire,  ils  avertif- 
fent  les  Députez  de  la  Nation  qui  font  deux 
Marchands  conftituez  pour  agir  au  nom  des 
autres.   Ces  Deputex  examinent  &  refolvent 
avec  l'Ambaffadeur,  ouleConful,  ce  qu'il 
faut  donner,  les  voyages  qu'il  faut  faire  à  la 
Porte,  &  ce  qu'il  y  a  à  traitter.    Ce  n'eftpas. 
<Lue  r Ambaflàdeur  ,  ou  le  Conful ,  ne  puif- 
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fent  agir  feuls  ;  mais  ils  en  ufent  ainfî  pour- 
leur  décharge ,  &  même  dans  les  affaires ,  ou 
importantes  ,  ou  extraordinaires,  ils  affem- 
blent  toute  la  Nation.    Aulïî-tôt  que  la  re- 
folution  eft  prife,  les  Députez  avertiflent  le 
Tréforier  de  fournir  ce  qui  eft  néceffaire, 
foit  argent,  foit  nippes    ou  curiofitez.  Ce 
Tréforier  eft  établi  par  la  Compagnie  mê- 
me; il  fournit  pour  tout  cela,  fatisfait ponc- 
tuellement à  tous  les  frais,  payant  aufli  exac- 
tement les  gages  de  chaque  Officier.  Ainfî 
l'Ambaffadeur  ,  &  les  Confuls ,  n'ont  uni- 
quement qu'à  veiller  à  la  fureté  de  la  Nation 
Angloife ,  &  au  bien  de  fon  commerce ,  fans., 
être  diftraits  par  leurs  propres  intérêts.    11  y 
a  beaucoup  d'autres  beaux  réglemens  dans 
cette  Compagnie  pour  la  manutention  de  fon 
trafic  en  Levant;  auflî  fe  fait-il  avec  un  hon- 
neur &  un  profit  tout  autre  que  celui  des  Na- 
tions voifines..  Cette  Compagnie  a  ici  plus  . 
de  vingt  maifons  :  &  ceux  qui  en  font  entre- 
tiennent tous  des  chevaux  de  prix.  On  fait  que- 
ceux  de  la  Natolie ,  dont  Smirne  eft  une  de& 
plus  fameufes  villes ,  font  des  plus  beaux  du 
monde. 

Les  Hollandois  font  auffi  beaucoup  d'affai- 
res à  Smirne,  &  même  plus  qu'aucune  autre 
Nation  de  l'Europe;  mais  ils  en  font  peu  ail- 
leurs ,  &  tout  leur  commerce  dans  les  autres 
villes  du  Levant  ne  va  pas  loin.  Leur  prin- 
cipal profit  eft  à  voiturer  en  Europe  les  Ar- 
méniens ,  &  leurs  Marchandifes ,  &  à  les  ra- 
mener. Ils  gagnent  auflî  beaucoup  fur  leur 
argent,  dont  la  Turquie  eft  toute  pleine.  Cet 
argent  eft  de  basalloi,  &  de  plus  notablement 
mêlé  de  pièces  fauffès.  Il  confîfte  en  écusr 
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demi-écus,  teftons,  &  pièces  de  quinze  fols. 
Les  écus  &  les  demi-écus  font  la  plus  part  au 
coin  de  Hollande.  Les  Turcs  les  appellent 
Aflani,  comme  qui  diroit  des  Lions,  àcaufe 
que  de  chaque  côté  il  y  a  un  Lion  marqué 
deflus.  Les  Arabes  par  fottiTe ,  ou  autrement, 
ont  pris  le  Lion  pour  un  chien,  &  ont  nom- 
mé ces  pièces  ahou-Kelb,  comme  qui  diroit 
des  chiens.  Les  quarts  font  prefque  tous  faux, 
&  les  meilleurs  n'ont  que  moitié  de  fin.  Ce- 
pendant les  Turcs  ont  fi  peu  de  difeernement 
&de  connoiffance ,  qu'ils  eftiment davantage 
cette  monnoye  que  celle  d'Efpagne.  Ils  ap- 
pellent les  écus  d'Efpagne  Marfillies ,  parce 
que  les  Marfeillois  ont  été  les  premiers  qui 
en  ont  porté  de  grandes  fommes  en  Turquie. 

Les  Etats  entretiennent  un  Refident  à  la 
Porte ,  auquel  ils  donnent  quatre  mille  écus 
d'appointement.  Ce  Refident  a  de  plus  la 
moitié  du  revenu  des  Confulats  Hollandois  de 
Levant,  qui  quelquefois  monte  à  beaucoup, 
y  ayant  eu  un  Conful  Hollandois  à  Smirnc 
qui  tira  en  un  an  cinquante  mille  écus  de 
droits.  Lors  que  j'y  arrivai ,  le  Conful  avoit 
de  grands  differens  avec  les  Marchands;  il  les 
aceufoit  de  le  tromper;  il  en  prenoit  leurs  li- 
vres à  témoin  ;  il  vouloit  qu'ils  fuffeht  vus , 
&  les  Marchands  n'y  vouloient  entendre  en^ 
aucune  manière.  Le  Refident  n'ayant  oféju- 

f:r  ce  différent ,  les  parties  s'en  remirent  aux  : 
tats.  Cependant  de  peur  que  la  venue  du- 
Convoi  ne  fît  de  nouvelles  affaires ,  les  Mar- 
chands &  le  Conful  s'accor4érent  de  fes  droits 
de  Confulat  à  dix  mille  cinq  cens  ecus,,  pour 
tout  ce  que  le  Convoi  aveit'apporté  ^&pour- 
tout  ce  qu'il  emporteroit.  y* 
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Les  François  font  en  grand  nombre  à  Smïr- 
ne,  &dans  tout  le  Levant.  On  en  trouve  en 
tous  les  Ports  de  Turquie  qui.  font  fur- la  mer 
Méditerranée ,  &  non  feulement  de  Mar- 
chands y  mais  de  toute  forte  de  profeflions. 
Il  y  a  peu  d'Art*  mécaniques  dont  l'Ôn  ne 
trouve  quelque  ouvrier  parmi  eux  &  il  n'y 
;      manque  pas  fur  tout  de- teneurs  d'Auberge  & 
de  cabaretiers.    Ils  font  prefque  tous  Pro- 
vençaux ;  mais  le  négoce  qu'ils  y  font  eft  fi 
peu  de  chofe  ,  qu'un  Marchand  feul  en  cha- 
oue  lieu  pourroit  faire  toutes  leurs  affaires.  A 
Smirne  ,  par  exemple,  ils  font  plus  de  cent 
Marchands,  &  cependant  la  vérité  eft.,  qu'il 
y  a  eu  des  années  qu'il  ne  venoit  pas  de  Fran- 
ce quatre  cens  mille  livres  d'effets  pour  eux 
tous.    Plufieurs  d'entr'eux  n'ont  pa&  cinq 
cens  écus  de  fond.    Ils  font  tous  fort  peu 
d'accord ,  &  entretiennent  fort  bien  la  divi- 
fion  en.  leur  commerce.    Ainfî  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  diminue,,  &  s'il  caufc  en  géné^ 
ral  plus  de  dommage  que  de  profit.  Ceux  qui 
en  connoiffent  bien  la  nature,  &  les  maxi- 
mes, difent  que  c'eft  cette  defunion  qui  les 
ruine  en  Levant,  &  que  fi  Ton  compare  l'é- 
tat préfent  avec  l'état  pafifé  du  négoce  qu'ils 
y  font ,  on  trouvera  qu'il  eft  plus  miferable, 
&  plus  fterilè  que  jamais.    On  ajoute,  que 
les  Provençaux  ont  eu, en  Turquie  des  fortu- 
nes ,  &  des  rencontres  de  tems  fi  favorables, 
qu'on  ne  peut  alfez  s'étonner  qu'ils  n'àyenc 
pas  rempli  leur  paîs  de  richeffes  en  ces  tems 
heureux.    Un  de  ces  tems-Ià  commença  en- 
viron l'an  1 6^6,  &  dura  treize  ans ,  pendant 
lefquels  ils  faifoient  un  commerce ,  fur  lequel 
ils  gagnoiênt  d'entrée  quatre  vingts  &nonan- 

te  pour  cent..  Ct 

» 

* 


Digitized  by  Google 


A    I  S  P  A  H  A  N.  u 

Ce  commerce ,  qui  au  fond  étoît  extrême-  . 
ïïient  inique,  eft  celui  des  pièces  de  cinq  fols, 
qui  a  tant  fait  de  bruit  en  fon  tems.  Les 
Turcs  ,  qui  les  appelloient  Timmins ,  prirent 
les  premières  à  dix  fols  la  pièce  ,  ou  iîx  par 
écu.    Elles  demeurèrent  guelque  tems  à  ce 
prix,  &  tombèrent  après  à  fept  fols  &  demi.  - 
Ils  ne  vouloient  point  d'autre  monnoye.  Tou- 
te laTurquie  s'en  remplifïbit,&  Ton  n'y  voyoit 
plus  guère  d'autre  argent,  parce  que  les  Fran- 
çois Temportoient.    Cette  bonne  fortune  les 
aveugla  fi  fort  ,  .qu'ils  ne  fe  contentèrent  pas 
du  grand  gain  qu'ils  faifoient ,  ils  en  voulu- 
rent davantage,  ilsfe  mirent  à  altérer  les  pie- 
ces  de  cinq  fols,  &  ils  en  firent  faire  d'argent 
bas  à  Dômbes  premièrement,  puis  à  Orange, 
&  à  Avignon.  On  en  fit  de  pires  à  Monaco , 
&  à  Florence  ,  &  enfin  on  en  monnoya  en 
des  Châteaux  écartez  dans  l'Etat  de  Genes^ 
&  en  divers  autres  lieux ,  qui  n'étoient  que  de 
cuivre  argenté.  Les  Marfeillois,  pour  débi- 
ter leur  monnoye ,  la  rabailfoient  eux-mêmes, 
&  la  donnoient  *en  payement ,  &  aux  chan- 
geurs à  moindre  prix  que  le  cours.  Les  Turcs 
turent  long-tems  fans  s'apercevoir  de  la  trom- 
perie qu'on  leur  faifoit ,  quoi  qu'elle  fût  fi 
grofliére  ,  &  fi  importante  ;  mais  enfin  ils 
s'enaperçûrent ,  &  elle  les  irrita  fi  fort,  qu'ils 
firent  par  tout  de  grand es^vanies  aux  Fran- 
çois, les  traittant  de  faux  Monnoyeurs ,  quoi 
que  fes  Hollandois  &  les  Génois  y  euflent 
autant  de  part.  Ils  envoyèrent  des  Changeurs 
dans  tous  les  ports  du  Levant  ,  pour  viliter 
l'argent  qu'on  apportoit ,  &  décrièrent  cette 
monnoye ,  à  la  referve  du  vrai  coin  de  Fran- 
ce, qu'ils  reduifirent  à  cinq  fols  pièce  :  &  du 
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coin  de  Florence  %  dé  Monaco ,  &  de  Dom- 
bes,  dont  l'aloi  étoit  le  plus  haut ,  qu'ils  re- 
duifirent  à  quatre  fols.  Mais  enfin  ils  décriè- 
rent tout  le  coin  altéré  làns  exception ,  &  ne 
laiflerent  de  cours  qu'aux  bonnes  pièces  de 
cinq  fols  r  dont  en  peu  de  tems  Ton  ne  vit 
plus  paroître ,  parce  qu'elles  valoient  intrinfe- 
quement  plus  que  leur  cours-  Tous  les  Mar- 
chands Europeans ,  excepté  les  Anglois  v 
étoient  chargez r  quand  cela  arriva,  de  grof- 
fesfommes  de  ces  Timmins.  Leurs  Magasins 
en  étoient  remplis  y  îl  envenoit  des  Vaifleaux 
chargez ,  &  on  commençoit  d'en  fabriquer  par 
tout.  Ledécri  de  cette  monnoye  caufa  beau- 
coup de  perte  à  ceux  qui  en  faifoient  trafic  r 
plufieurs  y  ayant  perdu  ce  qu'ils  avoient  gagnér 
&  quelques-uns  davantage- 

lies  Anglois  furent  les  auteurs  du  décrL 
Si  cette  monnoye  eût  continué  d'avoir  cours^ 
leur  négoce  étoit  ruïné ,  car  il  confifte  parti- 
culièrement en  achat  de  foye.  Or  les  Négo- 
cions des  Timmins  faifoient  hauffer  le  prix  de& 
foyes  ,  ne  fe  fouciant  pas  à  quel  prix  ils  lès 
achetaffent  y  pourvû  qu'on  prît  leurs  pièces 
de  cinq  fols  en  payement.  J'en  ai  vû  à  plus 
de  cinquante  marques  différentes  ;  les  plus 
communes  aVoient  pour  coin  d'un  côté  une 
tête  de  femme  a^ec  ces  mots  autour ,  Ve- 
ra  vlrtutis  imago  ,  &  de  l'autre  l'Ecu  de 
France _y  avec  ceux-ci  >  Currcns  per*totam 
Jfiam. 

Je  ferai  ici  deux  remarques  ;  la  première  que 
c'eft  une  chofe  bien  furprenante  ,  qu'en  tout 
l'Empire  Ottoman  y  le  plus  grand  Empire  du 
monde  y  on  ne  batte  point  de  monnoye  d'ar- 
gent ,  que  des  demi -fols ,  qu'ils  appellent 
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acda,  terme  générique  pour  fignifier  P  argent 
monnoye,  quelesEuropeans  ont  corrompu  en 
celui  d'afpres,  monnoye  fi  petite  ,  &  fi  mince, 
qu'elle  fe  perd  entre  les  doigts.  C'eft  pourtant 
là  Ja  monnoye  originaire  r  &  pour  ainfi  dire 
cm'que ,  .des  Turcs ,  avec  quoi  ils  comptent  & 
fupputent  au  threfor r  aux  bureaux  des  Fi- 
nances- y  &  à  leurs  Chambres  des  Comptes. 
Ils  font  de  deux  fortes  d'afpres,  la  courante, 
ou  réelle  T  qui  vaut  demi-fol ,  ou  cent  vingt  à 
l'Ecu,  &  l'entière,  qu'ils  appellent  Vimmacu- 
Uef  qui  vaut  neuf  deniers.    Je  n'ignore  pas 
qu'on  bat  en  Egypte  une  autre  monnoye  d'ar- 
gent ,  qui  vaut  dix-huit  deniers  ,  qu'on  appel- 
le        -  ou  parér  terme  qui  fignïfie  partie  de 
tout.  Maîsr  outre  que  ce  n'eft  qu'en  Egypte 
qu'on  en  bat ,  il  y  en  a  fi  peu  qu'on  ne  s'en 
apperçoît  prefque  pas  dans  le  cours.  Remar- 
qucx  que  le  nom  ttAccha  fignïfie  blanc  en  lan- 
gue Turquefque ,.  de  même  que  celui  à  Afpron 
en  Grec  ,.  duquel  les  Eùropeans  ont  formé 
celui  tfAfpres..  C'eft  donc  comme  nôtre  an- 
cienne monnoye  en  France,  appellée  blancs, 
de  la  couleur  du  metail ,  de  laquelle  il  ne 
refte  plus  que  le  nom,  l'argent,  à  force  de  fe 
multiplier  parmi  nous ,  ayant  abforbë  ces  pe- 
tites monnoyes.   Quant  aux  monnoyes  d'or 
on  en  bat  en  Egypte  &  feulement  là.  Ce  font 
des  Ditcats  &  demi*  Ducats  du  poids  &  de  la 
forme  de  ceux  d'Allemagne  ,  qu'on  appelle 
Sultanim ,  comme  qui  diroit ,  Reaux ,  ou  Im- 
périaux, qui  ont  cours  à  cent  trente  fols,  tan- 
tôt plus ,  tantôt  moins  ;  car  le  cours  en  eft  afTex 
mal  réglé.  Les  efpeces  qu'on  voit  le  plus  en 
Turquie  font  pour  l'or ,  les  Ducats  de  Veni- 
fe ,  qu'on  eftime  par-deifus  tous ,  &  ceux  d' Al- 
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lcmagne  ;  &  pour  l'argent ,  les  pièces  de  huit 
&  les  Dallers  &  Rixdallers.- 

Ma  féconde  remarque ,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas 
de  gens  au  monde  plus  aifés  à  tromper ,  &  qui 
ayent  été  plus  tromper  que  les  Turcs.  Ils 
font  naturellement  aflez  fimples ,  &aflez  épais, 
gens  à  qui  on  en  fait  aifément  à  croire.  Auffi 
les  Chrétiens  leur  font  fans  cefTe  une  infinité 
de  friponneries ,  &  de  méchans  tours.  On^cs 
'  trompe  un'tems  ,  mais  ils  ouvrent  les  yeux, 
&  alors  ils  frappent  rudement ,  &  fe  payent 
de  tout  en  une  feule  fols.  On  appelle  ces 
amandes  qu'ils  font  payer,  Avanies  ,  terme 
qu'on  prétend  tirer  du  nom  dCAvany ,  qui  fe 
donne  en  Perfe  aux  Courriers  de  la  Cour ,  & 
qui  veut  dire  ,  des  gens  qui  prennent  tout  ce 
mf  ils  trouvent ,  parce  qu'effeâiv^ment  ces 
Courriers  prennent  fur  leur  route  des  chevaux 
à  toute  forte  de  gens,  quand  ils  en  ont  befoin, 
ou  qu'ils  en  rencontrent  de  meilleurs  que  ce- 
lui qu'ils  montent ,  fans  s'informer  qui  Ton 
eft.  Cette  méchante  coûtume  vient  de  ce 
qu'en  tout  ce  grand  Royaume  il  n'y  a  point 
de  portes  établies  comme  dans  nos  païs.  Ces 
avanies  ne  font  pas  toutes  des  Impofition$ 
injuftes,  &  il  en  eft  de  cela  comme  des  Con- 
fiscations fi  fréquentes  aux  Douanes.  Laplû- 
part  des  Miniftres  Ottomans  &  leurs  Officiers 
dévorent  le  peuple.  La  Porte  fouffrecela,  & 
exhorte  à  la  refipifeence.  Si  les  plaintes  cef- 
fent,  le  mal  eft  étouffé  ;  fi  elles  redoublent, 
la  Porte  envoyé  couper  la  tête  à  l'accufé  ,  & 
confifque  fon  bien.  Avec  cela  le  peuple  eft 
vangé ,  le  tréfor  eft  accru,  la  juftice  eft  faite, 
&  l'exemple  eft  donné. 
LesMarfeilloisdifent,  que  ce  font  les  ava- 
nies» 
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m'es  qui  ont  ainfi,  affoibli  le  commerce  des 
•  François  en  Levant  ;  aufli  en  ont-ils  payé  pour 
des  fommes  immenfes.  Entre  toutes  celles 
dont  j'ai  ouï  parler,  il  y  en  a  une  que  Ton 
n'oubliera  jamais,.  &  qui  leur  fut  faite  du  tems  • 
que  Monfieur  de  Séfy  étoit  Ambafiadeur  de 
France  à  la  Porte ,  &  voici  comment  la  chofe 
arriva. 

Il  prit  envie  à  fon  Excellence  de  fe  faire 
Fermier  du  Grand  Seigneur,  &  de  prendre  la 
Ferme  des  Douannes  de  Conftantinople ,  & 
de  Smirne.    Au  bout  de  fix  mois  Monfieur 
de  Séfy  fe  trouvant  en  arrière  de  cent-mille 
francs  ,  demanda  à  en  être  déchargé ,  ce  qu'on 
lui  accorda  pargracë,  à  condition  de  payer  ce 
qu'il  devoit  :  mais  comme  il  n'avoit  point  . 
d'argent ,  les  Turcs  obligèrent  la  Nation 
Françoife  à  payer  pour  lui".  Auffi  dïfoit-il  aux 
Marchands  qu'il  n'avoit  pris  les  Douannes, 
que  pour  le  bien  du  commercé  des  François, 
&  pour  empêcher  les  differens  qui  naiflent 
journellement  entr'eux  &  les  Turcs,  à  Toc- 
cafion  des  Douannes.    Les  Marchands  ne 
manquoient  pas  de  bien  répondre,  &  de  £e 
défendre  par  de  bonnes  raifons  ;  mais  ce  fut 
en  vain  ,  il  fallut  qu'ils  paiaflènt  les  cent- 
miiîe  francs  :  &  comme  ils  n'aVoient  point 
d'argent  eux  mêmes  ,  ils  furent  réduits  à  en 
emprunter  des  Juifs  à  vingt-cinq  pour  cent  ' 
pour  fix  mois.    J'ai  ouïaflurer  à  des  gens  qui 
le  favoient  bien,  que  ces  cent-mille  francs  . 
furent  rembourfez  fi  tard ,  que  l'intérêt  mon- 
ta à  trois  fois  autant  que  le  capital  ;  de  ma- 
nière que  cette  avanie  coûta  près  de  cent  cin- 
quante mille  écus  à  la  Nation. 

Us  en  païerent  dqix  autres  durant  PAmbafi 
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fode  de  Monfieur  de  la  Haye,  le  Fils,  qui  coû- 
tèrent deux  cens-mille  francs.  J'ai  auflî  ouï 
conter  à  divers  Marchands,  qu'un  de  fes  pré- 
déceflfeurs  prit  quinze  ans  durant,  cinq-cens 
écus  fur  chaque  Voile  Françoifc  qui  venoit 
à  Conftantinople,  pour  le  prétendu  rembour- 
fement  d'une  dépenfe  de  fïx  cens  écus ,  qu'il 
difoit  avoir  faite  pour  le  commerce  de  la  Na- 
tion ,  &  que  lors  que  les  Marchands  lui  re- 
prefentoient  qu'il  s'étoit  cent  fois  rembourfé 
de  cette  fomme,  il  répondent,  Je  rendrai  mes 
comptes ,  je  ne  prens  que  ce  qui  nfeft  dû. 

Les  Vénitiens  tiennent  un  Conful  à  Smir- 
ne.  Celui  que  j'y  trouvai  étoit  un  Vieillard 
de  plus  de  foixante  &  dix  ans  nommé  Lup- 
pozzuoli,  lequel  venoit  de  fe  marier,  pour  la 
feptieme  fois ,  à  une  jeune  Grecque ,  qui  étoit 
gro/Te  :  le  bon  homme  le  contoit  d'un  air  gai 
&  iatisfait  à  ceux  qui  l'alloient  voir. 

Les  Génois  y  tiennent  auflî  un  Conful.  Il 
y  a  là  pourtant-peu  ou  point  de  Marchands  de 
ces  Nations ,  fur  tout  de  Génois ,  pour  lef - 
quels  il  n'y  a  rien  à  faire  en  Levant.  .  Ils  ne 
s'y  étoient  établis  que  pour  le  négoce  des  pie- 
ces  de  cinq  fols  ,  à  caufe  du  grand  profit 


défendu,  leurs  principaux  Marchands  fe  re- 
tirèrent. Il  n'en  demeura  que  deux  ou  trois 
à  Smirne,  &  pas  un  à  Conftantinople.  Leur 
Compagnie  de  Levant  commença  à  fe  diflbu- 
dre,  &  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  tout  cet 
établiflement  des  Génois  fe  feroit  entière- 
ment diflipé ,  par  le  rappel  de  leur  Refident 
à  la  Porte,  &  de  leur  Conful  à  Smirne,  s'ils 
n'avoient  été  retenus  de  faire  ce  rappel  par 
deux  confiderations ;  l'une  que  les.Turcs  ne 


qu'on  y  faifoit  ;  auflî  dès  que  ce  né 


fut 
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permettent  jamais  aux  Nations  établies  chez 
eux  de  s'en. retirer  tout  à  fait:  l'autre  que 
cette  entière  retraite  auroit  découvert  trop 
manîfeftement  le  pauvre  motif  delà  Républi- 
que ,  dans  une  entreprife  qui  lui  avoit  coûté 
beaucoup  ,  &  qui  avoit  donné  une  occafion 
à  la  France  ,  de  faire  éclater  le  mécontente- 
ment qu'elle  avoit  de  fa  conduite.  Peut-être 
ne  fera-t-on  pas  fâché  de  lire  trois  ou  quatre 
pages .,  pour  s'inftruire  plus  particulièrement 
de  ce  fait. 

J'en  commencerai  le  récit ,  en  difant  que 
les  Génois  ont  autrefois  été  très-puiffans  au 
Levant.  Qu'ils  ont  été  maîtres  de  beaucoup 
d'Iflcs  dans  l'Archipel,  de  diverfes  Côtes  de 
Mer  en  Grèce ,  &  de  plufieurs  villes  fur  la  - 
Mer  noire.  Fera  même ,  à  prefent  un  Faux- 
bourg  deConftantînople,  étoit  à  eux.  L'hif- 
toire  des  Siècles  pafTex  raconte  aflei  au  long, 
de  quelle  façon,  &  en  quel  tems  ils  perdi- 
rent tout  cela ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  re- 
dire ici.  La  guerre  de  Candie  qui  arriva 
l'an  164?.  leur  fit  venir  l'envie  de  rentrer  en 
commerce  avec  les  Etats  du  Grand  Seigneur  ; 
s'imaginant  qu'ils  s'empareroient  du  grand 
négoce ,  que  les  Vénitiens  v  faifoiènt  avant 
la  guerre..  Pour  faire  plus  lûrement  &  plus 
promptement  réiiflir  ce  deffein,  ils  eurent  re- 
cours à  la  recommandation  du  Roi  de  Fran- 
ce, comme  le  plus  ancien  Allié  de  l'Empire 
Ottoman,  &  le  plus  confideré.  Le  Confeil 
du  Roi qui  avoit  alors  bien  d'autres  chofe* 
en  tête  que  le  commerce ,  accorda  aux  Génois 
la  recommandation  qu'ils  defiroient.  Il  ne 
s'aperçût  pas  de  divers  dommages  qui  en  re- 
tenoient  clairement  à  la  Nation  Françoife, 
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dont  le  plus  confiderable  étoit,  le  préjudice 
que  cela  faifoit  aux  Capitulations ,  qu'ils  pré- 
tendent avoir  faites  avec  la  Porté  ,  &  dont  la 
principale  elt;  Que  les  Nations  Europeanes  qui 
voudront  s'établir  au  Levant,  n'y  pourront  né- 
gocier que  fous  la  Hanter e  &  Protection  de  Fran- 
ce. Mr.  de  la  Haye  le  Pere  étoit  alors  Am- 
bafladeur  de  France  en  Turquie ,  il  donna 
toute  forte  d'aide  à  la  négociation  des  Génois; 
mais  cependant  elle  ne  réiiflit  point,  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  ,  dit-on ,  aflèz  vivement 
pourfuivie. 

Ils  la  reprirent  l'an  1664.  excités  par  les 
grands  profits  qui  fe  faifoient  au  négoce  des 
pièces  de  cinq  fols,  comme  je  l'ai  dit.  Ils 
ne  pouvoient  pas  s'attendre  alors  que  la  Fran- 
ce follicitât  en  leur  faveur,  comme  elle  fit  la 
première  fois ,  parce  que  les,  chofes  avoient 
bien  changé ,  foit  à  l'égard  du  commerce  en 
gênerai ,  foit  à  l'égard  du  commerce  de  Le- 
vant  en  particulier;  &  ils  voyoient  bien  au 
contraire  que  leur  entreprife  feroit  defagréa- 
ble  à  la' France;  mais  ils  penfoient  que  ce 
Royaume  fe  fut  tellement  brouillé  avec  le 
Turc  ,  par  le  fecours  donné  contre  lui  aux 
Vénitiens ,  &  à  l'Empereur  y  que  fon  oppo- 
fition  ,  ou  fa  recommandation ,  feroit  de  peu 
d'efficace.  Ils  recherchèrent  raffiftance  de 
l'Angleterre ,  &  de  l'Empire ,  &  ils  fe  con- 
tentèrent à  l'égard  de  la  France,  d'y  donner 
une  fimple  information  de  leur  deffein.  Leur 
Reiident  dit  au  Roi  7  qu'il  s'étoit  établi  à 
Gènes  une  Compagnie  de  Levant que  la 
Republique  avoit  deffein  d'envoier  un  Am- 
bafladeur  à  la  Porte,  &  qu'elle  efperoit  que 
S*  M.  voudroit  bien  favorifer  fa  négociation. 
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Le  Roi  lui  repondit  feulement,  Qu'il  fouhait- 
toit  à  la  Republique  toute  forte  de  bons  fuccès. 

Cette  réponfe  augmentant  l'incertitude  que 
les  Génois  avoient  déjà,  de  la  réception  qu'on 
leur  feroit  à  Conftantinople ,  &  de  la  maniè- 
re dont  le  Grand  Seigneur  les  voudroit  trai- 
ter; ils  envoyèrent  incognito  le  Marqué  Du- 
razzo  ,  un  des  principaux  InterelTez  en  la 
Compagnie  ,  pour  s'afliirer  de  tout  r  &  pour 
traiter  lecrettement  avec  le  Vizir.  Ce  Gen- 
tilhomme vint  avec  le  Comte  de  Leflé  Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  de  l'Empereur  ,  & 
comme  étant  de  fa  fuite.  11  vit  le  Grand 
Vizir,  négocia  avec  lui,  &  obtint  avec  l' en- 
tremise de  cet  AmbaflTadeur ,  &  de  l'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre ,  qui  appuyèrent  forte- 
ment fa  Négociation ,  que  les  Génois  au- 
roient  des  Capitulations  femblables,  à  celles 
des  Anglois,  &  des  Hollandois.  L'Envoyé 
ayant  parole  du  Grand  Vizir  au  nom  de  Sa 
Hautefle,  retournai  Gènes,  &  fit  rapport  de 
ce  qu'il  avoit  traitté  avec  le  Divan.  Les 
Génois  firent  auflî-tôt  préparer  deux  grands 
Vaifleaux  pour  aller  à  Conftantinople ,  &  ils 
y  envoyèrent  le  même  Marquis  Durazzo  en  . 
qualité  d'Ambafladeur. 

La  première  négociation  de  ce  Marquis 
avec  le  Vizir  n'avoit  pas  été  li  fecrette,  que 
les  François  qui  étoient  au  Levant  ne  l'euf- 
fent  incontinent  apprife.  Le  delfein  des 
Génois  les  troubla.  Ils  appréhendèrent  que 
ce  nouvel  établiffement  ne  fût  dommageable  à 
leur  commerce  :  cela  fit  qu'ils  écrivirent  en 
France  ,  que  leur  négoce  fouffriroit  beaucoup 
de  diminution,  fi  les  Génois  s'établifToient 
en  Turquie,  qu'il  falloit  les  en  empêcher. 
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On  fe  rcfolut  de  le  faire ,  &  on  donna  des  or- 
dres pour  cela  à  l'Ambafladeur  de  France  à 
la  Porte  T  qui  é toit  alors  Mwfieur  de  la  Haye 
le  Fils. 

Il  ne  faifoit  que  de  revenir  d'Andrinople 
pour  d'autres  affaires ,  lors  qu'il  reçût  l'ordre 
de  s'oppofer  à  l'établifTement  des  Génois.  Il 
envoya  auffi-tôt  demander  permiffion  d'y  re- 
tourner ;  car  en  Turquie  aucun  Ambaffadeur 
ne  peut  fans  congé  aller  à  la  Cour.  Le  Grand 
Vixir  n'y  étoit  pas  :  il  étoit  allé  vers  laThef- 
falie  pour  preffer  le  Siège  de  Candie.  Le  Cai- 
tnacan ,  qui  eft  comme  un  Lieutenant  de  Grand 
Vizir,  ayant  eu  des  avis  fecrets  de  l'ordre  que 
l'Ambafladeur  de  France  avoit  rtçû  ,  fit  ré- 
ponfe  ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  la  per- 
miffion qu'il  demandoit ,  fans  avoir  aupara- 
vant le  confentement  du  Grand  Vizir. 

L'Ambafladeur  vît  bien  que  c'étoit  un  re- 
fus qu'on  lui  donnoit.  Il  envoya  un  Gentil- 
homme à  Andrinople  avec  des  inftrudions ,. 
pour  reprefenter  aux  Miniftres ,  que  par  les 
Capitulations  que  l 'Empereur  de  France  avoit 
avec  le  Grand  Seigneur,  la  Porte  s'étoit  obli- 
ée  à  ne  recevoir  en  Turquie  aucune  Nation 
'Europe,  que  fous  la  Baniere  Françoife: 
qu'ainlî  c'étoit  contrevenir  à  ces  Capitulations 
que  dç  traiter  avec  les  Génois  ,  &  que  fi  le 
Traité  fe  concluoit ,  il  fe  retireroit.  Tout  ce 
que  le  Gentilhomme  de  l' AmbafTadeur  repre- 
fcnta ,  &  ce  qu'il  communiqua  de  fes  in- 
flru&ions  ,  fut  envoyé  au  Grand  Vteir  ,  & 
examiné  au  lieu  où  il  étoit.  Laréponfe  qu'eut 
i'AmbaflTadeurfut  tout-à-fait  rude  &  incivile  ;: 
H  ne  s'en  faut  pas  étonner,  le  Grand  Vizir 
étoit  encore  plein  de  l'affront ,  que  les  Fran- 
çois 
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çois  lui  avoient  fait  recevoir  en  Hongrie  ;  elle 
contenoit.  Que  la  Porte  étoit  ouverte  pour  fe 
■retirer  de  même  que  four  venir,  que  f  Empereur 
de  trance  n'avott  pas  droit  de  vouloir  empêcher 
le  Grand  Seigneur  défaire  la  paix  avec  de  vieux 
Ennemis,  &  de  leur  accorder  des  Capitulations, 
lors  qu'ils. les  lui  venaient  demander,  hf  qu'il 
devait  fuffire  à  Sa  Majefié  d'être  reconnue  à  la 
Forte  pour  Empereur,  &  pour  premier  Prince 
de  la  Chrétienté,  fans  prétendre  lui  rien  preferi- 
re  pour  les  autres. 

L'Ambaffadeur  Génois  arriva  à  Conftanti- 
nopie  ,  pendant  qu  on  travailloit  ainfi  à  em- 
pêcher fa  réception.    Il  n 'en  fut  pas  furpris  ; 
ayant  eù  des  nouvelles  fur  fa  route  qui  lui 
fatfoient  appréhender  quelque  chofe  de  fem- 
blable.    On  lui  donnoit  avis  que  le  Refident 
de  Gènes  en  France f  ayant  fait  favoir  au  Roi , 
que  fes  Maîtres  envoyoient  le  Marquis  Du- 
mio  à  Conftantinople  en  qualité  d' AmbafTa- 
deur,  le  Roi  avoit  répondu  ;  Je  fouhaite  bon 
voyage  a  PAmbaffadeur  de  la  République  ;  mais 
je  ne  f  ai  pas  ce  que  le  Notre  aura  fait  à  la  Porte* 
fur  ce  fujet.  J'ai  vu  bien  des  gens  qui  ont  crû, 
que  fi  le  Grand  Vizir  n'eût  pas  été  piqué  con- 
tre les  François  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
marquées^  &  n'eût  pas  eu  quelque  forte  d'a- 
verfion  perfonnelle  pour  l' AmbafTadeur ,  les 
Génois  n'auroient  point  été  reçûs  en  Levant; 
parce^que  \z  Porte  ne  confideroit  pas  afTez  un 
intérêt  de  commerce ,  pour  l'accorder  au  pré- 
judice des  Capitulations  avec  la  France,  qui 
fembloient  lui  en  avoir  ôté  la  liberté. 

Après  avoir  demeuré  douze  jours  à  Smir- 
ne,  je  me  remis  en  mer  pour  pafTer  à  Con- 
flantinople,  où  j'arrivai  le  9.  Mars.   J'y  dé- 
bar- 
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barquai  fans  peine ,  fans  rifquc ,  &  fans  frais , 
beaucoup  de  chofes  precieufes  que  j'avois 
avec  moi ,  &  en  fi  grande  quantité ,  que  deux 
chevaux  ne  les  pouvoient  porter.  Monfieur 
de  Nointel ,  AmbafTadeur  de  France  ,  me 
dit,  que  je  fifle  mettre  fonnom,  &  des  fleurs 
deLysfurmesCaiffes,  &  qu'il  les  envoyeroit 
quérir  comme  appartenantes  à  lui.  Cela  fc 
fit ,  &  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde. 
Il  envoia  un  Interprête  dire  au  Doiiannier , 
qu'il  étoit  venu  deux  CaifTes  fur-  le  VaifTeau 
Flamand,  arrivé  le  jour  précédent,  qui  lui 
appartenoient ,  &  qu'il  le  fupplioit  de  les  laif- 
fer  pafTer.  Le  Doiiannier  donna  Tordre  pour 
cela,  qui  fut  aufîî-tôt  éxécuté.  L'Interprète 
alla  au  VaifTeau  Hollandois,  fit  débarquer  les 
deux  CaifTes  ,  &  les  fit  porter  à  l'Hôtel  de 
l'Ambafïàdenr,  qui  eut  la  bonté  de  me  les  en- 
voyer le  même  jour. 

Les  Ambaffadeurs ,  les  Refidens ,  &  les  En- 
voyer, qui  font  à  la  Porte  ,  ont  le  privilège 
de  faire  entrer  &  fortir  ce  qu'ils  veulent ,  en 
difant  feulement,  qu'il  eft  à  eux*;  fansqueia 
Doiiannc  en  prenne  connoifTance.  On  peut 
dire  que  cette  honnêteté  &  générofité  des 
Turcs  n'a  point  fa  pareille  en  toute  l'Eu- 
rope. 

Lors  que  j'arrivai  à  Conftantinople,  Mon- 
fieur de  Nointel  fe  préparoit  à  aller  trouver 
le  Grand  Seigneur  à  Andrinople ,  pour  re- 
riouveller  les  Capitulations.  L'affaire  étoit 
«l'importance  ,  &  faifoit  éclat  par  tout ,  par- 
ce qu'elle  duroit  depuis  fept  ans  ,  &  que 
les  Turcs  négligeoient  fièrement  V AmbafTa- 
deur,  malgré  la  guerre  qu'ils  venoient  de  dé- 
clarer à  la  Pologne.    Voici  l'origine  des  dif- 
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ferens ,  qui  regnoicnt  alors  entre  la  France  & 
la  Turquie. 

Au  commencement  du  Règne  de  Maho- 
met I V.  qui  ert  aujourdhui  Empcfeur  des 
Turcs ,  &  qui  parvint  à  l'Empire  à  l'âge  de 
feptans,  Tan  1648.  l'Etat  étoit  gouverné  par 
des  Femmes ,  &  par  des  Eunuques ,  qui  rem- 
ploient les  premières  Charges  comme  il 
leur  plaifoit,  £es  Turcs  demeuicnt  d'accord, 
que  la  Cour  Ottomane  ne  fut  jamais  il  cor- 
rompue ,  &  dans  un  fi  étrange  dérèglement 
de  conduite.  Prefque  tous  les  moisonvoyoil 
un  nouveau  Grand  Vifir ,  auquel  après  quel- 
ques, jours  de  Miniftére  on  ôtoit  la  char- 
ge ,  Se  fouvent  la  vie.    C'eft  la  coûtume  de 
Turquie,  qu'à  l'avènement  d'un  Grand  Vi- 
zir ,  tous  les  gens  de  condition  le  vont  voir, 
&  lui  font  un  Préfent.    Les  Ambafladeurs 
particulièrement  y  font  comme  obligez.  Mon* 
fient  de  la  Haye ,  le  Pere ,  oui  étoit  alors  Am- 
baffadeur  de  France  à  la  Porte,  voyant  les 
frequens  changemens  deGrand-Vizir,  quiar- 
rivoient  en  ce  tems-là  ,  crût  que  durant  tout 
le  bas  âge  de  Sa  Hauteffe ,  les  chofes  n'iroient 
point  autrement ,  &  qu'ainfî  la  vifîte  &  les 
préfens  qu'il  faifoit  à  chaque  nouveau  Grand 
Vifir,  étoient  vifîte  &  préfens  perdus ,  puif- 
qu'on  en  changeoit  prefque  tous  les  mois ,  & 
quelquefois  plus  fouvent.  De  façon  qu'il  prit 
la  refolution  de  regarder  tranquillement  ces 
changemens  de  premier  Miniftre,  fans  faire 
de  vin  te,  ni  de  préfent  à  aucun. 

Il  arriva  peu  après,  que  Cuperly  Mahojnet 
Pacha  eut  le  Sceau  de  l'Empire,  c'eft-à-dire, 
qu'il  fut  fait  Grand  Vizir.  L'AmbafTadeur 
crût,  que  la  fortune  de  celui-ci  ne  feroit  pas 
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meilleure  que  celle  de  fes  prédécefleurs ,  & 
qu'elle  n'auroit  aulïî  qu'une  fort  courte  du- 
rée ;  mais  il  fe  trompa,  &  la  chofe  réuffit 
tout  autrement.  Ce  Grand  Vizir  fe  main< 
tint  dans  la  charge  jufques  à  fa  mort  ,  qui  ar- 
riva Tan  1662, 

Dès  qu'il  y  fut  entré,  chacun  lui  fit  fa  vi- 
fite,  &  les  préfens  accoÛtumez  ;  entr'autres 
les  Miniftres  Etrangers,  excepté  rAmbaffa- 
deur  de  France,  On  dit  à  Gelui-ci  pluiieurs 
fois  d'en  faire  autant,  &  même  on  l'en  prefïa  ; 
mais  le  defîr  d'épargner  un  préfent  à  la  Na- 
tion le  retint:  néanmoins  voyant  enfin,  que 
Cuperly  s'établiflbit  à  la  Cour  fur  la  ruine  de 
plufieurs  Grands ,  &  que  félon  toutes  les  ap- 
parences,  il  feroit  quelque  tems  Grand  Vilir  : 
il  Talta  voir,  &  lui  fit  fon  prefent.  Ce  fut  là 
véritablement  une  vifïte,  &  un  prefent  perdus  1 
car  le  Vifir  indigné  de  la  négligence  ,  &  du 
peu  de  confïderation  qu'il  avoit  témoigné  pour 
lui  en  cette  importante  rencontre,  avoit  for- 
mé le  deflein  de  s'en  vanger  fur  lui ,  &  même 
fur  toute  la  Nation  Françoife.  C'eft  là  au 
Vrai  la  fourec  &  l'origine  de  lamauvaife  cor- 
refpondance  qu'il  y  a  eu  entre  la  F rance  &  la 
Turquie,  durant  tout  leMiniftere  de  ce  Vizir, 
qui  a  été  de  douze  années ,  &  depuis  même 
fou»  le  Miniftere  de  fon  fils  qui  lui  fucceda. 
De  manière  que  la  dureté  de  la  Porte  envers 
les  trois  derniers  AmbafTadeurs  de  France , 
Monfieur  de  la  Haye  le  perc  ,  Monfieur  de  la 
Haye  le  fils,  &  Monjieur  de  Nointel,  &  les  di- 
verfes  avanies  qui  ont  été  faites  aux  François 
pendant  vingt  ans,  fe  doivent  rapporter  ori- 
ginairement à  un  chagrin  perfonnel ,  non- 
obûant  les  raifons  fur  quoi  on  les  a  fondées 
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dans  la  fuite  ;  dont  les  principales  &  les  plus 
juftes  étoient ,  l'entreprife  fur  Gigeri ,  &  les  fe- 
cours  donnez  à  l'Empereur  ,&  aux  Vénitiens. 

Le  Vizir  ne  fut  pas  long-tems  à  chercher 
l'occafîon  de  faire  éclater  fon  rcflentiment. 
Il  s'en  prefenta  bien-tôt  une  ,  telle  qu'il 
la  pouvoit  fouhaiter  pour  un  fi  mauvais  def- 
fein.  C'étoit  le  tems  delà  guerre  de  Candie; 
la  France  avoit  afiifté  fecretement  les  Véni- 
tiens dès  le  commencement  de  la  guerre  ,  & 
Ton  tient  que  Monfieur  de  la  Haye  eut  ordre , 
d'avoir  un  commerce  fecret  avec  les  Véni- 
tiens ,  &  de  leur  faire  favoir  les  defleins  des 
Turcs.  Il  arriva  l'an  1 659.  qu'un  François  y 
quife  faifoit  appeller  Vertamont  v&  qui  avoit 
un  emploi  affez  honorable  en  Candie  dans  les 
Troupes  Vénitiennes,  alla  demander  congé 
au  Capitaine  Général  d'aller  voir  Conftanti- 
nople.  Le  Capitaine  Général  lui  fit  expédier 
un  pafleport ,  &  le  chargea  d'un  gros  paquet 
de  Lettres  pour  l'Ambafladeur  de  France. 
Le  François,  qui  n'avoit  point  d'autre  deffein 
que  de  fe  faire  Turc  ,  fe  préfenta  au  Caima- 
candeConftantinople,  lui  dit  qu'il  avoit  quit- 
té le  Camp  des  Chrétiens ,  parce  qu'il  vouloit 
abjurer  leur  Religion  pour  embraflfer  le  Ma- 
hometifme  ;  au  refte  qu'il  avoit  un  paquet  de 
Lettres  de  grande  importance  à  mettre  entre 
les  mains  du  Grand  Vizir.  Le  Caimacan  le 
fit  auflî-tôt  conduire  à  Andrinople,  où  étoit 
la  Cour  en  ce  tems-là.  Ce  perfide  déferteur 
ne  fe  contenta  pas  de  renier  la  Foi ,  il  décou- 
vrit au  Grand  Vizir  le  commerce  de  l'Am- 
bafladeur de  France  avec  les  Vénitiens,  &Iuî 
dit  que  le  paquet  de  Lettres,  qu'il  lui  remet- 
toit  ,  le  lui  feroit  connoître  fort  clairement. 
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Le  Grand  Vizir  avoit  eudesfoupçonsdece 
commerce  cache,  &  il  en  devenoit  comme  affu- 
ré,  parles  chofes  qu'il  entendoit  dire  à  ce  Re- 
négat. On  peut  juger  à  quel  point  il  s'emporta 
contre  T  Ambafladeur  de  France ,  irrité  comme 
il  étoit,  &  de  plus  naturellement  inhumain  & 
fanguinaire.  Il  fe  pofleda  néanmoins,  &  témoi- 
gna dans  cette  rencontre  plus  de  retenue  &  de 
modération,  qu'il  n'y  avoit  lieu  d'enefperer. 

Monfieur  de  la  Haye  qui  avoit  fû  le  defleîn 
de  Vertamont ,  &  ce  qu'il  alloit  faire  à  la 
Cour,  &  qui  d'ailleurs  connoifToit  le  naturel 
du  Grand  Vizir,  la  difpofition  de  fon  efprit 
ennemi,  &  l'importance  de  ce  qui  fe  paffoit; 
ne  douta  point  que  le  paquet  intercepté  ne 
lui  fît  une  grande  affaire.  Il  en  communi- 
qua avec  fes  Interprètes ,  &  fes  Secrétaires. 
Celui  des  chiffres  prit  une  telle  épouvante, 
qu'il  réfolut  des'enfuir ,  fâchant  que  le  Grand 
Vizir  fur  un  pareil  fujet  d'une  Lettre  en  chif- 
fres interceptée,  avoit  fait  mourir  fous  le  bâ- 
ton un  Interprète  des  Vénitiens.  U&tïMon- 
fieur  de  la  Haye  ;  Monfeirneur  je  fuis  craintif  de 
mon  naturel,  &  je  déclare  à  Votre  Excellen- 
ce ,  que  dès>  que  je  Jentirai  le  bâton  ,  il  n*y  a 
point  de  fecret  que  je  ne  révèle  ;  faites  moi  ca- 
cher ou  évader,  L'Ambaffadeur  le  fit  con- 
duire en  un  lieu  fecret  &  bien  afTuré ,  &  le 
prépara*  à  ce  qui  en  arriveroit.  Il  étoit  au 
lit  travaillé  de  la  pierre,  tellement  qu'il  ne 
put  aller  à  Andrinople  ,  lors  qu'il  reçut  or- 
dre de  s'y  rendre.  Il  fit  dire  au  Caimacan , 
qui  lui  envoya  cet  ordre  de  la  part  du  Grand 
Vizir,  qu'il  étoit  au  lit,  &  qu'il  lui  étoit  im- 
poffible  de  fe  mettre  en  chemin ,  mais  qu'il  en- 
voyeroit  fon  Fils  en  fa  place. 
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Tout  ce  que  le  Grand  Vizir  avoit  trouvé, 
dans  le  paquet  du  Capitaine  Général  des  Vé- 
nitiens, étoit  écrit  en  chiffres;  on  avoit  eh 
vain  appellé  les  Renégats,* &  les  Interprètes 
qui  étoient  à-  la  Cour  Ottomane  :  aucun  n'a- 
voir été  capable  de  rien  déchiffrer.  Celairri- 
toit  toujours  de  plus  en  plus  le  Grand  Vftir. 
Monfieur  de  la  Haye  le  Fils  le  trouva  en  cette 
méchante  humeur,  lors  qu'il  arriva  à  Andri- 
nople,  &  lui ayarit répondu ,  peut-être,  avec 
un  peu  plus  de  fermeté,  que  la  circonftance 
ne  le  requeroit  ;  Cuperly ,  que  la  paflion  em- 
portait ,  le  fit  outrager  en  fa  perfonne,  &  le 
fit  emprifonner  en  une  Tour  qui  eft  attachée 
aux  murailles  d'Andrinople,  endifanf  ;  Qu'il 
mfalloit  pas  endurer  dans  le  Député  d?un  Ambaf- 
fadeur ,  quoi  que  [on  Fils ,  ce  qu9il  faudroit  en- 
durer  dans  VAmbaffadeur  même.  Le  Grand 
Vizir  ne  fît  aucun  outrage  aux  Marchands, 
ni  aux  Interprètes  ,  qui  étoient  venus  avec 
Monfieur  de  la  Haye,  Il  n'en  fit  point  non  plus 
au  Secrétaire ,  ni  au  Chancelier.  Il  fe  con- 
tenta de  les  faire  menacer  de  grands  tourmens, 
&  de  la  mort,  s'ils  ne  déchiifroient  les  Let- 
tres du  Capitaine  Général  ;  mais  ils  ne  fouf- 
frirent  rien  ,  &  ils  en  furent  quittes  pour  beau- 
coup de  crainte.  Un  des  Interprètes ,  nom- 
mé Foumetti,  en  devint  tellement  malade,  qu'il 
Feft  encore  après  tant  d'années ,  &  qu'apa- 
remment  il  ne  guérira  jamais. 

La  Cour  Ottomanne  étoit  alors  à  Andri- 
nople,  comme  je  l'ai  dit,  &  elle  fepréparoit 
à  la  guerre  de  Tranfilvanie.  Monfieur  de  la 
Haye  le  Pere ,  aprenant  que  le  Grand  Vizir 
étoit  prêt  à  partir  pour  y  aller,  &  craignant 
qu'il  ne  partît  fans  élargir  fon  Fils,  comme 

B  z  il 


x8       VOYAGE  DE  PARIS 

îl  arriva  en  effet,  fit  un  effort  fur  fon  mal, 
&  entreprit  d'aller  à  Andrinople;  Madame  de 
la  Haye  ,  fa  Bru ,  l'animant  à  ce  voyage  ,  & 
lui  repréfentant  fans  cefle  ,  que  s'il  n'agifibit 
lui-même  promptement  pour  la  délivrance  de 
fon  Fils,  il  couroit  rifque  de  le  perdre;  que 
le  Grand  Vifir  étoit  cruel  &  irrité  ,  &  qu'il 
falloit  l'adoucir. 

Un  mois  avant  fon  départ,  il  avoit  fait  un 
coup  hardi ,  &  qui  mérite  qu'on  le  raconte. 
Voici  ce  que  c'ell.  Peu  avant  la  venue  de 
Vertamont  à  Conftantinople  ,  il  arriva  un 
François  nommé  Quiclet ,  avec  fa  Femme , 
&  un  autre  François  nommé  Poulet ,  qui  ai- 
moix.  aflex  cette  Femme,  pour  l'avoir  voulu 
accompagner  en  toutes  fes  courfes.  Ce  Quiclet 
etoit  grand  déchiffreur ,  homme  de  Lettres , 
mais  de  peu  de  jugement,  Il  avoit  fervi  au 
déchiffrement  fous  des  Miniftres  d'Etat ,  & 
des  Ambaffadeurs.  Il  étoit  gueux  autant  prel- 
que  qu'on  le  peut  être.  Une  je  ne  fai  quelle 
inauvaife  étoile  l'avoit  conduit  à  Conftantino- 
ple. On  dit  qu'ayant  appris  les  récompen- 
fes ,  que  le  Grand  Vizir  promettoit  à  qui  dé- 
çhiffreroit  les  Lettres  du  Capitaine  Général  ; 
la  Femme  de  ce  miferable  alla  dire  à  des  gens 
de  Monfieur  de  la  Haye,  Son  Excellence  re- 
fitfe  de  prêter  de  Varient  à  mon  mari  ;  mais  s'il 
veut,  il  en  peut  avoir  du  Grand  Vizir  tant  qu'il 

voudra.  Je  ne  fais  pas  aflurément,  fi  lachofe 
eft  comme  on  me  l'a  racontée;  mais  quoi  qu'il 
en  foit,  Monfieur  de  la  Haye,  qui  favoit  la 
grande  envie  qu'ayoitCuperly  d'apprendre  ce 
que  contenoiçnt  ces  Lettres  interceptées ,  qui 
apprehendoit  qu'il  n'y  eût  des  chofes  qui  le 
perdilfent ,  &  tous  les  François  du  Levant  f 
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&  qui  favoit  la  pauvreté  du  déchiffreur  Fran- 
çois; l'envoya  quérir,  le  mena  fur  une  ter- 
rafle  du  Palais  qui  regarde  le  jardin,  &  après 
lui  avoir  fait  faire  quelques  tours ,  l'entrete- 
nant de  difeours  qu'on  n'a  point  fus ,  il  fit 
figne  à  des  gens  apoftex  qui  lui  firent  fauter  la 
terraffe  ;  d'autres  gens  portez  auffi  à  l'endroit 
où  il  tomba ,  voyant  qu'il  n'étoit  pas  mort  de 
fa  chute,  l'achevèrent,  &  Tenfev  dirent  fe- 
creteme»t. 

L'AmbafTadeur  de  France  étant  allé  àl'Au- 
diancé  du  Grand  Vmr,  ce  Miniftre  fit  appor- 
ter d'abord  les  Lettres  interceptées ,  &  lui  dit 
de  les  expliquer.    Monfieur  de  la  Haye  lui  ré- 
pondit, quetout  le  monde  favoit  que  les  Am- 
baffadeurs  &  les  Minières  des  Princes  de  la 
Chrétienté ,  ne  s'écrivoient  l'un  à  l'autre  qu'en 
chiffres,  de  quelque  matière  que  ce  pût  être, 
&  néanmoins  qu'ils  ne  s'entendoient  point 
eux-mêmes  aux  chiffres  :  qu'ils  avoient  des 
Secrétaires  qui  les  compofoient,  &  les  expli- 
quoient  ;  que  depuis  fix  mois  il  avoit  envoyé 
en  France  celui  dont  il  fe  fervoit  pour  cela; 
toutesfois  que  fi  le  Grand  Vizir  vouloit  qu'il 
emportât  les  Lettres  à  fon  logis,  il  travaille- 
roit  à  les  déchiffrer  ,  &  que  s'il  en  pouvoit 
venir  à  bout  ,  il  lui  feroit  favoir  ce  qu'elles 
contenoient."  Le  Grand  Viiir  ayant  entendu 
cette  réponfe ,  ne  fit  que  fourire  à  V  Ambaffa- 
deur,  &  aufïï-tôt  il  fe  leva  fans  lui  rien  dire. 
Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Tranffilva- 
nie,  laiffant  Mon/ienr  de  la  Haye  le  Fils  en  pri- 
fon ,  mais  un  peu  moins  refferré ,  &  Moniteur 
de  la  Haye  le  F  ère  fans  aucune  forte  de  ré-' 
ponfe. 

Le  Grand  Seigneur  n'alla  pas  à  cette  guer- 

B  3  re 


3»      VOYAGE  DE  PARIS 

re  deTranflilvanie,  il  demeura  à  Andrinople. 
L'Ambaffadeur  s'y  tint  pendant  toute  l'abfen- 
ce  du  Grand  Vizir  ,  penfant  obtenir  de  fa 
Hautefle  l'élargiffement  defonFils ,  mais  per- 
fonne  n'ofoit  en>  parler  fans  Tordre  du  Grand 
Vizir.  Ce  Miniftre  termina  promptement  la 
guerre  ,  &  revint  viâorieux  à  Andrinople. 
Aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  on  lui  paria  de 
Mefiïeurs  de  la  Haye.  Il  répondit  avec  une 
feinte  furprife  ,  Et  quoi  ces  Mejfiews  font-ils 
encore  ici  ?  Cela  vouloir  dire,  qu'ils  pouvaient 
s'en  aller:  en  effet  le  Fils  fut  aufli-tôt  élar- 
gi ,&  Tun  &  l'autre  s'en  retournèrent  à  Con- 
ftantinople,  fans  avoir  vû  le  Vizir. 
*  Aufli-tôt  qu'on  fût  en  France  l'affaire  que 
ce  prémier  Miniftre  avoit  faite  à  Monfieur  de 
la  Haye ;  le  Cardinal  envoya  un  Gentilhom- 
me au  Grand  Vizir  ,  pour  empêcher  qu'elle 
n'eût  de  mauvaifes  fuites.  Cuperly,  dont  la 
haine  étoit  accrue  par  la  vengeance  ,  &  qui 
haïflbit  Mejfteurs  de  la  Haye  à  mort ,  vouloît 
les  renvoyer  ,  &  obliger  ce  Gentilhomme  à 
prendre  la  place  de  l'AmbalTadeur.  11  le  lui 
fit  dire ,  s'engageant  de  faire  agréer  la  choie 
en  France  ;  mais  ce  Gentilhomme  ne  voulut 
point  y  entendre,  &  il  s'en  exeufa  fort  honnê- 
tement. On  dit  qu'il  plût  beaucoup  au  Grand 
Vizir,  en  tout  cequ'il traita  avec  lui.  Je  fuis 
fiché  de  ne  favoir  pas  fon  nom,  pour  en  fai- 
re honneur  à  ce  récit. 

Le  compte  que  ce  Gentilhomme  rendit  de 
fa  Négociation  ,  fit  rappeller  Monfieur  de  la 
Haye.  On  ne  lui  envoya  point  de  SuccelTeur  ; 
mais  on  lui  manda  ,  de  laifler  pour  Rélident 
en  fa.  place ,  un  Marchand  François  établi  à 
Conftantinople  depuis  plufïeurs  années ,  nom- 
mé. 
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mé  Monfieur  Roboly.  La  France  n'y  eut  point 
d'autre  Miniftre  ,  jufques  vers  la  fin  de  l'an 

Le  Roi  ,  qui  gouvernoit  alors  par  lui-mê- 
me, avec  beaucoup  d'éclat  &  de  fuccès,  sfé- 
toit  déjà  bien  vengé  des  infultes  faites  à  la 
famille  de  fon  Ambaffadeur  ,  &  des  avanies 
qu'on  mettoit  journellement  fur  fes  fujets  en 
Turquie  r  en  donnant  de  puiiTans  fecoursau* 
ennemis  de  l'Empire  Ottoman;  mais  tout  ce- 
la augmentait  journellement  la  mauvaife  in- 
telligence entre  les  deux  Empires,  &  les  cho- 
fes  étoient  venues  à  un  point ,  qu'il  falloit, 
ou  rompre  tout-à-fait,  ou  renouer  Y  Alliance. 
La  confidération  du  Négoce  de  Levant  fit 
prendre  le  dernier  parti  :  on  fe  réfohit  d'en- 
voyer un  AmbajETadeur  àConilantinople ,,  pour 
xcuouveller  les  Capitulations.  Monfieur  de  la 
Haye  le  Fth  étoit  alors  à  Paris,  à  folliciter  de 
Temploi  ,  &  plufieurs  années  d'arrérages  rdUSt 
à  laluccefliondefonPere,  mort  en  cette  vil- 
le quelques  années  auparavant.  Comme  il  fa- 
voit  mieux  queperfonne,  que  TAmbalfade  de 
Confiantinople  étoit  lucrative,.  &  avec  com- 
bien d'éclat  &  d'autorité  elle  s'exerçoic,  il  la 
follicita  puifTamment ,  &  pour  l'obtenir  avec 
plusdefacilité,  il  offrit  aux  Miniftres de  quit- 
ter ce  qui  lui  étoit  dû.  ^  . 

Les  gens  qui  faifoient  pour  lui  à  la  Cour , 
alleguoient  en  fa  faveur  fon  expérience  aux 
affaires  de  Turquie,  &  fon  courage  tel  qu  il 
lefalloit  pour  négocier  avec  les  Turcs,  &  ils 
difoient  d'un  autre  côté ,.  qu'il  étoit  de  l'hon- 
neur du  Roi,  qnQ  Monfîeurrde  la  H^ye  alht 
en  AmbalTade  à  Conftantinople  :  que  cela 
humilieroit.extremement  le  Vizir,  parce  qu  il 
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feroit  obligé  de  faire  honneur  à  une  perfon- 
ne ,  que  fon  Pere  avoit  outragé  &  haï.  On  " 
entendoit  parler  de  Cuperly  Mahammed  Pa- 
cha, qui  étoit  décédé  Tan  1662,  après  avoir 
établi  fon  fils  en  fa  pladfc.  Je  ne  fai  com- 
ment ce  confeil,  tout  mauvais  qu'il  étoit, 
futembraffé;  fi  ce  n*efl  en  difant  ±  qu'on  étoit 
toûjours  dans  le  deflèîn  de  faire  venir  lês  Turcs 
à  la  raifon  par  force.  La  fuitte  des  affaires 
fit  voir  quelque  chofe  de  femblable. 

Mon/te ur  de  la  Haye  arriva  à  Conftantinople 
au  mois  de  Novembre  1665-.    Il  fit  une  en- 
trée pompeufe  ,  &  il  fe  conduifit  durant  les 
cinq  années  que  dura  fon  AmbalTade ,  avec 
autant  de  hauteur  qu'on  le  pouvoit  attendre 
d'un  Mînîftre  ferme,  qui  fbûtient  le  caraéte- 
re  d'AmbalTadeur  d'un  Roi  puifTant  &  redou- 
té.   Il  ne  parloit  d'autre  chofe,  dans  les  vifi- 
tes  qu'il  faîfoit  aux  Miniftres  du  Divan ,  que 
de  la  grandeur  du  Roi  fon  Maître,  &  de  la 
puiiïance  de  fes  Armes.   Cela  déplût  fort  au 
Vizir ,  qui  s'imagina ,  que  c'étoit  une  infulte 
qu'on  lui  venoit  faire,  &  au  Grand  Seigneur, 
jufques  dans  fa  Cour;  &T dans  cette  préven- 
tion, il  traitta  TAmbafTadeur  avec  un  mé- 
pris afTez  outrageant.  Lui  ayant  accordé  Au-  I 
dience,  il  le  reçût  avec  beaucoup  de  fierté  & 
de  dédain  fans  le  regarder,  &  fans  fe  lever  de 
fa  place  ,  félon  la  coutume  ancienne,  ôcfelon 
qu'il  fe  pratique  envers  les  Ambaflàdeurs  de 
l'Empire,  &  de  toutes  les  têtes  Couronnées 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  il-  lui  reprocha 
en  termes  aigres,  les  fecours  que  la  France 
avoit  envoyez  en  Hongrie  ,  &  en  Candie  , 
&  I'entreprife  de  Gigery.  Monjieur  de  la  Haye 
diflimula  ,  croyant  qu'à  la  fbrtie  le  Vizir  lui 
/    -  fe- 
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fefoit  les  civilités  accoûtumées  ;  mais  îl  fut 
trompé:  le  Vizir  le  congédia,  avec  lamême 
indifférence  qu'il  l'avoit  reçû. 

L'Ambafiàdeuf  ayant  fait  réflexion  fur  l'af- 
front, que  le  Vizir  lui  avoit  fait  à  cette  Au- 
dience, lui  en  envoya  demander  une  autre , 
i  condition  qu'il  le  recevroit  debout ,  &  fans 
foi  faire  de  reproches.    Le  Raifquitab  qui  eft  * 
k Grand  Chancelier  de  l'Empire,  6c]cKiaia 
du  Vizir,  qui  eft  comme  fon  Maître  d'Hô- 
tel, répondirent  à  l'Interprète  ,  qu'il  aflurâ^ 
fon  Maître  que  le  Vizir  le  recevroit  comme 
il  devoït.    L'Ambaffadeur  s'étant  fié  à  cette 
parole  fort  équivoque,  alla  à  V Audience  du 
Vizir;  mais  il  v  fut  reçû  comme  la  première 
fois.  Ce  qui  fâcha  fi  fort  Monjieur  delaHayei 
qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  nouvel  outrage,  * 
qu'il  dit  au  Vizir ,  que  l'Empereur  de  Fran- 
ce l'ayant  envoyé  à  la  Porte ,  pour  confirmer 
l'amitié  entre  les  deux  Empires,  il  n'avoir 
pas  voulu  compter  pour  Audience  celle  qu'il 
hii  avoit  donnée,  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
fait  les  honneurs  dûs  à  l'Ambafladeur  du  plus- 
grand  ,  &  du  plus  puifTant  Monarque  de  la 
Chrétienté;  &  qu'il  lui  déclaroit  avoir  ordre 
de  lui  rendre  les  Capitulations,  &de  s'en  re-* 
tourner  en  France,  fur  le  Vaiffeau  même  qui 
l'avoit  amené ,  s'il  ne  le  traittoit  convenable- 
ment à  la  grandeur  de  fon  Maître.  Le  Grand 
Vâir  s'irrita  de  ce  difcours,  &  répondit  avec 
quelques  injures.   L'Ambaffadeur  s'emporta 
auffi  de  fon  côté ,  &  prenant  dès  mains  de 
^Interprète  Us :  Capitulations ,  il  les  jetta  con-* 
tte  les- genoux  de  ce  Miniftte,  &  fo  levant 
auffî-tôt,  il  fortit  fans  rien  dire,  &fans  rien 
attendrez  mais  on  l'arrêta  à  la  pôrte  de 
>-  B  $  l'An,-  • 
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l'Antichambre.  Le  Vi7.ir  fit  en  même  tems 
appeller  \eMoufti,  VaniEffendi ,  Précepteur 
du  Grand  Seigneur,  &  le  Caftan  Bâcha ,  & 
délibéra  avec  eux  de  ce  qu'il  falloit  faire  dans 
une  rencontre  de  cette  importance.  La  réfo- 
lution  fut  ,  qu'on  en  informeroit  le  Grand 
Seigneur.  Sa  Hautefle  étoit  à  la  chaflc  à 
vingt  lieues  de  Conflantinople ,  ce  qui  fut 
caufe  que  la  réponfe  fut  trois  jours  à  venir, 
pendant  lefquels  Monfieur  de  la  Haye  demeu- 
ra arrêté  dans  un  appartement  du  Palais  du 
Vizir. 

Pendant  ce  tems,  le  Captan  Pacha  fit  dire 
de  la  part  de  ce  Miniftre  à  Monfieur  de  la 
Haye,  que  s'il  vouloit  baifer  favefte,  lors 
qu'il  lui  donneroit  Audience  ;  comme  avoit 
'fait  le  Comte  deLeflé,  Ambafladeur  de  Sa 
Majefté  Impériale,  il  le  recevroit  debout,  & 
lui  feroit  les  mêmes  honneurs  qu'il  avoit  faits 
à  ce  Comte.  L' Ambafladeur  lui  répondit, 
qu'il  ne  fe  régloit  fur  les  exemples  de  perfon- 
ne,  lors  qu'ils  étoient  préjudiciables  à  la  gran- 
deur de  l'Empereur  de  France.  Le  Captan 
Pacha  lui  fit  demander,  ce  qu'il  pouvoit  trou- 
ver à  redire,  en  l'çxempledu  Comte  de  Leflé  ; 
puifque  fin  Maître  éto'tt  VEmpereur  des  fept 
Rois  ;  qualité  que  prend  l'Empereur  auprès 
des  Turcs ,  à  caufe  qu'H  s'élit  par  fept  Elec- 
teurs. Après  beaucoup  de  Négociations  de 
part  &  d'autre  ,  &  après  que  la  réponfe  du 
Grand  Seigneur  fut  venue,  il  fut  arrêté  entre 
le  Grand  Vizir,  &  l' Ambafladeur,  qu'il  for- 
tiroit  quand  il  lui  plairoit,  que  les  deux  Au- 
diences qu'il  avoit  reçues  feroient  oubliées, 
&  qu'on  lui  en  donneroit  une,  avec  les  civi- 
lité! &  le*  cérémonies  accoûtumées. 
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Je  remarque  ici  fur  le  titre  dcB^*,quej'é- 
cris  indifferemment,par  By& par  P,  &  que  nous 
prononçons  nous  autres  Europeans  commu- 
nément par  B ,  Baffa  ;  au  lieu  que  la  prononcia- 
tion Orientale  panche  plus  au  P.  heB.&c  le  P. 
ont  la  même  figure  dans  l'Alphabet  des  Ma- 
hometans,  &  l'oreille  s'y  méprend  aifément*. 
L'Etymologie  de  ce  terme  écrit  par  B,  veut 
dire  en  nôtre  langue  la  tête  du  Roi ,  écrit  par 
P.  le  fié  du  Roi. 

Cette  Audience  fe  donna  au  mois  de  Jan- 
vier 1666.  Le  Grand  Vizir,  pour  n'être  pa9 
oblige  à  fe  lever  quand  l'Ambalfadeur  fer  oit 
introduit  r  le  fit  entrer  dans  un  Salon  parti- 
culier, &Ty  alla  trouver.  Il  y  entra  fort  ci- 
vilement, &  alla  joindre  J'Amba/Iàdeur  avec 
un  yifage  riant  ,,  en  lui  tendant  la  main.  Mon-* 
fieur  de  la  Haye  y  qui  éfoit  bien-  ajfe  de  voir  le* 
chofes  rajuftées,  répondît  convenablement  à 
fes  civilitez,  &  le  complimenta,  comme  s'il 
ne  Tavoit  pas  encore  vû.  L'Audience  fe paffe 
en  honnêtetés.  L'Ambafladeur,&lesperfon- 
nes  qui  l'accompagnoient ,  furent  régalées  de 
parfum  ,  de  CafFé,  de  Sorbet,  &  de  vingt-*. 


ce  de  SaHautefTe,  &  la  chofe  fe  paiTa  à  l'or-, 
dinaire,  c'eû-à-dire ,  en  civilisez  ;  n'étant  point 
la  coûtumequ'oaparle  d'affaire  au  Grand  Sei- 
gneur. 

Monfieur  de  la  Haye  avoit  ordre  de  deman- 
der le  renouvellement  des  Capitulations ,  &  là: 
liberté  de  négocier  aux  Indes  par  la  Mer  roua- 
ge. Le  Grand  Vizir  ne  voulut  accorder  m 
l'un  ni  l'autre  ,  aux  conditions  qu'on  deman- 
doît.  Il  partit  de  Conftantinople  au  mois  de 
Mars  avec  le  Grand  Seigneur,  s'en  alla  à  An- 
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df inopte  r  oùillaifTaSaHautefTe,  &delàpaffr 
en  Candie.  Monfieur  de  la  Haye  fe  rendit  ï 
Andrinople,  &  eut  des  Conférences  avec  le 
Caimacan,  fur  les  choies  dont  j'ai  parlé;  mai* 
ce  Miniftre  n'ofant  rien  conclure  fans  la 
participation  du  Grand  Vizir,  Monfieur  de  la- 
Haye  revint  à  Conftantinople  fans  avoir  rienc 
avancé. 

Le  Traité  des  Génois ,  dont  j'ai  parlé ,  ar- 
riva peu  de  tems  après, qui  acheva  de  brouil- 
ler les  affaires,  &  d'irriter  les  Efprits;  car 
d'un  côté  les  Génois  furent  reçûs  malgré  les' 
proteftations  &  les  menaces  de  l' Ambaffadeur , 
&  de  l'autre  l' Ambaffadeur  employa  dans  les* 
plaintes  qu'il  en  fit,  des  termes  qui  offenfe- 
rent  les  Miniftres.   Ils  lui  avoient  écrit 

#comme  je  l'ai  raporté,  Que  le  Roi  [on  Maî- 
tre ne  devoit  point  s' oppofer  à  la  réception  de  qui 
que  ce  foit ,  que  le  Grand  Seigneur  voudroit 
agréer  ,.  &  qu'il  devoir  fujfire  à  S*  Majeftér 
d'être  reconnu  à  la  Porte  pour  Empereur ,  & 
pour  premier  Prince  de  la  Chrétienté.  Mon- 
fieur de  la  Hàye  fit  réponfe ,  Qu'à  V égard  de 
tes  grands  titres  ,  l'Empereur  de  France  n'en 
étott  redevable  qu'à  Dieu  a  fies  armes  viéto- 
rieufes  ;  ce  qui  fut  trouvé  fort  mauvais  ,  parce* 
que  ce  font  ces  mêmes  titres ,  que  le  Grand* 
Seigneur,  s'attribue  particulièrement ,  &  que* 
les  Turcs  croyent  qu'ils  ne  peuvent  convenir 
qu'à  Sâ  HautefTe.  Les  Miniftres  firent  dire 
à  Monfieur  de  la  Haye ,  que  jamais  aucun  Am- 
baffadeur* ne  s'en  étoit  fervi ,  &  que  le  Divan 
nlen <  permettoit  l'ufiage  à  perjbnne. 
•  Les  Négociations  le  paflbient  ainfi  en*ai-- 
greurs,  entre  les  François  &  les  Turcs,  Se 
ils  fe;  faifoient  l'Un  à  l'autre ,  tout  le  mat 

•#    -  -  qp'ils* 
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qu'As  pouvoicnt.   IÉIs  François  cnvoyoîent 
de  grands  fecours  en  Candie ,  qui  en  retar- 
éoient  la  Conquête  ,  les  Turcs  faifoienr  de 
grandes  avanies  aux  Marchands  François. 
Leurs  plaintes ,  qui  augmentaient  tous  les 
jours,  obligèrent  le  Roi  à  envoyer  ordre  à 
Mmfieur.de  la  Haye,  de  s'en  revenir  en  Fran- 
ce, fans  traiter  du  renouvellement  des  Capi- 
tulations, à  moins  qu'il  n'en  fût  recherché 
par  les  Miniftres  de  la  Porte.   Cet  ordre  luf 
tut  rendu  à  la  fin  de  Tannée  1668,  &  il  lui 
déplût  extrêmement.  Néanmoins  il  ne  laifïà 
pas  d'aller  voir  le  Gaimacan  de  Conftantino- 
pie ,  lui  difant  r  Qu'il  avoit  reçu  ordre  du  Ror 
fon  Maître  de  s'en  retourner  :  qu'il  attendoit 
pour  cela  les  Vaiflèaux  que  Sa  Majcfté  lui 
envoyoit,  &  le  congé  de  la  Porte,  &  qu'il  le 
fupplioit  d'écrire  à  la  Cour  pour  le  lui- faire 
venir  au  plûtôt^ 

La  Cour  étoit  alors  à  Lariffe  enThcflalîe, 
car  fa  HautefTe  s' étoit  rendue  là  ,  pour  être- 
plus  proche  de  Candie  ,  &  pour  en  hâter  la- 
conquête.  Le  Caimacan ,  qui  eft  comme  un* 
Lieutenant  de  Grand  Vizir,  demanda  à  Mon- 
fitur  ù  la  Haye ,  s'il  venoit  un  autre  Ambafïa- 
deurenfaplace:  il  fit  réponfe,  qu'il  n'en  ve- 
noit point;  mais  que  l'Empereur  fon  Maître 
lui  avoit  commandé  de  laiffer  un  Secrétaire, 
ou  un  Marchand  François  pour  kefident, 
comme  étoîent  les  Repreifentans  des  Hollan- 
dais &  des  Génois.  Le  Gaimacan  lui  deman- 
da ,  pourquoi  il  ne  venoit  point  d'AmbafTa- 
deur  ?  il  lui  répondît ,  que  c'étoit  une  chofe 
JjfU  ne  lui  pouvoit  déclarer  en  public-  Le  - 
Caimacan  ayant  connu  à  cette  réponfe ,  qu'il1 
*V0it  quelque  chofe  de.  fecreti  lui  dire  ,  luî? 

B  ï  donna* 
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doima  Audience  en pai*8rtflier,  &ce  fut  alor^ 
que T Ambafladeur  lui  découvrit,  que  les  rai- 
fons  qui  obligeoient  l'Empereur  de  France  àv 
le  rappeller,  &  a  ne  vouloir  plus  tenir  d'Am- 
bàfTadeur  à  la  Porte,  étoient  entr'autres,  que 
la  dignité  d' Ambafladeur  de  France  n'y  avoit 
pas  été  confiderée  &  refpe&ée  comme  elle 
devoit  être  ;  qu'on  n'avoiteu  aucun  égard  aux. 
plaintes  ,  ni  aux  prières  r  que  fa  Majefté  fai- 
foit  faire  depuis  trois  ans  ;  qu'on  n'avoit  pas^ 
voulu  renouveller  les  Capitulations  ,  ce  qui 
étoit  au  grand  dommage  des  Marchands  Fran- 
çois, aufquèls  on  faifoit  payer  cinq  pour  cent 
de  Doiianne  ,  au  lieu  que  tes  Anglofs  ,  lcs^ 
Hollandois ,  &  les  Génois ,  ne  payoient  que 
trois  pour  cent  ;  qu'on  avoit  reçu  ces  derniers 
en  Turquie  contre  fes  remontrances,  &  (es 
proteftations,  &que  depuis  trois  ans  on  avoit 
fait  payer  aux  François  pour  deux  cens  mille 
livres  d'avanies..  Monfieur  de  la  Haye  ajouta , , 
que  fi  fur  ces  griefs ,  on  vouloit  avoir  égard 
aux  juftes  mécontentemens  de  l'Empereur  fon  < 
Maître  ,  il  croyoit  que  fa  Majefté  s'en  con- 
tenteroit  ,  &  ne  le  rappelleroit  point.  Le  Cai- 
macan répondit  à  Monfieur  de  la  Haye,  qu'il 
écriroit  tout  cela  au  Caimacan  de  la  Porte 
qui  eft  un  autre  Lieutenant  de  Grand  Vizir  v 

2ui  eft  toujours  auprès  de  la  perfonne  du 
ïrand  Seigneur,  &  qu'il  feroit  à  propos  que. 
fon  Excellence  écrivît  auffi,  pour  donner  plus 
de  poids  &  de  force  à  cette  négociation.  La. 
réponfe  du  Caimacan  de  la  Porte  à  Monfieur 
de  la  Haye  fut  v  qu'il  donneroit  avis  au  Vizir 
de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  ,  &  lui  feroit 
favoir  fa  réponfe  le  plus  promptement  qu'il; 
pourroit. 
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Tandis  que  l'Ambaffadeur  attendôit  cette 
réponfe  ,  il  arriva  quatre  Vaiffeaux  du  Roi  à 
Conftantinople ,  qui  étoient  envoyez  pour  le 
ramener.  Cette  Efcadre  fit  d*abord  peur  aux 
Turcs  ;  mais  Monfienr  £  Aimeras  qui  la  com- 
mandoit ,  ayant  demandé  avec  empxeflement 
mille  quintaux  de  bifeuit ,  dès  qu'elle  fut  à 
l'ancre;  les  Turcs  ne  l'appréhendèrent  plus  v 
la  voyant  fans  bifeuit  r  &  réduite  à  ne  pouvoir 
fiibfîfter  long-tems,  fi  Ton  vouloir  lui  en  re- 
fufer. 

La  réponfe  du  Grand  Vixir  à  Monfienr  de 
la  Haye  arriva  au  mois  de  Mars  1669.  &  con- 
tenoit  une  permiffion  d'aller  à  la  Cour.  11  s'y, 
rendit  au  mois  d'Avril.  Je  paflerai  par-deffus 
les  motifs  &  le  but  de  ce  voyage  :  ce  n'eft  pas 
que  je  n'en  aye  afïèz  entendu  parler  à  Con- 
ftantinople  ;  mais  parce  que  cela  efl  différent 
de  ce  que  Monfienr  de  la  Haye  en  dit  dans  la 
Rélation ,  qu'il  donna  au  Rot  à  fon  retour  à 
Paris ,  de  laquelle  j'ai  tiré  prefque  tout  ce  dé- 
tail.  Il  dit  là  dedans  qu'il  n'avoit  autre  but 
que  d'obtenir  foncongé.  Je  ne  dirai  rien  par 
la  même  raifon  de  ce  qu'il  fit  à  la  Cour  Ot- 
tomane ,  d'où  il  écrivit  à  Monfieur  d'Alme- 
ras,  qui  étoit  demeuré  à  Conftantinoplc  avec 
fes  quatre  VaifiTeaux ,  de  venir  prendre  à  Vole, 
Port  de  mer  dans  le  Golfe  de  Sallonique ,  un 
Ambafladeur  Turc  ,  que  le  Grand  Seigneur 
envoyoit  en  France. 

Ce  Turc  s'appelloit  Soliman:  il  étoit  Mut- 
tafar  Aga  ,  c'eft  à  dire  T  Huiflier  du  Grand 
Seigneur.  Quand  on  l'envoya  au  Roi ,  c'étoit 
un  homme  à  quinte  afpres  de  gages  par  jour, 
c'eft-à-dirc  ,  fept  fous  &  demi.  Il  arriva  eh 
France  à  la  fin  de  l'année  1669.  &  en  partit 

l'an- 
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Tannée  fuîvante  au  mois  d'Août.  Tout> Paris 
l'avû,  &  ceux  qui  l'ont  obfervé ,  l'ont  recon- 
nu auffi  fier ,  auffi  brutal  ,  &  pourtant  aufli 
rufé  qu'aucun-  Turc  qu'il  y  ait  au  monde. 
Les  Provençaux  qui  étoient  en  Levant  l'appel- 
loient  l'Ambafladeur  de  Monfieur  de  la  Hayer 
&  ils  ofoient  affurer ,  que  Monfieur  de  la  Haye 
avoit  fourni  l'argent  pour  fon  équipage.  La 
vrai-femblancequ'ilsmettoient  en  avant  pour 
le  prouver ,  c'eft  que  l'équipage  de  Soliman 
étoit  bien  éloigné  de  la  magnificence  de  celui 
des  Ambafladeurs  Turcs.  Monfieur  de  la  Haye 
fe  défendoit  des  atteintes  qu'on  lui  faifoit  fur 
cet  équipage ,  en  difont  que  Soliman  Aga  n'a- 
voit  pas  eu  le  tems  de  s'équiper.  On  lui  en 
donnoit  une  autre  plus  forte  ,  favoir  que  le 
nom  d'Ambafîàdeur  ne  s'étoit  point  trouvé 
dans  les  dépêches  de  Soliman.  Il  répondit  à 
cela ,  que  pendant  que  Soliman  attendoit  à  la 
Cale  Saint  Nicolas  ,  proche  de  Cerigo ,  que 
Monfieur  d' Aimeras  le  vînt  prendre  ;  le  Grand 
Vifcir  s'aflura  de  la  prife  de  Candie  ,  &  que 
n'ayant  plus  à  ménager  la  France,  ni  à  crain- 
dre fes  fecours ,  ce  Miniftre  changea  les  ti- 
tres, les  inftruâions,  &  les-  dépêcnes  de  So- 
liman ;  retirant  les  premières ,  &  lui  en  en- 
voyant d'autres.  Mais  qu'il  eft  très-vrai,  que 
Soliman  Aga  lui  avoit  été  nommé,  &  donné' 
pour  AmbaiTadeur  :  que  pour  preuve  de  cela, 
le  Grand  Seigneur  lui  donna  la  Vefte  &  le? 
Sabre,  qu'il  donne  à  fés  Ambafladeurs ,  &que 
la  Forterefle  de  Napoli  de  Romanie  le  falua' 
avec  le  canon ,  à  fon  arrivée. 

Monfieur  de  la  Haye  revint  à"  Conftantino- 
pie  au  mois  de  Juillet ,  &  trois  mois  après  il 
reçût  ordre-de  s'embarquer-,  s'il  pouvoir,,  fur 
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les  Vaifïcaux  de  Monfieur  d' Aimeras  ;  maïs 
que  fî  le  Caimacan  l'en  empéchoit  ,ll  dépofât 
à  Pinftant  le  caraâére  d' Ambaflàdeur  ,  afin 
que  les  Turcs  ne  puffent  pas  fe  glorifier,  & 
prendre  avantage,  d'avoir  un  Ambaflàdeur  de 
France,  qu'ils  pûflènt  mal-traitter  félon  leur 
caprice.  Les  Vaifleaux  étoient  partis ,  com- 
me j'ai  dit  ,  quand  cet  ordre  arriva  ;  ainfî 
Monfieur  de  la  Haye  n'en  pouvoit  exécuter  la 
première  partie  ,  &  pour  l'autre  il  s'en  excu- 
fe ,  en  écrivant  en  France ,  que  tes  Turcs 
avoient  pour  lui  beaucoup  de  confideration , 
de  retenue  &  de  refpefit. 

Cette  exeufe ,  qui  ne  fut  point  du  tout 
agréée,  fit  rappeller  Monfieur  de  la  Haye.  Les 
Provençaux  quiétoient  déchaînez  contre  lui  r 
mandoient  fans  ce/Te  en  France ,  que  tant  qu'il 
feroit  Ambaflàdeur  à  la  Porte ,  les  Capitula- 
tions ne  fe  renouvelleroient  point ,  &  que  le 
paflage  aux  Indes  par  la  Mer  rouge  ,  ne  fc 
pourroit  obtenir  ;  parce  que  leViiiravoit  une 
vieille  haine  contre  fa  perfonne.  On  les  crût  y 
&  il  fut  refolu  qu'on  retireroit  Monfieur  de  la 
Haye ,  &  qu'on  envoyeroit  Monfieur  de  Noin- 
tel  en  faplace.  Cétoit  un  Confeiller  du  Par- 
lement ôe  Paris ,  homme  de  probité ,  favant  y 
&  curieux  ,  qui  avoit  voyagé  par  curidfité 
jufqu'à  Conftantinople  ;  mais  qui  étoit  de 
beaucoup  trop  doux  pour  négocier  en  Tur- 
<luie.  (5n  voulut  d'abord  ne  lui  donner  que 
la  qualité  de  Réfident ,  mais  fes  amis ,  &  par- 
ticulièrement la  Compagnie  de  Levant  ,  lui 
firent  donner  celle  d' Ambaflàdeur.  ,  Cette 
Compagnie  jugeant  du  goût^,  &  des  égards 
TTurcs ,  par  ceux  des  Europeans ,  repré- 
senta aux  Miniftres ,  que  s'agiflant  de  renou- 
velle! 
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relier  avantageufement  les  Capitulations* 
d'établir  une  Compagnie  en  Levant ,  d'obte- 
nir la  liberté  du  Commerce  de  France  aux 
Indes  par  la  Mer  rouge  ;  le  Grand  Seigneur 
feroit  beaucoup  plus  de  chofes  pour  un  Am- 
baffadeur  que  pour  un  Réfident. 

Monfieur  de  Nointel  partit  de  France  au 
mois  d'Août  1670.  avec  l'AmbafTadeur  Turc  r 
Soliman  Aga,  &  arriva  à  Conftantinople  au 
mois  d'Oétobre  fuivant.  Le  Roi  lui  donna 
pour  le  porter,  quatre  Vaifleaux  ,  comman- 
dez par  Monfieur  drAplemont.  J'ai  ouï  dire 
à  des  gens  bien  éclairez  ,.  que  l'on  s'en  pre- 
noit  à  tort  à  Monfieur  de  la  Haye ,  &  qu'on  fe 
trompoit  en  s'imaginant  que  c'étoit ,  ou  à  l'é- 
gard de  fa  perfonne  ,  ou  par  le  manquement 
de  fa  conduite  ,  que  les  Turcs  ne  renouvel- 
loient  point  les  Capitulations  :  la  fuitte  des 
affaires  a  ju&ifïé  cela  r  &  a  montré  v  qu'il  en* 
falloit  jetter  la  faute  fur  divers  eontre-tems , 
où  cet  Ambaffadeur  s'étoit  trouvé,  &  parti- 
culièrement fur  les  puiffans  fecours  que  1& 
France  envoyoit  en  Candie,  lors  même  qu'elle 
demandoit  au  Grand  Seigneur  des  grâces  biens 
confiderables  r  &  des  avantages  tout  parti- 
culiers. 

Monfieur  de  Nointel  fitnme  belle  entrée 
Conftantinople ,  mais  les  Turcs  en  trouvèrent 
l'éclat  hors  de laifon,  &  peu  convenable  aux 
circonftances  du  tems  ,  &  des  affaires.  La: 
Cour  Ottomanne  étoit  à  Andrinople.  Mon- 
fieur de  la  Haye  obtint  fans  difficulté  congé  de 
fè  retirer,  &  il  s'embarqua  au  mois  de  Dé- 
cembre, fur  le  Vaiffeau  que  montoit  Mon- 
fieur d'Aplemont.  Ce  Vaiffeau,  &  les  autres 
de  l'Eibadre  furent  arrêtez  devant  les  Châ- 
teaux „ 
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teaux,  aufujetdedeuxEfclaves,qui  s'étoient 
jettez  defliis.  Il  s'y  en  étoit  &uvé*en  tout 
près  de  cent,  de  toutes  fortes  de  Nations  y 
&  dans  ce  nombre  le  Chevalier  de  Beaujeu, 
qui  étoit  prifonnier  aux  fept  Tours.  Le  Cai- 
macan  envoya  demander  ces  deux  Efclaves  à 
Monfieur  de  Nointel ,  &  Monfieur  de  Noin- 
tel  les  alla  demander  aux  Capitaines  des  Vaif- 
feaux  ;  mais  ils  répondirent ,  qu'ils  ne  les 
avoient  point.  Monfieur  de  la  Haye  fut  obligé 
d'écrire  des  Dardanelles  la  même  chofe  au 
Vizir ,  qui  fit  femblant  d'être  fotisf&t  de  cette 
exeufe ,  &  envoya  ordre  aux  Châteaux  de  laiffer 
pàffer  les  Vaiffeaux  du  Roi. 

Peu  de  tems  après  le  départ  de  Monjïenr  de 
la  Haye  ,  JMonfîeur  de  Nointel  alla  à  Andri- 
nople.  Il  y  reçût  tons  les  honneurs  accou- 
tumez, il  demanda  aufïi-tôt  Audience,  &  la 
vouloit  avoir  avant  que  de  faire  ikvoir  ce. 
qu'il  venoit  traiter  à  la  Porte  ;  miis  il  fallut 
qu'il  le  déclarât  auparavant.  C'eft  une  Loi 
en  Turquie  ,  que  les  Ambaffadeurs  ,  avant 
Que  de  voir  le  premier  Miniftre,  ou  le  Grand, 
Seigneur,  envoyent  dire  à  celui-là  le  fujetde, 
leur  venue  ,  ce  qu'ils  demandent ,.  &lercho~ 
fes  qu'ils  ont  ordre  de  négocier.  La  même 
Loi  s'obPerve  en  tout  l'Orient.  Monfieur  de 
Nointel  favoit  bien  cela;  mais  on  avoit  mis 
dans  fes  Inftru&ions ,  qu'il  traitât  d'affaire 
lui-même  avec  le  Grand  Vfeir,  &  ne  lui  com- 
muniquât les  ordres  du  Roi,,  qu'en  plein  Di- 
van ,  &  qu'il  en  parlât  aufîi  au  Grand  Seigneur. 
On  lui  avoit  ordonné  d'en  ufet  ainft,  parce 
qu'on  étoit  prévenu  en  France ,  que  fa  Hau- 
trffe  n'avott  aucune  connoiffance  des  duretés 
dtrVizir  pour  la  Nation;,  que  le  Pivan  n'en 
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favoit  rien  non  plus  ;  que  ce  Miniftre  refufoit 
de  renouveller  les  Capitulations  aux  condi- 
tions que  le  Roi  demandoit ,  par  un  pur  prin- 
cipe de  haine  qu'il  portoit  aux  François  ;  qu'il 
falloit  donc  fe  tirer  de  fes  mains ,  &  de  fon 
abfoluc  dépendance.  On  eft  fujet  en  toutes 
les  Cours  de  l'Europe ,  à  prendre  des  mefu- 
res  tout  à  fait  faufles  fur  les  affaires  de  Tur- 
quie, marque  certaine,  que  le  génie,  &  la 
politique  des  Turcs  ne  nous  font  pas  encore 
bien  connus.  Celles-là  étoient  faufles  afliiré- 
ment.  Monfieur  deNointel  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  exécuter  fon  ordre.  Il  fut  quelque 
tems  à  ne  vouloir  rien  déclarer ,  &  après  il  ne 
vouloit  déclarer  qu'une  partie  de  faCommif- 
iïon;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  avoir  Au- 
dience, il  fut  obligé  de  s'ouvrir  entièrement, 
&  de  délivrer  un  Mémoire  des  demandes ,  qu'il 
avoit  à  faire  à  la  Porte. 

Il  le  mit  entre  les  mains  de  l'Interprète  du 
Vizir, nommé Panaiotï.  C'eftunGrec,  hom- 
me de  grand  efprit ,  &  qui  fait  plufîeurs  lan- 
gues de  l'Europe  ,  entr*autres  la  Latine  ,  & 
l'Italienne ,  dont  il  fe  fert  avec  beaucoup  de 
lumière ,  &  de  force ,  foit  pour  écrire ,  foit 
pour  parler  Ce  Grec  a  une  parfaite  fidélité 
pour  le  Grand  Viiir,  &  l'on  voit  Ken,  qu'il 
a  un  attachement  tout  entier  aux  intérêts  de  fa 
Parte  ,  au  préjudice  des  Chrétiens.  Il  en  . 
ufe  ainfi ,  foit  qu'il  appréhende  la  féverité 
des  Turcs  ,  fur  ceux  qui  les  trahiflent  ;  foit 
que  les  devoirs  de  la  naiflance ,  ou  la  fervitu- 
de  des  fiyets  en  Turquie,  l'ayent  obligé  à<p- 
nir  une  pareille  conduite.  Il  a  le  titre  de  pre- 
mier Interprête,  &  de  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  La  République  de  Gènes  l'a^fek 
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Noble  Génois ,  en  récompenfe  des  bons  offi- 
ces ,  qu'il  rendit  au  Marquis  Durazzo  fon 
Ambaflàdeur.  Il  îÉtoit  Interprète  de  l'Empe- 
reur d'Allemagne  ,  avant  que  de  l'être  du 
Grand  Vizir,  il  avoit  mille  écus  de  penfion , 
&  Ton  dit  qu'il  les  reçoit  encore  tous  les  ans 
fecretement.  Cependant  il  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre ,  à  la  dernière  paix  faite  entre 
les  deux  Empires ,  &  qui  n'a  pas  été  affei  ho- 
norable à  celui  d'Allemagne.  Il  a  négocié 
auffi  celle  de  Candie ,  &  il  s'y  eft  fi  bien  con- 
duit pour  la  fatisfaâion  du  Grand  Vizir ,  que* 
ce  Miniftre  lui  donna  au  moment  de  la  rati- 
fication le  revenu  de  l'Ile  de  Micone ,  en  T  Ar- 
chipel ,  qui  eft  de  quatre  mille  écus  par  an. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  ,  en  parlant  de  ce 
Panaioti  ,  parce  qu'il  eft  fort  connu  de  ceux 
qui  ont  affaire  à  la  Porte,  &  qu'il  traite  de  la 
part  du  Vizir  avec  tous  les  Chrétiens  qui  y 
viennent,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  & 
pour  quelques  intérêts  que  ce  puijûTe  être. 

Les  demandes  de  l'Ambafladcur  conte- 
noient  environ  trente  Articles ,  dont  voici  les 
principaux. 

Premièrement ,  que  la  Porte"  ne  fût  recevoir 
en  [es  Etats  aucune  Nation  de  l'Europe  ,  outre 
celles  qui  y  font  déjà  établies ,  que  fous  la  Banié- 
te  Françoife  f  &  que  les  Italiens  particulière- 
ment ,  qui  voudraient  venir  en  Turquie ,  excepté 
les  Vénitiens  ,  &  les  Génois  ,  feroient  tenus  de 
frendre  la  Baniére  de  France  ,  &  la  protedion 
de  l*  Arnbaffadeur  du  Roi.  Les  Turcs  donne- 
rait ce  privilège  aux  François ,  dans  les  pre- 
mières Capitulations  qu'ils  firent  avec  eux, 
du  tems  de  François  premier.  Ils  en  jouirent; 

jufqu'au  commencement  de  ce  fiécle ,  qu'il 
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arriva  je  ne  fai  quel  différent,  pour  des  Cor- 
faires  étrangers,  qui  croifoient  avec  la  Ba- 
niére  Françoife ,  le  long  des  côtes  d'Egypte  ; 
à  l'occafion  dequoi  la  Porte  retrancha  cet  Ar- 
ticle des  Capitulations ,  dans  un  renouvelle- 
ment qui  s^en  fit  alors  :  mais  depuis  il  fut  ré- 
tabli ,  &  le  privilège  une  autre  fois  accordé. 
Voici  en  quels  termes  il  eû  couché. 

lotîtes  les  Nations  de  P Europe,  qui  n'ont  point 
d'Agens  publics  à  la  Porte  ,  ni  d?  Alliance  & 
Confédération  a  vec  le  Grand  Seigneur  ;  lef quel- 
les viendront  en  Levant  fous  la  Baniére  Françoi-  % 
fe ,  y  feront  reçues ,  C35  jouiront  des  mêmes  avan- 
tages que  les  François.    Les  Turcs  ne  veulent 

f>oint  reconnoître  ces  dernières  Capitulations, 
ls  fe  fervent  des  précédentes ,  &  difent  outre 
cela  ,  quant  aux  dernières ,  que  le  mot  vien- 
dront n'eft  pas  exclu/if ,  qu'il  oblige  bien  la 
Porte  à  recevoir  les  Etrangers ,  qui  viendront 
en  Turquie  avec  la  Baniére  Françoife  ;  mais 
qu'il  n'ôte  pas  la  liberté  au  Grand  Seigneur, 
de  les  recevoir  svilveu{,  fous  d'autres  Banié- 
res. 

Secondement ,  que  les  François  ne  payeroient 
que  trois  pour  cent  de  Douanne  ,  conformément 
aux  Anglois ,  aux  Hollandois ,  &  aux  Génois. 

En  troifiime  lieu  ,  que  le  Grand  Seigneur  ac- 
corde aux  François  la  liberté  de  trafiquer  aux  In- 
des ,  par  fes  pats  Çfj5  terres ,  Ç55  notamment  par 
le  canal  de  la  Mer  rouge  ,  fans  payer  Vautres 
Droits ,  que  ceux  d'entrée. 

En  quatrième  lieu,  que  le  Grand  Seigneur  fit 
rendre  aux  Religieux  Catholiques  Romains  de  la 
l'erré  fainte  ,  lés  Lieux  faints  ,  dont  les  Grecs 
les  ont  chaffez  Van  1638. 

Èn  cinquième  lieu ,  que  le  Rçi  de  France  fût 
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reconnu  à  la  Porte  ,  feul  Proteéieur  des  Chré- 
tiens. 

Enfixiéme  lieu ,  que  tous  les  Chrétiens  du  rit 
Romain,  qui  font  dans  V Empire  Ottoman,  fuf- 
fent  reconnus  Çff  confiderez ,  comme  étant  fous  la 
froteâion  de  fa  Majejlé. 

En  feptiéme  lieu  ?  que  les  Capucins  François 
m  [ont  à  Conflantinople  ^  pu[J'ent  relever  une 
tglife  à  Galata  ,  que  le  feu  avoit  entièrement 
cwfumée ,  il  y  a  environ  quinze  ans. 

En  huitième  lieu  ,  que  toutes  les  Eglifes  des 
Chrétiens  Romains ,  qui  font  dans  P  Empire  Ot- 
toman ,  pûffent  à  P 'avenir  être  réparées,  Ç55  re- 
levées ,  autant  de  fois  qu'il  feroit  nécejf aire  ^  fans 
qu'il  fut  befoin  d'en  demander  la  permiffim* 

En  neuvième  lieu  ,  que  tous  les  François  qui 
itoieni  efc laves  en  Turquie,  fujfent  mis  en  liberté. 

Les  autres  demandes  étoient  moins  impor- 
tantes chacune  en  particulier,  mais  le  nom- 
bre les  rendoit  confiderables.    La  Porte  Ie« 

*  traita  d'exorbitantes  ,  &  même  de  ridicules, 
&  les  Miniftres  crurent ,  ou  firent  femblant 
de  croire  ,  qfUe  Ton  cherchoit  un  prétexte  de 
rompre  avec  fa  HautefTe.  Le  Vizir  envoya 
demander  à  T  Ambafladeur ,  s'il  avoit  des  Let- 
tres de  l'Empereur  de  France,  pour  le  Grand 
Seigneur,  ou  pour  lui,  qui  continrent  les  de- 
mandes, inférées  dans  le  mémoire  qu'il  avoit 
prefenté  de  la  part  de  SaMajefté  ;  parce  qu'il 
ne  croiroit  jamais,  que  l'Empereur  de  Fran- 

.  ce  eût  donné  ordre  ,  de  faire  à  la  Porte,  des 
propofitions  aulïï  étranges,  &  aufli  éloignées 
du  droit,  &  de  la  juftice,  que  celles  que  Ton 
faifoit  en  fon  nom  ;  s'il  ne  les  voyoit  conte- 
nues bien  exprefTément  dans  une  lettre  fignée 
de  Sa  Maj efié.  Monlieur  de  Nointel ,  qui  ne 
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s'attendoit  pas  à  cette  demande ,  dit  qu'il  avoit 
des  Lettres  de  créance  ,  de  l'Empereur  fon 
Maître ,  pour  le  Grand  Seigneur,  &  pour  le 
Grand  Vizir,  &  que  cela  devoit  fuffire,  par- 
ce que  Sa  Majefté  n'écrivoit  jamais  d'affaires 
elle-même  :  Qu'ainfi  la  Porte  étoit  mal  fon- 
dée de  mettre  en  compromis  l'intention  de 
l'Empereur  de  France ,  à  caufe  qu'il  ne  la 
montrait  pas  écrite,  ou  lignée  de  la  main  de 
Sa  Majefté.  L'Ambaflàdeur  avoit  raifon.  La 
difficulté  que  faifoit  le  Vizir  étoit  une  pure 
chicane;  mais  quoique  Monfieurde  Nointel 
pût  dire ,  &  alléguer  au  contraire ,  on  ne  lui 
accorda  point  d'Audience ,  qu'après  avoir  pro- 
mis de  faire  venir  une  Lettre  du  Roi,  qui  con- 
tînt nettement ,  &  clairement ,  les  mêmes 
chofes  qui  étoient  dans  fon  Mémoire  ,  &  de 
la  faire  venir  en  lîx  mois, 

C'étoit  à  la  fin  de  Février  de  Tan  1671.  que 
Monfieur  de  Nointel  donna  cette  parole.  Le 
jour  fuivant  le  Grand  Vizir  lui  envoya  dire, 
qu'il  lui  accordoit  l'Audience  pour  le  lende- 
main ,  &  que  deux  jours  après  le  Grand 
Seigneur  la  lui  donnerait  aufli  ;  mais  à  con- 
dition qu'il  n'y  parlerait  d'aucunes  affaires. 
L'Ambaflàdeur  fut  reçû  du  Vizir  aflez  froide- 
ment. Il  tint  à  ce  Miniftre  plufieurs  difeours, 
qui  pour  être  trop  longs,  &  étenduspour  les 
Turcs,  ne  faifoient  aucun  effet.  Le  Vizir  y 
répondit  prefque  toujours  par  un  oui  ou  un 
non.  Monfieurde  Nointel  s'étendoit  particu- 
lièrement fur  la  grandeur  du  Roi ,  &  fur  fes 
forces.  Le  Grand  Vizir,  qui  prenoit  ces  ve- 
ritez  pour  de  fecretes  menaces ,  répondit.  Oui, 
/' Empereur  de  France  efi  un  grand  Monarque, 
"  mais  fon  épée  efi  encore  neuve  ;  Il  vouloit  dire 
<    .  que 
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que  le  Roi  n'avoit  fait  jufques-là,  aucun  ex- 
ploit digne  de  tant  d'éloges  ;  mais  il  en  parloit 
en  homme  bien  mal-informé  ,  de  ce  qui  fe 
paflbit  entre  les  Princes  Chrétiens,  Monfieur 
de  Nointel  reçût  encore  d'autres  femblables 
réponfes.  J'en  marquerai  deux ,  dont  voici  la 
première ,  qui  regarde  l'ancienneté  de  l'Allian- 
ce, qu'il  y  a  entre  la  France  &  la  Turquie. 
L'Ambaffadeur  en  parlant  de  fa  durée,  dit, 
m  les  François  itoient  vrais  amis  des  Taures. 
Le  Vizir  répondit  en  fouriant ,  Les  François 
font  nos  amis  ,  mais  nous  les  trouvons  par  tout 
avec  nos  ennemis.   L'autre  étoit  encore  plus 
mortifiante,  la  voici. 

L'Ambaffadeur  fur  le  point  de  fortir,  fit 
dire  au  Vizir,,  au9 il  avoit  ordre  de  l9 Empereur 
fin  Maître  ^  de  lui  recommander  fortement  l'af- 
faire de  la  Mer  rouge  ;  que  Sa  Majefté  l9 avoit 
extrêmement  à  cœur ,  &  defiroit  fort  que  la  Por- 
te lui  donnât  contentement  là- de fj us.  Se  peut -il 
faire ,  répondit  feichement  le  Vizir  ,  q u9un 
Empereur  aujfi  grand  que  vous  dites  qu9efl  le 
votre  ,  ait  fi  fort  â  cœur  une  affaire  de  Mar- 
chands. 

L'Ambaffadeur  ne  fut  pas  plus  fatisfait  de 
l'Audience  qu'il  eut  du  Grand  Seigneur. 
Après  qu'il  eut  fait  fa  révérence ,  on  le  con-  . 
duifit  açrt)out  de  la  fale  vis-à-vis  de  Sa  Hau- 
teffe  ;  5  qui  il  fit  fa  harangue  ,  qui  dura  près- 
d'un  quart  d'heure.  Elle  ne  fervoit  de  guère, 
car  l'Interprète  n'en  expliqua  que  le  feàs  au 
Vizir  >,  &  en  peu  de  paroles,  &  le  Vizir  le  dit 
en  deux  mots  au  Grand  Seigneur.  Monfieur 
de  Nointef  parla  enfuite  d'affaires  à  Sa  Hau- 
teffe.  Cela  étoit  contre  la  coûtume  ,  contre 
ce  qu'avoit  demandé  le  Vizir  ,  &  contre  la 
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parole  ,  qu'il  prétendoit  qu'on  lui  en  avcrit 
donnée.  Le  Grand  Seigneur  écouta  attenti- 
vement tout  ce  que  dit  l'Interprète ,  &  répon- 
dit, en  tournant  les  yeux  vers  le  Grand  Vizir/ 
qui  eft  toujours  proche  de  fa  perfonne  en  de 
pareilles  rencontres  ;  que  P  AmbaJJ'adeur  s'a- 
drejfe  à  notre  Lala.  Ce  mot  Lala  lignifie  Tu~ 
teur&zafC\  Pere  dansunfens  figuré  ,  mais 
dans  le  propre  il  fignifie  Pere  nourricier ,  celui 

Îui  nous  élevé  ou  nous  donne  l'éducation. 
jes  Turcs  s'en  fervent  pour  fignifier  un  hom- 
me ,  qui  a  pour  un  autre  un  foin ,  &  une  af- 
fcâionpaternelle.  C'eft  la  coûtume ,  que  les  ' 
Ambafladeurs  ,  au  fortir  de  l'Audience  du 
Grand  Seigneur,  dînent  au  Divan,  ils  man-  J 
gent  avec  le  Grand  Vizir ,  &  les  Gentilshom- 
mes de  leur  Compagnie  mangent  avec  les  Vi-  ' 
zirs  du  Banc,  qui  font  les  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire.  Monfieur  de  Nointel  voulut 
encore  là  parler  d'affaire.  Son  procédé  impa- 
tienta le  Vizir,  &  porta  ce  Miniftre  à  en  ufer 
un  peu  incivilement  avec  lui.  II  lui  impofa 
fîlence  ,  &  lui  dit ,  Monfieur  VAmbaJfadeur , 
tenez-vous  â  ce  que  vous  avez  promis  :  nous  fan* 
rons  dans  Jix  mots  fi  nous  fommes  amis  ou  enne- 
mis. 

Voilà  le  début  de  Monfieur  de  Nointel ,  & 
le  fuccès  de  fon  premier  voyage  à  Andrino- 
ple.   Il  en  revint  au  mois  de  Mars  1671 ,  & 
écrivit  en  France  ce  qu'il  avoit  fait  à  la  Por-  ! 
te,  &  en  quels  termes  il  étoit  demeuré  avec 
le  Grand  Vizir.  On  vit  bien  à  la  Cour,  que 
ce  Miniftre  fe  joiioit  de  l'Ambaffadeur  &  des  j 
François.  On  mit  en  délibération  fi  on  rom-  j 
proit  avec  la  Porte  ,  ou  fi  l'on  diffimuleroit 
un  traitement  û  déraifonnable.  Cependant 
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pour  ne  rien  entreprendre  légèrement ,  dans 
une  affaire  de  cette  importance  ;  on  ordonna 
à  Monlîeur  d'Oppede  ,  prémier  Prefident 
d'Aix ,  d'aflembler  à  Marfeille  tous  les  Né- 
gocions du  Levant ,  &  les  autres  gens  éclai-  ' 
rezdans  les  affaires  de  Turquie,  &  de  pren- 
dre leur  fentiment ,  fur  ce  que  beaucoup  de 
gens  faifoient  entendre  au  Confeil  ;  Que  la 
France  fe  pouvoit  pajjer  du  négoce  du  Levant  f 
au  moins  durant  plujïeurs  années  ,  &  qu'elle 
pouvoit  aiférnent  faire  par  mer  tant  de  mal  aux 
turcs  ,  que  le  Grand  Seigneur  pour  l'arrêter^ 
fmit  contraint  Raccorder  au  Roi  tout  ce  que  Sa 
Majejlé demandait.  Lfavis  de  TAfferriblée  pris 
a  la  pluralité  des  voix  fut ,  Que  ces  proportions 
étaient  <vrayes  :  qu'il  y  avoit  en  Provence  ajfez 
de  marchandifes  du  Levant ,  pour  en  fournir  la 
France  dix  ans  durant  :  Çsr*  que  Ji  le  Roi  envoyoit 
feulement  dix  Vaijf  eaux  dans  les  mers  de  Grèce  9 
fcf  particulièrement  aux  Dardanelles ,  la  famine 
fer  oit  dans  peu  a  Conjlantinople ,  Ç«f  H  s'y  f croit 
un  foulevement  en  faveur  des  François. 

Les  Provençaux  ne  doutèrent  point  alors, 
qu'on  ne  fit  bien -  tôt  la  guerre  au  Grand 
Seigneur.  Ils  écrivirent  en  tout  le  Levant  ce 
qui  s'étoit  palTé  à  Marfeille  ,  &  mandoient 
avec  affurance  ,  que  le  Roi  faifoit/  équiper 
cinquante  VaifTeaux  pour  les  envoyer  contre 
les  Turcs.  Monfieur  de  Nointel  reçût  plu- 
fîeurs  Lettres  de  Marfeille,  qui  lui  afliiroîent 
la  même  chofe.  Ces  nouvelles  furent  en  un 
inftant  répandues  dans  Conftantinople  ,  dans 
Andrinople ,  &  en  tous  les  Ports  du  Levant. 
J'ai  ouï  affurer  que  le  Grand  Vixir  en  fut 
troublé  ,  &  tous  les  Miniftres.  Il  envoyoit 
demander  aux  autres  Ambalfadeurs ,  &  aux 
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Refidens  de  la  Chrétienté ,  s'il  étoit  vrai  que 
le  Roi  de  France  leur  voulût  faire  lç  guerre  « 
&  fe  préparât  à  cela.  Les  réponfes  qu'il  re- 
cevoit  étoient;  qu'à  la  vérité  Sa  Majeûé  fai- 
foit  équiper  des  Vaifleaux  ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'avis  qu'on  les  voulût  employer 
contre  la  Turquie  ;  qu'on  difoit  prefque  gé- 
néralement ,  que  c'étoit  contre  les  Hollandois 
qu'on  les  préparoit  &  qu'ils  croyoient  que 
c'étoit  la  vérité.  Ces  réponfes  diminuèrent 
la  crainte  des  Turcs ,  &  ils  la  perdirent  bien- 
tôt entièrement,  à  l'arrivée  d'une  barque  Fran- 
çoife,  qui  parut  au  bout  de  deux  mois  à  Con- 
fiantinople.  On  la  croyoit  d'abord  barque 
d'avis ,  chargée  d'ordres  pour  l' AmbafTadeur, 
&  pour  tous  les  François;  mais  ils  furent  bien* 
furpris,  quand  demandant  aa  Patron,  où  étoit' 
l'Armée  navale  de  France  deftinée  contre  les 
Turcs,  il  leur  dit,  qu'il  n'avoit  point  enten- 
du parler  d'Armée  navale  >,  qu'on  n'équipoit 
point  de  VaifTeaux  à  Toulon  ,  &  qu'il  ne  fa- 
▼oit  ce  qu'on  lui  vouloit  dire, 

Le  premier  Septembre  le  Grand  Vizir  écri- 
▼it  à  Monfieur  de  Nointel.  Il  lui  mandoit, 
que  le  terme  de  fix  mois ,  au' il  avoit  pris  four 
faire  venir  une  Lettre  du  Roi  fin  Maître  ~  étant 
expiré  ;  il  defiroit  [avoir  fi  elle  étoit  venue ,  ce 
qu'elle  contenoit ,  &  quels  ordres  il  avoit  de  Sa 
Majefté.  L'AmbaiTadeur  répondît  de  bouche 
à  celui  qui  lui  rendit  cette  Lettre ,  Que  la  ré- 
ppnfe  de  P  Empereur  de  France  n* étoit  point  enco- 
re venue,  que  c* étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  man- 
der alors  au  Grand  Vizir  ;  n  étant  pas  réfolu  de 
faire  réponfe  à  une  Lettre ,  qui  ne  donnoit  pas  à 
fin  Maître  les  titres  qui  appartiennent  à  Sa  Ma- 
jefté Impériale.    Monfieur  de  Nointel  en  ufa 
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ainfi,  parce  que  le  Vizir  ne  donnoit  au  Roi 
dans  fa  lettre,  &  fur  le  defliis,  que  le  titre 
de  Craulj  qui  eft  moins  grand  chez  les  Turcs 
que  celui  de  Padcha ,  quoi  que  tous  deux  figni- 
fienrun  Souverain  Ils  fe  fervent  du  dernier 
terme  pour  nommer  le  Grand  Seigneur ,  & 
ils  s'en  font  toujours  fervis  auffi  pour  nom- 
mer le  Roi  de  France.  Le  mot  de  Padcha  eft 
Perfan.    Le  mot  de  Craul  eft  Efclavon ,  & 
c'eft  le  titre  que  les  Polonois  donnent  à  leuc 
Roi.  En  France  on  explique  le  mot  de  Padcha 
par  celui  d'Empereur. 

Le  parti  quTon  prit  au  Confeil  de  France 
fur  les  affaires  du  Levant,  après  la  tenue  de 
rAflemblée  de  Marfeille,  ne  répondit  pas  à 
ce  qu'on,  avoit  lieu  d'attendre,  en  fuite  de  l'a- 
vis de  cette  Aflèmblée.  Le  Roi  qui  vouloit 
bien-tôt  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois, 
ne  voulut  pas  entreprendre  celle  de  Turquie, 
où  il  auroit  fallu  employer  une  bonne  partie 
de  fon  Armée  navale.  Il  fe  réfolut  de  tem- 
porifer  ,  &  de  faire  encore  un  effort  poilr  ac- 
commoder les  chofes ,  &  n'être  point  oblige 
de  rompre  avec  lesCFurcs.  Monfîeur  de  Lyon- 
Ue  écrivit  au  Vizir ,  Que  P  Empereur  de  Fran- 
ce s'étonnoit ,  qu'il  refufat  de  donner  créance  à 
fon  Ambaffadeur  :  que  la  Porte  n'avoit  jamais 
jufqu* alors  mis  en  doute  la  vérité,  &  la  fidélité 
des  proportions  des  Ambaffadeufs  de  France  :  que 
Sa  Majefté  Impériale  ne  sy  expliquerait  point  par 
£  autre  canal  que  celui  de  MonJïcur*de  Nointel, 
fcf  que  fi  le  Grand  Seigneur  ,  &  fes  Mini/ires 
refufoient  de  lui  donner  créance , ils  lui  donnaient 
congé'  de  s'embarquer  fur  le  Vaiffeau  qui  tortoit 
cette  Lettre  à  Conjlantinople.  On  envoya  Mon- 
fieur  d'Hervieu  Interprète  de  Monfeigneur  le 
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Dauphin,  &  à  préfent  Conful  à  Alep,  pour 
la  rendre  lui-même  au  Grand  Vizir  ,  &  on 
le  chargea  aufli  des  derniers  ordres  du  Roi  à 
l'Ambafladeur.  Il  partit  deMarfeille  au  mois 
de  Septembre,  &  il  n'arriva  à  Conftantinoplc 
qu'à  la  fin  du  mois  de  Février  fuivant ,  fur  un 
Vaifleau  du  Roi  nommé  le  Diamant ,  com- 
mandé par  le  Marquis  de  Pruilly.  Le  mauvais 
tems  l'empêcha  de  faire  plutôt  qu'en  quatre 
mois ,  le  voyage  de  Malthe  à  Conftantinople. 

Dès  que  ce  vaifleau  fut  arrivé  là ,  &  que 
Monfieur  de  Nointel  eut  vu  les  ordres  du 
Roi,  il  écrivit  au  Grand  Vizir,  Qtte  la  réfonfe 
de  Sa  Majejléétoit  enfin  arrivée,  après  avoir  été 
€inq  mois  fur  mer  ,  &  qu'il  n y attendait  four  la 
lui  communiquer ,  que  ta  fermijjion  de  fe  rendre 
*  la  Cour.  Le  Vizir  lui  fit  réponfe,  Qtfil  fou- 
rnit venir  quand  il  lui  flair  oit,  qt?  il  fer  oit  le  bien 
venu.  Il  mit  fur  le  deflîis  de  la  Lettre,  félon 
les  anciennes  coûtumes  ,  à  PAmbaJJadeur  de 
PEmfereur  de  France  r  au  lieu  qu'à  la  précé- 
dente il  avoit  mis  ,  à  VAmbajfadeur  du  Roi  de 
France  ,  comme  nous  l'avons  obfervé.  Le 
même  jour  que  l' Ambaflàdeur  reçût  cette  Let- 
tre, le  Caimacan  lui  envoya  dire  ,  %W?il  avoit 
ordre  du  Grand  Vizir ,  de  fournir  à  fon  Excel- 
lence trente  chariots ,  douze  chevaux ,  mille 


cela  fromftement.  Il  n'y  manqua  pas,  l'argent 
fut  apporté  le  lendemain,  &  les  chariots,  & 
t  les  chevaux  furent  amenez  le  jour  que  l'on 
voulut  partir. 

Voila  l'état  &  la  fituation  où  étoient  les 
affaires,  &  l'Alliance  de  France  avec  la  Tur- 
quie, lors  que  j'arrivai  à  Conftantinople  au 
mois  de  Mars  1671. 

*  -r    *  » 
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L'AmbafTadeur  partît  de  Conftantinople  le 
19.  Mars.    Il  avoit  avec  lui  l'Abbé  de  Noin- 
tel  fon  frère  ,  un  Gentilhomme ,  un  Confef-  , 
feur,  un  Maître  d'hôtel ,  un  Secrétaire  ,  trois 
Interprètes,  deux  Janiffaires,  &  les  moindres 
Officiers  en  nombre  fuffifant.   Outre  cela,- 
il  y  avoit  en  fa  compagnie  Monfieur  d'Her- 
vieu,  qui  avoit  apporté  la  Lettre  de  Mon- 
tfeur  de  Lyonne  pour  le  Vizir  :  un  Dire&eur 
de  la  Compagnie  de  Levant ,  qui  devoir  trait- 
er avec  ce  Miniftre ,  des  conditions  du  com- 
merce de  la  Mer  rouge  :  deux  Religieux  Es- 
pagnols ,  Commiffaires  de  la  Terre  Sainte, 
ui  folîcitoient  la  reftitution  des  Lieux  Saints 
la  Paleftine,  que  les  GrecS  leur  avoient 
enlevez  par  l'autorité  de  la  Porte,  il  y  a  en- 
viron trente  ans  :  un  Marchand  de  Marfeille 
qui  avoit  auliî  des  affaires  à  la  Porte  ;  &  qua- 
tre Gentilshommes  François  &  Italiens  ,  qui 
comme  moi  faifoient  le  voyage  par  curiofité 
feulement.    Le  -Caimacan  donna  un  Chaoux 
à  l'Ambaffadeur  ,  pour  lui  faire  avoir  par  tout 
des  logemens , .  &  pour  faire  garder  à  fa  per^ 
fonne,  &  à  fa  fuite,  le  refped  que  les  Turcs 
perdent  aux  moindres  occafions ,  quand  ils  ne 
font  retenus  d'aucune  crainte %  Nous  fûmes 
fix  jours  en  chemin.  On  compte  cinquante 
lieuës  de  Conftantinople  à  Andrinople.  Le 
chemin  eft  beau  &  uni ,  par  des  plaines  &  des 
campagnes  très-belles.  On  trouve  fur  la  rou- 
te quantité  de  beaux  villages ,  &  de  beaux  lo- 
gemens publics.  9 
Nous  allâmes  loger  à  demi  lieue  d  Andri- 
nople dans  un  lieu  fort  agréable ,  où  l'air  eft 
bon  &  doux  ,  plus  qu'en  aucun  autre  de  la 
Romanie  ;  car  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  au- 
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jourd'hui  la  7%race.    Il  eft  fitué  fur  la  riviè- 
re tPHebre ,  que  Ton  nomme  à  prefent  Ma- 
riza,  &on  le  nomme  Bofna-ioi^  c'eft- à-dire, 
village  de  Bofncem.    Dïx  jours  après  nôtre 
arrivée ,  Panaiotti ,  cet  Interprête  du  Vizir , 
dont  j'ai  parlé ,  vint  de  la  part  deceMiniftre 
vifiter  l' Ambafladeur ,  &  favoir  de  lui  les  in- 
tentions du  Roi  fon  Maître,  touchant  le  re- 
nouvellement des  Capitulations.   Cet  Inter- 
prète commença  à  négocier  avec  Monfieur  de 
Nointel ,  en  lui  difant ,  que  le  fentiment  du 
Vizir  étoit,  que  lui  &  l'Ambafladeur  nefe 
viflent  point ,  jufqu'à  ce  que  les  affaires  fuf- 
fent  conclues ,  &  terminées  ;  de  peur  qu'il 
ne  furvint  entr*eux  de  ces  differens,  qui  bien 
que  légers,  rompent,  ou  arrêtent  la  Négo- 
ciation ,  &  en  empêchent  le  fuccès.  Panatoti 
ajtmta,  comme  pour  confirmer  l'opinion  du 
Vizir,  qu'en  Turquie  les  affaires  ne  fe  fai- 
foient  jamais  bien  que  par  un  tiers ,  que  le  Vi- 
zir, &  l'Ambaflàd'eur  ayant  réciproquement 
à  conferver  la  gloire ,  &  les  intérêts  de  deux 
grands  Empires  ,  nul  des  deux  ne  voudroit 
commencer  à  fe  relâcher  de  fes  prétentions  : 
qu'il  étoit  fort  facile  qu'une  Négociation  en 
perfonne  aigrît  Tfefprit  du  Vizir,  &  celui  de 
TAmbafladeur  ;  mais  qu'une  Négociation 
conduite  par  leurs  Interprêtes,  ne  pouvoit  R 
facilement  produire  de  mauvaifes  dîfpolîtions 
dans  l'un ,  ni  dans  l'autre.   Enfin  le  Vizir  le 
prioit  d'agréer  qu'il  ne  lui  donnât  t  Audience, 
que  pour  remettre  dans  fes  mains  de  nouvel- 
les Capitulations.  Monfieur  de  Nointel  fou- 
haitoit  tonte  autre  chofe;  mais  il  fallut  fuivre 
le  fentiment  du  Vizir,  &  fe  refoudre  à  trait- 
ter  par  Interprêtes.   Panaioti  prit  çopie  de  la 
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lettre  que  Monfieur  de  Lyonne  écrivoitau 
Grand  Vizir,  &-le  Mémoire  des  conditibns 
aufquelles  Sa  Majefté  vouloit  feulement  re- 
nouveler les  Capitulations,  à  ce  que  difoit 
PAmbafladeur ,  &  s'en  alla  en  faiiant  mille 
proreftations  à  l'Ambaffadeur  de  le  bien  fer- 
ra en  fa  Négociation.    11  lui  dit  particulière- 
ment, qu'il  le  faifoit  un  fi  grand  honneur  d'a- 
voir à  ménager  le  renouvellement  des  Capi- 
tulations entre  le  Grand  Seigneur,  &  l'Em- 
pereur de  France,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
moyens  au  monde,  qu'il  n'employât  pour  le 
faire  conclurre  à  la  fatisfa&ion  de  fa  Majefté 
très-Ghrêtienne.   Letems  a  découvert,  que 
cette  proteftation  étoit  entièrement  trompeu- 
fe ,  &  que  Panaioti  n'avoit  pas  pour  les  inté- 
rêts de   la  France,  de  meilleurs  mouve- 
mens  que  le  Grand  Vizir. 

Ce  Miniftre  lut  le  Mémoire  de  l'Ambaiïà- 
deur,  &  le  donna  à  examiner  au  Divan.  II 
n'étoit  pas  &  long  de  moitié  que  celui  qu'on 
avoit  préfcnté  au  prémier  voyage ,  &  ne  con- 
tenoit  qu'onze  chefs.  Cependant  le  Viiir  le 
trouvoit  encore  exorbitant.  Il  fe  récrioit  fur 
les  points  les  plus  çonfiderables  ,  difant,  que 
jamais  la  Porte  ne  les  accorderait  :  fur  les 
autres* il  difoit, cela  fe  pourra  accorder,  l'on 
tâchera  de  paffèr  fur  un  tel  obftacle ,  &  de  lever 
telles  difficultés.  Ainfi  il  donnoit  nettement  lè 
refus  d'une  partie  des  demandes  qu'on  lui  fai- 
foit ,  &  ne  donnoit  parole  de  l'autre  que  fort  in- 
certainement.  Le  Vmr  enufoit  ainfi,  pour  dé- 
couvrir par  les  réponfes  de  F  Amhaffadeur ,  s'il 
Étoit  vrai  qu'il  eûtordrè  deiie  relâcher  rien  de 
fon  Mémoire.  Il  le  fit  tomber  dans  fon  piége,& 
Q  découvrit  ainfi  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets.:. 
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A  la  fin  du  mois  d'Avril ,  ces  deux  Reli- 
gieux Commiflaires  de  la  Terre  Sainte,  dont 
j'ai  parlé,  furent  fort  confternez  d'un  bruit 
qui  fe  répandit  parmi  nôus ,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'attendre,  comme  ils  faifoient,  à  ren- 
trer dans  les  Lieux  Saints ,  dont  les  Grecs  les 
ont  dépoffedez  ;  parce  que  le  Vixir  ayant  dé- 
claré ,  qu'il  accorderoît  la  diminution  des 
droits  de  Doiianne  7  &  le  commerce  de  la  Mer 
rouge,  à  condition  qu'on  ne parleroit  point 
de  la  Terre  Sainte,  on  lui  avoit  répondu*. 
qu'il  falloit  garder  ce  point  pour  le  dernier.  Com- 
me cette  affaire  eft  afïez  curieufe ,  j'en  rapporr 
terai  ici  les  principanx  paflages  ;  &  cela  dé- 
laflera  le  Le&eur ,  qui  pourroit  être  fatigue 
du  long  détail  des  Négociations  de  France  à 
la  Porte  Ottomanne ,  pour  un  renouvellement 
d'Alliance.  , 

Le  Royaume  de  Jerufalem  fut  conquis  par 
les  Chrétiens  l'an  1099.  &  perdu  l'an  11 77- 
Un  Roî  de  Syrie  nommé  Nezer-Salah-el-din 
Jofeph  le  reconquît,  en  chafla  tous  les  Chré- 
tiens Occidentaux,  particulièrement  les  Che- 
valier, n'y  laiflant  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux ,  Syriens  ,  Arméniens  ,  Géorgiens ,  & 
Grecs.  Peu  de  tems  après ,  &  dans  le  trei- 
zième fiécle,  un  des  Rois  de  Naplés  de  la 
maifon  d'Anjou ,  acheta  du  Roi  de  Syrie  les 
Lieux  Saints  de  la  Paleftine. .  Le  marché  fut 
fecret ,  le  Roi  de  Syrie  appréhendant ,  que  les 
Princes  Mahometans  fes  voîfîns  ,  ne  lui  en 
fiffent  une  infamie,  &  qu'ils  ne  le  querellafV 
fent  fur  cette  ventre.  Les  Moines  Francifcains 
furent  envoyer  par  le  Roide  Naples,  pour 
prendre  poiïefliondes  Lieux  Saints.  Ils  y  fu* 
rent  laiaez ,  &  confirmez  par  les  Sultans  d'E- 


Digitized  by  GoogI 


A   ISPAHAN.  s9 

gypte,  &  par  les  Empereurs  Turcs  qui  con- 
quirent la  Paleftine. 

Ces  Religieux  avoient  les  clefs  &  la  jouïf- 
fance  de  tout  ce  que  la  dévotion  Chrétienne 
a  confacré  à  Jerufalem ,  à  Bethlehem ,  à  Na- 
zareth, &  aux  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte. 
Les  Chrétiens  d'Orient ,  qui  font  en  grand 
nombre  en  ce  pays-là  ,  ne  laifToient  pas  d'a- 
voir des  chapelles  en  plufîeurs  de  ces  Lieux 
Saints,  comme  en  l'Eglife  bâtie  fur  le  Sépul- 
cre de  Jefus-Chrift ,  &  en  celles  qui  font  fï- 
tuées  aux  endroits  où  il  naquit ,  &  fut  cruci- 
fié. Les  Papes  qui  employcnt  tout  pour  atti- 
rer les  Grecs  à  leur  Communion,  ordonnè- 
rent aux  Cordeliers  de  leur  donner  toute  forte 
de  liberté  dans  ces  Lieux  Saints,  &  de  leur 
permettre  d'y  bâtir  des  Chapelles,  d'y  tenir 
des  lampes ,  &  des  cierges ,  &  d'y  parer  des 
Images  &  des  Autels. 

Les  Cordeliers  difent ,  que  cette  liberté  ' 
qu'eurent  les  Grecs  dans  leurs  Eglifes  ,  fit 
naître  en  leur  efprit  le  defTein  de  s'en  rendre 
maîtres.  Ceux-ci  le  nient  avec  grande  afïu- 
rtmee.  Tant  y  a  que  ces  derniers  vinrent  l'an 
Ï634.  à  la  Porte ,  &  produisent  d'anciens  ti- 
tre* de  pofleffion  du  mont  Calvaire  ,  de  la 
grotte  de  Bethlehem,  &  d'autres  lieux.  Les 
Cordeliers  furent  citez  au  Divan.  Ils  y  com- 
parurent avec  les  Àmbafladeurs  des  Princes  de 
la  Chrétienté ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  de 
Turquie,  L'affaire  y  fut  plufîeurs  fois  plaidée 
cnpréfence  du  Grand  Vixir.  Tous  les  Chré- 
tiens qui  ont  Alliance  avec  la. Porte ,  s'in- 
tereflerent  dans  le  procès,  aufii  bien  lesPro- 
teftans,  que  les  Catholiques  Romains,  il  y 
fut  fait  de  groffes  dépenfes  de  part  &  d'autre. 

C  6  Enfin 
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Enfin  les  Grecs  le  gagnèrent ,  &  furent  mî* 
en  poffefîion  des  Saints  Lieux ,  comme  ils  le 
demandoient. 

*  LeGrand  Vizir,  qui  prononça  enleur  fa- 
veur, étant  mort  au  bout  de  deux  ans,  les 
Europeans  demandèrent  que  le  procès  fût  ro 
vû.  Cela  fut  fait ,  &  entièrement  à  l'avanta- 
ge des  Cordeliers,-  qui  furent  remi&enpoflef- 
iion  de  ce  que  les  Grecs  leur  avoient  ôté: 
mais  ils  ne  le  gardèrent  que  deux  autres  an- 
nées ;  car  après  ce  tems  r  un  autre  Grand  Vi- 
fcir  favorable  aux  Grecs,,  leur  fit  recouvrer  ces 
mêmes  Lieux  Saints,  dont  ils  avoient  mis 
hors  les  Cordeliers,  quatre  an&  auparavant»- 
Les  Latins  ont  depuis  fait  de  grands  efforts  r 
pour  en  reprendre  la  poflèffion  ,  mais  ils  ont 
tous  été  inutiles ,.  le  Divan  s'eÛ  roidi  contre 
les  follicitations,  les promefïès ,  &les offres,, 
&  a  toûjours  conftamment  répondu  ;  qu'il 
n'étoit  pas  jufte,  que  le*Greçs,qui  font  les 
fujets  du  Grand  Seigneur,  &  qui  lui  payent 
de  tribut  huit  cens  mille  écus  par  an,  fuflent 
privei  de  la  garde  d'une  partie  des  Lieux-Saints 
de  la  Paleftine  ,  qui  eft  du  Domaine  de  TErn^ 
pire  Ottoman.  Les  Cordeliers  n'ont  pas  laifle 
pour  cela  derenouvcllerlesfollicitations ,  les 
requêtes  v  &  les  offres  d'argent  rautant  de  fois 
qu'ils  ont  trouvé  de  bojmes  occafions  de  le 
faire.  L'an  1665.  le  Comte  de  Leflé  employa 
au  nom  de  l'Empereur,  tous  les  fôihs  ima- 
ginables pour  faire  rentrer  les  Cordeliers  en; 
leur  bien,  il  conjura,  il  donna,  il  promit r 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Quatre  ans  après  te 
Baile  Molino  au  nom  de  la  République  de  Ve- 
nife,  fit  la  mêmechofe.  Les  Cordeliersn'eu- 
rent  plus,  alors  d'efpérance  ,  que.  dans  le  Rot 
**  de 
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rfe  France.   Ils  députèrent  deux  Religieux  à 
Sa  Majefté ,  qui  lui  préfènterent  des  Lettres 
de  recommandation  de  Rome  ,  d'Efpagne , 
&  de  Ja  plupart  des  Princes  Romains ,  pour 
employer  fon  crédit  à  faire  rentrer  les  Latins 
dans  les  Lieux  Saints ,  d'où  les  Grecs  les  ont 
ehatkt.  Le  Roi  très-Chrétien  n'avoit  pasbe- 
foin  qu'on  lui  recommandât  une  telle  affaire  r 
pour  s'y  employer  vivement  :  fon  2ele  ardent 
pour  TEglife  Romaine  l'en  folJicitoit  affcz. 
Sa  Majefté  écrivit  à  Monfieur  de  la  Haye, 
fon  Ambaffadeur  ,  de  faire  entrer  l'affaire  de 
ces  Religieux  dans  les  conditions  du  renou- 
vellement des  Capitulations.  Monfieur  de  la 
Haye  &  Monfieur  de  Nointel  en  fuite  leur 
protefterent  diverfès  foîs,qu?iIs  avoient ordre 
exprès  de  ne  point  traiter  avec  U  Porte,  &de 
ne  point  renouveller  les  Capitulations ,  fî  l'on 
ne  remettoit  lies  Cordeliers  en  poflêlîîon  des 
Lieux  Saints  qu'ils  ont  perdus.  Cependant  on 
fait  à  la  fin  du  mois  d'Avril ,  comme  j'ai  dit, 
qu'on  pourrait  abandonner  cette  affaire,  par- 
ce qu'on  ne  vouloit  point  arrêter  un  grand 
Traité  ,  pour  fe  conferver  la  garde  de  quel- 
ques fimples  Chapelles. 

Ces  deux  Religieux  m'ont  conté,  qu'àleur 
arrivée  à  Conftantinople ,  Monfieur  de  la  Haye 
leur  ayant  dit,  qu?îl  favoit  bien  fûrement , 
que  la  Porte  ne  renouvelleroit  point  les  Ca- 

Situations ,  aux  conditions  que  le  Roi  fon 
laître  demandoit ,  à  caufe  que  le  feul  recou- 
vrement des  Lieux  Saints,  que  Sa  Majefté 
Vouloit  abfolument  obtenir,  étoit  une  chofe 
que  la  Porte  n?accorderoit  jamais  •  Us  lui 
avoient  fait  cette  réponfe ,  qui  renfermoit  un 
&oû  confeil  pour  le  bon  fuccès  de  leur  affaire. 

C  7  Si 
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Si  Votre  Excellence  a  ordre  pofitif  touchant  cer? 
recouvrement  y&  Ji  elle  fait  vautre  fart  que  la 
Porte  nyy  confentira  jamais ,  »  ne  faites  au  Grand 
Vizir  aucune  autre  demande ,  que  celle-là  n'ait 
été  accordée:  déclarez  à  ce  Mtnijtre,  que  vous 
ne  traiterez  point ,  qu'il  ne  nous  ait  donné  paro- 
le de  nous  refiituer  ce  que  les Grecs nous ont  pris 
fi  Votre  Excellence  tient  cette  voyt  r  il  arrivera  r> 
ou  que  le  Vizir  accordera  la  demande ,  ou  qu'il 
la  refufera  :  s'il  l'accorde ,  le  plus  grand  empê- 
chement au,  renouvellement  des  Capitulations 
fera  ôté?  s'il  la  refufe^  la  rupture  fera  glorieufc  ' 
pour  le  Roi  de  France  :  elle  ne  paroîtra  point  in- 
tereffée  :  toute  l'Europe  admirera  la  piété \  &  le 
grand  Zele  de  Sa  Majefté:  il  n'y  aura  perfonne 
qui  ne  f oit  forcé  de  reconnoitre  que  le  feul  égard 
de  la  Religion  y   l'a  porté  à  rompre  avec  les 
Turcs. 

•  Ces  bons  Pères  me  racontaient  cela  avec 
une  ardeur  qui  eft  aflez  ordinaire  dans  les  Moi- 
nes Efpagnols.    Ils  concevoient  comme  la* 
plus  belle  a£Hon  de  l'Univers,  qu'on  fît  la* 
guerre  à  l'Empire  Ottoman ,  pour  l'obliger 
a'ôtcr  aux  Chrétiens  de  Jerufalem,  fes  pro-  ' 
près  fujets,  la  garde  de  cinq  ou  fix  petites  E- 
glifes ,  &  de  la  donner  à  des  Moines  étran- 
gers ,  qui  n'étant  pas  contents  d'y  pouvoir  en- 
trer à  toute  heure ,  vouloient  en  avoir  les  clefs 
pendues  à  leur  cordon. 

A  la  mi-Mai ,  Monfieur  de  Nointel  voyant 
que  le  Grand  Seigneur ,  &  le  Grand  Vizir , , 
étoient  ^prêts  de  partir  pour  la  Pologne ,  & 
que  fa  Négociation  n'étoit  pas  fort  avancée, 
il  alla  voir  le  Reizquitab.  On  peut  comparer 
fon  Office  à  celui  de  Chancelier.  L'Ambaf- 

fadeur  eut  trois  Conférences  avec  lui ,  avant 
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que  de  terminer  Je  Traité.-  Ouvrit  comme 

conclû  à  la  troifîéme,  qui  fut  le*26.  Mai,  & 

k  renouvellement  fait  aux  conditions  fui* 
vantes-  #  • 

Que  les  Français  ne  payement  a  ?  avenir  qui 
trois  four  cent  de  Doûanne. 

Qu'ils  auraient  le  commerce  libre  aux  Indes 
{aria  Mer  rouge,  moyennant  cinq  pour  cent  de 
Doùanne  r  qu'on  payerait  à  l'entrée  des  terres  dm 
Grand  Seigneur  ,Jans  foyer  rien  davantage ,  m 
m  Paffage ,  ni  à  la  fortie. 

Que  les  Caùucins  François  rebâtiraient  à  Ga- 
lata  leur  Eglise  de  Saint  George ,  que  le  feu  avoit 
mfumée  r  ^?  que  cette  Eglife  r  celle  des  Jefui- 
Us  qui  eji  au  mime  lieu  ,  &  toutes  les  autres 
êppar tenantes  aux  François,  qui  font dan  si Em- 
fire  Ottoman  ,feroient  fous  la  Proteélion  du  Roi. 

Que  V  Ambpffadeur  Jeroit  reconnu  Protecteur 
i*  ï  Hôpital  des  Chrétiens  Europe  ans,  qui  eft  à 
Galata,         pourrait  faire  dire  la  Meffe. 


frts,  ou  fur  des  Voiles r  ou  en  des  Armées,  ou 
devant  des  places  .ennemies  de  la  Porte. 
t  Voilà  tout  ce  qui  fe  devoit  changer ,  ou 
ajouter  dans  les  nouvelles  Capitulations. 
L'Article  concernant  les  Nations  étrangères  > 
y  devoit  être  mis  tel  qu'il  fe  trouvoît  dans  les 
anciennes. 

Dès  que  les  chofes  eurent  été  acceptées  &  ac- 
cordées réciproquement ,  le  plus  ancien  Inter- 
prète de  l'Ambafladeur  de  France  dit  à  Mon- 
sieur de  Nointel  de  ne  s'en  aller  point ,  que 
k  Chancelier  n'eût  drefTé  le  mode]  le  des  nou- 
velles Capitulations,  Ce  çonfeil  étoit  bon  > 

mais 
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mais  f  Amhaffadeur  crût  Panaioti  l'Interprète* 
du  Grand  Vifcir ,  qui  lui  dit  que  c'étoit  offen- 
fer  le  Chancelier,  &  lui  faire  un  affront,  que 
de  ne  fe  pas  fier  à  ce  qu'il  difoit  de  bouche  i 
&  de  le  lui  demander  par  écrit:  qu'il  enga-  - 
geoit  fa  parole,  &  demeuroit  caution  de  cel- 
le du  Chancelier.  Monfteur  de  Nointei  fe 
laifla  perfuader.  Il  revint  au  logis  joyeux  r 
&  fatisfait ,  avec  cet  air  &  cette  gayeté  que 
donne  le  bon  fuccès  des  affaires.  II  nous  dit 
en  fe  mettant  à  table.  Mejfieurs ,  les  Capitula* 
fions  font  renouvelles:  il en  faut faire  la  fê(e  , 
Êsf  boire  à  ce  renouvellement.  Nous  y  bûmes 
tous,  à  la  referve  de  fon  premier  Interprête  , 
cjuï  dit,  Monfeigneur,  je  ne  croi  rien  de  fait  f 
jmfyu'À  ce  que  1er  Capitulations  foient  entre  les* 
mains  de  Votre  ExcelUnce. 

Le  Chancelier  avoit  promis  d'envoyer  le 
modelle  fur  le  foir  ,  afin  de  l'examiner ,  6r 
qu'en  fuite  ri  feroit  mis  au  net;  cependant  il- 
a'ea  fit  rien.   I/AmbafTadeur  ne  s'en  étonna 
pas.    Il  l'envoya  quérir  le  lendemain  ;  maiV 
il  fut  bien  furpris  de  voir,  que  l'Article  des-  - 
Nations  étrangères  n'obligeoit  point  de  la  ma- 
nière qu'il  le  prétendoit  y  celles  qui  n'ont5 
point  d'établiflèment  à  la  Porte,  de  venir  fous 
la  Bàniére  de  France.  Monfieur  de  Nointei  • 
commença- alors-  à  craindre  qu'on  ne  l'eût 
trompé.   Il  ffe  mit  en  colère ,  &  e*voya  à 
l'inftant  fon  fécond  Interprête  dire  au  Chan- 
celier ,  que  fi  cet  article  ne  fe  mettoit  comme 
HTentendoit,  il  n'âccêptôit  point  les  nouvel- 
les Capitulations.  Son  premier  Interprète  lui 
dit  de  bien  penferà  l'avance  qu'il  faifoit  fai- 
re: qu'il  fe  çàrdât  bien  de  mettre  le  marché 
i  la  maiu  des  Turcs ,  comme  il  faifoit  qu'il' 

ne 
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ne  s'engageât  pas  fi  brufquement  à  rompre 
avec  la  Porte  ,  pour  un  feul  Article ,  &  de 
peu  d'importance.  Monfieur  de  Nointel 
pafTa  outre.  Il  envoya  faire  au  Chancelier  le 
meflàge  que  j'ai  dit.  Ce  Miniftrc  fit  répon- 
fe,  qu'il  le  raporteroit  au  Vmr. 

Le  29.  TAmbafTadcur  alla  chez  le  Chance- 
lier, qui  lui  dit;  Que  la  France  ne  devait  pas 
demander  à  la  Porte  une  chofe  qu'il  n'était  plus 
en  fin  pouvoir  de  lui  accorder  ,  farce  que  le 
Grand  Seigneur  s'étoit  engage'  aux  Anglois  r  aux 
Vénitiens  ,  aux  Ho  II  an  dot  s  ,  Çff  aux  Génois  , 
f*t  tous  les  Etrangers  qui  viendraient  en  Tur- 
fW,  fous  leurs  Baniéres,  y  fer  oient  traittez  de 
mime  qtfçux  :  qu'ayant  accordé  cela  pareille- 
ment r  à  P Empereur  r  ^  nommément  pour  les 
Villes  Anfeatiques  Impériales  r  pour  les  fujets  de 
la  Maifon  d'Autriche  7  £3?  pour  les  Italiens r  S* 
Haute ffe  ne  pouvoit  plus  fans  violer  fa  foi  r  accor- 
ier  aux  François  ce  qu 'ils  demandaient ,  j avoir 
de  ne  donner  entrée  que  fous  leur  Baniére ,  aux 
Etrangers  qui  n'ont  point  £  établiffement  à  U 
Porte.  Le  Chancelier  ajouta ,  que  ce  qu'il  re- 
prefentoit  à  Son  Excellence,  étant  d'une  noto- 
riété publique  ,  £5*  d'une  confequence  convain- 
cante, itta  fupplioit  de  n'infifier  pas  davanta- 
ge fur.  ce  point*  Moniteur  de  Nointel  répon- 
dît, en  proteftant  de  ne  renouveller  point ,  fi 
l'on  n'accordoit  cet  Article  en  la  manière 
qu'il  le  demandoit.  Le  Chancelier  répondit  y 
qu'il  feroit  rapport  de  cette  proteftation  au. 
Vmr,  &  lui  feroit  favoirfaréponfe.  L'Am- 
baflàdeur  lui  dit  >  qu'il  l'obligeroit  beaucoup- 
d'en  aller  parler  à  l'heure  même  à  ceMiniftre^ 
fi  fa  commodité  le  lui  permettoit  ;  qu'il  at- 
tendait fon  retour.   Le  Chancelier  y  çon- 

feu- 
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fentit.  Il  alla  parler  au  Vizir ,  &  revint  avec 
cette  réponfe.  Le  Grand  Vizir  iria  ordonne 
de  dire  a  Votre  Excellence  ,.  que  vous  lui  fit  es 
donner  parole  ,  il  y  a  un  mois;  que  pourvu  qu'on 
accordât  à  V  Empereur  de  France  la  diminution 
des  droits  de  Doûanne  ,  &  le  commerce  par  la- 
Mer  rouge  y  Sa  Majefti  Impériale  7  fe  contente- 
rait quant  au  refte  r  des  chofes  raisonnables  Y 
jujies;  que  fur  cette  parole ,  il  vous  avoit  accor- 
dé au  nom  du  Grand  Seigneur  ces  deux  points  , 
&  les  autres  grâces  que  vous  favez  ;  mais  qu'a- 
prefent  voyant  que  vous  ne  lui  tenez  pas  parole  , 
il  vous  déclare  bien  expreJJ'ément  r  qu'il  retire  la 
fienne ,  Ç«f  ne  vous  veut  accorder  rien  du  tout. 
Cette  réponfe  fut  un  coup  de  foudre.  Mon- 
fîeur  de  Nointel ,  &  ceux  qui  étoientavec  lui 
en  furent  tout  interdits.  On  voulut  repren- 
dre, &  renouer  le  Traitté,  mais  il  ne  fut  pas- 
poffible  ,  encore  qu'on  fît  connoître  fur  le 
champ ,  qu'on  fe  déportoit  du  point  contefté. 
Le  Chancelier  répondit,  qu'il  n'avoit  ordre 
du  Vizir,  que  de  dire  ce  qu'il  *  avoit  «lit,  & 
qu'il  ne  pouvoit  traitter  davantage.  L'Am- 
bafladeur  répliqua,  qu'il  avoit  une  Lettre  du 
premier  Miniftre  de  France  pour  le  Vizir , 
qu'il  ne  vouloit  que  la  remettre  en  fes  mains, 
&  après  prendre  congé.  Le  Chancelier  ré- 
pondit ,  que  pour  le  congé ,  c'étoit  une  cho- 
£e  facile ,  &  que  pour  la  Lettre  du  premier  Mi- 
niftre de  France  ,  le  Grand  Vizir  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  la  voir. 

Monfieur  dfe  Nointel  revint  au  logis  dans 
un  chagrin^qu'il  eft  aifé  de  concevoir.  Il  dit 
aux  perfonnes  de  fon  Confcil ,  qui  étoîent 
l'Abbé  fon  frère,  le  Direâeur  de  la  Compa- 
gnie du  Levant,  &fes  deux  premiers  Inter- 

.  pré- 


/ 
4 


Digitized  by  Google 


I 


A    I  S  P  A  H  A  N.  67 
prêtes,  que  la  Nation  Angloife,  &  laHol- 
landoife  avoient  dépenfé  chacune  quarante 
mille  écus ,  au  renouvellement  des  Capitula- 
tions qu'elles  ont  avec  la  Porte;  qu'il  en  fal- 
loir donner  autant  aux  Miniftres  du  Divan 
pour  renouveller  celles  de  France.   Les  In- 
terprètes eurent  ordre  de  p*ter  parole  de 
cette  fomme  aux  Miniftres ,  mais  cela  ne  pro- 
duit encore  rien.    Les  Miniftres  ne  s'en 
Émurent  feulement  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'af- 
faires à  la.  Porte  qui  fe  font  par  argent  :  il  y 
en  a  d'autres  qu'aucune  fomme  ne  fauroit 
faire  avancer.   Telle  fat  par  exemple  l'affai- 
re des  deux  Commiflàires  de  Terre  Sainte  qui 
Soient,  comme  j'ai  dit,  avec  nous  à  Andri- 
nople  :  ils  offrirent  cent  mille  écus  au  Vizir 
pour  rentrer  en  poffeffion  des  Lieu*  Saints,, 
qu'on  leur  a  ôtez,  &  en  vouloient  encore  dé- 
penfer  autant  à  faire  des  prefens  au  Grand 
Seigneur ,  &  aux  Miniftres  dejtfJV*?;  mais 
leur  argent  -ne  leur  fervit  dtf^Ki,  le  Divan 
fut  incorruptible. 

Je  dirai  en  paflant ,  à  propos  de  ces  Reli-  • 
gieux,  que  l'on  ne  doit  pas^tre  furpris  des 
grandes  offres  qu'ils  faifoiènt.  Ils  m'ont  af- 
furé  que  la  dévotion  qu'ont  les  Efpagnols 
pour  les  Liçux  Saints  eft  fi  grande  ,  qu'ils, 
fourniroîent  eux  feuls  des  trefors  pour  les  ra- 
voir. ■  Ils  m'ont  affuré  auffi  r  que  la  dépenfe- 
ordinaire  de  la  Terre  Sainte  fe  monte  à  cent 
mille  livres  par  an ,  dont  le  tiers  va  en  pre- 
fens qu'il  faut  faire  aux  Turcs,  &  que  chaque 
Gardien  ,  qui  eft  Triennal \.  en  faît  à  fa  venue 
pour  dix  mille  écus. 

•Le  troifiéme  Juin ,  jour  du  départ  du  Grand 
Seigneur  pour  la  Pologne ,  l'Ambsuffadeur  f<r  £  .  \ 
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rendit  de  fort  grand  matin  au  Camp ,  au  Quar- 
tier du  Vizir ,  dans  le  deffein  d'obliger  en  quel- 
que forte  ceMiniftre,  à  lui  donner  l'Audien- 
ce qu'il  lui  refufoit  depuis  fou  arrivée  ,  &*à 
recevoir  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lyonne.  11 
mena  même  avec  lui  Monfieur  d'Hefvieu , 
afin  que  comme  c'étoit  lui  qui  Tavoit  appor- 
tée, il  la  rendît;  mais  le  Grand  Vizir  n'étoit 
pas  au  Camp  :  il  étoit  allé  conduire  au  pre- 
mier logement  la  Sultane  Mere,  ce  qui  obli- 
gea Monfieur  rAmbaiTadeur  d'aller  au  Quar- 
tier du  Chancelier ,  où  il  l'attendit  fept  heu- 
res entières  r  tantôt  en  une  tente,  &  tantôt  en 
une  autre,  parce  que  le  Camp  fe  levoit.  #Ua. 
peu  après  midi  la  nouvelle  vint,  que  le  Grand 
Vizir  étoit  à  la  ville.  Le  Chancelier  l'alla 
trouver,  &  lui  dit  que  l'Ambafladeur  de  Fran- 
ce l'attendoit  au  Camp  pour  le  voir ,  &  fa- 
voir  fa  dernière  volonté.  Le  Vizir  lui  dit  de 
faire  entendflfcà  Son  Excellence,  qu'Elle  ne 
prit  pas  lapUfede  l'attendre,  parce  qu'iipre- 
noit  congé  de  fa  Femme,  de  fa  Mere,  &  de 
fa  Famille ,  &  qu'il  n'irbit  que  de  nuit  au 
Camp  :  que  Son  Excellence  y  laiflàt  un  de 
fes  InterprêtesYeulement ,  &  qu'il  lui  donne- 
roit  réponfe.  La  réoonfe  que  le  Grand  Vi- 
21T  donna ,  fut ,  qtCit  communiqueroit  au  Grand 
Seigneur  ,  &  au  Divan  ce  que%V  Ambaffadeur 
demandait,  mais  que  cela  nefe  pouvoit  fi-tot  fai- 
re ,  à  caufe  de.  la  marche  :  que  fin  Excellence  . 
pouvait  cependant  retourner  a  C on flantinople  pour 
y  attendre  la  refolution  du  Grand  Seigneur  :  qu'il 
écriroit  au  Caimacan  de  donner  un  paffeport  au 
Vaiffeau  du  Roi  qui  y  étoit ,  y  refie  fans 

qu'il  fe  fioit  à  la  Foi  de  FAmbajfadeur  r  il  rau- 
roit  fait  arrêter  à  Andrimple  \  de  peur  qu'il  ne 
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ft  retirât  fans  congL  L'Interprète  avoit  ordre 
de  demander  au  Grand  Vizir  des  Comman- 
demens  pour  des  affaires  particulières  de  né- 
goce en  divers  lieux  du  Levant.  CeMiniftre 
les  fit  expédier  le  lendemain  ,  en  la  manière 
que  l'Interprète  les  demandoit. 

Voilà  le  fuccès  du  fécond  voyage  de  Mon- 
tfeur  de  Nointel  à  la  Porte.  Les  Turcs  avec 
beaucoup  d'aflurance  ^  donnoient  aux  Fran- 
çois le  tort  de  cette  rupture.   Ils  difoient  que 
même  la  diminution  des  droits  de  Doiianne 
n'étoit  pas  juftement  prétendue  ;  parce  que 
s'il  y  avoit  des  Nations  qui  n'en  payoient  pa* 
tant.,  comme  les  Anglois  ,  les  Holiandois, 
&  les  Génois ,  il  y  en  avoit  auffi  qui  en 
payoient  plus ,  comme  les  Allemans  &  les 
Vénitiens  ,  &  que  û  les  premiers  qui  ne 
payoient  que  trois  pour  cent ,  en  euflent  au- 
trefois payé  cinq  ,  les  François  auraient  eu 
quelque  .droit  de  demander  du  rabais  ;  mais 
que  la  Porte  qui  eft  libre  de  faire  faveur  à  qui 
il  lui  plaît ,  ayant  traitté  d'abord  avec  ces  der- 
niers venus,  à  des  conditions  plus  àvantageu- 
fes ,  que  celles  qu'elle  a  accordées  à  fes  pre- 
miers Alliefc;  elle  n'étoit  pas  obligée  de  chan- 
ger à  fon  préjudice,  les  conditions  du  com- 
merce qui  étoit  entr'eux  depuis  fi  long-tems* 
Pour  les  autres  demandes  du  Roi ,  il«  di- 
foient, que  ce  n'étoit  la  plupart  que  des  grâ- 
ces, qu'on  n'avoit  pas  raifon  de  prétendre; 
puifque  bien  loin  de  les  avoir  méritées  de  la 
Porte,  on  l'avoît  toûjours  traverfée  dans  fes 
plus  importantes  entreprifes.    Ils  ajoûtoient, 
qu'on  avoit  fait  ces  demandes  le  marché  à  la 
main ,  en  menaçant  &  en  agiffant  en  Maîtres, 
les  François  qui  étoient  au  Levant  ne  parlant 
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que  de  brûler  Conftanénople,  de  faire  la  guer- 
re au  Grand  Seigneur,  de  faccager  fes  Mes, 
&  fes  Ports  de  Mer.  Que  les  Vaiffeaux  qui 
avoient  amené  Monfieur  de  Nointel  à  Con- 
flantinople  ,  donnoient  ouvertement  retraite 
aux  Efclaves  de  toute  forte  de  Nations,  qui 
s'y  venoient  jetter  ,  &  que  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  n'entretenoient  les  Grands 
dans  les  vifites  qu'ils  leurs  faifoient,  que  des 
forces  dé  Sa  Majefté,  &  de  la  puiflance  de 
fes  Armes.  C'eft  ainfi  que  parloient  les  Turcs. 
Les  autres  Nations  difoient,  que  les  Turcs 
n'avoient  pas  tant  de  tort,  &  même  qu'ils 
avoient  montré  en  cette  accafion,  de  n'être 
pas  fi  barbares  qu'on  ledit;  n'ayant  témoigné 
aux  François  qui  étoient  en  Levant,  ni  à 
l'Ambafladeur  de  Sa  Majefté,  aucun  reffen» 
timent  violent,  des  grands  &éclatansfecours, 
qu'on  a  donnez  plufieurs  fois  à  leurs  ennemis: 
de  la  guerre  qu'on  a  portée  dans  ks  pays  qui 
'  font  fous  leur  proteéHon  :  &  des  infultes  & 
des  menaces  qu'on  leur  a  faites  jufques  dans 
leur  Cour.  Mais  tout  cela  ne  fe  difoit,  que 
dans  l'ardeur  de  voir  arriver  quelque  grand 
accident ,  qui  obligeât  la  France  d'employer 
contre  les  Turcs  ces  merveilleux  préparatifs 
de  guerre  ,  dont  la  plupart  de  fes  Voifîns 
étoient  effrayez. 

Après  avoir  rapporté  tout  de  fuite  la  Né- 
gociation de  Monfieur  de  Nointel  à  la  Porte, 
je  toucherai  quelque  chofe  de  celles  de  Mon- 
fieur Witzoskj  Inter nonce  de  Pologne ,  &  du 
Chevalier  Quirtnt  Baile  de  Venife ,  dont  l'un 
venoit  de  partir  d'AndrinopIe  quand  j'y  arri- 
vai ,  &  l'autre  y  demeura  tout  le  tems  que  j'y 
fus. 

Le 
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Le  Vizir  fit  donner  à  l'Internonce  de  Po- 
logne à  fon  départ  1 700.  écus  pour  payer  fes 
dettes ,  &  pour  s'en  retourner ,  &  outre  cela 
fept  chariots  ,  &  un  Chaoux.  Lé  Pacha  de 
Siliftrit  eut  ordre  de  le  faire  aller  par  la  fron- 
tière de  Tartarie ,  &  de  mander  aux  Tartares 
de  le  retenir  ,  jufqu'à  ce  qu?ls  fuflent  que 
/Envoyé  Turc  qui  étoit  en  Pologne ,  eût  paffé 
les  frontières ,  &  fût  entré  en  Turquie.  Le 
Divan  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  ajufter  les  aP 
faires  avec  cet  Internonce  ,  &  pour  éviter 
d'entrer  en  guerre  avec  fon  Maître-  La  Por- 
te avoit  des  defféins  du  côté  de  Perfe  ,  &  de 
la  Mer  rouge  ,  &  ce*ne  fut  que  par  force , 
qu'elle  fe  tourna  vers  la  Pologne.  Le  fujet 
du  différent  étoit,  la  proteéhon  que  le  Grand 
Seigneur  a  donnée  aux  Cofaques.  La  Pologne 
demandoit  que  Sa  Hauteflè  retirât  publique- 
ment cette  prote&ion.,  de  même  qu'elle  l'a- 
foit  donnée  publiquement  ,  en  envoyant  à 
Dorofrnsko ,  fameux  Général  de  ces  Rebelles 
de  Pologne ,  un  Etendard,  des  Lettres  patentes 
&  les  autres  marques  de  dignité ,  avec  lesquel- 
les les  Baflas  font  inveûis  eu  Turquie.  C'é- 
tait afin  que  les  Cofaques ,  étant  intimidez 
par  ce  rebut  d'éclat ,  fe  fournirent  fans  com- 
battre à  SaMajefté  Polonoife,  &  qu'elle  ren- 
trât plus  facilement  dans  la polTeflîon  de  l'U- 
kraine ,  qui  eft  fon  bien  particulier ,  &  le  pa- 
trimoine de  fes  Ancêtres. 

Sous  le  Regpe  du  Roi  Casimir ,  Monfieur 
&atzJeuski  étoit  venu  demander  la  ratification 
du  Traité  de  Coâchin,  qui, s'obfervoit  entre 
la  Pologne  &  la  Turquie,  &  d'autres  chofes. 
La  Porte  répondit,  qu'elle  ratîfiroit  purement 
&  Amplement  >  fans  parler  des  Cofaques. 

Mon- 
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Monfieur  Ratzàeuski  mourut  à  Andrinople 
durant  fa  Négociation.  Son  Secrétaire  ^  qui 
étoit  ce  Monfieur  IVitzosky,  fut  pourvû  par 
le  Roi  Succefleur  de  Cazimir  de  l'Internon- 
ciature ,  &  reçût  ordre  de  reprefenter  que 
l'Ukraine,  étant  le  bien  particulier  du  Prince 
qui  régnoit  alors  ,  Sa  Majefté  avoit  double 
intérêt  de  chercher  à  y  rentrer.  La  Porte  ré- 
pondit ,  qu'elle  n'empêcheroit  point  que  Sa 
Majefté  Polonoife  n'y  rentrât,  &  qu'elle  pou- 
voit  faire  ce  qu'elle  voudroit  contre  tes  Co- 
faques ,  mais  que  le  Grand  Seigneur  confîde- 
roit  fa  gloire ,  &  ne  pouvoit  retirer  ouverte- 
ment la  protection  qu'il  leur  avoit  ouverte- 
ment accordée.  Monfieur  Witzosky ,  qui  étoit 
un  homme  violent ,  ne  voulut  point  accepter 
ce  moyen  d'accord ,  ni  tous  les  autres  qu'on 
fui  propofa.  Il  dit  hautement  en  plein  Divan 7 
Que  quand  le  Roi  fin  Maître  ;  les  Sénateurs , 
£f?  la  République ,  fer  oient  d'avis  (T accepter  une 
fimple  ratification ,  il  les  empêcheroit  de  le  faire , 
par  le  pouvoir  quyil  en  avoit ,  en  qualité  de  Gen- 
tilhomme Polonois.  Lé  Vizir  voyant  tant  d« 
fierté ,  &  entendant  dire ,  que  le  Roi  de  Po- 
logne s'étoit  avancé  avec  une  armée  à  Leo- 
pold,  il  fe  prépara  à  la  guerre. 

Lors  que  le  Roî  &  le  Sénat  fûrent  que  le 
Grand  Seigneur  fe  tournoit  vers  eux ,  &  qu'au 
printems  alfurément  ils  Tauroient  fur  les  bras 
en  Pologne ,  ils  furent  tous ,  &  furpris  -,  & 
confondus.  L'Internonce  lui-même  ne  fa- 
voit  où  il  en  étoit.  Trompé  par  les  bruits 
qu'on  faifoit  courir  de  la  révolte  des  Arabes , 
&  du  faccagement  de  la  Mecque ,  comme  aufli 
par  les  affurances,  qu'on  dit,  que  Monfieur 
de  Nointel  lui  donnoit,  que  Sa  Majefté  très- 

Chré- 
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Chrétienne  enroyoit  cinquante  Vaifleaux  dans 
V  Archipel,  il  avoit  toujours  écrit  à  la  Répu- 
blique de  tenir  bon ,  &  de  ne  fe  relâcher  en 
rien,  parce  qu'infailliblement  le  Grand  Sei- 
gneur auroit  bien-tôt  de.plufieurs  côtez,  de 
grandes  guerres  fur  les  bras. 

La  Pologne  eût  bien  voulu  alors  "n'avoir 
point  détourné  Sa  Hauteflè  de  fes  deffeins 
d'A/ïe.  Elle  envoya  un  Interprète  à  la  Por- 
te. Cet  Interprète  arriva  le  23.  Mai  avec  huit 
hommes  de  fuite,  fïx  femaines  après  le  dé- 
part de  Tlnternonce  :  on  lui  afligna  un  logis , 
&  treize  francs  par  jour  pour  fadépenfe.  Les 
Lettres  qu'il  apportoit  étoient  du  Grand  Chan- 
celier 7  adreffées  au  Grand  Vfrir.  Elles  con- 
tenoîent,  Que  la  Pologne  étoit  furprife  d'apren- 
ire.  que  le  Grand  Seigneur  fe  préparoit  à  lui  fai- 
re la  guerre  :  qu'elle  n'en  J avoit  pas  le  fujet ,  & 
n'en  avoit  point  donné  d'occajion:  que  fi  /a  Porte 
vouloit  ratifier  le  Traitté de  Koâchin,  le  Roi  y 
étoit  tout  difpofé,  &  qu'il  envoyeroit  un  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  ;  que  Jï  elle  perjiftoit  dans 
le  àeQein  de  lui  faire  la  guerre ,  Sa  Majefté  étoit 
frite  à  fe  défendre-,  mais  qu'elle  protefloit  que  les 
Polonois  n' étoient  point  les  Violateurs  de  la  Paix. 

L'Interprète  fut  renvoyé  au  bout  de  huit 
jours ,  avec  des  Lettres  qui  portoient ,  que 
la  Pologne  pouvoit  envoyer  un  Ambaffadeur 
Extraordinaire,  &  qu'il  feroit  le  bien  venu. 
Cependant  l'Armée  du  Grand  Seigneur,  &Ic 
Grand  Vizir  à  la  tête ,  ne  laifla  pas  de  mar- 
cher vers  Siliftrie. 

La  Négociation  du  Chevalier  Quirini  n'eut 
rien  de  particulier.    Il  vint  à  Andrinople  au 
mois  de  Décembre  1671.  &  en  partit  à  la  fin 
de  Mai  fuivant.   Il  avoit  ordre  de  faire  de 
7ome  L  D  par- 
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particulières  inftattces  pour  la  liberté  des  pri- 
sonniers faits  à  la  guerre  de  Candie.  Il  obtint 
après  des  peines  &  des  dépenfes  extrêmes, 
qu'on  échangeroit  les  vingt-huit  principaux , 
avec  autant  de  Turcs.  L'échange  ,{c  fit  à 
Cajlel  lornefe  en  Morée.  Quant  au  reftedes 
prifonniers ,  au  nombre  de  mille  ou  environ, 
le  Grand  Vizir  dit  au  Baile  de  Venife,  q\ie 
les  Galères  Ottomanes  étoient  prefque  fans 
Chiorme ,  &  que  d'en  ôter  mille  hommes 
tout  d'un  coup,  ce  feroit  les  trop  affaiblir; 
fur  tout  en  un  tems ,  où  Ton  en  avoit  tant  de 
beforn ,  pour  porter  en  Pologne ,  par  la  Mçr 
noire,  des  hommes.,  &  des  munitions.  Ce- 
pendant il  lui  promit,  que  lors  que  la  Cam- 
pagne feroit  finie,  il  en  feroit  relâcher  25-0. 
&  chaque  année  autant,  jufqu'à  ce  qu'ilsfuf- 
fent  tous  délivrez. 

Les  Vénitiens  font  tant  de  dépenfe  à  la 
Vorte,  qu'on  peut  dire^  qu'ils  achètent  tout 
ce  qu'ils  obtiennent,  &  même  qu'ils  l'achè- 
tent fort  chèrement.    Il  n'y  a  point  d'hom- 
me d'importance  à  la  Cour,  &  au  Divan,  à 
qui  ils  ne  faffènt  tous  les  ans  des  prefens  con- 
fïderables,  La  République,  qui  n'a  point  de 
voifin  plus  à  craindre  queleTurc,  n'épargne 
rien  pour  entretenir  la  paix  avec  lui.  Elle  lui 
paye  tribut  de  plufieurs  Mes  de  l'Archipel , 
comme  Zante,  &  Cerigo,  ellefouffre,  elle 
diflimule  fes  caprices,  les  mfultes,  fa  tyran- 
nie, &  afin  de  prévenir  *les  differens,  &  les 
guerres  qui  naiflent  toujours  entre  de  puif- 
fans  Voifins ,  autant  qu'on  les  peut  prévenir 
par  la  fagefiè  de  la  conduite;  cette  Républi- 
que envoyé  pour  Ambafîàdeurs  à  Conftanti- 
nople ,  les  plus  vieux ,  &  lesplus  expérimen- 
ter 
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tn  de.fes  Sénateurs,    Les  Bailes  de  Venife 
font  ordinairement  des  gens,  qui  ont  été  Am- 
baffadeurs  en  toutes  les  Cours  de  la  Chrétien- 
té: qu'on  a  employés  en  des  Traitez  de  pair, 
&  de  guerre ,  &  en  des  Négociations  :  gens 
enfin  qui  n'ignorent  rien  de  la  Politique  de 
tous  les  Princes  du  monde,  &  des  adreflès 
des  plus  habiles  Miniftres,  dans  Part  de  ca- 
cher fon  intérieur ,  &  de  découvrir  celui  d'au- 
trui.    Les  Bailes  ont  des  ordres  libres  dedé- 
penfer ,  &de  donner  autant  qu'ils  jugent  qu'il 
le  faut  faire.    Ils  demeurent  ordinairement 
trois  ans  à  Conftantinople  ,  &  pendant  cê 
tcms-là  ils  amaffent  plus  de  cent-mille  écus, 
èi  moins  ils  le  peuvent  faire;  car  la  Républi- 
que ne  leur  demande  point  de  compte.  Elle 
en  ufe  ainfî  pour  deux  raifbns.   La  première 
eft,  pour  balancer  par  le  gain  les  peines  de 
l'Ambaflade  de  Conftantinople,  qui-naiÂènt 
du  rifqùe,  &  des  fatigues  du  voyage ,  de  la 
mauvaife  humeur  ,  &  du  peu  de  considération 
des  Turcs.    La  feconde  eft  de  récompenfer 
couvertement  ces  Bailes,  qui  fouvent  îefont 
épuifex  en  AmbaiTades  dans  l'Europe. 

J'ai  ouï  dire  à  Monlieur  Quirini ,  en  des  " 
Vifites  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire,  que 
la  Politique  des  Turcs  paflbit  de  beaucoup 
celle  des  Ëuropeans:  qu'elle  n'étok  poînt  ren- 
fermée en  des  maximes,  &  des  régies,  qu'el- 
le confiftoit  toute  dans  le  bon  fens ,  fur  le- 
quel elle  étoit  uniquement  fQndée,  &  furies 
mouvemens  duquel  elle  fe  régtoit  uniquement. 
Que  cette  Politique  Payant  ni  art ,  ni  princi- 
pes ,  étoit  comnïc  inaccelïible  y  &  qu  -il  avoiioit 
de  bonne  foi ,  que  la  conduite  dû  Vizir  étoit  un 
abîme  pou<r  lui,  qu'il  n'en  pou  voit  fonder  le 

D  2  ju- 
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jugement,  la  prévoyance,  la  pénétration ,  le 
fecret,  l'artifice.,  &  tous  les  détours.  Ilaflu- 
roit,  que  s'il  avoit  un  Fils,  il  ne  lui  donne- 
roit  point  d'autre  école  de  Politique  que  la 
Cour  Ottomane  ,  où  il.  ne  fe  laflbit  point 
d'admirer  le  Vizir,  qui  fans  parler,  fans  é- 
crire,  fans  fe  remuer  beaucoup ,  gouvernoit 
un  des  plus  puifTans  Empires  du  monde,  & 
en  éteadoit  les  limites  en  plufieurs  lieux. 

Durant  le  féjour  que  j'ai  fait  àAndrinople, 
j'ai  eu  l'honneur  de  me  trouver  plufieurs  fois 
en  converfation  avec  cet  Ambaffadcur  de  Ve- 
nife;  &  comme  on  s'entretenoit  encore  alors 
communément  de  la  guerre  de  Candie,  j'en 
appris  de  lui ,  &  d'autres  perfonnes  éminen- 
•tes  de  la  Cour ,  bien  des  particularisez  mé- 
morables. Voici  celles  que  j'ai  crû  les  plus 
dignes  d'être  rapportées.  i 

Un  des  principaux  Commandcmens  de  It 
Loi  de  Mahomet,  eft  le  Pèlerinage  de  la  Me- 
qne,  &  de  Medine,  qu'elle  appelle  par  ex- 
cellence Heger  Haramin,  c'eft-à-dirè,  la  viji- 

des  villes  facrées.  Il  n'y  a  qu'une  extrême 
pauvreté  qui  en  puifTe  légitimement  difpenfcr, 
&  il  eft  ordonné  à  ceux  à  qui  la  maladie,  ou 
l'emploi,  ou  d'autres  empêchemens,  ne  per- 
mettent pas  d'aller  à  ce  pèlerinage,  de  le  fai- 
re faire  par  Procureur  ;  c'eft-à-dire ,  d'envoyer 
dans  ces  lieux  de  dévotion  ,  un  homme  ex- 
près ,  qui  fafTe  tout  ce  qu'on  y  feroit  foi- 
même,  fi  l'on  y  pouvoit  aller. 

Les  Empereurs  Ottomans  s'acquitent  fort 
exaâement  de  ce  devoir ,  tant  pour  eux ,  que 
pour  leur  famille.  Us  envoyent  tous  les  ans 
des  prefèns  confiderables  à  ces  Villes,  dont 
ils  fe  difent  par  honneur  Seigneurs  &  Protec- 
teurs* 
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tturs.  Ces  prefens  s'envoyent  quelquefois 
par  mer.  pn  les  chargea  l'an  1644.  fur  un 
pos  Gallïon ,  qui  les  devoit  porter  au  Caire. 
Beaucoup  d'Eunuques  ,  &  diverfes  femmes 
du  Serrail  étoient  avec  les  Envoyés,  du  Grand 
Seigneur  ,  pour  faire  le  pèlerinage  ,  &  il  y 
mit  encore  quantité  de  PafTagers  &  de  Sol- 
dats. Ce  Gallion  partit  de  Conftantinople, 
avec  plufieurs  autres  Voiles  auxquels  il  fer- 
roir  de  Conferve.    Il  fut  attaqué  proche  de 
Rhodes  par  les  Galères  de  Malthe  ,  &  fut 
pris  après  un  rude  combat.    Les  Galères  ne 
le  purent  mener  droit  à  Makhe ,  à  caufe  qu'il 
ftilbit  eau  de  tous  côtex  ,  pour  les  grands 
coups  de  Courfiers,  qu'il  avoit  reçûs  au  com- 
bat.  Elles  relâchèrent  avec  peine  en  un  Port 
de  rifle  de  Candie.    On  le  radouba  là  Te 
mieux  qu'il  fe  pût,  &  l'on  prit  toutes  les  pei- 
nes imaginables  de  le  mener  à  Malthe,  mais 
ce  fut  en  vain  :  il  alla  à  fond.   On  eftimoit 
un  million  ce  qu'on  en  avoit  déchargé  dans 
les  Galères. 

La  nouvelle  de  cette  prife  mit  le  Grand 
Seigneur  en  furie.  Il  menaçoit  d'exterminer 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  à  Conftantino- 
plc:  les  Ambafïadeurs ,  &  les  Miniftres  étran- 
gers comme  les  autres.  Il  en  vouloit  à  tou- 
tes les  Nations  ,  parce  ,  difoit-il  y  que  les 
Galères  de  Malthe  étoient  montées  de  Che- 
valiers, &  de  Soldats,  de  tous  les  pays  de  la 
Chrétienté. 

%  Monfieur  Soranzo  Ambafladeur  de  Venife 
à  la  Porte  Ottomanne  ,  recourut  prompte-* 
ïfient  aux  Miniftres  du  Divan.  Il  crût  dé- 
tourner fûrement  l'orage  dedeflus  fa  tête,  & 
bien  appaifer  le  Grand  Seigneur,  en  lui  fat- 
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fant  reprefenter ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  Che- 
valier de  Malthe  fujet  de  la  République.  Les 
Ambafladeurs  d'Angleterre ,  &  de  Hollande  y 
firent  remontrer  la  même  chofe;  ainfi  toute 
la  foudre  fembloit  devoir  tomber  fur  Mon- 
fieur  de  la  Haye  le  Pere ,  alors  AmbafTadeur 
de  France  :  &  fans  doute  il  eût  fenti  rude- 
ment la  brutalité  des  Turcs ,  &  l'emporte- 
ment du  Grand  Seigneur ,  fi  GivanCapigiBa- 
€hy  Grand  Vixir  ne  l'eût  garanti.  Ce  premier 
Miniftrc,  homme  de  très-grand  efprit,  de  rare 
mérite,  &  de  la  plus  illuftrenaiffance  de  Tur- 
quie ,  ayant  eu  fix  Grands  Vixirs  de  fa  maifon  : 
ce  Miniftre,  dis-je,  prit  la  défenfe  de  l'Am- 
bafîadeur  de  France,  des  François,  &  de  tous 
les  Chrétiens  qui  étoient  à  Conftantinople  > 
excepté  les  Vénitiens.  Il  fit  entendre  à  Sa 
Hauteffe  ,  que  les  Vénitiens  étoient  les  plus 
coupables ,  pour  avoir  permis  aux  Galères  de 
Malthe  ,  de  radouber  le  Gallion  dans  leurs 
Ports  au  lieu  de  l'arrêter.  11  fit  tourner  ainfi 
contre  Candie  toute  la  colère  du  Grand 
Seigneur  ,  qui  réfolut  d'y  porter  la  guerre» 
Geiïe  réfclution  fut  fort  fecrette ,  &  pour 
l'exécuter  fecretement  aufîi ,  on  ne  fit  paraî- 
tre de  colère  que  contre  Malthe.  Le  Grand 
Seigneur  publia  la  guerre  contre  cette  petite 
Ile  ,  &  ordonna  à  la  Milice  de  fe  tenir  prête 
à  la  fin  du  mois  de  Mars  1645*. 

L' AmbafTadeur  de  Venife  n'épargna  ni  in- 
duftrie  ,  ni  prefens  ,  pour  pénétrer  cette  pu- 
blication de  guerre ,  &  découvrir  fi  elle  étoit 
fincére ,  &  ne  couvroit  point  le  deffein  d'une 
entreprife  contre  la  République.  L' AmbaiTa- 
deur  de  France  Taffuroit ,  qu'il  y  avoit  de  la 
diffimulation ,  &  lui  donna  plufieurs  fois  avis  > 
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qu'on  en  vouloir  à  Candie.  Il  n'en  fit  au- 
cun compte ,  &  fe  laifla  prévenir  des  affuran- 
ces  du  contraire,  que  le  Grand  Vizir  lui  don- 
noir  de  tems  en  tems. 

L'Armée  Ottomanne ,  au  nombre  de  80. 
Va/fléaux ,  &  d'autant  de  Galères ,  comman- 
dée par  Ifïbuf  Captan  Pacha  ,  partit  de  Con- 
tfantinople  à  la  fin  d'Avril  ,  fit  defeente  en  , 
Candie  ,  ~&  en  dix  jours  prit  la  Canée.  Ceux 
gai  ont  connu  ce  Général  difent,  que  c'étoit 
un  grand  Capitaine  ,  &  qu'il  auroit  pris  l'Ile 
en  peu  de  tems ,  fi  on  lui  eût  laiffé  la  vie ,  & 
la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Grand  Seigneur 
s'érant  mis  en  tête,  qu'lffouf  avoit  de  grands  • 
îréfors ,  &  qu'on  fe  ponrroit  pafler  de  lui  pour 
conquérir  le  refte  de  Candie,  le  fit  étrangler 
à  Conftantînople  peu  de  jours  après  fon  re- 
tour. Sa  Hauteffè  perdit  beaucoup  à  fa  mort, 
&  ne  trouva  point  ces  trefors  qu'elle  s'etoit 
imaginée.  Les  années  fuivantes  la  Porte  ren- 
voya d'autres  Armées  en  Candie  fous  difte- 
rens  Généraux.  Les  fuccès  qu'ils  ont  eus, 
font  trop  connus  pour  en  parler. 

Ce  n'eft  pas  tant  à  h  force  de  cette  Ile,  ou 
àlafoibleflfe  des  Turcs ,  qu'on  doit  imputer 
la  longueur  de  cette  guerre,  qui  dura  vingt- 
quatre  ans  entiers ,  qu'aux  révolutions  étran- 
'  ges  qui  arrivèrent  dans  la  Cour  Ottomanne 
prefqu'au  commencement  de  cette  entreprise , 
&  aux  guerres  qui  fe  firent  en  Tranfiilvanie, 
&  en  Hongrie  ,  &  qui  durèrent  jufqu'à  l'an 
1665-.  Le  Prince  qui  entreprit  la  conquête  de 
Candie  étoit  Ibrahim,  âgé  pour  lors  de  tren- 
te-deux ans.  Il  étoit  parvenu  à  l'Empire  qua- 
tre ans  auparavant ,  contre  fes  efperances ,  & 
celles  de  tout  le  monde,  car  il  avoit  été  tenu 
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en  une  rude  prifon  durant  le  Règne  d'Ofman 
&  de  Murât  fes  Frères  ,  &  ce  dernier  après 
avoir  fait  étrangler  fes  deux  plus  jeunes  Frè- 
res, comme  il  le  vit  proche  de  fa  fin,  il  com- 
manda qu'on  étranglât  auffi  Ibrahim  le  feul 
frère  qui  lui  reftoit  ;  mais  ce  cruel  comman- 
dement ne  fut  point  exécuté ,  parce  que  Mu- 
rat  n'avoit  point  de  fils  ,  &  qu'Ibrahim  étant 
demeuré  feul  de  la  famille  Ottomanne,  c'é- 
toit  auffi  Tunique  Héritier  de  l'Empire.  Il  eft 
bon  de  remarquer  ,  que  ce  qui  avoit  porté 
Murât  à  laifler  la  vie  à  Ibrahim,  &  à  l'ôter  à 
fes  frères,  bien  que  plus  jeunçs,  c'eû  qu'Ibra- 
him n'avoit  point  d'efprit  ,  &  que  paroiiTant 
tout-à-fait  incapable  de  régner  ,  on  ne  pou- 
voit  craindre  de  révolte  en  fa  faveur.  Dès 
qu'il  fut  fur  le  Tiànc ,  il  s'abandonna  à  tou- 
tes fortes  d'impuretés ,  &  de  crimes  :  fes  dé- 
bauches ,  fes  extorfions ,  &  fes  cruautés  le  ren- 
dirent odieux ,  &  infupportable  à  tous  fes  fu- 
jets.    Il  prenoit  fans  aucune  diftinéhon  les 
biens  des  Mofquées  ,  &  des  particuliers  ,  &  > 
fouvent  il  ôtoit  la  vie  à  ceux  qu'il  croyoit  ri- 
ches, pour  avoir  plus  aifément  leurs  biens; 
&  tout  cela  pour  fournir  aux  exceffives  dé- 
penfes  de  fes  plaifirs,  &  au  grand  luxe  de  fa 
Cour.    La  Milice  étoit  mal  payée.    Elle  fe 
fouleva  pourdépofer  Ibrahim  au  mois  d'Août 
1648 ,  &  pour  mettre  fur  le  Trône  Mahamed 
fon  Fils  aîné,  âgé  feulement  de  fept  ans ,  & 
douze  jours ,  après  quoi  elle  étrangla  Ibra- 
him. 

J'ai  déjà  rapporté  ,  que  dans  les  premières 
#    années  du  Règne  de  Mahamed  l'Etat  étoit 
gouverné  par  des  Femmes,  &  par  des  Eunu- 
ques qui  ea-remplilToient ,  comme  bon  leun 
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fcmbloit,  les  premières  Charges;  &  particu- 
lièrement celle  de  premier  Miniftre,  jufqu'au 
tems  qu'on  la  donna  à  Cuperly  Mahamed  Pa- 
cha, qui  entreprit  la  guerre  dé  Tranfilvanie. 
Son  Succefleur,  qui*  étoit  aufli  fonfils,  com- 
mença celle  de  Hongrie ,  laquelle  ayant  été 
terminée  par  la  paix  Tan  i66f.  comme  je  l'ai 
dit,  il  s'attacha  deux  ans  enfuite  à  cette  con- 
quête de  Candie ,  où  il  trouva  une  bien  plus 
longue,  ôcplusvigoureufe  réfiftance  qu'ii  n'a- 
voit  penfé. 

Si  Candie  eût  tenu  encore  un» hiver  contre* 
les  T\ircs ,  on  ne  doute  point  que  le  Grand 
Vizir  n'eût  été  contraint  de  lever  le  fiége,  & 
qu'il  ne  fût  arrivé  de  grands  foui evemens  dans 
l'Empire.  Les  plus  vieux  Jannî/Taires  étoient 
morts  à  ce  fiége:  aucun  n'y  vouloît  plus  al- 
ler :  tous  les  Turcs  murmuroient  de  cette 
guerre:  ilsdifoient  qu'on  alloit  faire  échouer 
contre  une  roche  les  forces  Ottomannes ,  par 
ttn  aveuglement  étonnant  :  le  Peuple  de  Con- 
ftantinople  vouloit  mettre  fur  le  Trône  un 
Frère  du  Grand  Seigneur  :  Sa  HautefTe  étoit" 
follicitée  de  faire  mourir  le  Vi2ir,  afin  d'ap- 
paifer  par  ce  facrifice  la  colère  du  peuple,  & 
de  la  Milice.  L'un  ou  l'autre  de  ces  change- 
mens  fufRfoit  pour  faire  lever  le  fiége. 

Le  Grand  Vizir  favoit  tout  cela.  Il  étoit 
au  defcfpoir  de  ne  pouvoir  finir  cette  guerre. 
H  craignoit  fortement  d'y  laifTer  l'honneur , 
&  la  vie.  On  dit  qu'il  s'arrachoit  les  poils  de 
la  barbe.  Il  eft  certain  qu'il  gagna  alors  une 
maladie  incurable ,  &  difficile  *  nommer.  C'é- 
tait un  certain  faififTement.de  cœur,  ou  ab-- 
fortement  d'efprits,  caufé  par  la  crainte  7  l'af- 
fli&ofr,  &  l'épouvante.   Les  Médecins  lui- 
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ordonnoîent  contre  ce  mal  l'ufageduvinpur. 
Il  en  buvoit  journellement,  &  ne  fe  fentoit 
remis  que  par  ce  fecours. 

Lors  que  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
Candie  fut  portée  au  Grand  Seigneur  ,  Sa 
Hauteffe  ne  la  put  croire,  &  quand  elle  en 
.  \.  fut  affurée ,  elle  s'emporta  à  des  excès  de  joye  r 
•  '  qui  étoient  extravagans.  Elle  &  toute  fa  Cour 
répétaient  fouvent  ces  mots ,  Les  Francs  ont 
CM  pitié  de  nous. 

Les  Turcs  fe  glorifioient  à  la  prife  de  Can- 
die, d'avoir  vaincu  toute  la  Chrétienté  \  par- 
ce qu'il  y  avoit  à  ce  fiége  des  Soldats,  &  des 
*  Volontaires,  de  tous  les  endroits  delaChré-  . 
tienté ,  &  ils  difoient  qu'il  avoit  duré  trois  ans  * 
parce  que  toute  la  Chrétienté  s'y  était  trou- 
vée ,  &  qu'elle  y  avoit  fait  fes  plus  grands  ef- 
forts. 

Le  plus  utile  préparatif  que  fit  le  Vizir  pour 
le  fiége  de  Candie,  fut  de  faire  fon  Kiaijar 
c'eft- à-dire,  l'Intendant  de  fa maifon, Grand 
Tréforier  de  l'Empire.  Il  connoifToit  la  vé- 
ritable amitié  que  ce  Seigneur  avoit  pour 
lui,  &  qu'au  befoin  il  n'épargneroit  pas  fa 
vie.  Cette  prévoyance  fit  le  gain  de  la  pla- 
ce ,  &  le  falut  du  Vizir.  Le  Grand  Tré- 
forier ne  laiflTa  jamais  manquer  le  Camp  de 
rien.  On  y  trouvoit  des  moutons  à  un  écu 
tant  qu'on  en  vouloît.  Les  Marchez  y  é- 
toient  remplis  de.toutes  les  chofes  néceflaires 
à  la  nourriture ,  &  au  vêtement.  Les  muni- 
tions y  pafïbient  à  quelque  prix ,  &  à  quelques 
rifques  que  ce  fût ,  parce  que  l'argent  y  abon- 
doit. 

Dans  le  Mémoire  que  ce  Tréforier  donna 
au  Divan ,  des  dépenfes  extraordinaires  faites 
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en  Candie,  les  trois  dernières  années  du  fîé- 
ge;  il  y  avoit  700  mille  écusdépenfez  en  dons 
faits  aux  deferteurs  ennemis ,  qui  fe  faifoient 
Turcs,  ou  srcn  alloient  hors  de  l'IUe:  à  ré- 
compenfer  les  beaux  exploits  des  Soldats  :  à 
payer  les  têtes  des  Chrétiens,  On  donnoit 
ftpt  francs  &  demi  de  chacune.  Ce  Mémoi- 
re marquoit ,  qu'on  avoit  tiré  cent  mille 
coups  de  Canon  contre  la  Place  :  &  qu'il  étoit 
mort  devant  fept  Pachas,  80  tant  Colonel* 
que  Capitaines  ,  1040e  Janiffaires ,  fans  les 
autres  Milices,  &  les  Troupes  des  Provin- 
ces ,  dont  la  paye  n'eft  point  couchée  fur 
l'Etat.- 

Le  jour  que  le  Grand  Viïir  entra  dans  Can- 
die, le  Chevalier  Molino  ,  que  la  Républi- 
que avoit  envoyé  pour  traiter  de  paix  avec  la 
Porte ,  étoit  à  fon  côté.  Le  Grand  Vizir  lui 
dit,  que  Tlfle  de  Candie  coûtoit  beaucoup  au 
Grand  Seigneur,  Monfieur  Molino  lui  ré- 
pondit ,  qu'elle  coûtoit  aufli  beaucoup  à  la 
République  ,  &  qu'il  y  étoit  mort  cent  mille 
hommes,  fans  compter  les  François.  Le  Vizir 
lui  demanda  pourquoi  la  place  ne  s'étoit  pas 
rendue  plutôt,  y  ayant  long-tems  qu'ils  n'é- 
toient  plus  en  état  de  tenir.  L'AmbafTadeuP" 
répondit,  que  le  Roi  de  France  avoit  empê- 
ché de  le  faire  ,  en  promettant  d'envoyer  de 
puiffans  fecours ,  &  de  déclarer  la  guerre  au^ 
Grand  Seigneur. 

Le  Baile  Molino  arriva  en  Candie  auprin- 
tems  de  l'an  1669.  Il  fe  tenoit  au*  Gozes  de 
rifle.  Il  envoya  offrir  au  Grand  Vizir,  les 
Grabufes,  &  Spina  Longa,  la  Suda,  &ïiner 
Ifles  de  l'Archipel;  Cltffa,  &  d'autres  places 
de  Terre  ferme,  les  frais  de  la  guerre,  &cin- 
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quante  mille  écus  de  tribut  par  an  pour  la  ville- 
de  Candie,- que  la  République  tiendrait -de: 
l'Empire.  Le  Grand  Vitir  fit  réponfe,  que 
le  Grand  Seigneur  avoit  plus  fon  honneur  en 
confidération ,  que  tous  les  autres  biens;  qu'il- 
ne  vouloit  autre  chofe  que  ce  morceau  de 
roche ,.  queSa.Hautefife  attaquoit  depuis  vingt, 
quatre  ans. 

Ce  fut  le  Capitaine  Général  Morofini  qui' 
"  fit  la  Trêve  avet  le  Vizir.  Il  la  fit  à  l'infû. 
du  Chevalier  Molino  ,  &  fans  lui  en  rien» 
communiquer.    Ce  procédé  penfa  coûter  la. 
*   vie  à  Monfieur Morofini  à  Venife.  Lesgran- 
des  fommes  d'argent  ,  qu'il  fit  couler  pen- 
dant une  nuit,  le  fauverent-  Ce  Capitaine 
Général  ne  fongea  en  traitant  à  aucun  in- 
térêt,, qu'à  celui  de  l'Etat.    Il  ne  fe  mit  en- 
peine  ni  de  .celui  de  la  Religion,  ni  de  celui, 
du  Commerce.    Il  s'appliqua  tout  entier  à*  ' 
ce  qui  regardoit  l'Ifle  de  Candie,  &  la  guer- 
re, &:  accorda  avec  le  Viiir,  quetoutlerefte- 
feroit  remis  en  l'état,  auquel'  il  étoit  avant 
la  rupture..  Ceft  ce  qui  fut  caufe  que  Mon- 
fieur Molino  eut  tant  de  peine  à  faire  rebâtir 
à  Galata,  fauxbourg  deConftantinople,  l'E- 
glife  des  Vénitiens  que  le  feu  avoit  confu- 
mée,.&  il  fit  tant  d'efforts  en  cette  affaire 
pour  lever,  les*  obftacles,  qui  furvenoient  de 
tous  côtez,.  qu'il  y  mourut  en  la  peine;  mais 
par  bonheur  l'ouvrage  étoit.  prefoue  achevé; 
11  demanda  plufieurs  chofes  au  Grand  Sei- 
gneur ,  particulièrement  la  diminution  des 
droits  dé  Doiianne,.  que  les  Vénitiens  payent, 
mais  il  ne  l'obtint  point.    Le  Grand  Vizir 
fiai  dit Monfiemr  Molino  ,A%  Alliance  qti il  y  a 
entre,  la  Porte  &  la  République  ,.ejl  une  AU 
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Ronce  ancienne   &  la  Porte  la  confidere  par  fon 
ancienneté,  plus  que  far  aucun  autre  égard  ;  fi 
Pon  y  change  quelques  Articles    ce  fera  une  AU 
Uance  nouvelle  ,  dont  les  Turcs  ne  feront  plus 
tant  feh  Vtme  ,  &  qu'ils  rejpeéleront  beaucoup 
moins.  Déplus fi  vous  demandez  des  grâces  au 
Grand  Seigneur  r  Sa  Hauteffe  vous  pourra  de- 
mander aufjfi  quelque  cbefe.    Monfieur  Moli- 
no  entendit  bjeh-tôt  ce  que  cela  vouloit  di- 
re, il  ne  parla  plus  de  diminution  de  Droits, 
ni  de  changement  aux  Capitulations  ancien- 
nes. 

Je  viens  de  donner  une  trop  belle  idée  de 
la  conduite  du  Grand  Vizir,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  particulier  de  fa  perfonne;  mai9 
comme  c'eft  de  fon  Pere ,.  qui  étoit  auffi. 
Grand  Vizir,  qu'il  tenoit  fa  fortune,  &  fa/ 
gloire  ,  je  dirai  auparavant  <5ren  peu  de  mots , 
ce  que  fit  de  plus  mémorable ,  ce  Vizir  fî  re- 
nommé. ^ 

11  s'appelloit  Cuperly  Mahayied  Pacha.  Le 
Caprice  des  Femmes ,-  &  des  Eunuques ,  qui 
gouvernoient  durant  le  bas  âge  de  Mahamed 
quatrième,  le  fit  Grand  Vizir.  II  ne  penfoit 
à  rien  moins ,  qu'à  cette  haute  dignité,  lors 
qu'elle  lui  fut  offerte,  mais  dès  qu'il  en  fut 
revêtu ,  il  fe  mit  i  envifager  le  changement , 
&  le  meurtre  de  plufieurs  Grands  vizirs  fes 
Prédeceffeurs ,  dont  l'Etat  changeoit  prefque 
.tous  les  mois ,  &  il  crût  que  pour  fe  conferver 
la  vie,  &  l'emploi,  il  falloir  qu'il  fk  mourir 
1  fes  Envieux,  &  fes  Compétiteurs  ,  &  qu'il 
entreprît  des  guerres-,  afin  de  tenir  toûjours 
le  Grand  Seigneur  éloigné  de  Conftantinople, 
&  de  fe  voir  toûjours  occupé  à  la  tête  d'une 
Année,. 
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Il  commença  par  le  Serrail,  où  il  fit  étran- 
gler plu  fleur  s  Eunuques  ,  &  s'étant  rendu  Maî- 
tre en  peu  de  tems  de  la  crédulité ,  &  des  af- 
frétions de  fon  jeune  Prince  ;  il  lui  perfuada 
que  pour  être  Maître  abfolu  de  l'Empire,  & 
n'être  point  fujet  aux  féditions  r  &  aux  intri- 
gues&  pour  empêcher  la  Milice  de  faire 
des  attentats  pareils  à  celui  qu'il  avoit  fait  fur 
fon  Pere;  il  falloit  que  SaHauteffe  s'éloi- 
gnât de  la  Capitale  r  où  le  peuple  eft  mutia  r 
&  où  les  JanifEûres  font  les  Maîtres ,  &  qu'el- 
le fe  défit  de  tous  ceux  qui  avoient  ofé  dépofer  , 
fon  Pere ,  &  tremper  leurs  mains  parricides 
dans  fon  £ang.  Suivant  ce  projet ,  Cuperly 
fit  étrangler  Delly  UJJ'ein  Pacha,  renommé 
pour  le  plus  vaillant  Capitaine  de  l'Empire* 
qui  avoit  été  Générai  en  Candie.  Il  mena  la 
Cour  à  Andrinople,  &  il  entreprit  la  guerre 
de  Tranflilvanie ,  parce  que  celle  de  Candie: 
l'eût  tenu  trop  éloigné  dp  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur  ,  qui  n'étoit  pas  encore  en 
âge  de  marcher *à  la  tête  de  fes  Armées- 
Cette  guerre  de  Tranflilvanie  fut  courte  r 
&  glorieufe  au  Grand  Vizir  r  par  la  défaite 
du  Prince  Ragotsky  ,  &  par  la  prife  de  Wa- 
radin,  quoi  qu'elle  lui  coûtât  le  fang  des  meil- 
leures Troupes  Ottomannes,  &  de  leurs  plus 
braves  Officiers.   11  revint  Vi&orieux  à  An- 
drinople, &  quoi  qu'il  eût  fait  la  paix  avec 
l'Empereur,  il  fe  mit  à  faire  des  aprêts  pour 
recommencer  la  guerre  contre  lui  en  Hon~ 
grie.   II  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
Campagne  l'an  1661.  lors  qu'il  mourut,  mais 
il  eut  le  pouvoir  avant  fa  mort ,  de  faire  re- 
cevoir en  fa  place  fon  fils  unique,  Akmet Pa- 
cha, quoi  qu'il  n'eût  pas  atteint  Tâge  de  tren- 
te 
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te  ans  ;  ce  qui  eft  une  aâion  extraordinaire, 
te  fans  pareille  dans  l'Hiftoire  de  la  Monar- 
chie Ottomanne. 

Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Grand  Vifcir 
plus  capable  de  gouverner  l'Empire  Ottoman  r 
\xfAkmet  Pacha.  Il  avoit  la  taille  haute ,.  un 
peu  chargée  d'embonpoint  :  les  yeux  grands,. 
&  ouverts  :  le  vifage  bien  formé  :  le  teint 
blanc,  &  uni  :  fon  air  étoit  modefte,  grave , 
affable,  &  engageant.  Il  ne  fe  peut  voir  de 
Turc,  ni  d'homme  plus  cîvih  II  étoit  d'un 
naturel  beaucoup  plus  doux ,  &  moins  fangui- 
naire  que  fon  Pere.  11  n'étoit  point  Tyran, 
ihaïffoit  à  mort  les  véxations.  La  juftice, 
&  l'équité  paroiflbient  en  tout  ce  qu'il  faifoit. 
11  ne  fe  Iaîilbît  point  conduire  à  l'intérêt  ;  & 
foit  qu'il  Ji'eût  pas  beaucoup  d'attachement 
aux  biens  ; .  foit  que  les  fiens ,  qui»  étoient  très- 
grands,  remplirent  tous  fes  defirs,  l'on  ne 
voyoit  pas  qu'il  les  recherchât  ,  comme  font 
les  autres  Turcs.  On  dk  même  une  particu- 
larité ,  qui  fait  beaucoup  à  fa  gloire  ;  c'eft 
que  de  tous  les  gens  qui  lui  ont  fait  des  pré- 
fens,  pour  aller  à  leurs  fins,  aucun  d'eux  n'y 
cft  parvenu;  aînfi  il  arrivoit  toujours ,  qu'on 
n'obtenoit  ni  grâces,  ni  emplois  de  ce  Mi- 
niftre,  quand  on  les  lui  demandoît  lepréfent 
à  la  main.  Son  efprit  étoit  étendu ,  péné- 
trant ,  couvert  :  fa  mémoire  heureufe ,  &  fa- 


i 

it  aux  chofes.  11  parloit  peu ,  &  modefte- 
ment  ;  mais  avec  un  difeernement ,  &  une  con- 
noiffance  qu'il  n'eft  pas  facile  de  repréfenter. 
Les  commencemens  de  fon  Miniftére  furent 
glorieux, &  avantageux  à  l'Empire  Ottoman  : 
toutes  les  fuites  le  furent  encore  davantage. 

Ce 
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Ce  grand  homme  ayant  vû  les  beaux  luc- 
cës ,  qu'avoit  eus  la  conduite  de  fon  Pere  au 
gouvernement  de  Turquie,  tâcha  d'abord  de 
le  fuivre ,  d'aufli  près  qu'il  fe  peut.  Il  com- 
mença la  guerre  contre  l'Empereur,  quefoit: 
Pere  avoit  projettée ,  &  qu'il  alloit  entrepren- 
dre.   Il  marcha  à  Bude  avec  une  Armée  de 
Ibixante  mille  hommes  ,  aiïiégea  Neuhaufel  7 
qu'il  prit  l'an  1663:  fit  lever  le  fiége  de  Ca- 
nifè ,  &  emporta  le  Fort  de  Serin  au  corn-- 
mencement  de  l'année  fuivante.  Dansledef- 
fèin  de  continuer  Tes  progrès,  &  d'aller  droit' 
à  Vienne,  i!  fit  faire  un  pont  fur  la  Rivierer 
de  Raab:  douze  mille  Turcs*  l'avoient  déjà* 
pafTée ,  éc  toute  l'Armée  en  alloit  faire  au- 
tant; mair  elle  en  fut  empêchée  par  celle  de 
l'Empereur,  qui  fortifiée  du  fecours  des  Al- 
liez de  l'Empire,  &  particulièrement  des- 
François,  tailla  en  pièces  la  meilleure  partie' 
de  ces  douze  mille  Turcs,  donna'la fuite  au 
refte,  &  gagna  cette  célèbre  bataille,  qu'on' 
a  appellée  ta  bataille  de  St.  Godard,  du  nom- 
du  Bourg  près  duquel  elle  fe  donna; 

Le  Grand  Vizir  repara  la  perte  de  cette  ba-- 
taille,  par  un  Traité  de  Paix,  qu'il  fit  âuflr 
glorieux,  &  aufli  avantageux ,  que  s'il  l'avoir 
[agnée  ;  &  voyant  la  paffion  qu'avoit  le  Grand-' 
►eigneur  de  revoirConftantinople ,  il  l'y  me- 
na, fi  bien  accompagné,  qu'il  n'y  avoit  nul' 
foulevement  à  craindre,  &  il  y  demeura  juf-  % 
qu'au  commencement  de  Tan  1666.  qu'il  en- 
treprit de  terminer  la  guerre  de  Candie  ,  à' 
quoi  il  s'employa  trois  ans  ,  comme  je  l'ai1 
dit.   Deux  ans  après  il  commença  la  guer- 
re de  Pologne,  &  il  fui  vit  toujours  dfc  fort 
près  la- grande  maxime  dé  fon  Pere1,  <pt*m 
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fr entier  Vizir  devoit  Je  maintenir  à  la  tête  d'une 
Amie. 

Nous  partîmes  d'Andrinople  le  9.  Juin,  & 
revînmes  à  Conftantinople  le  15*.  Le  17.  au 
point  du  jour,  Moniteur  de  Nointel  alla  in- 
cognito  voir  le  Caimacan ,  &  lui  demander  un 
pàiîeport  pour  le  Vaîfleau  du  Roi.  Le  Cai- 
JMcan  fit  réponfe  ,  qu'il  n'avoit  point  reçû 
d'ordre  du  Vmr  de  lui  en  donner,  &  qu'il  ne 
Jcpouvoit  faire.  L' Ambafladeur  fut  fort  fur- 
pris,  &  fort  touché.  Il  conta  au  Caimacan  la 
dureté  du  Vizir  pour  lui.  Le  Caimacan  fit 
femblant  de  s'interefler  dans  l'injuftice  du 
trsittement  qu'on  faifoit  à  l'Ambafladeur.  11 
convint  enfui  te  avec  fon  Excellence  ,  d'en- 
voyer chacun  un  homme  &  d^s  Lettres  au 
Vizir.  Le  Caimacan  manda  à  ce  Miniftre, 
tout  ce  que  l'Ambafladeur  lui  avoit  dit ,  & 
reprefenté.  '  Monfieur  de  Nointel  lui  écrivit 
des  plaintes  de  fon  manquement  de  parole. 
Il  le  conjura  de  n'outrer  pas  fa  patience  qui 
étoit  à  bout ,  de  lui  déclarer  entièrement  ht 
dernière  réfolution  de  la  Porte ,  &  de  lui  en- 
voyer particulièrement  le  congé  du  VaifTeau 
du  Roi. 

Les  Exprès  qu'on  chargea  de  ces  Lettres 
partirent  feparément.  Celui  du  Caimacan  par- 
tit le  18.  Juin:  celui  de  Moniteur  de  Nointet 
le  lendemain.  L'Exprès  du  Caimacan  trouva 
toute  la  Cour  auprès  de  Siliftrie ,  d'où  il  re- 
tourna à  Conftantinople  le  9.  Juillet.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  ,  fon  Maître  envoya  quérir  le 
premier  Interprête  de  l'Ambafladeur ,  &  lui 
dît  :  Le  Vixir  n'a  point  donné  de  réponfe  à 
mon  Exprès ,  &  il  l'a  renvoyé ,  en  lui  difant , 
Çu'il  me  feroit  lavoir  par  une  autre  voye ,  les. 
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.  volontez  du  Grand  Seigneur.  Le  Courier  de 
l'Ambafladeur  n'étoit  pas  revenu  le  20.  Juil- 
let ,  lors  que  je  partis  :  je  ne  fai  quelle  ré- 
ponse il  rapporta. 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  l'Ambafladeur 
fit  demander  un  paffeport  pour  le  Dire£teur 
de  la  Compagnie  du  Levant,  de  qui  j'ai  par- 
lé ,  un  pour  moi  ,  une  permiffion  de  faire  ve- 
nir du  vin ,  &  une  autre  d'entrer  à  Sainte  So- 
phie. Le  Caimacan  fit  réponfe ,  qu'il  ne  pou- 
voit  accorder  rien  du  tout  à  l'Ambafladeur 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  les  intentions  du  Vizir  ; 
qu'il  fentoit  beaucoup  de  répugnance  à  lui 
refufer  ces  bagatelles  ,  mais  qu'au  terme  où 
étoient  les  chofes  ,  entre  le  Grand  Vizir ,  & 
l'Ambafladeur ,  il  fe  rendroit  criminel  de  don- 
ner des  pafleports  à  fon  Excellence  :  que  dès- 
qu'il  en  auroit  la  permiffion,  il  feroit  connoî- 
tré  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  la  Nar 
tfon  Françoife. 

Ce  refus  me  donna  beaucoup  d'inquiétude  y 
parce  qu'il  fembloit  confirmer  des  bruits,  qui 
couraient ,  que  le  Grand  Vizir  vouloit  faire 
arrêter  l'Ambafladeur ,  &  tous  les  François- 
Je  me  voyois  avec  un  grand  fonds  :  c'étoit  la 
charge  de  deux  chevaux  ,  comme  je  l'ai  dit* 
Le  bagage  de  mon  Camarade  ,  &  le  mien  en 
chargeoit  encore  quatre.   Cela  ne  nous  per- 
mettoit  pas  de  penfer  feulement  à  fuïr ,  ou  à  fc 
cacher.  Trois  autres  confidérations  augmcn- 
toient  mon  inquiétude,  &  ma  peine-  La  pre- 
mière ,  que  quelque  chemin  que  je  prifle ,  pour 
paflçr  par  terre  en  Perfe  ,  je  ne  pouvois  de 
trois  mois  être  hors  de  la  Turquie ,  &  que  pen- 
dant ce  tems-là  la  Porte  auroit  tout  le  loifir 
d'envoyer  ordre  aux  extrémitez  de  fon  Em- 
pire 
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pîrc  les  plus  reculées ,  d'arrêter  les  François  ;  f . 
fi  elle  fe  portoit  à  cette  violence  contre  eux»- 
La  féconde  eft  ,  que  rien  de  tout  ce  que  je 
portois  de  précieux,  n'avoit  paffé  à  laDoiian- 
ne,  &  que  fi  Ton  venoit  pour  cela  à  me  re- 
chercher à  Conftantinople ,  ou  en  d'autres 
rôles  de  Turquie,  je  ne  pouvois  efperer  au- 
cun fecours  de  l'AmbafTadeur.  La  troifiéme  , 
qu'à  caufe  des  chaleurs ,  il  ne  fe  feroit  de 
Caravane  pour  aller  en  Perfe  ,  qu'au  mois 
fOéfobre. 

£n  ce  fâcheux  embarras  ,  Dieu  dont  j'ai 
toujours  fenti  le  fecours  en  mes  plus  grands 
Moins  ,  me  fit  voir  un  chemin  tout  prêt,, 
pour  me  tirer  fûrement  de  Conftantinople. 
Le  Grand  Seigneur  a  uneForterefle  à  20.  mil- 
les du  Tanaïs,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ce  grand 
Fleuve  entre  dans  les  Marais  Meotides.  Cet- 
te ForterefTe  s'appelle  Azac*  La  Porte  y  en- 
voyé tous  les  ans  un  nouveau  Commandant 
avec  des  gens ,  &  de  l'argent.  Il  y  va  par  mer 
tant  parce  qu'il  n'y  a  que  1300. milles  par  cet- 
te voye  ,  qu'à  caufe  du  rilque  qu'il  y  a  par 
terre  de  tomber  entre  les  mains  desTartares, 
desCofaques  y  ou  des  Mofcovites.  La  Saïquc 
(  c'eft  une  forte  de  Vaiflèau  Turc  )  où  s'em- 
barque le  Commandant ,  n'eft  point  expofée 
à  la  vifîte  des  Doiianniers ,  comme  font  tous 
les  autres  bâtimens  qui  vont  en  la  Mer  noire. 
Ce  qui  eft  deflus  fe  peut  dire  libre,  &  il  n'y  a 
que  le  Commandant  Turc,  qui  ait  droit  d'en 
prendre  connoiffance.    Cette  Saïque  touche 
Caffa ,  Ville ,  &  Port  célèbre  dans  la  Tartarie 
Crimée^  d'où  il  part  tous  les  ans  au  mois  de 
Septembre,  &  d'Oôobre  •  des  VaifTeaux  qui 
vont  eu  Mingrclie,  ou  Cotchide,  qui  n'eft  qu'à 
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,  fept  ou  huit  jours  de  marche ,  avant  que  d'eff- 
trer  fur  les  terres  de  Perfe.  Il  n'y  a  pas  de 
route  plus  courte ,  pour  aller  de  Conftantino- 
ple  en  Perfe ,  ni  qui  puifle  être  plus  aifée  ;  car 
on  pourroit  faire  le  voyage  en  trois  femaines, 
tout  par  mer ,  à  quelques  foixante  lieues  près  ; 
néanmoins  il  n'y  a  pas  de  route  moins  prati- 
quée ,  ni  plus  inconnue ,  à  caufe  des  dangers 
,  qu'on  y  court ,  &  je  ne  pus  trouver  à  Connan- 
tinople  un  feul  homme  qui  l'eût  faite.  J'en 
trouvois  un  grand  nombre  qui  me  difoient  ce 
que  j'en  rapporte  ,  &  qu'ils  avoient  été  aux 
Ports  de  Mingrelie,  où  il  y  a  toûjours  beau* 
coup  d'Arméniens,  &  de  Géorgiens  fûjetsde 
la  Perfe,  qui  leur  '  difoient ,  qu'il  n'y  avoit 
que  fix  ou  fept  jours  de  inarche  de  là  chez 
eux. 

Les  dangers  de  cette  route  qui  empêchent 
qu'on  ne  la  prenne,  font  de  deux  fortes  :  pre- 
mièrement la  Mer  noire  eft  fort  orageufe ,  & 
la  plûpart  des  Vaiffeaux  y  periffent ,  faute  d'art  y 
&  faute  de  bons  Ports;  d'ailleurs  les  Peuples 
qui  habitent  les  Pars  entre  la  Mer,  &  les  Etats 
de  Perfe ,  font  d'un  fort  méchant  naturel , 
gens  fans  Religion,  &  fans  Police.  Ainfi  je 
n'aurois  eu  garde  de  fonger  feulement  à  la 
route  de  Colchide,  quelques  appas  qu'elle  eût 
pour  moi ,  foit  pour  la  curiofité ,  foit  pour  la 
facilité,  &  la  brièveté  du  chemin;  &  le  pafia- 
ge  de  la  Turquie  ne  m'eût  paru  d'un  danger 
encore  plus  redoutable  ,  dans  les  facheufes 
circonstances  que  j'ai  rapportées.  Ce  qui  me 
pouflbit  le  plus. à  prendre  la  voye  de  la  Mer, 
étoit  cette  Saique  à'Azac ,  qui  me  paroiffoit 
un  moyen  comme  infaillible  ,  pour  fortir  de 
Conftantinople ,  fans  beaucoup  de  peines ,  & 
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fins  aucun  rifque  ;  mais  la  Mer  noire ,  cette 
mer  fi  renommée  par  fes  naufrages ,  &  le  peu 
d'expérience  des  Turcs  dans  la  Navigation , 
mefaifoient  trembler.  Jevoyoistoutlerifque 
auquel  je  m'expofois  ,  &  combien  ce  voyage 
étoit  hasardeux  :  mais  il  ne  m'effrayoit  pas 
encore  tant  que  les  dangers,  dont  j'ai  parlé, 
&  que  je  courrois  en  attendant  davantage  à 
Conftantinople  ,  ou  en  paflànt  par  terre  en 
Perfe. 

Le  péril  de  la  Mer  noire  étqit  à  la  vérité 
plus  grand  ;  car  il  y  alloit  de  tout ,  mais  il 
ftoit  plus  incertain.  Le  péril  de  Turquie  étoit 
moindre  ,  il  ne  s'agiffoit  pas  de  la  vie ,  ni  de 
perdre  entièrement  le  bien  ;  mais  il  étoit  plus 
mal-aifé  de  l'éviter  :  Enfin  je  me  réfolus  de 
prendre  la  Mer  noire,  &  me  préparai!  m'em- 
barquer. 

Un  de  mes  amis,  à  qui  je  communiquai 
ma  réfolution ,  me  fit  avoir  l'afliitance  d'un 
Marchand  Grec  ,  qui  alloit  en  •  Colchide , 
qu'on  appelle  ordinairement  la  Mingrelie^  & 
qui  s'embarquoit  fur  la  Saïque ,  préparée  pour 
g*.  C'étoit  un  très-honnéte  homme. 
Mon  ami  avoit  quelque  pouvoir  fur  ia  per- 
sonne, &  fur  fes  affaires.  Il  lui  recomman- 
da de  me  fervir  de  toutes  fes  forces,  fur  pei- 
ne de  perdre  entièrement  fon  amitié ,  s'il  y 
nianquoit.  Le  Marchand  Grec  s'engagea  à 
le  faire  ,  &  le  fit  effectivement  avec  grande 
affeâion,  avec  beaucoup  d'afiiduité,  &  avec 
affez  de  bonheur.  Il  s'employa  d'abord  à  louer 
des  chambres  pour  moi  dans  la  Saïque ,  fans 
dire  pour  qui  c'étoit.  Il  fe  chargea  d'embar- 
quer peu-à-peu  ce  que  j'avois.  Il  me  donna 
les  avis,  &  les  lumières  néceffaires  pour  être 
*  i  *  con-N 
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confideré  fur  le  VaifTeau  ,  &  pour  être  bien 
traitté  à  Caffa,  où  il  falloit  aller.  Entr'au- 
tres  avïs ,  il  me  dit  de  me  faire  recommander 
à  l'Officier  qui  alloit  à  Azac,  &  de  prendre 
un  paffeport  du  Grand  Seigneur.  La  recom- 
mandation ne  me  donnoit  pas  de  peine ,  mais 
le  paffeport  me  defefperoit,  parce  qu'il  m'a- 
voit  déjà  été  refufé. 

Je  découvris  ma  peine  à  Monfieur  de  Noin- 
tel ,  le  fuppliant  très-humblement  de  trouver 
bon ,  que  je  me  fervifTe  des  Lettres  de  recom- 
mandation quej'avois  de  l' Ambaffadeur  d'An- 
gleterre ,  qui  étoit  à  Paris  lors  que  j'en  par- 
tis ,  pour  celui  de  la  même  Nation  à  Con- 
ûantinople  ,  &  que  j'obtinffe  par  fon  moyen 
un  paffeport  en  qualité  d'Anglois.  Monfieur 
de  Nointel  en  fit  d'abord  quelque  difficulté  , 
mais  il  y  confentit  à  la  fin,  lui  ayant  fait  con- 
iloître  l'importance  de  mon  voyage.  Il  fit 
dire,  &  écrire  par  fon  Secrétaire  à  l'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre,  qu'il  étoit  fort  content 
que  fon  Excellence  s'employât  pour  moi. 
L' Ambaffadeur  le  fit  de  la  meilleure  grâce  du 
monde,  &  avec  chaleur,  mais  fans  fuccès  ; 
Gar  le  Caimacan  étant  fur  le  point  de  fîgner 
le  paffeport  ,  il  eut  un  avis  fecret  de  prendre 
garde  à  ce  qu'il  faifoit,  parce  que  le  pafïè- 
port  qu'on  lui  demandoît  ,  étoit  pour  des 
François ,  qu'on  faifoit  paffer  pour  Anglois. 
Cet  avis  gâta  tout  :  il  mit  mal  l'Ambafïadeur 
d'Angleterre,  avec  le  Caimacan ,  quifeplai- 
gnoit  de  la  furprife  ,  &  avec  Monfieur  de 
Nointel,  qu'il  aceufoh  de  l'avis  donné  au 
Caimacan. 

Le  19.  Juillet,  le.  Marchand  Grec,  qui 
me  devoit  conduire  en  Mingrelie ,  me  vint 
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dire  que  nôtre  Saïquc  avoit  été  remorquée 
a  l'embouchure  de  la  Mer  noire,  &  qu'elle 
n'attendoit  que  le  vent  pour  partir.  Je  vou- 
Joism'aller  embarquer  à  l'heure  même,  maip 
mes  amis  ne  trouvèrent  pas  bon  que  je  le  fiffe, 
avant  que  le  Vaifleau  eût  mis  à  la  voile ,  a 
caufe  que  je  pourrois,  difoient-ils ,  être  re- 
connu pour  François.  Je  me  tins  donc  trois 
jours  durant  chez  Monfîeur  le  Comte  Sini- 
baldi  Fiefchi,  Rendent  de  Gènes,  dans  une 
maifon  de  campagne  qu'il  a  fur  le  Bofphore, 
&  quatre  autres  jours  dans  un  beauMonafté- 
re  de  Grecs,  qui  eft  au  bout  du  Canal,  du 
côté  de  l'Europe,  vîs-à-vîs  le  port  où  nôtre 
Vaifleau  attendoît  le  vent. 

Le  Bofphore  de  Thrace  eft  ailïirément  un 
des  beaux  endroits  du  monde.  Les  Grecs 
ont  appel  lé  Bofphores,  ces  détroits,  ou  man- 
ches, qu'un  Bœuf  peut  traverfer  à  la  nage. 
C'eft  un  Canal  de  i}.  Milles  de  longueur, & 
d'environ  deux  de  largeur ,  en  des  endroits 
plus,  &  en  d'autres  moins.  Ses  rivages  font 
des  montagnes  couvertes  de  maîfons  de  plai- 
fance,  de  bois  ,  de  jardins  ,  de  parcs  ,  d'a- 

Ï;réables  vûes  ,  de  beaux  déferts ,  avec  mille 
ources  d'eau  par  tout.  L'afpeét  de  Conftan- 
tinople,  quand  on  le  voit  de  deflus  ce  Canal, 
à  deux  mille  d'éloignement ,  eft  incompara- 
ble ,  &  c'eft  à  mes  yeux ,  comme  à  ceux  de 
tout  le  monde ,  la  plus  charmante  perfpeétf- 
ve  qui  fe  puifle  rencontrer.  La  promenade 
du  Bofphore  eft  auflî  la  plus  agréable,  &  la 
plus  divertiflànte  qu'on  puifle  faire  fur  l'eau. 
Le  nombre  des  Barques  qui  s'y  promènent  du- 
rans  les  beaux  jours  eft  fort  grand.  Le  Ré- 
fident  de  Gènes  m'a  dit  pluficursfois,  qu'uri 
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jour  il  prit  plaifir  à  compter  les  Bateaux  qui 
pafférent  devant  fon  logis,  depuis  midi  juf- 
qu'è  Soleil  couché,  &  qu'il  en  avoit  compté 
près  de  1300, 

Il  y  a  quatre  Châteaux  fur  le  Bofphore ,  bien 
munis  de  Canon,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre: 
deux  à  8.  milles  de  la  Mer  noire:  deux  tout 
proche  de  l'embouchure.  Ces  derniers  ont 
été  bâtis  il  n'y  a  que  40.  ans ,  pour  empêchef 
l'entrée  du  Canal  aux  Cofaques ,  aux  Mofco- 
vites ,  &  aux  Polonois  ,  qui  auparavant  ve- 
noient  avec  des  Barques  faire  des  courfesjuf- 
qu'à  la  vûe  deConftantinople.  On  s'en  fert 
de  prifon ,  &  des  deux  autres  auffi ,  pour  des 
gens  pris  à  la  guerre  &  pour  des  perfonnesde 
marque  dont  on  veut  tirer  quelque  jour  du 
fervice.  Le  Fanal ,  ou  la  lanterne ,  qui  mon- 
tre l'entrée  du  Canal ,  en  eft  dehors  à  quel- 
que deux  milles,  C'eft  pour  fervir  de  Phare 
aux  vaMTeaux  la  nuit ,  &  leur  faire  connoitre 
la  route  qu'il  faut  tenir.  Ils  la  reconnoif- 
fent  de  jour  à  une  colomne  de  Marbre  blanc, 
qui  eft  du  même  côté  que  le  fanal ,  fur  une 
haute  roche  qui  fait  un  Met  ;  car  ce  rocher , 
qu'on  tient  être  une  de  ces  Mes  flotantes , 
dont  les  Poètes  ont  conté  tant  de  fables, 
fous  le  nom  des  Mes  Cyanées;  ce  rocher, 
dis-je,  eft  Ifolé,  c'eft- à-dire,  environné  de 
la  mer  de  tous  côtex.  On  l'appelle  la  colom- 
ne  de  Pompée ,  &  on  prétend  qu'elle  fut  éle- 
vée pour  monument  des  viâoires  de  ce  Grand 
Confiai  Romain  fur  Mithridate ,  qui  étoit 
Roi  de  cette  partie  de  la  Mer  noire.  La 
ftruâure  en  doit  être  d'une  folidité  merveil- 
leufe,  puis  que  les  tempêtes  &  les  bourras- 
que* qui  la  bâtent  continuellement  depuis 
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tant  de  fiecles,  ne  Pont  pas  ébranlée ,  &c'eft 
ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable;  car  d'ail- 
leurs, la  colomne  n'eft  pas  fort  haute,  &Ie 
pied-d'eflal  ne  paroit  pas  avoir  autant  de  dia- 
mettre  que  l'art  le 'requiert. 

Le  17.  à  la  peinte  du  jour  je  m'embaMuai, 
nôtre  Vaifleau  étant  déjà  à  la  voile.   Plus  de 
So.  Bâtimens  de  différentes  grandeurs  ,  fc 
mirent  en  Mer  en  mémetems.    Il  v  avoiten 
tout  deux  cens  hommes  fur  le  notre.  Le 
Commandant  d'À2ac  &  fa  fuite,  au  nom- 
bre de  vingt  perfonnes  r  cent  Janiffaires, 
trente   Matelots  ,  &  cinquante  Paflagers. 
pavois  trois  loges  :  mon  Camarade  &  moi 
en  tenions  deux  ,  nôtre  bagage  occupoit  la 
troifîéme  ,  nos  gens  couchoient  fur  la  cou- 
verte."   Ces  loges  font  fort  étroites ,  &  fort 
incommodes.  Les  nôttrés  étaient  à  laprpùë. 
Il  y  en  avoit  trente  dans  la  Saïqde  ?  avec  la 
chambre  du  Capitaine  qui'  étoît  fpàcieufe,  & 
fort  propre.  Dix  perfonnes  y  pouvoient  cou- 
cher fort  aifément.    Ce  qu'il  y  a  de  bien  in- 
commode fur  les  Bâtimens  Turcs ,  c'eft  qu'il 
y  faut  faire  provifion  de  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  à  la  vie,  jufqu'au  bois  ,  &  à  Teat/: 
le  refte  eft  fupportable/'  Chacun  a  la  liberté 
de  faire  fa  cuifîne  deux  Ou  trois  fois  le  jour. 
Le  foyer  eft  fur  la  couverte  à  la  £oupe.  Lors 
que  l'on  veut  faire  cuire  quelque  chofe ,  on 
y  porte  un  trepié ,  du  bois  &  de  l'eau.  J'ai 
"vû  par  fois  feize ,  &  dix-huit  marmites  enfem- 
ble  fur  le  foyer.    Les  commodités  font  <h 
dehors  du  Bâtiment  à  la  poupe  ,  en  manière 
de  cages,  qui  s'ôtent  &  s'attachent  comnie 
on  veut.  \\  '    ;V  0 

Les  Saïqucs  n'ont  qu'une  couverte,  &qtfe 
7tme  /.  E  1  deux 
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deux  Mats  avec  le  Beaupré,  favoir  l'arbre  de 
Meftre  ,  &  celui  de  Mezanne.    Ces  mats  ne 
peuvent  porter  chacun  que  deux  voiles,  & 
ordinairement  ils  n'en  portent  qu'une.  11 
n'y. a  point  d'échelles  accommodées  aux  Au- 
banf,  ni  ailleurs;  horfmis  une  petite,  qui 
eft  attachée  au  haut  du  grand  mats,  &  qui 
tombe  tout  du  long.    Les  mats  n'ont  point 
de  hune.  Le  Beaupré  n'en  a  point  non  plus  , 
&  il  ne  peut  auffi  porter  qu'une  voile.  Ou 
connoît  affez  delà  que  lès  Matelots  Turcs  ne 
montent  point  aux  mats,  pour  embrouiller, 
ou  pour  étendre  les  voiles;  auffi  n'eft-il  pas 
néceflaîre,  parce  que  les  vergues  font  tou- 
jours en  bas  fur  la  couverte.  Lors  qu'on  veut 
prendre  le  vent,  on  délie  la  voile,  &  on  tire 
en  haut  la  vergue  où  elle  eft  attachée.  Les 
voiles  de  Trinquet  fe  lient  aux  vergues,  cha- 
que fois  qu'on  s'ejii  ve\u  fervir,  &  quand  la 
voile  eft  attachée,  on  monte  la  vergue  par 
une  poulie,  qui  eft  au  haut  du  Trinquet.  On 
peut  ainli  juger  de  tout  cela  ,  que  l'envergu- 
re de  ces.  Bâtimens  eft  afïez  mal  entendue. 
L'emmatiire  ne  l'eft  pas  ;mieux. 

On  ne  fe  fert  fur  cesBfitimcns ,  ni  de  pom- 
pe pour  vyider  l'eau',  ni  de  moulinets  pour 
tirer  les  Ancres.  On  vuide  l'eau  avec  des 
féaux  ,  &  voici  comment  les  Anchres  fe  ti- 
rent. Il  y  a  à  la  prouë  deux  poulies  affez  pe- 
tites ,  fur  Icfquelleslecabledel'Anchre  palfe: 
f vingt,  çu  trente  hommes  prennent(ce  cable, 
&  le  tirent  de  toute  leur  force,  jufqu'à  ce  que 
l'Anchre  foit  en  haut.  Quand  un  Bâtiment 
chargé  entre  dans  le  port,  on  le  met  fur  qua- 
tre. Anchres  :  deux  font  attachées  à  la  prouë, 
&  deux  à  la  poupe.  Voilà  ce  que  j'ai  obfervé 
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de  plus  particulier,  fur  la  conftru<aîon  de  ces 
fortes  de  VaifTeaux,  &  fur  la  manœuvre  des 
Turcs. 

Leur  Navigation  n'a  ni  art ,  ni  fûreté. 
Leurs  plus  habiles  Pilotes,  Turcs,  ou  Grecs, 
n'ont  que  l'expérience  toute  fimple,  fans  au- 
cun fondement  de  règles.    Us  ne  fe  fervent 
point  de  Carte  ,  &  nx)bfervent  point  exafte- 
ment ,  comme  nos  gens  de  mer,  le  chemin 
qu'ils  font,  pour  connoître  chaque  jour,  par 
cette  obfervation ,  combien  ils  font  proches  du 
lieu,  où  ils  veulent  parvenir.    Ils  entendent 
fort  mal  laRouffole,  ôefavent  feulement  que 
lafleur  deLis  fe  tourne  toujours  vers  le  Nord. 
Lors  qu'ils  veulent  faire  voyage,  ils  attendent 
un  bon  vent  &  un  beau  tems.    Quand  il  eft 
venu,  ils  ne  fe  mettent  pas  auflï-tôt  en  mer, 
ils  attendent  huit  ou  dix  heures,  pour  s'aflïi- 
rer  du  tems  &  du  vent.  Ils  fe  conduifent  par 
les  terres,  dont  ils  font  prefque  toujours  à  vûe. 
Quand  il  s'agit  de  golphoyer ,  ils  fe  condui- 
fent par  le  Compas.    Ils  favenf  par  raport, 
ou  par  expérience,  de  quel  côté  il  faut  qu'ils 
ay  enfle  Nord  pour  arriver  au  lieu  où  ils  vont, 
êelafeul  les  guide,  ils  n'en  favent  pas  davan- 
tage. S'ils  faifoient  de  longs  voyages  en  pleî- 
î\c  mer,  pus  un  n'échapperoit  d'une  tempête, 
bien  leur  en  prend  qu'ils  fe  tiennent  toûjours 
proche  de  terre  ,  &  proche  des  Ports.  Lors 
que  le  vent  eft  rude  ils#  vont  à  flot ,  ils  plient 
les  voiles,  &  fe  laiffent  conduire  aux  vagues. 
Si  le  vent  eft  contraire ,  ils  ne  s'efforcent  point 
d'y  réfîfter,  ils  virent  le  bord ,  &  retournent 
plutôt  au  lieu  d'où  ils  font  partis,  quedefou- 
tenir  la  violence  d'une  groffe  mer  contraire. 
Ce  qui  les  perd,  c'eft  quand  lèvent  les  pouffe 
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à  la  Côte  ;  car  lors  qu'ils  font  ainfi  battus, 
ils  vont  échouer  bien  vite,  ne  fâchant  ce  que 
c'eft  que  de  bordoyer  ,  &  de  fe  tenir  à  la 
Cape. 

J'ai  ouï  dire  à  de  vieux  Capitaines  Turcs 9 
qu'il  y  a  15:00.  Bâtimens  fur  la  Mer  noire, 
&  que  tous  les  ans  il  s'en  perd  cent.  Le  lieu 
où  les  naufrages  font  plus  à  craindre  fur  cet- 
te mer  eft  l'entrée  du  Bofphore. 

Cette  entrée  eft  étroite.  Il  yfoufflefouvent 
des  vents  oppofefc  ,  &  il  en  fort  prefque  toû- 
jours  un  qui  repouffe  les  vaiffeaux  :  &  qui 
même  lors  qu'il  eft  violent  les  fait  échouer  à 
la  Côte  ,  laquelle  eft  toute  dç  rochers  efear- 
pct.  Il  s'y  eft  brifé  tant  de  Galères ,  &  tant 
de  Vaiffeaux ,  qu'on  n'en  fauroit  dire  le  nom- 
bre. Il  y  a  peu  de  tems  que  dix-fept  Galères 
y  périrent  en  un  même  jour ,  &  l'année  der- 
nière trente-fix  Saïques  y  périrent  aufli  en  un 
même  jour,  qui  étoit  celui  de  St.  Dimitre^ 
comme  les  Orrecs  le  nomment.  Je  marque  le 
jour,  parce  qu'il  eft  tenu  des  Grecs  &  des  Turcs 
pour  funefte  fur  la  mer.  Aufli  eft-ce  l'ordre 
confiant  de  la  marine  Turquefque,  de- ne  fç 
mettre  en  mer  que  le  jour  de  St.  Georgç ,  qitf 
eft  à  la  fin  d'Avril ,  &  d'être  rentré  dans  le 
port  celui  de  St.  Dimitre ,  qui  arrive  au  comr 
mencement  d'O&obre  ;  leçon  prife  des  Grecs, 
qui  ayant  eu  de  tout  tems  une  vénération  par- 
ticulière &  extrême  pour  ces  deux  Saints, 
quoi  que  le  premier  ft>it  tenu  pour  fabuleux , 
avoient  marqué  les  faifons  de  la  navigation 
par  leur  Fête.  Les  Portugais  à  leur  imitation 
.  marquent  celles  des  Indes  Orientales  par  les 
Fêtes  de  Noël  &  de  la  Paflion  ;  la  première 
à  partir  de  Goa  pour  Lisbone  ,  l'autre  à  par- 
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tir  de  Lisbone  pour  Goa.  Une  chofe  qui 
marque  bien  notablement  le  nombre  des  nau- 
frages, qui  fe  font  à  l'embouchure  de  la  Mer 
noire,  c*eft  que  les  villages  qui  en  font  pto- 
che,  font  tout  édifier  de  débris  ;  les  habitans 
n'y  employant  pas  d'autre  charpente.  Et  ce 
qui  fait  horreur  à  raporter ,  c'eft  qu'on  af- 
fure ,  que  ces  Barbares  allument  des  faneaux 
durant  les  tempêtes  fur  les  plus  dangereux 
écueuils  de  leur  côte,  afin  que  les  navires ,  fe- 
duits  par  ces  feux  trompeurs ,  viennent  y  faire 
naufrage.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  fre- 
quens  orages,  qui  en  toutes  faifons  s'élèvent 
fur  la  Mer  noire  ,  fes  flots  courts  &  entre- 
,  coupez ,  fon  lit  étroit  &  ferré ,  les  mauvaifes 
côtes,  dont  elle  eft  ceinte  en  partie ,  ncfoient 
la  principale  caufe  des  divers  naufrages  qui 
s'y  font  ;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  auflî , 
que  de  bons  Pilotes  &  de  bons  Matelots  fau- 
veroient  la  moitié  des  Bàtimens  qui  s'y  per- 
dent. 

Le  3.  Août ,  au  matin  ,  nous  arrivâmes  à 
Caffa,  après  huit  jours  de  Navigation ,  durant 
lefquels  nous  eûmes  toûjours  tort  beau  tems , 
&peude  vent.  Nous  reconnûmes ,  le  cinquiè- 
me jour,  la  pointe  de  la  Cherfonnefe  Tauri- 
que.  Les  Grecs  appelloient  Cherfonnefe ,  ce 
que  les  Latins  ont  nommé  Penïnfule ,  &  que 
nous  appelions  prefqu'Ifle;  &  ils  ont  nommé 
cette  prefqu'Ifle-ci  Taurique  ,  parce  qu'elle 
fut  premièrement  habitée  par  des  Scythes  du 
Mont  Taurus.  Les  Géographes  modernes 
l'appellent  la  Tartane  Crimée  ,  du  nom  de 
Cri» ,  que  les  Xurcs  &  ^es  Tartares  donnent 
à  ce  Païs ,  qui  eft  un  terme  corrompu  de  ce- 
lui de  Cimmerien  y  le  premier  nom  qui  lui  fut 
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donné.  Ils  l'appellent  auffi  la  Tartarie  Pr/- 
copenfe  ;  comme  qui  diroit  la  Tartarie  de  vil- 
Us  ,  pour  diftinguer  les  Tartares  de  cette 
prefqu'Ille,  qui  demeurent  la  plupart  en  des 
villes,  fur  tout  durant  l'hiver,  d'avec  les  au- 
tres Tartares  de  l'Europe  ,  qui  habitent  hors 
de  la  prefqu'lfle,  lefquels  on  appelle  Nogayes, 
&  auffi  Hordes,  ou  Hordou,  mot  qui  fîgnifie 
AJfemblée,  &  dont  les  Turcs  &  les  Perfans  fe 
fervent  ordinairement,  pour  dénoter  le  Camp 
d'une  Armée,  ou  d'une  Cour.  De  manière 
qu'en  Perfe  c'eft  le  terme  commun  pour  dire 
le  lieu  ou  eji  le  Roi  ;  comme  ,  par  exemple, 
Hordou  der  Ssfahon ,  eft ,  la  Cour  eft  à  Ifpàban. 
Le  Païs  de  ces  deux  fortes  de  Tartares,  Pré- 
copenfes,  &  Nogayes,  eft  ce  que  nous  appel- 
ions la  petite  Tartarie,  ou  la  Tartarie  mineu- 
re ,  pour  la  diftinguer  d'avec  les  Tartares 
d'Afie,  qui  habitent  au  delà  du  Palus ,  ou  Ma- 
rais Meotide  ,  à  l'Orient  de  la  mer  Cafpien- 
ne ,  &  jufqu'à  la  Chine.  Il  faut  obferver  fur 
ce  mot  Tartares,  que  les  Orientaux  difent  & 
,  écrivent  Tatar  &  non  pas  Tartares,  comme 
nous  faifons. 

Pour  revenir  à  la  Cherfonnefe  Taurique, 
ouprefqu'IflePrécopenfe,  elle  tire  à  l'Orient 
&  à  l'Occident ,  ayant  environ  deux  cent  cin- 
quante lieues  de  circuit ,  favoir  trente -cinq 
lieues  de  long,  que  je  prens  du  Septentrion  au 
Midi  ,  &  cinquante -cinq  lieues  où  elle  a  le 
plus  de  largeur.  Il  y  a  des  Géographes  qui 
lui  donnent  plus  de  circonférence,  &  qui  af- 
firment qu'elle  eft  plus  grande  quelaMorée, 
qui  eft  le  Peloponnefe  d'autre  fois.  L'Iftme 
qui  lajoint  au  continent  n'eft  large  que  d'une 
lieuë.  Les  Côtes  de  cette  prefqu'Jfle  Préco- 
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penfe ,  à  conter  de  la  partie  la  plus  avancée 
en  la  mer,  jufques  à  Caffa  ,  font  des  rivages 
hauts ,  &  des  montagnes  élevées  ,  couvertes 
it  bois  &  de  villages.  Au  compte  des  Pilo- 
tes, il  y  a  par  la  Mer  noire  fept  cent  cinquan- 
te milles  de  Conftantinople  à  Caffa.  Je  ne 
fai  comment  ils  comptent,  ni  comment  cela 
fe  peut  accorder  avec  ce  qui  arrive  très-fou- 
vent,  quedesSaïques  font  le  voyage  en  deux 
jours  &  deux  nuits  jufte.  Au  compteque  j'en 
aj  fait ,  il  n'y  a  pas  plus  de  deux  cens  lieues. 
Nôtre  vaiffeau  en  jettant  Tanchre  tira  deux 
coups  de  canon.  Le  Commandant  qui  étoit 
deftiné  pour  Axac  ,  fit  faire  une  décharge  de 
Moufqueterie  à  toute  la  Soldatefque.  Enfui- 
te  il  alla  à  terre  avec  des  Officiers  qui  Téroient 
Tenu  recevoir  de  la  part  du  Pacha.  La  ville 
ît  le  port  font  fort  libres.  On  y  entre  &  on 
en  fort  fans  demander  permiffion.  On  n'y 
yifite  point  les  Bâtimens.  Dès  qu'un  vaiffeau 
jette  l'anchre7  il  y  vient  plufieurs  bateaux  qui 
portent  à  terre  ceux  qui  y  veulent  aller. 

Caffa  eft  une  grande  ville,  bâtie  au  bas  d'u- 
ne colitie  fur  le  rivage  de  la  Mer.   Elle  eft 
lus  longue  que  large.   Sa  longueur  s'étend 
peu  près  du  Midi  au  Septentrion.   Elle  eft 
entourée  de  fortes  murailles .  Il  y  a  deux  Châ- 
teaux aux  deux  bouts,  qui  avancent  un  peu 
dans  la  mer ,  ce  qui  fait  que  quand  on  regar- 
de la  ville  de  deffus  un  vaiffeau  ,  elle  paraît 
bâtie  en  demi-lune.   Le  Château  du  côté  du 
Midi  eft  fur  une  éminence  qui  commande  les 
environs.  11  eft  fort  grand ,  &  le  Pacha  y  de- 
meure. L'autre  eft  plus  petit,  mats  il  eft  bien 
muni  d'Artillerie.  La  mer  en  baigne  le  côté 
qui  la  regarde.    Ces  Châteaux  font  fortifiez 

E  4  d'un 


io4    VOYAGE  DE  PARIS 

d'un  double  mur,  &laville  auffi.  On  compte* 
quatre  mille  maifons  dans  CafFa ,  3200.-  de 
Mahometans  Turcs  &  Tar tares ,  8c  o.  de  Chré- 
tiens ,  Grecs  &  Arméniens.  Les  Arméniens 
y  font  en  plus  grand  nombre  que  les  Grecs. 
Ces  maifons  font  petites  ,  &  toutes  de  terre. 
Le  Bazars,  (on  appelle  ainfi  les  lieux  de  mar- 
ché",) les  places  publiques,  les  Mofquées,  &. 
les  bains  en  font  auffi  bâtis.  On  ne  voit  dans- 
la  ville  aucun  édifice  de  pierre ,    Ton  en  ex- 
cepte huit  anciennes  Eglifes  un  peu  ruinées , 
qui  ont  été  bâties  par  les  Génois.  Cette  ville 
de  CafFa  eft  très  ancienne ,  mais  Ton  n'en  fait 
pas  bien  l'origine.    Strabon  dit  qu'elle  a  été 
renommée  de  toute  antiquité ,  &  qu'elle  étoit 
puifiante  du  tems  de  la  République  d'Athe-, 
nés.  Il  en  eft  parlé  dans  les  guerres  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  ,  Roi  de  Pont ,  de  t 
qui  elle  embrafla  les  intérêts  ;  mars  iî  faut 
que  la  guerre,  ou quelqu'autre calamité,  l'eût 
tout-à-fait  détruite  ;  car  on  trouve  que  les 
Grecs  la  fondèrent  de  nouveau  dans  le  cinquiè- 
me lîécle  ,  &  la  nommèrent  Theodojie ,  du  nom 
de  l'Empereur  Theodofe ,  alors  régnant ,  & 
qu'ils  la  fortifièrent  ,  &  en  firent  un  des  plus 
confiderables  remparts  de  l'Empire  contre  les 
Cofaques  &  contre  lesTartares,  que  Ton  ap~ 
pelloit  Huns  en  Cestems-là.  Mais  les  Tarta- 
re$  ne  laiïTerent  pas  de  s'en  rendre  à  la  fin  les 
Maîtres,  &  de  toute  la  prefqu'Ifle  où  elle  eft 
.  fituée.  Ce  fut  alors  que  fon  nom  lui  fut  chan- 
gé &  qu'elle  prit  celui  de  Gaffa,  qui  vient  de 
Gaffer ,  terme  originairement  Arabe  ,  lequel 
fignifie  infidelle  dans  toutes  les  langues  des- 
Mahometans.  Les  Tartares  lui  donnèrent  ce 
nom ,  pour  lignifier  que  c'étoit  le  boulevard 
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<fes  Chrétiens ,  qu'ils  appellent  communément 
Caffers ,  ou  Infidèles  ,  comme  nous  autres 
Chrétiens  les  appelions  par  retaliation.  Cela 
arriva  dans  le  douzième  ficelé,,  le  tems  de  la 
Guerre  fainte  ,  &  de"la  grande  foibleffe  des 
Empereurs  d'Orient.  Les  Génois ,  qui  étoient 
alors puifTans  fur  mer ,  remarquant  la  décaden- 
ce de  l'Empire  Grec  ,  qui  ne  fepouvoit  dé- 
fendre ,  ni  contre  les  Turcs  ,  ni  contre  les 
Tartares  7  crurent  qu'en  fecourant  cet  Em- 
pire contre  leurs  invafîofls ,  ils  pourroient 
s'emparer  d'une  partie  des  conquêtes ,  que  ces 
Barbares  avoient  faites  dans  la  Mer  noire. 
Ils  y  réuffirent  effe&ivement  avec  beaucoup 
de  bonheur;  car  y  ayant  envoyé  des  Flotes 
fort  puiflàntes  pour  ce  tems-là,  ils  leur  enle- 
vèrent plulieurs  Places  fur  le  bord  de  cette 
Mer ,  tant  du  côté  de  l'Afîe ,  que  du  côté  de 
l'Europe  ,  &  particulièrement  cette  ville  de  - 
Caffa,  qu'ils  conquirent  l'an  1266.  fous  le 
règne  de  Michel  Paleologue.  Ils  en  jouirent 
pendant  deux  lîécles  &  plus  ;  mais  la  puiflan- 
ce  des  Ottomans  étant  augmentée ,  durant  ces 
liécles-là ,  dans  toute  1'Afîè ,  &  dans  l'Europe  y 
fans  qu'on  en  pût  arrêter  le  cours ,  &  Con- 
ftantinople  même  ayant  été  réduite  fous  leur 
joug,  les  Génois  furent  contraints  d'aban- 
donner tout  ce  qui  étoit  dans  la  Mer  noire. 
Gaffa  leur  fut  ôtée  l'an  1474.  fous  l'Empire 
de  Mahomet  fécond  du  nom.  Des  Auteurs  • 
difent  que  ce  fut  feulement  l'année  fuivante. 

Le  terroir  de  Gaffa  eft  fec  &  fablonneux. 
Les  eaux  n'y  font  pas  bonnes  ?  mais  l'air  y  eft 
très-fain.  Il  y  a  fort  peu  de  jardins  autour , 
&  il  n'y  croît  poiht  de  fruit.  On  en  apporte 
en  très-gràitfie  abondance  des  villages  voifins , 
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mais  il  n'eft  pas  bon.  Je  ne  fais  s'il  *y  a  ville 
au  monde,  où  les  autres alimens foient  meil- 
leurs ,  &  a  plus  bas  prix  qu'à  Caffa.  Le  mou- 
ton y  a  un  goût  excellent.  La  livre  n'en  coû- 
te que  quatre  deniers.  Les  autres  viandes ,  le 
pain ,  le  fruit ,  la  volaille ,  le  beurre ,  fe  ven- 
dent à  proportion  encore  moins.  Le  fel  s'y 
donne,  pour  ainfî dire  :  en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  à  la  vie  n'y  coûte  prefque  rien. 
Ainfi  c'étoit  à  jufte  titre  qu'on  nommoit  cet- 
te ville  autrefois  le  Grenier  de  la  Grèce  ,  de 
même  que  l'on  appelloit  Meffine,  le  Grenier 
de  Rome  ,  n'y  ayant  point  de  lieu  plus  propre 
à  faire  de  grands  magafins  de  provifions.  II 
faut  pourtant  remarquer  que  le  poiffon  frais 
y  eft  rare  ,  &  que  l'on  n'en  pêche  aux  envi- 
rons du  port  que  de  petits  ,  &  encore  en  de 
certains  tems  feulement,  comme  en  Automne, 
&  au  renouveau.  Prefque  tous  les  Turcs  *  & 
tous  lesTartares,  qui  font  là,  portent  de  pe- 
tits bonnets  de  drap,  doubler  de  peau  de  mou- 
ton. Mais  comme  le  bonnet  eft  {lans  toute 
l'Afie  la  plus  ordinaire  coëtFure  des  Chrétiens  y 
ceux  de  CafFa  font  obligez  d'attacher  aux  leurs 
une  petite  pièce  de  drap  ,  comme  en  Alle- 
magne les  Juifs  en  ont  à  leur  manteau.  Ceft 
pour  les  diftinguer  des  Mahometans. 

La  rade  de  Caffa  eft  à  l'abri  de  tous  les 
vents  ,  excepté  du  Nord  &  du  Sud-OuefL 
Les  Vaiffeaux  y  font  à  l'anchre  aflTei  proche 
du  rivage,  à  dix  ou  douze  brafTes,  furunfond 
limonneux  qui  eft  bon  &  bien  afluré.  II  s'y 
fait  un  grand  commerce ,  &  plus  qu'en  aucun 
port  de  la  Mer  noire.  Pendant  quelque  qua- 
rante jours  que  j'arété  là,  j'y  ai  vû  arriver  & 
j'en  ai  vû  partir  plus  de  quatre  cents  voiles, 
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fans  conter  les  petits  Râtimens  qui  vont  & 
viennent  le  long  de  la  côte.    Le  commerce 
le  plus  confidérable,  eft  celui  de  poiflbn  falé, 
&  de  Caviar,  qui  vient  du  Palus  Meotide, 
&  qui  fe  tranfporte  dans  toute  l'Europe  ,  & 
jufques  aux  Indes.    La  pêche  de  poiflbn,  qui 
fe  fait  dans  ce  Marais,  eft  incroyable,  pour 
fon  peu  d'étendue.    La  raifon  que  les  gens 
du  Pus  rendent  de  la  multitude  prefque  infi- 
nie de  poiflbns  qu'on  y  prend,  c'eft  que  l'eau 
de  ce  Palus  étant  limonneufe,  grafle,  &pen 
fale'e,  à  caufe  du  Tanaïs  qui  fe  jette  dedans  t 
elle  attire,  difent-ils,  le  poiflbn  non  feule- 
ment du  Tanaïs,  &  de  la  Mer  noire,  mais 
encore  de  rHellefpont,  &  de  l'Archipel,  & 
le  nourrit  &  l'engraiïïe  en  peu  de  rems.  J'ai 
vu  cent  perfonnes  afllirer,  qu'il  s'y  prend  or- 
dinairement des  poijQbns  qui  font  longs  de 
vingt*  quatre,  à  vingt-fix  pieds  ,  qui  péfent 
huit  &  neuf  cens  livres  chacun,  &  dont  ou 
fait  trois  à  quatre  quintaux  de  Caviar.  Le 
Caviar  eft  fait  des  œufs  de  ce  poiflbn ,  &  on 
l'eftinje  beaucoup  plus  que  le  poiflbn  même, 
à  caufe  du  grand  trafic  que  l'on  en  fait.  Je 
n'ai  point  vu  de  ces  gros  poiflbns  en  vie  à  Caf- 
fa;  mais  je  ne  laifle  pas  de  croire  ce  que  l'on 
en  dit  par  les  pièces  de  poiflbn  quej'y  ai  vues, 
&  par  la  merveilleufe  quantité  qu'on  en  tranf- 
porte eif  mille  lieux.  La  pêche  de  ce  poiflbn, 
qu'on  tient  être  VEturgeon  ,  fe  fait  depuis 
Octobre  jufqu'en  Avril ,  de  cette  manière; 
on  le  chafle  dans  des  cfpaces  entourez  de  pieux 
&  on  l'y  tue  à  coups  de  dard.  C'eft  peut-être 
le  limon  de  cette  eau  Meotide ,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Marais  ;  car  d'ailleurs  elle 
feroit  mieux  nommée  Lac ,  puifqu'elle  porte 
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des  vaifleaux  ,  qu'elle  ne  hauffe  ni  ne  baifle  ,r 
&  qu'elle  communique  inceffamment  avec 
un  grand  Fleuve  &  avec  la  Mer. 

Outre  le  tranfport  de  Caviar  &rdepoiflbn  , 
le  plus  important  qui  fe  fafle  à  Caffa,  eft  de  - 
bled v de  beurre,  &  de  feL  Cette  ville  four- 
nit de  cela  Conftantinople,  &  quantité  d'au* 
très  lieux.   Le  beurre  de  Gaffa  eft  le  plus  ex- 
cellent de  Turquie.   Les  Vénitiens  ont  fou- 
vent  demandé  permiflion  de  venir  négocier  * 
en  cette  ville  ,  on  la  leur  a  toujours  refufée. 
L'an  1672.  le  Chevalier  Quirini  fit  de  gran- 
des dépenfes  pour  l'obtenir  ,  &  il  l'obtint  err 
effet,  mais  le  Douannicr  de  Conftantinople- 
la  fit  révoquer».  Voici  comme  la <:hofe  ar- 
riva. 

Tous  les  Europeans  ont  dans-  leurs  Capi- 
tulations qu'ils  ne  payeront  aucune  Doiknne,, 
qu'aux  lieux  où  ils  débarqueront  leurs  Mar- 
chandifes.   En  vertu  de  cet  Article,  les  Vé- 
nitiens ne  vouloient  payer  à  Conftantinople 
'  aucun  droit  de  celles  qui  étoiént  dans  un  pe- 
tit vaifleau  venu  exprès  pour  aller  à  Gaffa. 
Le  Doiiannier  le  prétendoit.    Le  Chevalier 
Quirini  obtint  du  Defterdarxm  ordre  aupoîian- 
nier  de  ne  prendre  point  de  connoiflànce  v 
de  tout  ce  ;  qui  pouvoit  être  fur  le  vaifleau  Ve-v 
nitien,  deftîné  pour  Caffa.   LeDefterdar  efr 
lt: grand  Tréforier  de  l'Empire.   Il  \  toutes 
lésDoiiannes  en fon  département.  Le  Doiian- 
nier ayant  vû  cet  ordre ,  écrivit  au  Vifir,  que 
le.  Négoce  des  Vénitiens  à  la  Mer  noire  fe- 
roit  tres-dommageable  au  Grand  Seigneur  & 
à;  la  Forte  ;  que  le  dommage  particulier  de  Sa 
Hauteffe  étoit  toutvifible,  en  ce  que  les  Mar- 
chandées qui  font  propres  pour  la  Mémoire^ 
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&  qui  viennent  de  Venife,  payent  deux  foi* 
la  Douanne ,  Javoir  en  entrant  à  Conftanti- 
nople ,  &  en  fortant  :  qu'il  en  étoit  de  même 
des  Marchandifcs  qu'on  apportoit  de  cette 
mer ,  &  que  les  Vénitiens  tranfportent ,  Se 
que  le  Grand  Seigneur  perdroit  tout  cela ,  fi  les 
Vénitiens  avoient  la  liberté  d'y  aller;  parce 
qu'en  vertu  de  leurs  Capitulations  ils  ne  doi- 
vent payer  aucune  Doiianne,  que  là  où  ils  dé- 
chargent des  Marchandifes.  Qu'outre  cela  , 
de  permettre  aux  Vénitiens  l'entrée  de  la  Mer 
noire,  c'étoit  ouvrir  aux  Princes  Chrétiens* 
line  nouvelle  voye  de  communiquer ,  &  de 
fe  lier  avec  ceux  qui  confinent  à  cette  mer , 
qui  font  tous  ennemis  de  la  Porte.  Qu'il  y  avoit 
enfin  à  confîdérer  que  cette  permiffion  ruï- 
neroit  une  infinité  de  gensjde  mer,  fujets  dir 
Grand  Seigneur,  Turcs,  &  Chrétiens ,  parce 
que  comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  fureté  dans 
\ï  Navigation  des  Europeans ,  qu'en  celle  des* 
Turcs ,  les  Vénitiens  deviendroient  les  voi- 
turiers  dé  4a  Mer  noire,  &  que  chacun  vou* 
droit  s'embarquer  avec  fes  Marchandifes  fur 
leurs  Vaifleaux.  Le  Grand  Vilîr  comprit  bien 
tout  cela.  Il  ordonna  au  Gouverneur  de 
Conftantinople ,  de  ne  point  làiflcr  aller  le 
vaiffeau  Vénitien  à  la  Mer  noire. 

Le  30.  mon  condufteur  Grec  fit  tranfpor- 
ter  mes  hardès ,  mon  bagage ,  &  tout*  e  qui 
m'appartenoit ,  de  dèflus  lë  vaifTeau  qui  m'a- 
voit  apporté  à  Caffa  dans  un  autre  qui  char- 
geoit  pour  laColchide.  Il  alla  dire  au  poiia- 
nierdeCaffa,  qu'il  y  avoit  deux  Papas  Francs 
fur  le  vaifTeau  d'Axac,  qui  fe  vouloient  em- 
barquer fur  un  autre ,  pour  aller  en  Mingre- 
lie,  ;que  ces  Papas  avoient  des  bagatelles  avec 
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eux  ,  comme  des  livres  ,  &  autres  choies  de 
nulle  valeur  pour  l'ufage  d'un  Couvent ,  & 
que  fi  la  Douane  les  vouloit  viîiter,  elle  en- 
voyât un  homme  au  vaiffeau.  Les  Chrétiens 
Orientaux,  &  les  Turcs  appellent  Papas  tou- 
te forte  de  gens ,  qui  font  dans  le  Miniftére 
Ecclefiaftique,  foit  qu'ils  vivent  dans  le  celi- 


Mon  conduâeur  nous  faiibit  donepafler  pour 
Papas,  mon  afTocié,^  moi. 

Nôtre  Grec  faifoit  acroire  ,  que  nous  al- 
lions trouver  les  Millionnaires  Italiens  qui 
font  en  Colchide,  &  que  nous  étions  de  leurs 
confrères.  Le  Douanier  envoya  à  l'heure 
même  vifiter  nos  hardes.  Nôtre  conduâeur 
vint  avec  lui.  J'ouvris  deux  coffres  devant 
le  Garde.  Il  mit  la  main  dedans  celui  où  il 
*n'y  avoit  que  des  livres r  des  papiers,  &  des 
inftrumens  de  Mathématique,  &  n'ayant  fen- 
ti  au  fonds,  que  des  chofes  pareilles  à  celles 
qu'il  voyoit  au  deffas,  il  fe  mit  à  rire,  & 
demanda  à  l'homme  qui  l'avoit  amené  ,  lî 
cela  valoit  bien  la  peine  d'être  porté  d'Euro- 
pe en  Mingrelie.  Je  n'en  donnerais  pas  cinq 
fols,  répondit  finement  le  Grec,  j'ai  dit  au 
Doiiannier  que  £es  Papas  n'avoient  que  des 
bagatelles ,  vous  voyex  que  c'eft  la  vérité. 
Là-deffus  il  fe  tourna  de  mon  côté ,  &  me 
dit,  Badri  donnex  un  ajlani  à  cet  honnête 
homme,  pour  fa  peine  d'être  venu  \ç\  vifiter 
vos  hardes  ,  &  préparez-vous  à  aller  fur  îc 
vaiffeau  de  Mingrelie.  Je  tirai  avec  un  peu 
de  façon  cette  pièce  qui  vaut  quarante  fols , 
en  homme,  qui  n'en  a  pas  beaucoup  ,  &  qui 
en  ferre  cinq  ou  fix  comme  un  tréfor.  Je  la 
donnai  au  Garde.  Il  témoigna  d'abord  qu'il 


bat,  ou  qu'ils  foient 


dans  le  mariage  : 


n'en 


Digitized  by  Google 


A   ISPAHAN.  ni 

n'en  vouloit  point.  Il  prit  pourtant  la  piè- 
ce, après  qu'on  lui  eut  dit  que  c'étoit  pour 
payer  le  bateau,  &  qu'il  ne  la  devoit  pas  re- 
fufer.  11  s'en  alla  à  l'inftant  même.  Mon 
conduâeur  l'accompagna,  &  entendit  le  rap- 
port qu'il  fît  au  Doùanniet  ,  que  nous  n'a- 
vions que  des  livres ,  des  papiers,  &  de  cer- 
taines chofes'de  cuivre  &  de  bois  qui  ne  val- 
aient pas  le  port. 

Au  bout  de  deux  heures  mon  fidèle  Grec 
revint.  11  nous  dit ,  que  pour  achever  de 
nous  mettre  à  couvert  des  Doiianniers,  ilfal- 
loit  donner  à  l'Ecrivain  du  vaiffeau,  autant 
que  j'avois  donné  au  Garde  de  la  Doiianne, 
parce  que  l'Ecrivain  tient  une  note  exa&e  de 
ce  qu'on  débarque,  &  la  donne  tous  les  foirs 
au  Doiiannier,  à  qui  elle  fert  de  contrôle  : . 
je  lui  dis  ^u'il  fît  tout  ce  qu'il  trouverait  à 
propos.  Il  appella  en  mëmetems  I'Ecrivan£ 
&  lui  dit  ;  Tu  vois  que  le  Garde  de  laDoùan- 
ne  n'a  rien  trouvé  dans  les  coiTres  des  Papas 
francs.  Ils  en  ont  encore  un  plein  de  livres, 
&  cinq,  ou  fix  caifïès  de  tableaux  pour  leur 
Egiife.  Ils  ne  les  ont  pas  ouvert  ,  parce  que 
l'air  gâte  la  peinture,  &  que  les  tableaux  font 
bien  empaqueté*.  Je  te  fupplie  de  prendre 
cette  pièce  qu'ils  te  donnent,  &  de  ne  met- 
tre fur  ton  mémoire  que  les  deux  coffres  qui 
fcnt  été  vifitei  fans  marquer  rien  du  refte. 
T'Ecrivain  promit  de  faire  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit,  &  n'y  manqua  pas.  Il  nous  laifla 
emporter  tout  ce  que  nous  avions,  &  nous 
dit  de  nous  en  aller  au  nom  de  Dieu.  Nous 
mîmes  tout  nôtre  bagage  en  deux  bateaux, & 
le  fîmes  porter  dans  le  navire  qui  étoit  en 
charge  pour  la  Mingrelie.  Perfonnenenous 
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demanda  rien.   Les  gens  de  la  Doiianne  &T 
ceux  du  vaifleau  où  nous  étions  venus,  &  de 
celui  où  nous  nous  embarquâmes,  crûrent 
dte  bonne  foi  que  nous  étions  Papas ,  &  que 
tout  ce  que  nous  avions  étoit  de  fort  petite 
Valeur  :  Que  les  facs  que  je  leur  difois  être  I 
des  provifions ,  en  étaient  remplis ,  &  qu'il  | 
n'y  avoit  autre  chofe  là-dedans.   Il  y  a  de  ; 
certaines  adreflès  qu'on  ne  fauroit  marquer , 
qui  font  abfolument  néceflàires  pour  bien 
pafïèr  la  Turquie &  avec  lefquelles  on  la4 
pafle  fûrement  &  facilement.   On  évite  Ies« 
avanies  &  les  mauvais  traitemens ,  &  l'on  fe  ! 
tire  bien  des  Doiïannes,  qui  au  fonds  ne  font  ' 
pas  fort  rudes.    Mais  après  tout  il  y  faut  du 
bonheur:  &  c'eft-à-dire ,  qu'avec  une  condui- 
te fage  &  formée  fur  le  génie  des  Turcs,  il 
faut  encore  le  fecours  des  conjonéhir es  favo- 
rables. 

Le  2f.  Août  le  vaifleau  fur  lequelj  'étais 
venu  à  CafFa,  partit  pour  la  Forterefle  d'A- 
fcac.  Trois  Saïques  de  fa  grandeur  l'accom- 
pagnèrent. Le  nouveau  Commandant  qui  y. 
alloit  n'avoit  voulu  partir  qu'après  le  retour 
du  Courrier  qu'il  avoit  envoyé  à  cette  Forte- 
refle, pour  favoir  fi  elle  étoit  en  trêve  avec 
les  Mofcovites ,  &  s'il  n'y  avoit  point  de  Cor- 
fàires  qui  croifaflent  fur  le  Palus  Meotide^ 
Les  gens  de  CafFa  content  4.5*0.  milles  par  meflr 
de  cette  ville  à  Afcac.  Il  y  a  moins  par  ter- 
re. On  y  va  fort  à  l'aife  en  12.  ou  13.  jours. 
Le  détroit  du  Palus  Meotide  ,  je  veux  dire  le' 
Canal  qui  eft  entre  ce  Palus  &  la  Mer  noire, 
a  cinq  lieues.  Les  Anciens  appelloient  ce 
Canal ,  Bofphore  Cimmerien.  Les  Modernes 
l'appellent  Détroit  de  G*ffa  ,  &  aufli  Bmbe 
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te  S.  Jean.  Les  grands  vailTeaux  qui  vont  à 
Azac  s'arrêtent  à  Paleftra,  qui  eft  à  40.  mil- 
les de  la  Fortereflè ,  &  à  20.  du  Tanaïs  ;  par- 
ce que  plus  avant  il  y  a  de  trop  bas  fonds 
pour  eux.  La  Fortereflfe  d'A^ac  eft  à  *jv 
milles  du  fleuve.  Il  y  a  du  danger  pour  le 
monde ,  &  pour  l'argent  qu'on  y  envoyé  ;  car 
les  Mofcovites  donnent  quelquefois  forte- 
ment deflus,  foit  par  mer  ,  foit  par  terre. 
Les  Commandans  de  cette  Fortereflè ,  font 
toûjours  des  trêves  avec  le  voifînage,  mais 
elles  ne  durent  pas  ;  parce  que  de  part  & 
d'autre  il  y  a  tous  les  jours  des  occafions ,  & 
des  fujets  de  rompre.  Les  Turcs  ont  deux 
petites  Fortereflès ,  où:  ils  entretiennent  gar- 
nifbn,  à  l'embouchure  du  Tanaïs  &  fur  fes 
bords.  Ils  ferment  cette  embouchure  avec  . 
une  grofïè  chaine  ,  &  empêchent  ainfî  les 
Mofcovites ,  &  les  Circaffiens  d'aller  en  cour- 
fe  avec  de  grandes  barques  fur  le  marais  & 
fur  la  mer.  Avant  que  ces  deux  FortereP 
fes  fulTent  bâties,  &  cette  chaine  mife  en  tra- 
vers, ces  peuples  diefeendoient  le  Tanaïs  avec 
leurs  bâtimens,  &  croifoient  de  tous  côtez. 
Préfentement  ce  partage  eft  fermé  pour  leurs 
grolfes  barques.  Ils  font  quelquefois  de  nuit, 
&  à  force  de  gens',  paffer  des  bateaux  légers- 
par  deflus  la  chaine,  mais  c' eft  rarement  qu'ils 
s'y  hasardent ,  à  caufe  du  rifquc  qu'il  y  a 
d'être  couler  à  fond  ,  par  le  canon  des  deux 
Fortereflès.  Il  y  en  avoit  une  autrefois  à 
trois  lieues  du  Marais ,  nommée  Ta*ar  du 
fleuve  Tanaïs,:  elle  eft  à  prefent  ruinée  ,  ôc 
ce  n'eft  point  Afcac ,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  qui  en  eft  à  quinze  lieues.  Ce 
large  fleuve  du  Tanaïs  a  environ  quatre-vingt' 1 
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lîeuë's  de  longueur ,  &  Ton  rapporte  que  les 
bouches  ouforties,  par  où  il  fe  décharge  dans 
laMer,  font  de  vingt  cinq  à  trente  lieues.  Les 
Anciens  Pappelloient  Orxentcs ,  les  gens  du 
pays,  qui  d'un  côté  font  les  Mofcovites  & 
les  Cofaques ,  &  de  l'autre  les  Tartares ,  le 
nomment  Don ,  ou  Ton  &  Ten  félon  la  ma- 
nière différente  de  ces  peuples  à  prononcer 
le  T.  &  le  D.  lettres  s'y  aifées  à  confondre 
dans  les  langues  Orientales;  mais  de  quelque 
façon  qu'il  faille  écrire  Don  ou  Ton  f  il  eft 
clair  que  c'eft  de  ce  terme ,  que  les  Grecs 
ont  fait  celui  de  Taxais  dont  ils  nomment  ce 
grand  fleuve. 

Le  30.  nôtre  vaiffeau  fe  mit  en  mer ,  &  fit 
voile  vers  un  lieu  appellé  Doufla,  c'eft-à-di~ 
re,  les  Salines.  Ce  font  de  grands  marais  de 
fel  fur  la  plage,  à  5-0.  milles  de  Gaffa.  Nous 
y  arrivâmes  le  31.  au  matin,  &auffi -tôt  tout 
l'équipage  fe  mit  à  charger  du  fel.  Il  n'étoit 
gardé  de  perfonne*  Onaffure  qu'il  s'en  char* 
ge  là  tous  les  ans  200.  vaifTeaux ,  &  qu'il  s'en 
pourroit  faire  deux  fois  autant  s'il  en  étoit 
befoin.  Ces  falines  s'entretiennent  fans  dé- 
penfe.  On  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  en  ces 
marais,  dont  le  fonds  eft  de  terre  graffe  & 
dure.  Elle  s'y  congelé,  &  fait  un  fel  blanc 
qui  a  toutes  les  bonnes  qualités,  &  entr'au- 
tres  celle  de  bien  conferver  l'humeur  des 
chairs  falées.  On  paye  40.  fols  par  jour  pour 
chaque  homme  qu'on  employé  à  charger  le 
fel ,  fans  autre  information  de  ce  qu'il  en 
emporte.  A  .unmilledurivage.il  y  a  une  ha- 
bitation de  Tartares.  J'y  fus  avec  quelques  , 
uns  de  mes  gens  faire  des  provifions ,  &  ne 
vis  en  tout  ce  lieu-là  que  dix  ou  douze  mai- 
Ions 
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fons  avec  une  petite  Mofquéei  mais  il  yavoit 
autour  une  grande  quantité  de  pavillons  ronds 
&  quarrez  ,  qui  étoient  pour  la  plûpart  de 
dix  à  quatorze  pieds  de  diamètre ,  bien  fer- 
mez par  tout  ,  &  des  diarrétes  couvertes 
&  fermées  qui  fervent  auffi  demaifons.  Les 
plus  beaux  de  ces  pavillons  font  afîez  propres, 
lis  font  iaits  de  bâtons  ronds  croifez  les  uns 
fur  les  autres,  couverts  en  déhors  de  gros 
feutres  gri&tres ,  bien  tirez  &  étendus,  &  gar- 
nis aufli  de  feutres  par  dedans,  mais  qui lont 
plus  fins  &  faits  de  diverfes  couleurs.  Ils 
ont  une  porte  faite  de  même,  &  une  petite 
ouverture  au  haut  par  où  le  jour  entre,  &  la 
fumée  fort  comme  par  une  trape  laquelle 
fe  ferme  avec  un  feutre,  quand  on  veut,  ou 
toute ,  ou  à  moitié  :  le  plancher  eft  couvert 
de  tapis  &  quelques  uns  de  ces  pavillons  en 
font  aufli  tendus  tout  à  l'cntour.  Chaque 
ménage  a  un  pavillon  femblable ,  &  deux  au- 
tres, l'un  fait  d'une  gtoffe  ferpilliéçe  de  laine 
qui  fert  pour  le  bétail ,  &  pour  les  chevaux , 
l'autre  comme  le  prémier ,  mais  bien  moins 
propre  , .  &  beaucoup  plus  grand.  Celui-ci  a 
au  milieu  line  fo/Te  ronde  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  &  large  de  deux.  On  y  fait  cuire 
tous  les  vivres..  Les  efclaves  logent  en  ce 
pavillon.  On  y  tient  le  bagage,  &  les  pro- 
vi  fions  de  la  famille.  Les  paysvoifins,  à  la 
referve  de  ceux  qui  font  fous  la  domination 
aâuelle  du  Turc,  ou  du  Perfan,  habitent  en 
des  Cabanes  faites  comme  ces  Pavillons  des 
Tartares ,  excepté  qu'elles  font  bien  plus  gran- 
des, car  ce  font  des  enclos  de  15*.  à  20.  pieds 
de  diamètres ,  &  de  plus  il  n'y  a  ni  fenêtres 
ni  cheminées.   On  fait  le  feu  au  milieu  :  Le 
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jour  entre  par  une  porte  ou  deux  J  &  par  unf 
foupirail  à  la  cime ,  qui  fert  auffi  à  évaporer 
la  fumée,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Les 
Tartares  enferment  leurs  grains  &  leur  four- 
rage, comme  font*tous  les  païfans.de  l'O- 
rient ,  en  de  profondes  foffes  qu'ils  appellent 
Amber ,  c'eft-à-dire ,  magazins  ;  qu'ils  couvrent 
fi  uniment ,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  re- 
mué la  terre ,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  les  ont  faites  qui  les  puiflènt  reconnoître.- 
J'ai  vu  de  ces  foffes ,  dont  Ton  fe  fervoit  de 
pere  en  fils  fans  que  l'humidité  y  eûr  pénétré 
jamais ,  ni  donné  aucune  odeur  de  moiff  ou  de' 
rance  aux  grains  renfermés^  Les  Tartares 
font  ces  foffes, .ou  dans  leurs  pavillons ,  ou 
à  la  campagne ,  &  comme  je  l'ai  dit ,  ils  ré- 
tabliffent  la  furface  de  ces  foffes  fi  femblable 
au  terrain  d'alentour ,  que  l'on  ne  s'apperçoit 
point  du  tout  des  endroits  où  Ton*  a  creufé 
la  terre.  Lors  qu'ils  veulent  changer  de  fe-- 
jour,  ils  le  font  prompt ement,  &  tans  beau- 
coup de  peine,  leurs  pavillons  étant  en  moins 
de  demi  heure  détendus  &  charges.  Leurs* 
voitures  ordinaires  font  des  bœufs  &  des  che- 
vaux qu'ils  nourriffent  en  quantité.  La  Re- 
ligion de  ce  peuple  eft  laMahometane,  mais 
fort  mêlée  de  fuperftitions ,  &  d'opinions  ri- 
dicules,  fur  le  fortilege  &  la  divination. 

Le  2.  Septembre  avant  le  jour,  il  fe  leva 
*     un  vent  contraire  fi  fort ,  que  nous  fûmes 
contrains  de  retourner  à  Cafïà ,  parce  que  la 
plage  où  nous  étions  eft  mal  affurée.  Nous 
fîmes  ce  retour  en  dix  heures. 

Le  7.  à  minuit  nous  nous  remîmes  en  mer 
avec  un  affefc  beau^tems.  Il  ne  dura  pas.  Le 
matin  il  fit  un  furieux  orage  qui  nous  jetta 
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dans  la  crainte  de  périr.  Ce  qui  me  caufoit 
Je  plus  d'apprehenfion  eft ,  que  nôtre  vaifleau 
étoit  furicufement  chargé.  .Non  feulement 
les  marchandifes  le  rempliflbient ,  mais  il  y 
en  avoit  encore  douze  pieds  de  haut  fur  le  til- 
lac.  L'orage  ne  dura  pas ,  grâces  à  Dieu , 
kcc  qui  nous  fauva,  c'eû  que  le  vent  fut 
toujours  favorable. 

La  charge  de  nôtre  vaiffeau  confîftoit  en  fel, 
enpoiflbn,  encavi|r,  en  huile,  en  bifcuit, 
en  laine  ,  en  fer ,  en  étain  ,  en  cuivre ,  en 
vaiflelle  de  cuivre  &  de  fayance ,  en  toute  for- 
te de  harnois ,  &  toute  forte  d'armes  ;  en  in  ? 
ftrumens  d'agriculture,  en  draps,  &  en  toiles 
de  toutes  les  couleurs  ,  en  habits  tout  faits 
pour  hommes  &  pour  femmes ,  en  couvertu- 
res de  lit,  en  tapis,  en  cuir,  en  bottes  &  fou* 
liers ,  enfin  en  tout  ce  qui  eft  de  plus  nécet 
faire  aux  humains.  Il  y  avoit  de  la  mercerie, 
des  épiceries ,  des  aromates  ,  des  drogués , 
des  onguens  de  toutes  fortes.  Cétoit ,  pour 
ainfi  dire ,  une  petite  ville  que  ce  vaifleau , 
on  y  trouvoit  de  tout.  Nous  étions  cent  per- 
fonnes  deflus. 

Le  %,  au  matin  nous  découvrîmes  les  Cô- 
tes qui  bordent  le  Canal  du  marais  Meotide. 
Ce  font  de  hautes  terres ,  nous  en  étions  à 
trente  milles.  Les  Turcs,  par  la  raifon  de 
l'étendue  de  ce  fameux  Marais  ,  lui  donnent 
le  nom  de  Mer ,  &  parce  que  fes  eaux  ne  font 
que  peu  mêlées  de  celles  de  la  Mer ,  ils  le 
nomment  la  Mer  bleue.  Le  foir  nous  nous 
trouvâmes  proche  du  Cap  Cuodos,  que  Pto- 
lomée  appelle  Corocondama.  Il  avance  beau- 
coup dans  la  mer.  Les  terres  en  font  fort 
hautes ,  &  fc  royent  de  fort  loin*  De  Caffa 

juf- 


* 


u8     VOYAGE  DE  PARIS 

jufqu'à  ce  Cap  nous  fîmes'canal.  De  là  juf- 
qu'en  Mingrelie  nous  navigeâmes  toujours 
proche  de  terre. 

11  y  a  fix-vingt  milles  deCafFa  au  Canal  du 
marais  Meotide.  Le  païs  entre  deux  eft  foû- 
mis  aûx  Turcs ,  &  habité  par  les  Tartares  ; 
mais  habité  en  peu  d'endroits  ,  car  prefque 
toute  cette  côte  eft  deferte.  Ducanaldu  Pa- 
lus Meotide,  en  Mingrelie,  il  y  a  fix  cens  mil- 
les de  côtes.  Ce  font  toutes  montagnes  bel- 
les, couvertes  de  bois ,  habitées  parles  Cir- 
cafEens.  Les  Turcs  appellent  ces  peuples 
Ckerké*  &  Kcrkcs.  Les  Anciens  les  nom- 
moient  communément  Zageens ,  &  auffi  ha- 
bitant des  montagnes  ;  ce  qui  revient  à  la  déno- 
mination de  peng-dagui,  que  quelques  Geo- 
graphies  Orientales  donnent  à  ce  peuple; 
'  c'eft-à-dire  ,  les  cinq  montagnes  ,  le  nombre 
certain  mis  pour  l'incertain.  Pomponius  Mêla 
les  nomme  Sargaciem\  ils  ne  font  ni  fujets , 
ni  tributaires  de  la  Porte.  Leur  climat  eft  af- 
fez  mauvais,  froid,  &  humide.  Il  ne  croît 
point  de  froment  chez  eux*  On  n'y  recueil- 
le rien  de  rare.  C'eft  pour  cela  que  les  Turcs 
Jaiffent  ces  grands  Païs  aux  gens  qui  y  naif- 
fent,  ne  valant  pas  la  peine  d'être  conquis, 
ni  polTedez.  Les  Vaiflèaux  de  Conftantino- 
ple,  &  de  Caffa,  qui  vont  en  Mingrelie, 
jettent  l'ancre  en  palfant ,  en  pltifieurs  lieux 
des  ces  côtes.  Ils  demeurent  un  jour  ou  deux 
en  chacun,  &  pendant  ce  tems,  on  voit  le 
rivage  bordé  de  ces  barbares  demi  nuds  &  avi- 
des, qui  y  fondent  à  troupes  de  leurs  monta- 
gnes ,  avec  un  air  de  brigands.  On  négocie 
avec  les  Cherkcs  les  armés  à  la  main.  Quand 
quelques-uns  d'eux  veulent  venir  auvaiffeau, 
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on  leur  donne  des  oftages ,  &  ils  en  donnent 
de  même,  lors  que  quelques  gensduvaifleau 
veulent  aller  à  terre,  ce  qui  arrive  rarement 
parce  qu'ils  font  de  très-mauvaife  foi.  Ils 
donnent  trois  hommes  en  oftage  ,  pour  un. 
On  leur  porte  de  toutes  les  mêmes  chofes 
qu'on  porte  en  M/ngrelie,  leur  pais  étant  en- 
core plus  miferable.  On  prend  d'eux  en  é- 
change.dcs  perfonnes  de  tout  fixe,  &  de  tout 
âge,  du  miel,  de  la  cire,  du  cuir,  des  peaux 
de  Chacal.  C'eft  un  animal  femblable  à  un  Re- 
nard, mais  beaucoup  plus  grand,  du  Zcrda- 
tw,  peau  qui  relfemble  à  la  Martre,  &  d'au- 
tres animaux  qui  font  dans  les  montagnes  de 
Circaflie.  Voila  tout  ce  qu*on  trouve  chez 
ces  peuples.  Le  Change  fe  fait  en  cette  for- 
te. La  Barque  du  vaiilèau  va  tout  proche  du 
rivage.  Ceux  qui  font  dedans  font  bien  ar- 
mez. Ils  ne  laiffent  approcher  de  l'endroit, 
où  la  Barque  eft  abordée,  qu'un  nombre  de 
Cherkes  fernblable  au  leur.  S'ils  en  voyent 
venir  un  plus  grand  nombre,  ils  fe  retirent  an 
large.  Lors  qu'ils  fe  font  abouchez  de  près, 
ils  fe  montrent  lesdenrées  qu'ils  ont  à  échan- 
ger. Ils  conviennent  de  l'échange ,  &  le  font. 
Cependant  il  faut,  toujours  être  bien  fur  fes 
gardes;  car  ces  Cherkes  font  l'infidélité  &  la 
perfidie  même.  Il  leur  eft  impolfible  de  voir 
l'occaiion  de  faire  un  larcin  fans  en  profiter. 

Ces  peuples  font  tout  à  fait  fauvages.  Ils 
ont  été  autrefois  Chrétiens,  à  préfent  ils  n'ont 
aucune  Religion ,  non  pas  m£nie  la  naturel- 
le; car  je  compte  pour  rien  quelques  ufages 
fuperftitieux  ,  qui  femblent  venir  des  Chrér 
tiens ,  &  des  Mahometans  leurs  voifins.  Ils 
habitent  en  des  cabanes  de  bois ,  &  vont  pref- 
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que  nuds.   Chaque  homme  eft  ennemi  juré 
de  ceux  d\lentour.  Les  habitans  fe  prennent 
efclaves,  &  fe  vendent  les  uns  les  autres  aux 
Turcs  &  aux  Tartares.   Les  femmes  labou- 
rent la  terre.    Les  Cherkes,  &  leurs  voîfîns, 
rivent  d'une  pâte  faite  d'un  grain  fort  menu 
femblable  au  mil.   Ceux  qui  ont  trafiqué  le 
long  de  ces  côtes,  racontent  mille  manières 
barbares  de  ces  peuples.  Il  n'y  a  pas  toutefois 
beaucoup  de  fureté  à  croire  tous  les  rapports 
qu'on  fait  d'eux,  &  du  dedans  de  leur  païs, 
car  perfonne  n'y  va-.  &  tout  ce  qu'on  en  fait, 
eft  par  le  canal  des  efclaves  qu'on  en  emmè- 
ne ,  qui  font  des  fauvages ,  dont  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  eft  fort  incertain.    C'eft  ce 
qui  m'a  empêché  d'y  marquer  plus  de  lieux 
que  je  n'ai  fait  dans  ma  Carte  de  la  Mer  noi- 
re, qui  eft  à  l'entrée  de  ce  volume,  ayant 
mieux  aimé  laiffer  l'efpace  des  Circaffiens ,  & 
des  Abcas  vuide ,  que  de  le  remplir  fur  la  foî 
de  gens  fi  rudes,  qui  ne  favent  pasdiftinguer 
pour  l'ordinaire  le  Nord  d'avec  le  Midi. 

Les  Abcas  confinent  avec  les  Cherkes.  Ils 
occupent  cent  milles  de  côtes  de  mer  entre  la 
Mingrelie  &  la  Circafiie.  Us  ne  font  pas  tout- 
à-fait  fi  fauvages  que  les  Cherkes,  mais  ils 
ont  le  même  naturel  pour  le  larcin  &  le  bri- 
gandage. On  négocie  avec  eux  avec  les  pré- 
cautions que  j'ai  marquées.  Ils  ont  befoîn  de 
toutes  chofes  comme  leurs  voîfîns ,  &  n'ont, 
comme  eux,  à  donner  en  échange  que  des 
créatures  humaines,  des  fourrures ,  des  peaux 
de  dain,  &  de  Tigre,  du  lin  filé,  diï  buis, 
de  la  cire,  &  du  miel.  Procope  nomme  ces 
peuples  Abafques  dans  fon  biftoire  de  la  guerre 
contre  les  Perfes. 
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Le  10.  Septembre  nous  arrivâmes  àlfgaour. 
C'efi  une  rade  de  Mingrelie  afiez  bonne  pen- 
dant l'Eté.  Les  vaifleaux  ^ui  viennent  né- 
gocier enColchide  s'y  tiennent.  Il  yenavoit 
lept  grands  quand  nous  y  arrivâmes.  Nôtre 
Capitaine  fit  d'abord  mettre  le  lien  fur  qua- 
tre ancres,  deux  à  prouë,  &  deux  à  pouppe, 
&  mit  à  terre  les  mats  &  les  vergues.  Ifgaour 
eft  un  lieu  defert,  &  fans  habitations.  On 
y  fait  des  hutes  de  ramée  ,  à  mefure  qu'il 
y  vient  des  Marchands  ,  &  lors  qu'on  fe 
croit  en  fureté  contre  les  Abcas ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  fouvent.  Hors  de  là  il  n'y  a  pas  une 
maifon. 

Avant  que  d'entrer  dans  THiftoire  des  tra- 
vaux que  j'ai  foufFerts,  &  des  dangers  que  j'ai 
courus  en  Mingrelie  ,  je  ferai  la  defcription 
dupaïs  &  des  lieux  circonvoifîns,  fans  y  mê- 
ler rien  de  douteux,  &  dont  je  ne  fois  très- 
bien  informé. 

La  Colchide  eft  fituée  au  bout  de  la  Mer 
noire.  Du  côté  d'Orient,  elle  eft  enfermée 
par  un  petit  Royaume  qui  fait  partie  de  la 
Géorgie;  lequel  eft  appelle  Imiretïe  par  les 
gens  du  païs  ,  &  par  les  Turcs  Pachatchouc 
ou  Pacha  koutchouc  ,  comme  qui  diroit  petit 
Prince;  du  côté  du  Midi  par  la  Mer  noire, 
du  côté  d'Occident  par'  les  Abcas  ,  du  côté 
du  Septentrion  par  le  MontCaucafe.  Sa  lon- 
gueur eft  entre  la  mer  &  les  montagnes.  Sa 
largeur  s'étend  dès  Abcas  à  ce  Royaume  d'I- 
mirette.  Le  Corax  &  le  Pbafe  ,  fleuves  fa- 
meux dans  les  anciens  Hiftoriens  ,  à  prefent 
nommez  Codours  &  Rione ,  lui  fervent  là  de 
bornes.  Le  premier  la  fépare  d'avec  les  Ab- 
cas. Le  fécond  d'avec  l'Imirette.   La  lon- 
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gueur  de  la  Colchidc  eft  de  cent  dix  milles  avi 
plus.  .Sa  largeur  eft  de  foixante.   Ce  que  "je 
fai  non  feulem*nt  de  tous  les  gens  du  païs, 
qui  en  conviennent,  mais  aufli  pour  l'avoir 
traversée  d'un  bout  à  l'autre.    Elle  é toit  au- 
trefois couverte  contre  les  Abcas  du  côté  du 
Septentrion  ,  par  un  mur  de  foixantes  milles 
de  long  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'il  eft  dé- 
truit: les  forêts  font  aujourdhui  fa  défenfe* 
&  fa  plus  grande  fûreté.    Les  Habitans  du 
Caucafe  compofent  cette  Nation  beLIiqueufe, 
fi  renommée  fous  le  nom  des  Huns,  laquelle 
eft  aujourdhui  féparée  en  differens  petits  peu- 
ples.  Ceux  qui  confinent  avec  la  Colchide , 
font  premièrement  les  Allanes ,  dont  le  païs 
faifoit  il  y  a  long-tems  la  frontière  Septentrio- 
nale de  l'Arménie ,  entre  le  mont  Caucafe  & 
la  Mer  Cafpiene,  où  l'on  afiigne  le  païs  des 
Amazones.  C'eft  une  Nation  renommée ,  quï 
fe  joignoit  d'ordinaire  auxPerfes,  contre  les 
Romains ,  durant  les  fept  premiers  lïecles  du 
dixième.    Les  autres  font  les  Suanes,  lesG/- 
gues ,  les  Caracioles  ou  Cara-cherkes ,  peuples 
plus  barbares  que  leurs  noms  ;  qui  toutefois 
ne  font  pas  beaucoup  changez ,  comme  le  re- 
marqueront aifément  les  gens  verfez  dans 
l'Hiftoire  ancienne,  où  l'on  voit  que  les  Alla- 
nes font  nommez  Àlains  ,  les  Suanes  7  Tza- 
mens,  les  Gigues ,  Ze  chiens ,  &  les  Caracher- 
kes  ,  Caracioles.    Ces  Cara-cherkes ,  comme 
les  appellent  les  Turcs,  c'eft-dire,  Circajfiens 
noirs  ,  font  les  Circafiiens  Septentrionaux. 
Les  Turcs  les  appellent  ainfi,  quoi  que  ce 
foit  le  plus  beau  peuple  du  monde,  à  caufe 
des  brouillards  &  des  nuages  qui  couvrent 
fans  cefTe  leur  païs.    Ils  ont'  été  autrefois 
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Chrétiens.  On  le  voit  à  quelqu'unes  de  leurs 
manières,  &  à  de  certaines  cérémonies  qu'ils 
obfervent  dans  leur  païs  ;  mais  à  préfent  ils 
font  fans  Religion.    Ils  vivent  de  briganda*- 
ges,  &font  pires  que  les  bandits  les  plus  dé- 
terminez :  ils  vont  prefque  nuds  :  ils  ne  fa- 
vent  aucun  art  libéral ,  &  n'ont  prefque  rien 
d'humain  que  la  parole.    Ils  font  de  plus 
grande  taille  que  les  autres  peuples ,  ayant 
l'air  &  la  vodx  fi  féroces  ,  qu'on  n'a  pas  de  pei- 
ne à  remarquer  que  leur  efprlt  &  leur  cœur  le 
font  pareillement.   Ils  font  peur  quand  on 
les  regarde  ,  &  fur  tout  quand  on  les  con- 
noît ,  &  qu'on  eft  bien  averti  que  ce  font  les 
plus  réfolus  a/faïîïns  ,  &  les  plus  hardis  vo- 
leurs du  monde.  Ces  pais  ont  tous  leur  idio- 
me affez  diftinét,  mais  de  même  génie,  par- 
ticipant dè  l'Efdâvon  ,  ou  du  Géorgien ,  fé- 
lon qu'ils  S'aprochent  de  la  Cherfonefe  ou 
du  Phafe. 

L'ancien  Royaume  de  Colchos  n'étoit  pas 
un  fi  petit  Royaume,  car  il  s'écendoit  d'un 
côté  jufqu'au  Palus-Meotide  ,  &  de  l'autre 
jufqu'à  l'Iberie.  Sa  ville  capitale  nommée 
Cholcos ,  étoit  à  l'embouchure  du  Phafe  fur 
la  ri*e  Occidentale ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
donne  le  nom  de  Golchide  à  laMingrelie, 
parce  que  la  Mingrelie  fe  termine  à  ce  fleuve 
du  côté  d'Orient.  Nos  Géographes  moder- 
nes veulent  qu'il  y  ait  une  ville  nommée  Faffb 
au  même  endroit  où  étoit  Cholcos ,  mais  c'eft 
ce  que  je  puis  affûter  être  faux. 

Tous  les  Orientaux  appellent  la  Colchide 
Oiïfche,  &  lçs  Chplches  Mingrels.  Je  n'ai 
pu  trouver  l'Etymologie  de  ces  deux  mots, 
ni  m'affurer,  autant  que  j'aurois  voulu,  de 
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l'origine  de  cette  Nation;  que  Diodore  le  Si- 
cilien &  d'autres  Auteurs  font  fortir  de  l'E- 
gypte, &  être  une  Colonie  de  Sefoftris,  ce 
qui  n'eft  pas  fort  vrai-femblable.  Le  païs  eft 
aflez  inégal .  Il  a  des  colines  &  des  monta- 
gnes ,  des  vallées  &  des  plaines ,  ce  qui  fait 
une  grande  diverfité,  il  s'élève  infenfiblement 
du  bord  de  la  mer.  Il  eft  prefque  tout  cou- 
vert de  bois,  &  horfmis  les  terres  labourées, 
qui  ne  font  pas  en  grande  quantité,  tout  eft 
bois  épais  &  hauts  ;  lçs  arbres  fe  multiplient- 
là  fi  fort,  que  fi  l'on  n'ôtoit  foigneufement 
les  racines  qui  s'étendent  dans  les  champs  la- 
bourez, &  dans  les  grands  chemins,  le  païs 
deviendrait  en  moins  de  rien  une  fi  épaifle  fo- 
rêt ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  s'en  tirer. 
L'air  eft  affez  tempéré  pour  le  chaud,  &pour 
le  froid.  Il  n'eft  point  fuj  et  aux  orages,  aux 
éclairs  ,  &  au  tonnerre.  Il  produit  rarement 
la  grêle  ;  mais  il  eft  fort  incommode  &  fort 
mauvais  ,  à  caufe  de  fon  extrême  humidité. 
Il  y  pleut  prefque  continuellement.  En  Eté 
l'humidité  de  la  terre,  échauffée  par  l'ardeur 
du  Soleil,  infe<9te  l'air ,  caufe  fouvent  la  pefte , 
&  toujours  des  maladies.  Cet  air  eft  infup- 
portablc  aux  Etrangers.  Il  les  accable  d'abord 
d'une  maigreur  hideufe  ,  &  les  rend  ,  en  un 
an  de  tems ,  jaunes ,  fecs ,  &  débiles.  Les  na- 
turels du  païs  en  font  moins  mal-traite2  du- 
rant leur  vie,  mais  il  y  en  a  peu  qui  la  pouf- 
fent à  foixante  ans. 

J'attribue  à  cette  température  d'air  l'hydro- 
pifie,  qu'on  peut  dire  être  la  maladie  épidemi- 
que  des  Mingreliens,  laquelle  ils  combattent 
,non  feulement  par  l'exercice  continuel  qu'ils 
font  à  cheval ,  étant  fans  ceffe  par  voyes  & 
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par  champs  ,  fans  s'arrêter  plus  de  trois  ou 
quatre  jours  en  un-lieu  ;  mais  auffi  en  man- 
geant beaucotip  de  fel  ,  &  en  fe  tenant  tou- 
jours autour  du  feu.  J'y  attribue. auffi  la  ver- 
mine dont  le  païs  eft  fort  affligé  ,  tant  les 
hommes ,  que  les  bêtes.  Les  Cochons  fur 
tout,  font  pour  la  plupart  couverts  de  pou*  , 
&  ils  leur  entrent  jufques  dans  la  peau.  Enfin 
il  faut  aufîï  attribuer  à  PairdeMingrelie,  que 
les  bêtes  venimeufes  n'y  ont  que  peu  ou  point 
de  venin.  <  -  .  .  ;   -  - 

LaColchide  abonde  en  eaux.  Elles  fortent 
(ks montagnes  du  Caucafe  ,  &  s'écoulent  dans* 
la  Mer  noire.  Les  principaux  fleuves  font  le 
Coiours,  qui  eft  le  Corrax  dont  j'ai  parlé,  le 
■fauft,  qui  eft,  je  croi,  le  l'crfcen  ÏÏArian,  & 
le  ïhajffiris  de  Ptolomée  ;  le  Langur  appelle 
des  Anciens  Aftolfhe,  le  Cobir  qu' 'Arian  nom- 
me Cobo  ,  lequel  avant  que  d'entrer  dans  la 
mer,  fe  joint  à  unatrtre  fleuve  de  même  gran- 
deur appelle» Cianifcari &  qui  eft  le  fleuve 
Cianée.  \jtTachxr,  qa'Arian  appelle  Sigame , 
le  Schcnifcari  ,  c*cft-à-dire  ,  le  fleuve  Cheval, 
qu'on  nomtne  ainfi ,  à  caufe  de  la  rapidité  de 
fon  cours  y  &  que  les  Grecs  par  la  même  rai- 
fon  nommèrent  Hippus^  &  YAbafcia.  à  qui 
Strdon  donne  le  nom  de  Glaucus Arian  ce- 
lui de  Caries  ,  &  Ptolomée •  celui  de.  Camus. 
Ces  deux  fleuves  fc  mêlent  avec  le  Phafe  à 
vingt  milles  dePendroit  oùil  fe  décharge  dans 
lamer.  J'ai  rapporté  exprès  les  noms  anciens 
&  nouveaux  des  fleuves  de  Mingreliey  parce 
que  tous  les  Hiftoriens  Géographes  ,  princi- 
palement Arian  ,  &  plufieurs  modernes ,  les 
placent  mai,  Qutre  ce$lflcuVësni  y  en  a  en- 
core d'autres  petite  J&iitefl  parle  points  par* 
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ce  qu'avant  qu'ils  entrent  dans  la  mer,  ils  fe  . 
perdent  dans  ceux  que  j'ai  nommez.  Ges  fleu- 
ves ont  tous  des  guez  ,  que  les -gens  du  païs 
connoiffent,  &  où  ils  les  traverfent  ;  aufli  n'y 
ai-je  point  vu  de  ponts ,  &  il  n'y  a  de  bâteau 
que  fur  quelques-uns  ;  cependant  ces  fleuves 
font  rapides.  Les  gens  du  païs,  pour  rompre 
la  force  du  courant ,  ont  coûtume  de  fe  met- 
tre plufieurs^enfemble  en  guayant,  &  d'avant 
cerfçrrez  l'un  contre  l'autre,  &  en  s'appuyant  J 

encore  à  de  longs  bâtons  qu'ils  coupent  ex- 

_  \  _  •  • 

près.  1  -  i 

Le  terroir  de  la  Colchide  eft  mauvais,  &  pro-  i 
v  duit  peu  de  fortes  de  grains  &  de  légumes.  . 
Les  fruits  font  prefque  fauyages.  Ils  n'ont  ; 
point  de  goût.  Ils  engendrent  des  maladies. 
Il  en  croît  en  Colchide  de  prefque  toutes  les  i 
efpcces  que  nous  avons  en  France.  Il  y  a 
auffi  des  melons  fort  gros,  mais  ils  ne  valent 
rien  du  tout.  Ce  qui  y  vient  bien  c'eft  le  rai- 
fin  ,  qui  eft  par  tout  en  grande  abondance. 
La  vigne  croît  autour  des  arbres,  &  monte 
à  la  cime  des  plus  hauts.  J'ai  vu  de  fi  gros 
leps  ,  qu'à  peine  pouvois  -  je  les  embraffer* 
On  taille,  la  vigne  tous  les  quatre  ans  une  fois» 
Le  vin  de  Mingrelie  eft  excellent.  Il  a  de  la 
force,  &  beaucoup  de  corps.  Il  eft  agréable 
au  goût ,  &  bon  à  l'efltamach.  -  On  n'en  peut 
guère  boire  de  meilleur  en  aucune  part  de 
TAfîe.  Si  les  gens  du  païs  favoient  faire  le 
vin  comme  nous  ,  le  leur  feroit  le  meilleur 
du  monde  ;  mais  ils  n'y  apportent  aucun  des 
foins  ijLéçeflaires.  lls>  creufent  de  gros  troncs 
d'arbres,  &  s'en  fèn/ierit  de  cuve.  Ils  foulent 
Ui dedans  leiraîlïte  i  Ifs»  en  prennent  en  même 
lem?  le  jus,a&  tcfttfem  dansée  grandes  pi- 
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tarres,  ou  urnes  de  terre ,  qui  font  enterrées 
dans  leurs  maifons,  ou  tout  proche.  Ces  va- 
fes  tiennent  chacun  deux  ou  trois  cens  pintes. 
Quand  le  vafe  eft  plein,  ils  le  bouchent  d'un 
couvercle  de  bois,  &  mettent  de  la  terre  par- 
de/Tns.  Ils  couvrent  ces  urnes  de  la  même 
manière  que  j'ai  dit ,  que  les  Orientaux  cou- 
vrent les  foiTes  où  ils  ferrent  leurs  grains. 

La  terre  eft  fi  humide  en  Mingrelie  dans 
le  tems  des  fémences ,  que  pour  ne  pas  trop 
amolir  celle  où  l'on  féme  le  bled  &  l'orge, 
on  ne  la  laboure  point.  On  ne  fait  que  jetter 
le  grain  deffus,  il  vient  fort  bien  de  cette  ma- 
nière ,  prenant  racine  un  pied  en  terre.  Les 
Mingreliens  difent ,  que  s?ils  lgbouroient  la 
terre  qui  porte  l'orge  &  le  bled  ,  elle  feroit 
fi  molle  ,  que  le  moindre  vent  abattroit  les 
tuyaux ,  &  qu'ils  ne  s'y  pourraient  tenir  droits. 
Ils  labourent  la  terre,  &  ils  fément  les  autres 
grains  avec  des  focs  &  des  coutres  de  bois, 
tirant  néanmoins  des  filions  aufli  profonds 

£\>n  feroit  avec  des  coutres  &  de*  focs  de 
,  à  caufe  que  la  terre  eft  fort  molle  &  fort 
humide  ,  ainfî  que  je  l'ai  dit.   Comme  ces 
peuples  font  parefleux  &  lâches  au  delà  de  l'i- 
magination ,  ils  s'excitent  &  s'entretiennent  à 
Pouvrage  en  chantant  &  en  hurlant  fi  fort 
qu'ils  sW'étourdiffent.  11  eft  vrai  que  c'eft 
une  habitude  prefque  univerfelle  dans  tout 
l'Orient  de  s'animer  au  travail  par  le  chant  ; 
&  ce  qui  marque  que  cela  naît  de  parelfe 
d'efprit,  aufii-bien  que  de  molleffe  de  corps  , 
c'eft  qu'on  obferve ,  que  cette  habitude  eft  la 
plus  forte  du  côté  du  Midi  :  aux  Indes ,  par 
exemple  ,  les  Mariniers  ne  fauroient  remuer 
une  corde  qu'en  chantant ,  ni  la  prendre  mê- 
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me  qu'au  milieu  du  chant.  Les  chameaux  6c 
les  bœufs  ont  accoûtumé  d'être  menez  au 
chant,  &  félon  que  leur  charge  eft  pefante  il 
faut  chanter  plus  fort  &  plus  conftamment. 

Le  grain  ordinaire  des  Mingreliens  eft  le 
Gom.  Ce  grain  eft  menu  comme  la  coriandre, 
&  reffemble  affez  au  millet.  On  le  féme  au 
printemsdelamême  manière  qu'on  fait  le  ris. 
On  fait  un  trou  enterre  avec  le  doigt,  on  met 
un  grain  dans  ce  trou ,  &  on  le  couvre.  Ce 
grain  produit  un  tuyau  de  la  grofleurdu  pou- 
ce ,  &  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  au  bout 
duquel  il  y  a  un  épi  qui  a  plus  de  trois  cens, 
grains.  Le  tuyau  de  Gom  reffemble  affex  aux 
canes  de  fucre«  On  le  cueuille  au  mois  d'O&o  - 
bre  ,  &  auffi-tôt  on  le  pend  à  des  clayes  éle- 
vées j&  expofées  au  Soleil.  G'eft  pour  le  fai- 
re fécher.  Après  qu'il  a  été  vingt  jours  fur 
ces  clayes,  on  le  ferre..  On  ne  le  bat  qu'à  me- 
furè  qu'on  leveut  faire  cuire,  &  on  ne  le  fait 
cuire  qu'aux  heures  du  manger.  Il  eft  infipide ; 
•  &  péfant.  Il  fe  cuit  fort  vite,  &  en  moins  de 
demie  heure.  Lors  que  l'eau  où  on  l'a  jette 
commence  à  bouillir ,  on  le  remue  doucement 
avec  une  petitepêle  de  bois,  &  pour  peu  qu'on 
appuyé  deffus ,  il  fe  met  en  pâte.  Quand  tous 
les  grains,  fôntdiffous,  &  la  pâte  bien  pétrie, 
on  diminue  ie  feu ,  &  on  laiffe  ébouiilir  l'eau , 
&  fécher  la  pâte  dans  le  chauderon  dans  le- 
quel on  l'a  fait  cuire. 

Cette  pâte  eft  fort  blanche.  On  en  fait  quî 
l'eft  autant  que  la  neige.  On  la  fert  avec  de 
petites  pelles  de  bois  faites  exprès.  Les  Turcs 
appellent  ce  pain  Pafla  ,  les  Mingreliens  le 
nomment  Gom.  Il  fe  met  en  morceaux  avec 
les  doigts,  fans  peine..  Sa  qualité  eft  froide: 
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extrêmement ,  &  laxative  ;  il  ne  vaut  rien 

froid ,  ni  réchauffé.  Les  Circafîïens ,  les  Min- 
greliens ,  les  Géorgiens  tributaires  de  Turquie, 
lesAbcas,  les  habitansduÇaucafe,  tous  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  l'a  Mer  noire  depuis 
le  détroit  des  Palus  Meotides-jufques  à  Tre- 
bifonde  ,  ne  vivent  que  dé  cette  pke.  G'eft 
leur  pain,  ils  n'en  ont  point  d'autre.  Ils  y 
font  fi  fort  accoûtume2  ,  qu'ils  le  préfèrent 
au  pain  de  froment.  Je Tai  remarqué  dans  la 
plupart  de  ces  païs-là.  Je  ne  m'en  étonne  pas  ; 
car  moi-même,  quand  la  néceffité  m'eut  obli- 
gé à  vivre  de  cette  forte  de  Pudding  Anglou rf 
car  on  peut  fort  bien  le  comparera  notre  plaint 
pudding,  j'y  pris  tant  de  gout,  que  j'eus  après; 
delà  peine  à  le  quitter  pour  reprendre  le  pain 
ordinaire.  Je  m'en  trouvois  fort  bien ,  &  j'ei* 
avois  le  corps  mieux  difpofé  qu'auparavant. 
J'ai  vû  en  Arménie,  &en  Géorgie,  beaucoup 
de  grands  Seigneurs  ,  Turcs  ,  &  Georgiêns , 
entr'autres  lerrince  de  Teflis  ,  &  le  Pacha 
d'Acalzické ,  qui  faifoient  venir  de  ce  gr^in  r 
&en  mangeoient  par  délices.  Il  faut  boire  du 
vin  pur  lors  qu'on  en  mange  ,  pour  corriger' 
&  tempérer  «fa  qualité  froide  &  laxative  ,  & 
c'eft  ce  qtfe-  ces  Gomiphages-  ne  manquent  pa* 
defairç.  -  ' 

Outre  ce  Gofn\  il  y  a  en  Mingrelie  du  mit 
affez  abondamment ,  un  peu  de  ris ,  du  fro-^ 
ment,  &  de  l'orge  en  fort  petite  quantités 
Les  gens  de  condition  feulement  mangent  par 
délices  du  pain  de  blé  ,  le  menu  peuple  n'en1 
goûte  jamais. 

Les  viandes  ordinaires  dupais  font  du  boeuf 
&  du  cochon.  Le  cochon  y  cft  en  très-gran- 
de abondance  ,  &  fort  bon  ,  on  n'en  mange 
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point  de  meilleur  en  aucun  lieu  du  monde.  B 
y  a  aufîi  du  chevreau,  mais  qui  .eft  maigre, & 
D'à  point  de  goût.  volaille  y  eft  fort  bon- 
9e>  m^is  fort  rarg, .  ^prs  que  j?y  étois.  on 
n'en  tjrouvo.it  prefque  point ,  a  caufe  de  la, 
guerre,  qui  avoit  .fait  des  gavages  par  tout  le 
païs..  Il  n'y  a  ppijit  de  poifîbn  que  le  falc 
qu'on  apporte  de  Turquie,  du  Thon,  &peu 
•  (Fautre  en  certain  tems  de  l'année.  La  ve- 
ngifon,  qui  fe mange  en  Mingrelie ,  eft  de  San- 
glier, dp,  Çerf ,  de  |3iche ,  de  Dain,  &  de 
Lièvre;  elle  eft  très-exçpliente,  on  n'en  peut 
jpianger  de  meilleure.  Il  y  a  aufïï  des  Per- 
dris,  des  Faifons  ,  des- Cailles  en  quantité, 
quelques  oifeaux  de  rivière ,  dés  Pigeons  fau- 
vages ,  qui  font  fort  bons ,  &  gros  comme 
les  plus  gros  Poulets  de  grain.  J'en  aivûvui- 
der  à  qui  on  tiroit  huit  ou  dix  glands  tout  en- 
tiers; j'en  étoi$  tout  étonné.  Les  Mingrer 
liens  prçnpent  ces  Pigeons  avec  des  rets.  On 
m  prend  beaucoup  dans  l'Automne, l'Hy ver 
ijis  fe  reîîrent  au  mont  Caucafe. 

La  NoMefle  de  Mingrelie  ne  s'occupe  qu'à 
1&  chaife.  Elle  chaflè  principalement  avec 
des  oifeaux  de  proye  qu'on  apprivoife  ,  & 
dont  on  fe  ,fert  enfuke.  On  peut  dire  afluré- 
ment ,  qu'il  n'y  a  point  de  païs  au  monde  û 
abondant  que  la  Mingrelie  en  oifeaux  de 
proye ,  Lanier s ,  Autours ,  Hobereaux ,  &  au-, 
très.  Ils  font  leurs  nids  dans  le  mont  Cau<- 
cafe.  Les  petits,  dès  qu'ils  font  éclos,  fe 
viennent  jetter  dans  les  forêts  qui  font  au  def- 
fous.  On  en  prend  en  quantité,  &  on  les 
apprivoife  en  cinq  ou  fix  jours. 

De  tous  leurs  vols  d'oifeauleplusdivertif- 
fant  eft  celui  du  Fautcoja  fur :1a  Grue.  Ilsprcn- 
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nent  l'oifeau  de  rivière  &  le  Faifan  avec  TE- 
pervier.  Ils  ont,  comme  on  aenPerfe,  & 
en  Turquie,  un  petit  tambour  à  l'arfon  delà 
felle.  Ils  battent  deffus  pour  épouvanter  le  gi- 
bier, &  pour  le  faire  lever  de  l'eau  à  ce  fon; 
alors  on  lâche  l'Epervier  deffus.   Quand  on 
prend  des  Hérons  ,  on  leur  ôte  les  plumes 
qu'ils  ont  fur  la  téte  pour  en  faire  des  aigret- 
tes, &  on  les  laiffe  envoler.   Les  gens  du 
païs  affurent ,  qu'il  leur  en  revient  d'autres  en 
leur  place  tout  auffi  belles  que  les  premières. 
Comme  on  fait  lever  le  gibier  hors  dé  l'eau 
par  le  fon  du  tabourin  ,  on  le  fait  de  même 
fortir  des  bois  ;  car  ce  fon  effraye  le  bêtes  fau- 
?es,  &  les  fait  courir  dans  la  plaine,  où  l'on 
les  tire.   Les  Mingreliens  ne  manquent  pas 
de  chiens  pour  chafler,  mais  ils  aiment  mieux 
prendre  les  bétes  à  laCourfe.  L'Epaule  droir 
te  cft  le  droit  du  Seigneur  ;  la  gauche  celui 
(ie  la  Dame  ;  le  refte  fe  mange  avec  les  Chaf- 
feurs. 

Outre  les  oifeaux  que  j'ai  nommer,  &  qui 
fe  trouvent  en  Mingrelie ,  on  y  en  voit  d'é- 
tranges en  forme  &  en  plumage,  inconnus 
en  nos  quartiers.  Il  y  vient  beaucoup  d'Ai- 
gles ,  &  de  Pélicans.  Le  mont  Caucafe  pro- 
duit tout  cela ,  &  une  infinité  de  bêtes  féroces , 
des  Tigres,des  Leopards,des  Lions,des  Loups, 
des  Chacals  ;  ce  dernier  animal  eft  une  efpéce  de 
Renard.  Il  ne  lui  reffemble  pas  mal,  excepté 
qu'il  eû  plus  gros,  &  qu'il  a  le  poil  plus  épais, 
&  plus  rude.  C'eft  ,  dit-on  ,  PHienne  des 
Anciens.  En  effet ,  il  déterre  les  morts ,  & 
il  dévore  les  animaux  &  les  charognes.  On 
enterre  les  morts  en  Orient  fans  bière  ,  &dans 
leurs  fuaires.J'y  ai  vû  en  plusieurs  endroits  rou- 
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ter  de  groflcs  pierres  fur  les  foflès,  unique^ 
ment  à  caufe  de  ces  bêtes ,  pour  les  empêcher 
de  les  ouvrir  7  &  de  dé vorer  les  cadavres  ;  mais^ 
ce  n'eft  pas  feulement  aux  morts  à  qui  le 
Ghacal  en  veut.  Il  fait  aufli  la  guerre  aux 
viv  ans ,  fe  jettant  fur  tout  ce  qui  n'eftpasca- 
pable  de  lui  réfïfter,  comme  les  enfans.  Ce 
qui  eft  furprenant,  c'eft  radrefle  avec  laquel- 
le cet  animal  perce  dans  les  maifons ,  &  fe 
glifle  dans  les  tentes ,  d'où  il  entraine  les  ha- 
bits, quand  il  ne  trouve  pas  d'autre  chofe, 
fur  tout  tes  bas  &  les  fouliez.  Cet  animal-là 
a  un  cri  qui  effraye  ;  car  c'eft  un  hurlement 
acre ,  &  perçant ,  &  qu'il  traîne  comme  un 
chat  qui  miaule.  Comme  ces  animaux  vont 
d'ordinaire  en  troupes ,  ils  hurlent  aufli  toû-  i 
jours  enfemble ,  s'entre-répondant,  dans  une 
manière  d'accord  ,  l'un  faifant  la  haute,  & 
l'autre  la  bafïe;  ce  qui  paroît  fort  épouvanta- 
ble tes  premières  fois  qu'on  l'entend.  L'^lie, 
&  l'Afrique  font  tourmentées  de  ces  animaux, 
que  l'on  appelle  Dabul  en  Afrique.  Quelques 
uns  croyent  que  c'eft  l'animal  que  l'on  appel* 
le  en  Latin  CrMHta ,  &  en  Grec  CyciJJa  7  & 
-que  l'on  prenoit  autrefois  pour  un  Chien 
fauvage;  lu  Mingrelie,  entre  les  autres  païs 
de  l'Orient,  eft  couverte  de  ces  Chacals,  & 
de  Loups.  Ils  affiégent  quelquefois  les  mai- 
fons, &  font  des  hurlemens  épouvantables. 
Le  pire  eft,  qu'ils  font  de  grands  dégâts  dans 
les  troupeaux,  &  dans  les  haras.  Le  Préfet 
des  Théatins,  qui  font  en  Mingrelie,  m'af- 
fura  qu'en  une  femaine  les  loups  lui  mangè- 
rent trois  chevaux,  &  un  poulain  tout  proche 
de  fon  logis. 
Il  y  a  quantité  de  chevaux  en  Mingrelie, 
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k  d'àiïcfc  bons.  On  en  entretient  beaucoup , 
parée  qu'ils  ne  coûtent  rien  à  nourrir.  Des 
qu'on  eft  defeendu  de  delfus ,  onleurôtefelle 
&  bride,  &  on  les.  mène  paître.  On  ne  les 
ferre  point.  On  les  nourrit  du  feul  pâtu- 
ra. 

La  Mingrelie  n'a  ni  villes,  nrbourgs,  elle 
t  deux  villages  feulemenr  fiir  le  bord  de  la 
mer,  tontes  les  maifons  font  éparfes  çà  &  li 
dans  le  païs ,  il  eft  difficile  de  faire  mille  pas 
fans  en  trouver  trois  ou  quatre  Tune  proche 
de  l'autre.  Il  y  a  neuf  ou  dix  Châteaux  ,  le 
principal  s'appelle  -  Ami  ,•  c'eft  où  le  Prince  de  x 
Mingrelie  fe  retire.  Ce*  Château  a  un  mur 
de  pierre;  mais  fi  mal  fait  &  fi  mince,  que  les 
moindres  pièces  de  campagne  le  perceroient. 
Il  y  a  du  canon  dedans.  Les  autres  Châteaux 
n'en  ont  point.  Voici  comme  ils  font  faits. 
Au  milieu  d*une  efplanade,  dans  un  bois  fort 
épais ,  on  bâtit  une  tour  de  pierre ,  haute  de 
trente  ou  quarante  pieds,  capable  de  tenir  yo 
ou  60  perfoiuies.  Cette  tour  eft  le  donjon, 
&  le  lieu  fort  du  Château.  On  y  ferre  tou- 
tes les  richeffes  du  Seigneur,  &  de  ceux  qui 
fe  réfugient  chez  lui.  Proche-  de  cette  tour, 
H  y  en  a  cinq  ou  fix  plus  baffes ,  faites  de  bois , 
qui  fervent  de  magasins  pour  les  vivres ,  & 
pour  retirer  dans  un  aflaut  les  femmes  &  les 
enfans.  Outre  cela,  il  y  a  dans  l'efplanade 
plufieurs  Cabanes  faites  les  unes  de  charpen- 
te, les  autres  de  branches  d'arbres ,  les  autres 
de  cannes  ,  &  de  rofeaux.  L'efpace  eft  fermé 
par  une  haye  fort  épailfe ,  &  par  le  bois ,  qui 
eft  fi  épais  par  tout ,  qu'il  eft  impoflible  d'a- 
border ces  retraites  que  par  le  chemin  taillé, 
&  fait  exprès ,  qui  y  conduit.    Quand  ou 
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apreftd  que  l'ennemi  cft  proche,  on  rompt  le 
chemin ,  &  on  le  couvre  d'arbres  ,  tellement 

Îu'il  eft  comme  impofiible  de  le  forcer . 
tes  Colchéens  ne  fe  tiennent  dans  ces  Châ- 
teaux que  quand  ils  ont  peur  de  l'ennemi,, 
dès  que  le  danger  eft  paifé  ,  ils  retournent  à 
leurs  maifons. 

Les  maifons  de  Mingrelie  font  toutes  de 
charpente  :  comme  on  eft  par  tout  proche  des 
bois,  on  bâtit  à  fort  bon  marché.  Les  mai- 
fons des  pauvres  gens  n'ont  point  d'étages , 
celles  des  Nobles  en  ont  un  feulement.  Le 
bas  a  toûjours  des  eftrades  pour  fe  coucher r 
&  pour  s'affoir,  à  caufe  de  la  grande  humidi- 
té de  la  terre.  Les  gens  de  qualité  font  aflis 
fur  des  tapis,  les  autres  fur  des  bancs.  Les 
maifons  font  fort  incommodes,  &  fortfales, 
elles  n'ont  ni  cheminées  ni  fenêtres.  Le  feu 
s'y  fait  au  milieu.  Le  jour  y  entre  par  la  por- 
te. Elles  n'ont  point  de  fondement,  les  vo- 
leurs s'y  glifTent  auffi  fans  peine.  Ils  font  un 
trou  fous  la  prémiere  poutre  qui  eft  au  rés  de 
chauffée ,  &  qui  porte  les  autres ,  &  ils  fe 
fourrent  par  là  dans  le  logis.  Dès  qu'on  re- 
jnuë,  ils  fortent  avec  la  même  facilité.  Cet 
inconvénient  oblige  les  païfans  à  n'avoir  qu'un 
grand  lieu  pour  chaque  famille.  Ils  retirent 
dedans  tout  ce  qu'ils  ont ,  excepté  le  grain, 
&  quelquefois  le  vin.  Ils  y  habitent  tous  en- 
femblç,  &  ils  y  enferment  la  nuit  leur  bétail. 
Les  maifons  du  Prince ,  &  des  Seigneurs , 
ont  de  grandes  cours  au  devant ,  pour  don^ 
ner  les  audiences,  &  juger  les  differens  ;  mais- 
ces  cours,  ou  ce  qu'on  appelle  ainfi,  ne  font 
qu'une  efplanade  ,  entourée  de  haye,  ou  de 
paliflades  tout  au  plus.- 
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Le  fang  de  Mingrclie  eft  fort  beau ,  les 
hommes  font  bienfaits,  les  femmes  font  très- 
belles.   Celles  de  qualité  ont  toutes  quelque 
trait,  &  quelque  grâce  qui  charme.    J'en  ai 
vû  de  merveilleufementbien  faites ,  d'air  ma- 
jeiîueux,,  de  vifage,  &  de  taille  admirables. 
Elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant ,  qui 
careffe  tous  ceux  qui  les  regardent ,  &femble 
leur  demander  de  l'amour.   Les  moins  bel- 
les, &  les  âgées ,  fe  fardent  groiliér ement, 
&  fe  peignent  tout  le  vifageT  iourcils,  joues  y 
front ,  nex ,  menton.   Les  autres  fe  conten- 
tent de  fe  peindre  les  four  cils.   Elles  fe  pa- 
rent le  plus  qu'elles  peuvent.   Leur  habit  eft 
femblable  à  celui  des  Perfanes.   Leur  coefFu- 
re  refïèmble  fort  à  celle  des  femmes  d'Euro- 
pe, à  la  frifure  près.   Elles  portent  un  voi- 
le, qui  ne  couvre  que  le  deiïiis,  &  le  der- 
rière de  la  téte.  Leur  efprit  eft  naturellement 
fubtil  &  éclairé.   Elles  font  civiles  5  pleines 
de  cérémonies ,  &  de  complimens  ;  mais  du 
refte,  les  plus  méchantes  femmes  de  la  terre;, 
fiéres r  fuperbes ,  perfides,  fourbes,  cruelles, 
impudiques.    Il  n'y  a  point  de  méchanceté 
qu'elles  ne  mettent  en  œuvre  pour  fe  faire 
des  Amans,  pour  les  conferver ,  &pour  les 
perdre. 

Les  hommes  ont  toutes  cesmauvaifesqua- 
litei,  encore  plus  que  les  femmes.  Il  n'y  * 
point  de  malignité  à  quoi  leur  efprit  ne  fe 
porte.  Ils  font  tous  élever  au  larcin.  Ils  l'é- 
tudient,  ils  en  font  leur  emploi,  leur plaifirr 
&  leur  honneur.  Ils  content  avec  une  fatis-* 
feâion  extrême  les  vols  qu'ils  ont  faits.  Ils 
en  font  louez ,  ils  en  tirent  leur  plus  grande 
gloire.   Lràflaffinat le  meurtre  r  le  ménfonT 
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ge,  c'eft  ce  qu'ils  appellent  les  belles  adiorts:- 
Le  concubinage,  l'adultère,  la  bigamie,  l'in- 
cefte,  &  femblables  vice$,  font  des  vertus  en 
Mingrelie.    L'on  s'y  enlève  les  femmes  les 
uns  aux  autres.    Gn  y  prend  fansfcrupulcen' 
mariage  fa  tante,  fa  nièce,  la  fœur  de  fa  fem-- 
me.    Qui  veut  avoir  deux  femmes  à  la  fois, 
les  époufe  ,  beaucoup  de  gens  en  époufent 
trois.    Chacun  entretient  autant  de  concubi- 
nes qu'il  veut,  les  femmes  &  les  maris  font 
réciproquement  fort  commodes  làdeffiis.  Il' 
y  a  entr'eux  très-peu  de  jaloufie.    Quand  un 
homme  prend  fa  femme  fur  le  fait  avec  fou 
galant ,  il  a  droit  de  le  contraindre  à  payer 
un  cochon  ,  &  d'ordinaire  il  ne  prend  pas* 
d'autre  vengeance.    Le  cochon  fe  mange" 
entr'eux  trois.  Ce  qui  eft' furprenant ,  eft  que 
cette  méchante  Nation  foûtient  que  c'eft  bien 
fait  d'avoir  plufieurs  femmes  &plufieurs  con- 
cubines, parce  qu'on  engendre,difent-ils,  beau- 
coup d'enfans  qu'on  vend  argent  comptant , 
ou  qu'on  échange  pour  des  hardes  &pourdes: 
vivres.  Cela  n'eft  rien  toutefois  au  prix  d'un* 
fentiment  tout  à  fait  inhumain  qu'ils  ont, 
que  c'eft  charité  de  tuer  les  enfans  nouveaux 
nez ,  quand  on  n'a  pas  le  moyen  ou  la  com- 
modité de  les  nourrir ,  &  ceux  qui  font  ma- 
lades quand  on  ne  les  fauroit  guérir.  Leur 
raifonnement  eft,  que  l'on  fouftrait  par-là  ces- 
innocentes  créatures  à  une  mifere  qui  les  fe-* 
roit  beaucoup  languir ,  &  qui  les  engloutiroit 
enfin.    Voilà  comme  raifonne  ce  peuple  bar- 
bare, qui  n'a  ni  pudeur,  ni  humanité.  Jé 
crains  ,  à  dire  le  vrai ,  qu'en  cet  endroit  on 
ne  manque  de  foi  pour Thiftoire ,  &  que  les 
véritez  que  je  raconte  nepaffent  pour  des  exa- 
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ge'rations.  Je  protefte  qu'elles  font  très-cer- 
taines ,  &  les  faits  que  je  rapporterai  le  jufti- 
firont  fufîîfamment. 

Les  Gentilshommes  du  païs  ont  pouvoir 
for  la  vie  &  fur  les  biens  de  leurs  fujets ,  ils 
en  font  ce  qu'ils  veulent.  Ils  les  prennent, 
foit  femme ,  foit  enfant.  Ils  les  vendent ,  ou 
ils  en  font  autre  chofe,  comme  il  leur  plaît. 
Chaque  patfan  fournit  à  fon  Seigneur  tant  de 
erain,  de  bétail,  devin,  &  d'autres  denrées, 
félon  fon  pouvoir.  Ainfi ,  la  richeffe  eft  fé- 
lon le  nombre  de  païfans,  &  c'eft  par  là  qu'el- 
le fe  compte.  Ghacun  eft  obligé ,  outre  ce- 
la, de  défrayer  fon  Seigneur,  uq,  deux,  ou 
trois  jours  l'année;  ce  qui  fait,  que  tant  que 
l'année  dure,  la  Noblefle  va  de  côté&  d'au- 
tre, mangeant  fes  païfans,  &  quelquefois  ceux 
d'autrui ,  ce  qui  eft  la  fource  d'une  infinité  de 
querelles  qui  dégénèrent  la  plupart  en  guerre» 
ouvertes.  Le  Prince  fait  la  même  vie;  de  ma- 
nière qufon  eft  prefque  toujours  afTcz,  empê- 
ché de  favoir  où  il  eft.  Il  éiène  avec  lui  tou- 
te fa  famille,  femmes,  enfansAdomeftiquesr 
&  fes  Hôtes,  comme  les  AmEafTadeurs ,  & 
d'autres  étrangers  confiderables ,  Jorfqu'il  y 
en  a;  ce  qui  comppfe  un  furieux  train  ,  à 
caufe  que  fon  bagage  eft  porté  à  pié  par  des 
hommes ,  &  par  des  femmes ,  qu'on  voit  cou- 
rir demi  nuds ,  charge2  fur  la  tête ,  &  fur  les 
épaules.  Les  Mingreliens  tiennent  que  cela 
fait  plus  d'honneur  que  d'être  fuivi  à  cheval;; 
ce  qu'ils  pourroient  faire  ,  car  il  ne  manque 
pas  de  chevaux  en  ces  lieux-là,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Le  Prince  levé  fes  tributs  dan* 
le  cours  de  cette  vifite  annuelle  ,  recevant 
d*une  autre  part  des  préfens ,  ou  il  n'a  point  de 
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tributs  à  lever.   Il  juge  aulîî  les  procès,  & 
autres  differens,  chemin  faifant.  On  lui  don- 
ne les  requêtes  lorfqu'il  parte,  &  fouvent  il 
juge  l'affaire  fur  le  champ,  finon  il  afllgnc 
les  parties  au  lieu  où  il  doit  paffer  la  nuit. 
.  lia  manière  de  prefenter  fa  requête  en  ces 
occafions ,  eft  de  fe  planter  au  beau  milieu  de 
la  route  en  face  du  Prince;  &  lorfqu'il  eft 
tout  proche,  le  fuppliant  met  un  genou  en 
terre  ,  &  donne  fon  papier.   Le  Prince  ne 
manque  point  de  le  prendre,  &  de  le  donner 
au  y  hit ,  qui  le  lit  tout  haut.   Le  Deman- 
deur ,  &  fes  alïïftans ,  fe  mettent  auffi-tôt  à 
jetter  de  grands  cris.   Ils  gemiffent ,  lèvent 
les  mains  au  ciel ,  /râpent  la  terre  de  leurs 
bâtons,  &  lèvent  de  lapouffiereenrair,pour 
émouvoir  le  Prince  ,  qu'ils  appellent  mon 
Empereur ,  mon  Dieu  ,  mon  Seigneur ,  &  di- 
vers autres  noms  facrefc.    Le  Défendeur,  & 
fes  adhérents,  dès  qu'ils  comparoiffent ,  jet- 
tent de  pareils  cris  de  leur  côté,  &  c'eft  à  qur 
les  pouflèra  plus  haut.  On  produit  les  témoin* 
de  part  &  d'autre,  &  puis  le  Prince  donne  fon 
jugement  décnïf.   Tout  cela  fe  pafTe  chemin 
faifant,  comme  je  Tai  obfervé;  car  le  Prin- 
ce ne  s'arrête  point;  mjiis  il  va  fort  Ipnte- 
ment,  pour  qu'on  puîffe  mieux  le  fuivre. 
Quand  les  païfans  de  divers  Seigneurs  font  en 
différent ,  leurs  Maîtres  les  accordent.  Quand 
les  Seigneurs  font  eux-mêmes  en  différent, 
la  force  en  décide,  celui  qui  eft  le  plus  fort 
gagne  fa  caufe.  Voici  comment  ils  s'y  pren- 
nent. Ils  fondent  à  main  armée  fur  les  beftiaux 
de  leur  ennemi  ,  fur  fes  Vafïàux  ,  fur  fes 
maifons  ,  fur  fes  terres,  pillant,  brûlant, 
abattant  tout  ;  &  enfin ,  lors  qu'ils  ne  favent 
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fins  à  quoi  s'en  prendre ,  ils  arrachent  les  vi- 
gnes ,  les  meuriers ,  &  les  autres  arbres  aufil 
utiles.  Que  fi  les  parties  viennent  à  fe  ren- 
contrer durant  cesaaesd'hoftilitex,  ils  fe  com- 
batent  d'une  manière  fanglante.  Le  plus  foi- 
ble  &  le  plus  maltraité  ne  manque  jamais  de 
recourir  *u  Prince,  qui  fans  cela  ne  prendroit 
point  connoiflancc.de  la  querelle.  Il  mande 
Taccufé  par  une  perfonne  de  confideration, 
fclon  la  qualité  des  parties,  &  accommode  le 
différent  ;  mais  ces  fortes  de  pacifications  ne 
durent  d'ordinaire  que  jufques  à  uneoccafion 
favorable  de  fe  venger. 

Il  n'y  a  point  de  Gentilhomme  cnMingre- 
lie,  qui  n'ait  querelle,  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  toûjours  armefc,  &  qu'ils  ont  toûj ours 
autant  de  gens  auprès  d'eux  qu'ils  en  peuvent 
entretenir.  Lorfqn'fts  montent  à  cheval ,  ils 
font  armez  de  toutes  pièces  ,  &  leurs  gens 
aufïï,  ils  ne  fe  couchent  jamais  que  l'épie  ai* 
côté.  Qu*md  ils  s'endorment  ils  fe  couchent 
fur  le  ventre  en  mettant  leur  épée  defFous. 

Les  grmes  du  païs  font  la  lance,  l'arc,  la 
flèche,  le  fabre droif,  &nQB çpitfbé, 
fe  d'^rmçÊ,  |c  le  ïï  y  en  *  peu  qui 

fe  fervent  d'armes  ifeu. .  |1$  font  bons  Sol- 
dats ,  &  mpqtent  him  à  çhçval.  Ils  manient 
la  lance  avec  beaucpnp  d'&dreflè.  Ils  appren- 
nent aux  enfans  à  tirer  de  l'arc  dès  l'âge  de 
quatre  ans à  quoi  ite  deviennent  fi  adroits 
qu'ils  tirent  le$  Oife^ux  les  plus  légers  en 
volant.  \ .  '  -  •  ; 

Lenr  habillement  eft  particulier ,  ils  ont 
peu  de  barbe,  hormis  les  Ecclefiaftiques*  Ils 
fe  rafent  le  fommet  de  la  fcête  en  couronne, 
&  laifTent  croître  jufques  fur  leurs  yeux  le  refte 
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de  leurs  cheveux,  auffi  coupefcenrond.  Ils  le 
couvreat  la  tête  d'une  petite  calote  de  feutre 
fort  fin,  découpée,  &  taillée  furies  bords  en 
plufieurs  croiflàns.  L'hiver  ils  portent  un 
bonnet  fourré.  Ils  font  fi  gueux ,  &  fi  mi- 
ferables ,  que  pour  ne  point  gâter  à  la  pluye  1  eur 
calote,  ou  leur  bonnet,  ils  le  mettent  dans 
la  poche  lorfqu'il  pleut ,  &  vont  ainfi  têtenuë. 
Ils  portent  fur  le  corps  de  petites  chemifes 
qui  leur  tombent  fur  les  genoux,  &  qu'ils  enfer- 
ment dans  un  pentalon  étroit.  Il  n'y  a  guè- 
re d'habillement  au  monde  plus  laid  .que  le 
leur.  Ils  portent  une  corde  de  plufieurs  braf- 
fes  en  ceinture  ;  c'eft  pour  attacher  les  per- 
fonnes  &  le  bétail  qu'ils  enlèvent  à  leurs  voi- 
fins  ,  ou  qu'ils  prenncrft  à  la  guerre.  Les 
Grands  ont  des  ceintures  de  cuir  large  de  qua- 
tre doigts,  couvertes  de  plaques  d'argent,  & 
chacun  attache  à  la  fienne  un  couteau ,  &  la 
pierre  à  éguifer ,  un  fufil  à  faire  du  feu ,  trois 
bourfes  de  cuir  pleines ,  Tune  de  fel ,  l'autre 
de  poivre,  la  troifiéme  d'aleines,  de  fil,  & 
d'éguilles.  Les  pauvres  gens  vont  prefque 
îiuds  ,  leur  mifere  cft  fans  pareille,  ils  n'ont 
la  plâpart  qu'un  méchant  feutre  pour  cou- 
vrir. Ils  mettent  ce  feutre,  aflfefc  femblable 
à  kt  chlamide  des  Anciens ,  en  paffant  la  tête 
dedans,  &  ils  le  tournent  comme  ils  veulent 
du  côté  que  vient  le  vent  ou  la  pluye;  car  il 
ne  couvre  qu'un  côté  du  corps ,  &  ne  defeend 
4que  jufqu'aux  genoux.  On  en  fait  de  fins  qui 
réfiftent  à  l'eau ,  &  ne  font  pas  fi  pefans  que 
les  communs,  lefquels  afifomment,  fur  tout 
quand  ils  font  mouilles.  Qui  a  unechemife, 
&  un  méchant  calleçon ,  eft  trop  riche,  pres- 
que tou&  yont  nuds  pieds  ;  les  fouliers  des 
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Colchéens  font  d'une  femellejde  peau  de  buffle, 
qui  n'eft  point  préparée.  Cette  femelle  s'at- 
tache aux  pieds-,  avec  une  courroy  e  de  même 
peau  qu'on  lace  par  deffus.-  On  n'a  pas  le 
pied  moins  mouillé  dans  ces  fortes  defanda- 
les,  que  fi  on  Pavoit  tout  nud.  La  figure  à 
côte  reprefente  cet  habit,  &  la  chauffure  des 
Mingreliens ,  lorfque  la  neige  eft  épaifle  fur 
la  terre. 

Prefque  tous  les  Mingreliens  ,  hommes  & 
femmes,  même  les  plus  grands,  &  les  plus 
riches ,  n'ont  jamais  qu'uAe  chemife ,  &  qu'un 
calleçon  à  la  fois.  Cela  leur  dure  du  moins 
un  an.  Pendant  ce  tems  ils  ne  les  lavent  pas 
trois  fois;  mais  une,  ou  deux  fois  la  femai- 
ne,  ils  les  font  fecoiier  fur  le  feu  pour  les  net- 
toyer de  la  vermine,  dont  ils  font  toujours 
pleins.  Je  n'ai  rien  vu  de  fale  &  de  dégoû- 
tant comme  cela.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
Dames  de  Mingrelie  ne  fentent  guère  bon. 
J'aprochois  toûjours  d'elles  fort  épris  de  leur 
beauté ,  mais  dès  que  j'avois  été  un  moment 
à  leurs  côtez  ,  la  méchante  odeur  qu'elles 
rendoient,  étoufFoit  l'amour  qu'elles  m'a- 
voient  donné. 

Les  Grands  mangent  alTis  fur  des  tapis  à  la 
façon  des  Orientaux.  Leur  nape  eft ,  ou  de 
toile  peinte ,  ou  de  cuir ,  &  fouvent  ils  n'ont 
qu'une  planche-  Les  gens  du  commun  s'af- 
fe'yent  fur  un  banc, on  en  met  devant  eux  un 
autre  de  même  hauteur  qui  fert  de  table: 
Toute  la  vaifTelle  eft  de  bois,  les  gobelets  en 
*  font  aufli.  Les  gens  de  qualité  ont  un  peu  d'ar- 
genterie. C'eft  la  coûtume  de  ce  Païs  fauva- 
ge ,  que  tout  le  monde  fans  diftinôion ,  foit 
de  l'un ,  foit  de  l'autre  fexe  ,  mange  enfem- 
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ble,  le  Roi,  &t<jute  fa  fuite,  jufqu'à  fes  pal- 
»      lefreniers.  La  Reine,  fes  femmes ,  fes  filles , 
fes  domeftiques ,  &  tout  ce  qui  eft  à  fon  fer- 
vice,  jufqu'au  dernier  laquais.    Ils  mangent 
dans  des  cours,  lorsqu'une  pleut  point.  On 
fe  range  en  rond ,  ou  par  files ,  &  Ton  fe  met  ( 
plus  haut  ou  plus  bas ,  félon  fa  qualité.  Quand 
il  fait  froid  ,  on  fait  de  grands  feux  dans  la  j 
cour  où  Ton  mange.  Le  chauffage  ne  coûte  j 
rien  là ,  car  ce  n'eft  que  bois ,  comme  j'ai  dit.  j 
Lors  qu'on  eft  ailis  pour  manger ,  quatre  hom-  ! 
mes ,  dans  les  grandes  maifons ,  apportent  lur 
les  épaules  une  grande  chaudière  de  Gom ,  ce 
grain  fcuit,  dont  j'ai  parlé.  Ordinairement, 
un  gueux,  à  demi  nud,  en  fert  avec  une  pel- 
le de  bois  ,  à  chacun  un  morceau  ,  qui  pefe 
bien  trois  livres.  Deux  autres  ferviteurs ,  un 
peu  moins  mal-faits ,  apportent  un  chauderon 
de  ce  grain  plus  blanc  que  l'autre.   On  n'en 
fert  qu'aux  pfctfonnes  de  condition.  Les  jours 
ouvriers,  on  ne  donne  que  cela  au  commun 
du  logis.  Les  maîtres  ont  un  peu  de  légumes, 
ou  de  poiifon  fec  rôti,  ou  un  peu  de  viande. 
Les  jours  de  fête,  ou  lors  qu'on  traite  quel- 
qu'un ,  on  tuè,  ou  un  cochon ,  ou  un  bœuf, 
ou  une  vache  ,  à  moins  qu'on  n'ait  de  la  ve- 
naifon.  Auffi-tôt  que  l'animal  eft  égorgé,  ils 
l'habillent ,  &  le  mettent  au  feu y  fans  fel  ,  '& 
fans  fauce  ,  dans  cette  grande  chaudière,  où 
ils  font  cuire  leur  pâte.    Lors  que  la  viande 
a  un  peu  bouilli ,  ils  la  tirent  de  deffas  le  feu , 
•    jettent  le  bouillon,  &  la  fervent  ainfi  demi- 
crue,  fans  aucun  alTaifonnement.  Le  maître* 
du  logis  a  toûjours  devant  lui  un^  fort  gran- 
de portion  de  viande.  On  lui  fert  àiifli  Ta  plu- 
part des  légumes ,  tout  le  pain ,  toute  la  vo- 
laille. 
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Mlle ,  &  tout  le  gibier.    Il  en  envoyé  à  fes 
hôtes,  &  à  ceux  qu'il  veut  careffer.  On  por- 
te tout  à  la  bouche  avec  les  doigts ,  &  fi  fale- 
ment ,  qu'il  n'y  a  Qu'une  grande  faim  qui  pût 
porter  à  manger  à  la  table  de  ces  barbares , 
les  moins  honnêtes  gens  de  nôtre  Europe. 
Quand  on  a  commence  à  manger ,  il  y  a  deux 
hommes  qui  donnent  à  boire  à  la  ronde. 
Chez  les  gens  du  commun  ce  font  des  fem- 
mes, ou  des  filles,  qui  le  font.  C'eft  la  mê- 
me incivilité  parmi  eux  de  demander  du  vin, 
&d'en  refufer  ;  il  faut  attendre  qu'on  enpre- 
fente  ,  &  le  prendre  quand  il  eft  prefenté. 
On  ne  donne  pas  moins  de  demi-feptier  à  cha- 
que coup  :  le  tour  fe  fait  trois  fois  dans  les 
repas  ordinaires.  Aux  fêtes ,  &  aux  Sanquets , 
les  conviez  ,  &  les  perfonnes  confidérables , 
boivent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  yvres. 

Les  Mingreliens ,  &  leurs  voifins ,  font  de 
très-grands  yvrognes.  Ils  furpaflent  en  cela 
les  Allemans ,  &  tout  le  Nord.  Ils  ne  mê- 
lein  jamais  leur  vin.  Hommes,  &  femmes, 
tous  le  boivent  pur.  Lors  qu'ils  font  échauf- 
fez ,  ils  trouvent  les  coupes  de  chopine  trop 
petites.  Ils  boivent  dans  les  plats  &  avec  la 
cruche.  J'ai  logé,  près  de  Cotatis,  chefc  un 
Gentilhomme  des  plus  grands  beuveurs  du 
païs.  Pendant  que  j'étois  chex  lui ,  il  fit  un 
fellin  à  trois  de  fes  amis.  Ils  s'échauffèrent 
tous  quatre  fi  fort  à  boire ,  depuis  dix  heures 
du  matin,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  qu'ils 
bûrent  une  charge  &  demie  de  vin  :  une  char- 

5e  devinpefe  300.  livres.  Dans  les  feftïns 
e  ces  peuples ,  c'eft  une  coûtume  pratiquée 
de  tout  le  monde  de  fe  lever  de  table,  &  d'al- 
ler à  fes  befoiiis  autant  de  feis  qu'on  en  eft 
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preffé.  On  s'y  remet  fans  jamais  laver  fes 
mains.  Ils  excitent  à  boire  autant  qu'ils  peu- 
vent les  conviez  ,  &  leurs  amis  ,  &  c'eft  fur 
tout  à  table  qu'ils  obfervent  des  civilitez  ,  & 
fe  font  des  cômplimens.  Leurs  entretiens 
d'homme  à  homme  font  des  contes  de  vols, 
de  guerre  ,  de  combats  ,  d'afliiïinats  ,  &  de 
vente  d'efclaves.  Ceux  qui  fe  font  avec  des 
femmes  font  aiïez  deshonêtes  ;  car  elles- fe 
plaifent  à  tous  les  difeours d'amour,  dé  quel- 
que lubricité  ,  &  de  quel  qu'effronterie  qu'ils 
foient  mêlez  ,  &  elles  n'ont  point  de  honte 
des  mots  les  plus  fales.  Leurs  entans  apren- 
îient  ces  mots  &  ces  difeours  auffi-tôt  qu'à 
parler.  Ils  n'ont  pas  dix  ans ,  que  tout  leur 
entretien  avec  les  femmes  font  plus  deshon- 
îiêtes  qu'on  ne  l'oferoit  dire.  L'éducation  des 
enfans  eft  fans  exagération  la  plus  méchante 
du  monde  en  Mingrelie.  Le  pere  les  élève 
au  larcin ,  la  mere  les  forme  à  la  turpitude. 

J'ai  obfervé  ci-delfus  que  les  femmes  de  ce 
païs-là  font  pleines  de  cômplimens  &  de  cé- 
rémonies. Les  hommes  le  font  auflî.  On  fa- 
luë  lesgensau-defïusde  foi  en  mettant  le  ge- 
nou en  terre ,  &  c'eft  comme  en  ufent ,  tant 
les  femmes,  que  les  hommes.  Lors  que  ce- 
lui qui  vient  faire  un  meflage  eft  de  confîde- 
ration,  ou  qu'il  eft  envoyé  par  une  perfonne 
diftinguée  ,  on  lui  étend  un  tapis  à  terre,  au 
devant  de  la  perfonne  à  qui  le  meflage  s'a- 
drefle.  Il  y  ployé  le  genouil ,  &  fe  tient  ap- 
puyé deflus  tout  le  tems  de  fa  vifite,  comme 
je  rai  raporté.  La  même  chofe  fe  pratique, 
lors  que  l'on  apporte  quelque  bonne  nou- 
velle. 

-  C'cft  une  coûtume  fort  univerfelle ,  en  ces 
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païs  Septentrionaux,  dont  je  fais  la  defcription, 
de  ne  délivrer  aucune  chofe  à  fon  fuperieur, 
prefent,  requête,  ou  meflage,  que  le  genou 
enterre.  On  ne  lui  parle  guère  non  plus  qu'en 
cette  pofture.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  l'ado- 
ration, à  la  Cour  des  Empereurs  Grecs  ;  d'où 
cette  fbjte  de  refteâ  pa/Fa  chefc  les  Princes 
Chrétiens  de  la  Mer  noire,  vers  la  fin  du  bas 
Empire.  Les  Empereurs  s'en  formalifoient, 
prétendant ,  qu'encore  que  ces  Princes  fu/Tent 
fouverains  en  leurs  petits  Etats  ,  ils  étoient 
néanmoins  Vaflaux  de  l'Empire,  &  qu'en  cet- 
te qualité  ,  ils  dévoient  non  feulement  s'abfte- 
nir  des  ornemens  propres  &  particuliers  aux 
Empereurs,  lefquels  ils  fedonnoient  la  liber- 
té' de  porter  ;  mais  aufli ,  n'exiger  point  la  gé- 
nuflexion ,  &  les  autres  fuprémes  refpeâs  qu'ils 
fe  faifoient  rendre, 

La  langue  des  Colçheens  eft  dérivée  de  li- 
bérien, ou  du  Géorgien,  lequel  on  croit  dé- 
rivé du  Grec.  Elle  eft  diftinguée  en  idiome 
littéral ,  &  idiome  vulgaire.  11  n'y  a  gueres 
de  monumensde  l'idiome  littéral  reftans,  que 
dans  le  texte  de  la  Bible ,  dont  même  l'on  ne 
trouve  que  le  Nouveau  Teftament ,  &  dans 
la  Liturgie  ,  écrits  l'un  &  l'autre  en  Lettres 
majufcules.  Ainlî  c'eft  proprement  une  lan- 
gue morte  que  cet  ancien  Golchecn ,  où  Tétu- 
de  feule  peut  faire  rentrer.  LesEcclefïaftiques 
n'y  entendent  pas  même  l'Office,  quoi  qu'ils 
le  difent  ou  doivent  dire  chaque  jour. 

La  Mingrelie  eft  aujourdhui  fort  peu  peu- 
plée, elle  n'a  pas  plus  de  vingt  mille  habitans. 
Il  n'y  a  que  trente  ans  qu'elle  en  avoir  8o. 
mille.  La  caufe  de  cette  diminution  vient 
de  fes  guerres  avec  fes  voifins ,  &  de  la  quan- 

7ome  I.  G    "  tiré 


i46     VOYAGE  DE  PARIS 

tité  de  gens  de  tout  fexe  ,  que  les  Gentils- 
hommes ont  vendus  ces  dernières  années. 
Depuis  long'tems ,  on  a  tiré  tous  les  ans  par 
achat,  ou  par  troc,  douze  mille  perfonnes  de 
Mingrelie.  Tout  cela  va  entre  les  mains  de 
Mahometans ,  Perfans ,  &  Turcs  ;  n'y  ayant 
qu'eux  qui  les  viennent  quérir.  On  en  emmè- 
ne trois  mille  tous  les  ans  à  droiture  à  Con^ 
ftantinople  ;  on  les  a  en  troc  de  draps ,  d'ar- 
mes, &  d'autres  chofes  que  j'ai  dit,  qu'on  ap- 
porte en  Mingrelie.  Il  y  vient  tous  les  ans  quel- 
ques douze  voiles  de  Confiant inople  &  de  Caf- 
fa  ;  &  plus  de  foixante  felouques  de  Gonié,  d'I- 
rifla,  &  de  Trebifonde.  Ce  qu'elles  chargent  en 
Mingrelie ,  outre  les  efclaves ,  c'eft  de  la  foye , 
du  lin  en  fil  &  en  toile,  de  lafemencedelin, 
des  peaux  de  bœuf,  des  Martres ,  du  Caftor, 
du  buis,  de  la  cire,  &  du  miel.  Le  miel  de 
Mirgrelie  eft  fort  bon.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  du  roux ,  &  du  blanc  :  le  blanc  n'eft 
pas  en  fi  grande  quantité  que  l'autre  ;  mais  il 
eft  beaucoup  meilleur  &  plus  doux  ;  le  lucre 
rafiné  ne  l'eft  pas  plus:  c'eft  un  manger  fort 
délicat.  Il  eft  ferme  ibus  la  dent.  Outre  le 
miel  domeftique,  il  y  en  a  un  fauvage,  qui 
fe  trouve  dans  les  trous ,  &  dans  les  fentes 
des  arbres  ;  il  eft  fort  abondant.  Les  vaif- 
feaux  de  Caffa  remportent  pour  la  Tartarie, 
où  l'on  en  fait  avec  du  grain  un  breuvage  tout 
à  fait  violent.  Les  Turcs  font  un  grand  pro- 
fit fur  ce  "qu'ils  emportent  de  Mingrelie,  ce 
qu'ils  achètent  un  écu  ils  le  revendent  quatre. 
Leur  grand  profit  eft  fur  les  efclaves. 

C'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  croyable  que 
l'inhumanité  des  Mingreliens ,  &  cette  cruau- 
té dénaturée  qu'ils  ont  tous  pour  leurs  corn-' 
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patriotes ,  &  que  quelques-uns  ont  pour  leur 
propre  fang.  Ils  ne  cherchent  que  l'occafion 
de  s'emporter  contre  leurs  vafTaux  pour  avoir 
quelque  prétexte  de  les  vendre  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.   Ils  enlèvent  les  enfans 
de  leurs  voifîns  ,  &  en  font  la  même  chofe  : 
ils  vendent  même  leurs  propres  enfans,  leurs 
femmes  &  leurs  mères  ;  &cela,  non  par  pro- 
vocation ,  ou  motif  de  vengeance,  mai*  uni- 
quement ,  par  Timpulfion  de  leur  naturel  dé- 
pravé. On  m'a  montré  plufieurs  Gentilshom- 
mes qui  ont  été  dénaturel  jufqu'à  ce  point. 
Un  d'eux  vendit  un  jour  douze  Prêtres. 
L'Hiftoire  de  cette  méchanceté  a  une  parti- 
cularité étrange  ,  &  elle  mérite  bien  d'être 
rapportée  comme  un  exemple  fans  pareil.  Ce 
Gentilhomme  devint  amoureux  d'une  De- 
moifelle.    Il  réfolut  de Tépoufer,  quoi  qu'il 
eût  déjà  une  femme.  11  demanda  la  Demoi- 
felle,  &  l'obtint.    C'eft  la  coutume  enMin- 
grelie  d'acheter  les  femmes.    On  les  acheté 
îelon  la  condition ,  félon  l'âge ,  félon  la  beau- 
té. Le  Gentilhomme  ne  favoît  où  prendre  ce 
qu'il  avoit  promis  pour  obtenir  fa  maîtreflè , 
&ce  qu'il  lui  falloitpourlanôce,  qu'en  ven- 
dant des  gens.   Ses  fajets  qui  aprirent  fon 
deflein  s'enfuirent ,  &  emmenèrent  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.   Réduit  audefefpoir,  il 
s'avifa  de  cette  perfidie  tout  à  fait  outrée.  Il 
invita  doure  Prêtres  à  venir  chti  lui  dire  une 
MefTe  folemnelle,  &  faire  un  facrifice.  Les 
Prêtres  y  allèrent  bonnement.  Ils  n'avoietit 
garde  de  penfer  qu'on  les  voulût  vendre  aux 
Turcs,  ne  s'étant  jamais  rien  vû  de  pareil  en 
Mingrelie.  Le  Gentilhomme  les  reçût  bien, 
leur  fit  dire  la  MelTc,  leur  fit  immoler  un 

G  z  bœuf, 


X48     VOYAGE  DE  PARIS 

bœuf,  &  les  en  traita  enfuite.  Quand  il  les 
eut  bie*i  fait  boire  ,  il  les  fit  prendre  par  fes 
gens  ,  les  fit  enchaîner ,  leur  fit  rafer  la  tête 
&  le  vifage,  &  la  nuit  fuivante  il  les  mena  à 
un  vaijïeau  Turc  ,  où  il  les  vendit  pour  des 
meubles  &  des  hardes  ;  mais  ce  qu'il  en  tirs, 
ne  fuffifant  pas  encore  pour  payer  fa  maîtrefTe 
&  pour  faire  fa  nôce,  ce  tigre  prit  fa  femme , 
&  l'alla  vendre  au  même  vaifleau. 

Tout  le  commerce  de  Mingrelie  fe  fait  par 
échange,  à  des  foires  qu'on  tient  de  côté  & 
d'autre  fucceflivement ,  où  Ton  fe  pourvoit 
de  ce  qui  eft  néceffaire  ,  comme  à  des  Mar- 
cher. On  donne  marchandife  pour  marchan- 
dife.  L'argent  n'a  point  de  prix  arrêté  entre 
le  peuple.  Uelui  qui  a  cours ,  font  les  piaftres  f 
les  écus  de  Hollande,  &  les  abajfu,  qui  font 
des  pièces  faites  en  Géorgie  au  coin  de  Perfe  9 
de  la  valeur  de  dix-huit  fols  chacune.  Le 
Prince  de  Mingrelie,  qui  mourut  il  y  a  vingt 
ans ,  avoit  commencé  à  faire  battre  monnoye. 
Cela  ne  dura  pas,  à  caufe  du  peu  d'argent 
qu'on  apporte  dans  le  païs ,  &  parce  que  le 
païs  n'en  produit  point  du  tout.  Il  ne  pro- 
duit non  plus  ni  or,  ni  autre  métal.  Jenefai 
ce  qu'eft  devenu  ce  gravier ,  &  ce  fablôn  d'or , 
que  les  Anciens  difent  qu'on  y  recueilloit 
avec  des  toifons,  &  qui  a  donné  fujetàlafa- 
ble  de  la  Toifon  d'or.  On  n'en  trouve  en  Col- 
chide,  ni  dan?  les  montagnes,  ni  dans  les  ri- 
'  viéres,  &  de  quelque  côté  que  l'on  fe  tour- 
ne, il  n'y  a  pas  moyen  d'accorder  là  deffus 
l'antiquité  avec  le  tems  préfent. 

La  Mingrelie  entière  n'a  que  quatre  mille 
hommes  d'armes.  A  la  vérité  ce  font  pref- 
que  tous  gens  de  cheval.   Il  n'y  a  que  trois 
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Cens  piétons  avec  cette  Cavalerie.  Ces  fol- 
dm  ne  font  point  diftribuez  en  Régimens, 
ni  en  Compagnies.  Chaque  Seigneur  &  cha- 
que Gentilhomme  mène  fes  gens  au  combat 
fans  ordre,  fans  rang,  fans  Officiers ,  il  s'en 
fait  fuivre  toûjoursr  aufli  bien  en  fuyant  qu'en 
chargeant  l'ennemi. 

Les  guerres  des  Mingreliens ,  &  de  leurs 
toifins,  ne  font  proprement  que  des  courfes 
&  des  pillages  ;  &  lors  qu'ils  attaquent  l'en- 
nemi, ils  le  font  fort  impetueufement  :  car 
ils  ne  manquent  pas  de  courage  &  de  réfolu- 
tion.  S'ils  mettent  l'ennemi  en  fuite  r  ils  le 
fuivent  &  courent  tout  fon  païs  ;  brûlent , 
pillent  par  tout ,  emmènent  toute  forte  de 
perfonnes,  &  après  ils  fe  retirent  avec  la  mê- 
me impetuofitc^  Ils  prennent  le  plus>  de  pri- 
fonniers  qu'ils  peuvent ,  de  forte  que  dès  qu'ils 
ont  abattu  quelqu'un  de  cheval ,  ils  fautent  à 
bas  du  leur ,  lient  le  vaincu  de  la  corde  que 
j'ai  dit  qu'ils  portent  en  ceinture,  &  le  don- 
nent à  garder  à  leurs  valets.  Celui  qui  a  pris 
un  prift>nnier  a  fur  lui  pouvoir  de  vie  &  de 
niort,  il  en  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut.  D'or- 
dinaire il  le  fait  efclave ,  &  le  vend  aux  Turcs. 
Lorfque  ces  peuples  font  aflàillis,  ils  fe  pre- 
fentent  au  pafTage  de  quelque  rivière,  &  met- 
tent de  la  Moufqueterie  en  embufcade ,  tâ- 
chant d'empêcher  le  paflage  à  l'ennemi.  Si 
l'ennemi  les  force  ,  ils  s'enfuient ,  &  fe  reti- 
rent dans  les  bois  ,  laiffant  le  païs  à  fa  merci. 
De  cette  forte ,  les  guerres  de  ces  peuples  ne 
durent  gueres  :  en  moins  de  quinte  jours  cela 
eft  fini ,  l'ennemi  eft  retiré  ;  il  a  ravagé  tout 
le  païs. 

Les  Entrées  du  Prince  de  Mingrelie  monr 
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tent  tout  au  plus  à  vingt  mille  écus  par  an. 
•  Elles  proviennent  des  Douanes  de  ce  qu'on 
apporte  dans  le  pais ,  &  de  ce  qu'on  en  em- 
porte ,  des  gens  qu'il  vend  ,  &  des  avanies 
qu'il  fait.  II  met  tout  ce  revenu  dans  fes 
coffres ,  car  il  ne  dépenfe  pas  un  denier.  Ses 
Vaffaux  le  fervent  fans  gages  ;  &  fon  domai- 
ne lui  fournit  tant  de  vivres  pour  toute  fa 
maifon ,  qu'il  en  a  de  refte.  Il  envoyé  fou- 
vent  au  Roi  de  Perfe  des  Faucons ,  &  de  tou- 
te forte  d'oifeaux  de  proye.  Le  Roi  lui  en- 
voyé pour  cela  des  brocards  d'or.  &  de  foye , 
des  tapis ,  des  armes de  la  vaiffelle ,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  dont  un  Prince  gueux , 
comme  celui  de  Mingrelie  ,  peut  avoir  be- 
foin.  Il  entretient  un  pareil  commerce  avec 
le  Cam  de  Géorgie.  Sa  Cour ,  dans  les  fêtes 
folemnelles  ,  eu  de  deux  cens  Gentilshom- 
mes ;  dans  les  autres  jours ,  il  y  en  a  envi- 
ron fix-vingt.  Son  train  eft  de  trois  cens  per- 
sonnes ,  fans  les  Gentilshommes.  Celui  de 
la  Princelfe  eft  de  cent  perfonnes  d'un  &  d'au- 
tre fexe.  Aux  grandes  fêtes ,  elle  a  une  Cour 
de  plus  de  foixante  Dames  bien  faites  &  bien 
vêtues. 

-  *  La  Religion  des  Colchefens  a ,  je  croi ,  été 
autrefois  la  même  que  celle  des  Grecs.  Des 
Hiftoriens  Ecclefiaftiques  difent  qu'une  efcla- 
*  ve  convertit  à  la  Foi  de  Jefus-Chrift ,  le  Roi , 
la  Reine,  &  les  Grands  deColchide,  du  tcms 
<le  Conftantin  le  Grand  ;  qui  envoya  à  ces 
nouveaux  convertis  des  Prêtres  &  des  Doc- 
teurs ,  pour  les  baptizer,  &  pour  les  inftruire 
<îes  myftéres  du  Chriftianifme.  La  Tradition 
Arménienne  donne  à  cette  efclave  le  nom 
de  Nwe.   D'autres  difent  qu'ils  doivent  la 
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connoiflance  du  Chriftianifme  à  un  CyrilU, 
que  les  Efclavons  appellent  en  leur  langue 
Chiujil ,  qui  vivoit  environ  Tan  860.   Les  • 
Mingreliens  montrent  fur  le  bord  de  la  mer, 
en  un  lieu  nommé  Pigivitas ,  proche  du  fleu- 
ve Corax ,  une  Eglife  qui  a  trois  nefs ,  &  qui 
eft  fort  grande.   Ils  aflurent  que  St.  André 
prêcha  à  l'endroit  où  cette  Eglife  eft  bâtie. 
Je  Tai  vûë  de  loin  ;  c'eft  un  ancien  bâtiment , 
autant  qu'on  le  peut  juger  ,  d'un  mille  de 
diUance.    Le  Catholicos  y  va  une  fois  en  fa 
rie  faire  l'huile  Sainte ,  que  les  Grecs  appel- 
lent mirone  ;  on  dérive  ce  terme  de  mouron, 
qui  eft  le  baume  blanc  d'Arabie.  Je  n'ai  dis- 
couru de  Religion  avec  aucun  Mingrelien, 
n'en  ayant  trouvé  aucun  qui  fût  ce  que  c'eft 
que  Religion,  que  Loi,  que  péché,  que  fa- 
crement ,  &que  fervice  divin.   Tout  ce  que 
j'ai  remarqué  fur  cela ,  eft  que  les  femmes 
allument  quelquefois  de  petites  bougies  & 
les  attachent  à  la  porte  de  leur  logis ,  ou  d'u- 
ne Eglife,  font  brûler  en  même  tems  un  grain 
d'encens,  &fe  tournent  vers  le  foleil,  en  fai- 
fant  de  grandes  inclinations  de  Corps,  &  des 
lignes  de  Croix ,  de  la  tête  aux  pieds. 

Comme  je  n'entendois  point  la  Langue  des 
Mingreliens,  ni  des  Géorgiens ,  pour  pouvoir 
m'inftruire  de  leur  Créance  en  leur  conven- 
tion, &  que  je^ie  trouvai  perfonne  parmi  eux 
qui  en  fût  parler  d'autre  ;  je  croi  que  je  ne 
faurois  faire  mieux  pour  bien  donner  a  con- 
noître  quelle  eft  leur  Religion  ,  que  de  rap- 
porter la  Relation  que  m'en  a  donnée  le  Pere 
Dont  Jofeph  Mariezampi ,  Italien ,  Mantouan , 
Préfet  des  Theatins ,  Millionnaires  en  Col-  , 
chide ,  écrite  de  fa  main  ,  qui  n'a  jamais  été 
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imprimée  ,  &  qu'il  n'a  pas  même  finie.  Ce 
Pere ,  qui  m'en  fit  préfent  pendant  que  j'étois 
•  avec  lui ,  avoit  été  vingt-trois  ans  fur  les  lieux 
quand  il  fè  mit  à  la  compofer.  Ainfi ,  il  n'en 
devoit  ignorer,  ni  le  Culte,  ni  la  Créance; 
&  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  l'aura  fait  de  bonne 
foi.  La  voici  traduite  mot  pour  mot. 

■ 

PRÉFACE. 

JE  crains  que  le  Lefteur,  en  lifant  ce  petit 
Ouvrage ,  ne  fe  trouve  autant  trompé  que 
les  EfpionsduRoi  Saiîl,  qui  étant  ailes  par 
ordre  de  ce  Prince  ,  pour  fe  faifir  de  David  t 
ne  trouvèrent  que  fon  phantôme  dans  fon  lit 
au  lieu  de  fa  perfonne.  On  croka  trouver 
parmi  ces  Peuples  le  véritable  Chriftianifme , 
&  l'on  n'y  en  trouvera  que  l'ombre,  &  la  fi- 
gure ,  couverte  de  beaucoup  de  fûperftitions. 

Les  Mingreliens  ,  dès*la  naîflance  de  l'E- 
glife ,  reçurent  la  Foi  Chrétienne ,  félon  le9 
rites  des  Grecs,  par  de  tres-faînts  Do&eurs, 
de  même  que  les  autres  Nations  d'alentour , 
&  ils  la  conferverent  pure  pendant  une  lon- 
gue fuitte  d'années,  jufqu'à-ce  que  ceux  qui 
la  cultivoiènt  dignement  parmi  eux  étant  ve- 
nus à  manquer,  ils  la  confondirent  avec  d'au- 
tres Cérémonies ,  &  avec  des  rîtes  des  Juifs  ; 
s'étant  éloignes,  en  vrais  Grecs  qu'ils  font, 
de  la  Sainte  Eglife  Catholique  Romaine; 

Depuis  cela,  ces  malheureux ,  qui  au  «com- 
mencement marchoient  dans  le  chemin  du 
Ciel ,  font  tombes ,  faute  de  Pafteurs  habiles, 
dans  l'abyfme  d'une  fi  épaiffe  ignorance ,  qu'ils 
&  trouvent  aujpurdhui  dans  un  aveuglement 
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prodigieux.  On  ne  fait  parmi  eux  cequec'eft 
que  Foi  ni  Religion  ;  &  la  plûpart  regardent 
la  vie  future  comme  une  fable ,  &  une  inven- 
tion humaine.    Mais  le  pire  ,  &  ceci  eft  un 
malheur  que  nous  devons  pleurer,  comme 
autrefois  le  trifte  Jeremie  pleuroit  fur  la  pau- 
fre  Jerufalem,  c'eft  que  leurs  Prêtres ,  leurs 
Evêques ,  &  leur  Catholicos ,  ou  Patriarche , 
ne  favent  point  quelle  eft  l'obligation  de  leurs 
charges  ;  &  ne  favent  même  ni  lire  ni  écrire , 
fi  loin  d'eux  eft  la  connoiflance  du  culte  Di- 
vin  !  Leurs  Prêtres ,  ou  Papas ,  (  car  c'eft  ainfi 
qu'ils  les  appellent ,  )  uniquement  attentifs  à 
les  tromper ,  ne  font  profeflfion  que  de  favoir 
prédire  les  chofes  futures  ,  feignant  de  les 
trouver  dans  leurs  livres  ;  &  ces  miferables 
aveugles  les  croient ,  comme  s'ils  étoient  des 
Anges ,  parce  qu'ils  font  obligez  de  vouloir 
tout  ce  que  leurs  Prêtres  veulent. 

De  là  il  arrive  que  quand  ils  font  dange- 
reufement  malades  ,  ils  ne  confultent  point 
de  Médecin;  mais  qu'ils  appellent  le  Papas; 
non  qu'ils  veuillent  fe  confefTer  ou  faire  qu'il 
prie  Dieu  pour  le  falut  de  leurame  ;  c'eft  de- 
quoi  ils  ne  s'embarrafTent  gueres  ;  mais  afin 
de  favoir  de  lui  fi  fon  livre  portequ'ils  mour- 
ront ,  ou  ne  mourront  point  de  cette  mala- 
die; &  pour  quel  fujet  elle  leur  eft  venue. 
Ce  Papas  commence  gravement  à  feuillette^ 
&  refeuilletter  fon  Livre.  &  il  dit  enfuite  au 
malade  :  qu'il  y  a  une  telle  Image  y.  qui  eft  en 
*>lerc  contre  lui  &  q#*  Ie  W#*  fa*r£  mourir  ; 
qu'il  faut  pour  rappaifer  lui  offrir  une  chèvre  , 
ou  une  vache,  ou  un  bœuf,  ou  auelqu*  autre  vitti- 
mc,  ou  de  V  argent,  afin  qu'elle  ne  le  tue  point  ! 

Les  pauvres  malades ,  de  peur  de  mourir, 
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promettent  au  Prêtre  ce  qu'il  veut ,  &  ils  le 
donnent.  Mais  il  le  prend  pour  lui-même , 
&  ceux  qui  le  donnent  en  font  ladupe.  Tel- 
le eft  la  Science  de  ces  Papas ,  qui  fuccent  le 
fang  de  ces  infortunez  Mingreliens  ,  qu'ils 
abufent  avec  leurs  fuperftitions. 

Ce  fut  pour  remédier  à  leur  déplorable  état , 
que  nôtre  St.  Pere  le  Pape  Urbain  VIII.  tou- 
ché d'une compalïïon  vraiment  paternelle,  & 
brûlant,  comme  un  digne  Pafteur,  du  fcéle  de 
ramener  au  bercail  ces  Brebis  égarées  ,  leur 
deftina  en  1632.  quelques  Pères  Theatins, 
fort  tclot  pour  le  falut  des  ames  ;  lefquels , 
s'étant  expofex  à  mille  &  mille  dangers  fur 
la  mer,  furent  pris  par  les  Turcs,  conduits  à 
*  Conftantinople ,  avec  beaucoup  de  péril  pour 
leur  vie  ;  &  enfin  délivrez,  par  le  crédit  du 
Roi  très-Chrétien  ,  qui  y  intervint. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  la  première  miflion 
des  Theatins  faite  en  Mingrelie.  Car  déjà  fix 
ans  auparavant ,  le  même  St.  Pere  dont  nous 
vous  venons  de  parler  ,  y  en  avoit  envoyé 
d'autres ,  lefquels  y  poferent  les  premiers  fon* 
démens  de  cette  miflîon ,  favoir  les  Rev.  Pe- 
re D.  Pierre  Avitabil,  homme  de  fainte  vie, 
&  Jaques  de  Stefani  ,  homme  auflî  de  fainte 
vie ,  avec  quelques  autres ,  que  Sa  Sainteté 
chargea  de  Lettres  pour  le  Dadian ,  ou  Prin- 
ce fouverain  à'OdiJfè  ,  qui  eft  la  Mingrelie, 
pour  le  Meppe ,  ou  Roi  d'Imirette  ?  pour  le 
Prince  des  Gurielliens ,  &  pour  celui  des  Cac- 
hettent ,  qui  font  des  parties  de  la  Géorgie , 
fituées  entre  la  Mingrelie  &  la  Perfe.  Tous 
ces  Princes  reçurent  nos  Pères  favorable- 
ment ,  &  particulièrement  Taimoras  Can, 
.Prince  du  païs  de  Gori^  dans  la  Géorgie,. où 
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ils  fondèrent  leur  première  habitation  ;  & 
dans  la  fuitte  des  tems ,  y  ayant  fuccedé  de 
nouveaux  fujets ,  d'une  vertu  finguliere ,  & 
d'une  rare  prudence ,  ils^  s'étendirent  dans  le 
païs  de  Gurielle ,  &  dans  celui  de  l'Odilfée  , 
ou  Mingrelie  ,  quoi  qu'avec  des  travaux  & 
des  fouffrances  incroyables. 

CHAPITRE  I. 

En  quel  tems  les  Colchéens  reçurent  la  Foi  de 
jfefus-Chrifî ,  &  qui  furent  les  premiers 
qui  la  plantèrent  dans  leur  Pais. 

p  Omme  les  Colchéens  font  en  généra! 
^  plufïeurs  Peuples  prefqu'uniformes  dans 
les  faintes  Cérémonies ,  favoir  les  Abcas ,•  les 
Circajfiens ,  les  Alanes ,  les  Soanes ,  &  autres  ; 
j'ai  crû ,  qu'avant  que  de  venir  au  particulier 
des  Colchéens  ,  il  étoit  néceffaire  d'avertir  le 
Le&eur  du  nom  particulier  de  ces  Peuples , 
qui  ne  font  prefque  qu'une  Nation.  On  tient 
par  tradition  que  le  glorieux  Apôtre  St.  An- 
dré prêcha  la  Foi  aux  Abcas  ;  qu'il  fut  en  Scy- 
thie,  qu'il  paflk  en  Grèce  &  en  Epire,  puis 
cheï,  les  Sodianes  ,  &  chex  les  Suï£l'tens  \  &  que 
pour  certain  il  s'arrêta  enfin  chex  les  Abcas, 
qui  font  une  partie  de  la  Colchide.  Ce  qui 
porte  davantage  à  le  croire  ainfi ,  eft  une  an- 
cienne Eglife  à  trois  nefs,  bâtie  dans  un  vil- 
lage de  cette  Province ,  appellée  Picciota,  en 
l'honneur  de  ce  Saint  ,  laquelle  eft  Métro- 
pole de  toute  la  Colchide  ;  où  chaque  Catho- 
fcw,  ou  Patriarche  ,  va  une  fois  en  fa  vier 
avec  tous  fes  Evêques ,  &  y  fait  lafainte  Hui- 
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le  Y  qu'ils  appellent  Mirone.  Le  Prince  y  VI 
auffï ,  &  toute  fa  Cour.  Cette  Eglife  s'appel-* 
loir  premièrement  Sainte  Marie  de  Picciola  ; 
mais  la  dévotion»  qu'ont  ces  peuples  pour 
Saint  André,  qu'ils  tiennent*  qui  Ta  fait  bâ- 
tir ,  a  prévalu ,  &  ils  lui  ont  donné  fon  nom. 

On  raconte  que  devant  cette  Eglife,  il  y 
a  une  colomne  de  marbre ,  de  laquelle ,  par 
pn  jugement  de.Dieu,  fortit  un  torrent  d'eau 
bouillante ,  lors  que  ce  Saint  Apôtre  y  fut 
mis  à  mort;  duquel  torrent  plufîeurs  pec- 
fonnes  ont  arrêté  le  cours  par  l'invocation 
de  ce  Saint  :  d'où  vient  que  depuis  ce  mira- 
cle ,  les  peuples  eurent  une  grande,  vénéra- 
tion pour  ce  Saint  ,  &  qu'en  pafTant  devant 
cette  Colomne  ils  s'agenouillent,  &  la  bai* 
fent.  Ce  que  j'en  dis  ,  je  le  fai  d'un  de  nos 
Pères  ,  le  PzrzChriJlofleCaftelli ,  qui  fut  avec 
un  Catholicos  à  Picciota  ,  &  qui  vit  la  vé- 
nération ,  (  quoi  que.  barbare ,  )  que  ces  peu- 
ples avoient  pour  cette. Colomne,  pour  ce 
Saint ,  & .  pour,  la  croix-  qu'il  porte  fur  la  poi* 
trine.  * 

Quant  à  la'converfîon  -des  Iberiens&des 
Géorgiens,  nous  lifons  dans  Baronius ,  fous 
Tan  100.  qu'ils  fe  convertirent  à  la  foi  Chré- 
tienne par  la  prédication  de  Saint  Clément, 
Pape,  lors v qu'il  fut  relégué  dans  TIfle  de 
Cherfonefe  par  l'Empereur  Trajan.  Je  trou* 
ve  l'opinion  du  Révérend  PereT.  Thomas  de 
Jefus  y  Carme.,  mieux  fondée.  Il  dit  au  li- 
èvre -4.  de.  la  coaverfion  de  toutes  les  Nations 
chap.9.  iolio  190.  quela  converfîon  des  Ibe- 
riens\fut  l'ôuvrage  d'une  femme  Efclave , 
dé/laquelle<  le;  Martyrologe  fait  mention  le 
i$->  Décembre  ^  .fous  le  nom  de  Chrétienne 
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me  le  titre  glorieux  d'Apôtre  des  Iberiens 
ou  Géorgiens  qui' l'appellent  Sainte  Ninon*. 
Nkephore  parle  de  cette  Sainte  au  Livre  8w 
chap.  34.  Thomas  de  Jefus,  que  nous  venons 
de  citer,  dit- qu'elle  vécut  toujours  fainte- 
menten  l'état  d'Efclave jeûnant, priant ,& 
s'eierçant  en  la  pieté  ;-  ce  qui  lui  attitoit  l'ad- 
miration de  ces  barbares,  à  qui  elle  répon- 
doit,  lorfqu'ite  lui  demandoient  pourquoi 
'elle  fe  mortifioit  tant y,qu'EUefe  plaifoit  dans 
ce  genre-  de  'vie  ^fg?  qtfElle  adoroit-  fin  Die* 
Jejus+Chrifi  crucifiée 

La  nouveauté  de  ce  nom  attira  leur  admi- 
ration, &  Us  commencèrent  à  avoir  de  la  vé- 
nération pour  cette  femme,  qu'ils  ne  con- 
fideroient  point  auparavant.  Il  arriva  qu'un 
jour ,  felon  la  coûtume  du  pars ,  que  quand 
il  y  a  quelque  Enfant  malade,  les  mères  le 
portent  chex  leurs  voifins ,  pour  y  chercher 
du  remède;  Il  arriva,  dis-je,  qu'une  Mere, 
ayant  en  vain-  porté*  le  lien  dans  plufieurs 
maifons,eUe  alla  chez  cette  Efclave,  avec 
peu  d'efpérance  néanmoins  qu'elle  le  pût 
guérir  ,  parce  qu'on  nefaifoit  aucun  cas^d'el- 
le.  L'Efclave  lui  répondit  qu'elle  nefavoil 
point  de  remède;  mais  que  le  Dieu  qu'elle 
adoroit  étoit  aflefc  puiffimt  pour  rendre  aux 
malades  leuf  première  fanté  ;  fur  quoi  pre- 
nant l'Enfant  entre  fes  bras*,  elle  le  couvrit 
de  fon  Cilife,  fit  fa  prière,  &  le  lui  rendit 
après  entièrement  guéri.  Quelque-tems  après 
la  Reine,  qui  fouffroit  depuis  long-tems  de 
cruelles  douleurs  ,  ayant  ouï  parler  dè  cette 
cure-miracyleufe,  &  étant  pleine  de  foi,  fut 
trouver  l'Efclave ,  &  recouvra  fa  fanté  par 
fon  moyen. .  Cette  guerifon  miraculeufe 

G  7  l'ayant 


Digitized  by  Google 


ij8     VOYAGE  DE  PARIS 

l'ayant  portée  à  fe  faire  Chrétienne,  elle  ex- 
horta fon  mari  à  faire  la  même  chofe.  Il 
le  lui  promit  ;  mais  ne  l'efleétuant  point  y 
il  arriva,  un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaiTe,  qu'il 
fut  furpris  d'une  fi  horrible  tempête ,  &  d'u- 
ne fi  grande  obfcurité ,  qu'il  ne  pouvoit  voir 
ceux  même  qui  étoient  avec  lui.    Il  en  fut 
étonné ,  &  fe  fouvenant  de  la  promette  qu'il  . 
avoit  faite  à  fa  femme  de  fe  faire  Chrétien  , 
fans  l'avoir  exécutée,  il  promit  à  Dieu  dans 
ce  moment-là ,  qu'il  le  feroit  fans  délai , 
•s'il  le  délivroit  du  péril  où  il  étoit.  Auiïï- 
tôt  l'obfcurité  fe  difiipa  ,  &  l'air  devint  fe- 
rain.  Etant  revenu  vers  fa  femme  ,  il  lui 
raconte  ce  qui  s'étoit  paflfé  ,  fait  appel  1er 
PEfclave,  qui  après  avoir  tout  ouï,  &  fû  la 
volonté  du  Roi,  l'exhorte  à  détefter  fes  Ido- 
les ,  à  fe  faire  baptiser ,  à  adorer  le  véritable 
Dieu ,  Jefus-Chrift  crucifié,  &  à  lui  élever 
un  temple.   Ce  Prince  exécuta  tout  exaôe- 
ment.  Il  abjura  fes  Idoles ,  il  exhorta  tous 
fes  fujets  à  en  faire  de  même,  &  il  fe  mit  à 
conftruire  un  Temple  magnifique  fur  plu- 
fieurs  Colomnes.  Mais  comme  on  en  eut 
élevé  deux ,  &  qu'on  vouloit  en  élever  une 
troifiéme  ,  il  ne  fut  jamais  poflible  de  la 
drefifer  ;  &  tous  ceux  qui  y  travailloient,  & 
ceux  qui  étoient  préfens ,  fe  retirèrent  tout 
à  fait  étonnex  &  confus.    L'Efclave  refta 
feule  la  nuit  dans  PEglife ,  &  obtint  de  Dieu 
par  fes  prières  que  la  colomne  fe  drefTeroit 
&  placeroit  d'elle  même  au  lieu  où  elle  étoit 
deftinée.  Les  Ouvriers  étant  tous  revenus  le 
matin,  ils  furent  extrêmement  furpris  devoir 
la  colomne  en  place.   Cela  fervft  au  peuple 
à  le  confirmer  davantage  dans  la  foi  Chré- 
tienne. 
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tienne.  Le  Roi,  qui  s'appelloit  Bacurie ,  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Conftan- 
tin  pour  lui  donner  part  de  fz  converfion. 
Ce  Prince  en  fut  ravi  de  joye  ,  &  lui  donna 
.  des  Prêtres  &  des  Miniftres  pour  inftruire  le 
peuple  dans  les  myftéres  de  la  foi  ;&  le  Prince 
e'îantallé  lui-même  au'bouf  de  quelque-tems  à 
Conftantinople ,  l'Empereur  le  reçut  fort  ho- 
norabl  ement ,  le  fit  Comte  du  premier  Ordre, 
Duc  des  Confins  de  la  Paleftine ,  &  Géné- 
ral de  deux  corps  de  fes  Armées ,  qu'on  ap- 
pelloit  les  troupes  des  Arcieriens,  &  des  Scuta- 
riens.    Mais,  par  l'intrigue  de  Ruflic ,  &  de 
Jean ,  tous  deux  Ducs  de  l'Empire* ,  qui 
étoient  jaloux  de  la  gloire  de  Bacurie,  il  pé- 
rit. Dieu  ne  laifla  pas  ce  crime  impuni ,  car 
il  permit  qu'une  Armée  Impériale  de  5*0000 
hommes  fut  défaite  par  30000  Perfes ,  &  que 
Ruflic  &  Jean  euffent  la  tête  tranchée. 

Le  Cardinal  Baronius ,  fous  l'an  5^3.  veut 
que  les  Colchéens  ayent  embralTéleChriftia- 
nifme  durant  le  Pontificat  d'Hormifdas ,  & 
-  fous  l'Empire  de  Juftin,  qui  fit  beaucoup  de 
careffes  à  ce  Roi  Bacurie  (  dont  nous  avons 
parlé,)  lorfqu'il  fut  à  Conftantinople  pour 
fe  faire  baptixer,  l'appellantfon fils,  lui  don- 
nant le  titre  d'Empereur  d'Afie  avec  la  Cou- 
ronne &  la  Robe  blanche  Impériale. 

L'$>pinion  de  Tarcagnotte ,  au  Livre  5.  de 
fon  Hiftoire,  que  les  Colchéens,  &  les  Ar- 
méniens ,  reçurent  en  même  tems  le  baptê- 
me, du  tems  du  Pape  Jules,  &  de  l'Empe- 
reur Conftantin  ,  n'eft  pas  vrai  -  femblable  ; 
parce  que  les  Arméniens  fe  firent  Chré- 
tiens lorfque  l'Archevêque  Grégoire  ,  cette 
éclatante  lumière  de  l'Arménie,  brilloit;  & 
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durant  le  règne  de  Tiridaté,  fous  l'Empiré 
de  Conftantin. 

Nous  lifons  dans  Baronius  ,  que  les  Col-» 
chéens  fe  maintinrent  toûjours  danslapureté 
de  leur  foi  :  mais ,  qu'ayant  été  inftruits  des 
Cérémonies  des  Grecs  par1  Saint  Cyrille ,  & 
par  Methodius,  fon  frère  ,  que  l'Empereur 
Michel  leur  avoit  envoyer ,  &  s'étant  unis  i 
des  Patriarches  Grecs  ;  ils  étoient  tombez  tous 
enfembledans  l'ignorance.  Ils  font  cependant 
auffi  conftans  dans  le  ChrilHanifme  qu'ils 
étoient  au  commencement ,  quoi  qu'enviton- 
nex  de  Turcs ,  de  Perfans ,  de  Tartares ,  & 
de  Juifs.  Cobade,  Roi  de  Perfe,  voulut  avec 
une  puilfante  Armée  les  obliger  à  changer  de 
Religion  mais  ils  combattirent  avec  tant  de 
courage  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Gur~ 
gene ,  qui  n'étoit  pas  moins  grand  Capitaine 
que  ;bon  Chrétien  ,  qu'avec  le  fecours  de 
l'Empereur  Juftin ,  ils  remportèrent  la  vic- 
toire. 

Aiton ,  Arménien ,~  qui  vivoit  en  1 282.  dit 
que  ces  peuples  font  réfolus  de  mourir  plu- 
tôt l'épée  à  là  main,  que  de  fe  faire  Mahome- 
tàns.  C'eft  Ramuzio  qui  le  rapporte  ainfi  au 
Livre  de  fes  Navig.  1  Par.  chap,  21. 

Ketuane ,  Reine  des  Cachetiens  ,  mere  dè 
l'atmoras  Cm ,  qui  fut  le  premier  qui  donn* 
tfne  habitation  à  nos  Pères  en  ce  païs4à ,  a 
été  célèbre  de^nos  jours  par  la conftance  aveô 
laquelle  elle  fouffrit  le  Martyre.  Cette  Prin- 
cefle ,  ayant  été  envoyée  par  fon  fils  eu  Perfe  ^ 
à  Se  ta  Abas ,  pour  traiter  une  paix  avec  lui, 
expira  enfin  fous  la  rigueur  des  tourmens  , 
après  que  ce  barbare  l'eut  cruellement  fait 
fbuffrir  dans  une  prifon  ,  durant  un  long* 

teins-  * 
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teins.  Les  Pères  Auguftins ,  qui  demeurent 
à  Ifpahan ,  en  ont  décrit  le  glorieux  mar- 
tyre. 

Ce  même  Taimoras  Can ,  après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  guerres  contre  le  Perfan  ,.  fon 
Ennemi ,  a  perdu  fon  Royaume  pour  la  que- 
relle de  la  foi.  Ce  Prince  aimoit  beaucoup 
nos  Pères  ,  qui  pour  le  faire  entrer  de  plus 
en  plus  dans  leurs  intérêts ,  &  lui  marquer 
leur  reconnoiffance ,  lui  firent  préfent  de  quel- 
ques paremens  d'or  &  de  foye- 

Comme  il  difeouroit  un  jour  de  la  foi 
avec  nôtre  Pere  D.  Jaques  de  Stepbani ,  qui 
lui  parloit  avec  une  liberté  Apoftolique ,.  iï 
en  fut  fi  irrité  ,  que  portant  fa  main  à  fon 
épée,  it  lui  dit,  Vous  êtes  trop  obftinez,  vous 
Mires  Francs  ;  je  défendtai  ma  créance  cette 
§le  a  la  main  contre  tous  ceux  qui  me  diront^ 
fielle  tfcft  tas  la  véritable.    Ce  pauvre  Pere 


CHAPITRE  IL 

Du  Catholicosy  Chef  des  Ecclejtafiiquei. 


T  Es  Géorgiens ,  &  les  Imiretiens  s'étant 
faits  de  la  Communion  Grecque ,  com- 
me nous  l'avons  obfervé ,  Téleâion  du  Ca- 
tholicos  dépendoit  des  Patriarches  Grecs, les 
plus  proches  du  Roi  des  Géorgiens  Imire- 
tiens ;  &  c'étoit ,  ou  ceux  de  Coffftantino- 
ple,ou  ceux  d'Alexandrie,  qui  les  nommoient. 
Mais  aujourdhui ,  le  Roi  des  Imiretiens  eft 
le  maître  abfolu  de  cette  éle&ion  ;  &  de  nos 
jours  il  a  fait  Catholicos  de  toute  la  Géorgie 
&  de  toute  lîOdiifée  un  Bere  ,  ou  Moine , 


nom* 
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nommé  Ginacelle.  Ces  peuples  reconoiflènt 
ce  Catholicos  pour  leur  Souverain  Patriar- 
che ,  ne  confervant  plus  aucune  déférence 
pour  les  Patriarches  Grecs.  Nous  en  vîmes 
un  exemple ,  lorfque  le  Prince  d'OdifTée  , 
Ltvandaaian ,  donna  une  Eglife  à  nos  Pères 
fous  le  titre  de  Saint  George.  Quelques  Moi- 
nes Grecs,  qui  fe  trouvèrent  en  ce  païs-Ià, 
en  furent  extrêmement  indigne*,  &  en  écrivi- 
rent au  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  fe 
plaignit ,  par  des  lettres  qu'il  adreflà  au  Prin- 
ce,  &  au  Çatholicos ,  de  ce  qu'ils  avoient  ac- 
cordé cette  Eglife  aux  Francs,  ce  qui  étoit 
tacitement  vouloir  devenir  d'une  même  com- 
munion avec  eux  ;  &  qui  leur  ordonnoit  de 
la  leur  ôter  ;  à  faute  de  quoi ,  il  feroit  obli- 
gé de  procéder  par  excommunication  con- 
tre eux.  Mais ,  ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  s'en 
foucia;  &  cela  ne  fit  qu'augmenter  le  mé- 
pris qu'ils  faifoieut  de  ces  fortes  de  Let- 
tres. 

Ce  Catholicos  exerce  fa  jurifdi&ion  dans 
POdiffée,  dans  le  pays  des  Imirettens  ,  des 
Gurielliens,  des  Abcas ,  &  des  Soanes.  Son  E- 
glife  Métropolitaine  eft  à  Picciota,  proche 
les  Abcas,  fous  le  nom  de  St.  André,  ou  de 
St.  Marie  ;  nous  en  avons  parlé  ci-deffus. 

Son  revenu  confifte  en  pain ,  en  vin ,  &  en 
plufieurs  fortes  de  denrées ,  que  chaque  fa- 
mille des  fes  VafTaux  ,  qui  font  en  grand 
nombre  7  •  eft  obligée  de  lui  donner.  Son  oc- 
cupation perpétuelle ,  eft  de  vifiter  fon  Dio- 
cefe.  Mais  ce  n'eft  point  pour  inftruire ,  & 
pour  aflifter  les  ames ,  qui  font  commifes  à  fes 
foins;  ou  pour  vifiter  fesEglifes,  &pourfa- 
voir  comment  fe  gouvernent  fesEvéques,& 
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te  Papas;  ou  pour  examiner  de  quelle  ma- 
nière le  fait  le  fervice  Divin.  Ces  foins  l'oc- 
cupent fort  peu  ;  mais  fes  vifites ,  qu'il  fait 
toujours  accompagné  de  plus  de  deux  cens 
perfonnes ,  toutes  fort  avides  de  bien  com- 
me lui ,  font  pour  fucœr  le  fang  de  ces  mi- 
ferables,*en  mangeant  leur  bétail  ,  &  leur 
ôtant  des  mains  ce  qu'ils  ont ,  jufqu'à  un 
foir  II  faut  obferver  que  ce  pays  eft  égale- 
ment pauvre  &  fuperbe  au  dernier  degré. 

La  Sainteté  de  ce  Catholicos  ,  que  ces  peu- 
ples eftiment  fi  fort ,  confifte  dans  fon  affi- 
duité  en*oraifon,  non  feulement,  le  jour, 
mais  auffi  beaucoup  plus  la  nuit  ;  étant  obli- 
gé d'être  prefque  continuellement  dans  TE- 

Slife ,  &  d'y  vaquer  à  la  prière  la  plus  gran- 
e  partie  de  la  nuit.  Ils  confiderentaum  fon 
abftinence  au  manger,  &  au  boire,  ne  beu- 
vant  point  de  vin  pendant  le  Carême.  Auffi 
quand  un  Bere  devient  Catholicos ,  il  com- 
mence une  vie  nouvelle ,  paflant  les  jours  & 
les  nuits  dans  l'Eglife ,  s'abftenant  de  vin ,  & 
de  la  plûpart  des  mets  ordinaires ,  les  jours 
de  jeûne,  &  particulièrement  la  femaine 
Sainte. 

Ils  font  fi  ignorans  qu'à  peine  peuvent-ils 
lire  leur  Bréviaire  &  leur  Miffel ,  ce  qui  les 
rend  opiniâtres  &  entêtez  de  leursCeremonies. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  jevouloisici  m'é- 
tendre  fur  la  Simonîe  du  Catholicos.  Il  ne 
confacre  point  d'Evêque  qu'il  n'en  tire  cinq 
cens  écus.  Il  ne  confefle  que  pour  une  bon- 
ne fomme  d'argent;  de  manière  que  le  Vifcir 
du  Prince,  qui  ne  lui  avoit  donné  une  fois  . 
que  cinquante  écus  pour  s'être  confeffé ,  vou- 
lant le  faire  une  autrefois  qu'il  étoit  malade, 
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le  Catholicos  lui  refufa  la  confelîîon  ,  luî 
difant  qu'il  dcvoit  auparavant  fonger  à  le  fa- 
tisfairc  pour  la  confcffion  précédente.  Il  ne 
célèbre  jamais  qu'il  ne  foit  afluré  d'avoir  cent 
écus;  &plus ,  quand  c'eft  à  des  funérailles. 

CHAPITRE  III. 

* 

j      Des  Evêques  de  Mingrelie. 

LA  Mingrelie  feule  a  fîx  Evêques,  celui 
des  DandrelUens  ,  qui  confine  avec  les 
Abcas  ;  celui  des  Moquariens  ;  celui  des  3c- 
dielliens  ,  qui  habitent  le  long  de  la  Mer  noi- 
re ;  celui  des  Saifelliens  ;  celui  des  Scaïtngi- 
cbeliens  ;  &  celui  des  Scoindeliens ,  qui  font 
vers  le  Royaume  d'Imirette  ,  &  les  monts  du 
Caucafe.  Ces  Evêques  mettent  entièrement 
à  part  tout  foin  des-  ames^  Ils  ne  vifitent 
point  les  Eglifes  de  leurs  Diocefes,  &  ils  en 
laiflent  les  Curez  dans  une  fi  grande  ignoran- 
te ,  qu'ils  tombent  d'erreurs  en  erreurs.  Ils 
ne  fe  foucient  point  fi  l'on  baptife  les  en- 
fans  ,  ni  fi  un  homme  époufe  deur  femmes, 
ni  ce  que  devient  leur  fruit.  Ce  qui  fait  que 
des  mères  dénaturées ,  envers  leurs  propres 
cnfans,les  enterrent  tous  vivans  dès  qu'elles 
en  font  accouchées  ,  ou  leur  ôtent  la  vie 
d'une  autre  manière  ;  fans  craindre  d'en  être 
punies ,  foit  par  le  Prince ,  qui  ne  s'en  met 
point  en  peine ,  foit  par  la  follicitation  des 
Moines,  que  nos  Pères  en  ont  fouvent  aver- 
tis fans  grand  fuccès.  Le  foin  de  ces  Evê- 
ques ,  c'eft  d'être  journellement  en  fête ,  s'eni- 
vrant  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  ont  d'ex- 
ccllensvins,  &  en  abondance ,  avec  unegran- 
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de  quantité  de  vivres.   Us  vont  habillez  ma- 
gnifiquement ;  &  pour  fubvenir  à  ce  luxe, 
ils  tirent  jufqu'au  fang  de  leurs  Vaffaux  ,  & 
puis  ils  vendent  aux  Turcs  ces  pauvres  mife- 
rables,  qui  font  ainfi  envoyez  dans  le  femi- 
naire  du  Diable.    Tel  eft  l'ufage  du  pays. 
Ils  s'abftiennent  fort  exaâement ,  comme  font 
les  Grecs ,  de  manger  de  la  Chair  ,  après 
quoi  ils  n'ont  plus  nuls  fcrupules  de  con- 
science, s'imaginant  que  pourvû  qu'ils  fatif- 
ftflènt  à  cette  obligation  ,  ils  ne  font  plus 
obligez  à  rien,  &  que  par  là  ils  accomplif- 
fent  tous  les  autres  préceptes  ;  comme  aufli 
;  en  allant  quelquefois  la  nuit,  ou  le  matin , 
adorer  Dieu  dans  leur  Eelife  Cathédrale.  Ces 
Prélats  ont  un  grand  toin  de  leurs  Eglifes 
Epifcopales.   Ils  les  tiennent  fort  propres , 
&  les  ornent  de  figures ,  à  la  Grecque,  revê- 
tues d'or ,  de  Perles ,  &  d'autres  chofes  pre- 
cieufes ,  avec  quoi  ils  croyent  appaifer  la  co- 
lère de*Dieu.  Ils  ne  fe  confeffent  point  quand 
ils  ont  péché  ;  mais  ils  penfent  qu'en  offrant 
de  l'or  ou  quelque  pierre  précieufe  aux  Ima- 
ges ,  leurs  péchez  font  effacez.   Ils  penfent 
|  aufli  qu'en  faifant  cela  ils  ne  fauroient  man- 
quer de  paflèr  pour  Saints  dans  l'efprit  des 
'  Séculiers,  de  même  qu'en  gardant  un  rigou- 
;  reux  Carême,  lequel  confifte  chez  eux  à  s'abfte- 
i  nir  de  manger  du  poiffon,  &  de  boire  du  vin; 
I  qui  eft  ce  que  font  la  plupart,  &  à  ne  man- 
ger qu'une  fois  le  jour  fur  le  tard  ;  ce  que  les 
Séculiers  font  de  même. 

Comme  il  y  en  a  plufieurs  entre  ces  Evê- 
ques  qui  ne  favent  pas  lire,  ils  apprennent 
i  uneMefle  par  cœur,  qu'ils  difent,  fur  tout, 
quand  on  fait  des  funérailles.   Mais  ce  n'eft 
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pourtant  qu'après  s'être  bien  fait  payer  aupa- 
ravant; nefaifant  aucune  fonâion  Epifcopa- 
le  que  pour  de  l'argent ,  à  l'exemple  de  leur 
Supérieur,  le  Catholieos. 

Leur  habit  eft  magnifique,  comme  je  l'ai 
obfcrvé.  Ils  le  portent  court ,  à  peu  près 
comme  les  Séculiers,  fait  de  velours  couleur 
d*écarlate ,  avec  des  chaînes  d'or  au  cou , 
&  aux  mains.  On  les  diftingue  encore  à  leur 
longue  barbe  &à  leur  calotte  noire,  qui  leur 
couvre  les  oreilles.  Ils  montent  de  bons ,  & 
beaux  chevaux  de  guerre,  qù  ils  vont  quand 
le  Prince  les  y  mande  ;  étant  les  Chefs  & 
principaux  Commandans  de  leurs  Vaflaux, 
lefquels  font  obligez  de  fe  fournir  d'armes. 
Ils  inveftiffent  &  combattent  l'Ennemi  fans 
ordre,  &  fans  difcipline.  Ils  vont  à  lachaf- 
fe  des  Cerfs  &  des  Sangliers  ;  &  avec  le  Fau- 
con ils  volent  le  Failan  &  d'autres  fortes 
d'Oifeaux.  Plulïeurs  Moines  ont  le  titrfe  & 
le  revenu  d'un  Evêché ,  à  eux  accordé* parle 
Prince,  fans  être  confacrez.  Mais  confacrez 
ou  non ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  faire  des  Prê- 
tres pour  de  l'argent. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Moines  &  des  Noms. 

- 

Ç\  Utre  les  Evêques ,  il  y  a  une  efpece  de 
Prélats  qu'ils  appellent  Cinafquari,  qui 
font  à  peu  près  comme  nos '  Abbez.  Ils  ont 
leurs  Eglifes  propres,  ils  font  riches,  &  ils 
vivent  comme  les  Evêques.  - 

Pour  les  Moines,  il  n'y  en  a  que  de  POr- 
dre  de  St.  Bafik ,  lefquels ,  comme  dit  St.  Jé- 
rôme, 


Digitized  by  Google 


A   I  S  P  A  H  A  N.  167 

rime,  (Epit.  à  Euftoc.)  étoient  autrefois  de  troi* 
fortes.   Les  uns  s'appelloient  Cénobites ,  par- 
ce qu'ils  vivoient  en  commun  comme  nos 
Mgeux  d'aujourdhui.    Les  autres  Anacho- 
retcs,  qui  habitoient  dans  lesDeferts,  &  qui 
s'occupoient  à  la  prière.   Et  les  derniers  Àe- 
moktbes ,  lefquels  demeuraient  deux  ou  troit 
cnfemble  à  la  Campagne,  vivant  en  commun 
de  ce  qu'ils  gagnoient  par  leur  travail  ;  Gens 
avides  des  biens  de  la  terre ,  &  peu  attachez 
à  ceux  du  Ciel,    Ces  Moines  affectaient  tous 
déjeuner,  &  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  à 
Penvi  l'un  de  l'autre.    CaJJlan  ,  dans  le  7. 
Chap.  d\i  X.  Livre  de  fes  Collations ,  parle 
d'une  quatrième  efpece  de  ces  Moines ,  qu'il 
appelle  Sarabiates,  fort  peu  différente  de  la 
troifieme  efpece. 

Les  Moines,  que  Ton  voit  aujourdhuien 
Mingrelie,  font  de  la  troifieme  efpece.  Ils 
viennent  du  mont  Athos ,  &  fous  le  prétexte 
d'amaffer  des  aumônes  pour  Jerufalem,  ils 
s'arrêtent  dans  le  pays,  fouslaprôteâiondu 
Prince,  qui  leur  donne  quelqu'une  de  fes  E- 
Elifes  particulières.  Quelques  uns  fe retirent 
dans  la  maifon  d'un  Moine  Géorgien ,  nom- 
mé Nicephore  Irbacbi  ;  mais  qu'on  appelle 
communément  le  Moine  Nicolas ,  des  premier 
res  familles  de  Géorgie  ;  homme  de  foixante 
dix-ans ,  qui  a  le  titre  #  Archimandite  ,  ou 
Abbé ,  &  à  qui  on  donne  encore  celui  de 
Gievarifmama ,  c'eft-à-dire  Pere  de  la  croix.  . 
Le  peuple  en  fait  une  grande  eftime ,  &  les 
Princes  de  Mingrelie  s'en  fervent  de  Vfrir  & 
d'AmbalTadeur ,  entendant  fort  bien  la  poli- 
tique ,  &  ayant  été  plufieurs  fois  à  Jerufalem. 
Il  a  parcouru  toute  l'Europe.  Il  a  vû  l'Efpa- 
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gne ,  la  France ,  l'Angleterre  ,  la  Pologne , 
&  l'Italie,  où  nos  Pères,  l'ont  toujours  logé. 
Il  fait  plufieurs  langues ,  outre  la  Géorgien- 
ne &  la  Mingrelienne.;  favoir,  la  Grecque, 
la  Turque ,  l'Arabe ,  la  Ruflienne ,  la  Fran- 
çoife,  l'Efpagnole,  &  l'Italienne.  Il  a  fait 
profeflion  de  la  foi  Catholique  entre  les  mains  ' 
du  Pape  Urbain  huitième*  Il  cftime  beau- 
coup nos  Pères. 

Ces  Moines  ne  mangent  jamais  de  chair.  : 
Ils  font  vêtus  d'une  étoffe  de  laine  noirâtre.  ' 
Ils  portent  la  barbe  longue,  &  les  cheveux 
longs.   Ils  jeûnent  &  ils  prient  très-exac-  I 
tement  ;  mais  du  refte  ,  ils  ne  s'embarraf- 
fent  point  du  falut  de  ce  miferable  peu- 
ple ,  difant  rarement  la  Meflè  ,•  parce  qu'ils  > 
prétendent  de  grandes  aumônes  pour  la  i 
dire.  ■ 

Les  Mingreliens  font  leurs  parens  Beres , 
ou  Moines ,  de  cette  manière.  Ils  leur  met- 
tent fur  la  tête  lorfqu'ils  font  encore  enfans 
une  Calotte  noire ,  qui  leur  couvre  les  oreil- 
les. Ils  leur  difent  de  s'abftenir  de  chair , 
parce  qu'ils  font  Beres ,  chofe  qu'ils  obfcr- 
vent  inviolablement ,  fans  favoir  du  tout  ce 
que  c'eft  que  d'être  Bere.  Ils  les  donnent 
en  fuite  à  d'autres  B*rw  pour  les  élever.  Ceux 
qui  les  donnent  à  élever  à  des  Moines  Grecs 
y  réuflifTent  le  mieux. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Nones ,  ou  Reli- 
gieuses \  les  unes  font  des  filles,  qui  ayant  at- 
teint l'âge  Nubile  ,  ne  fe  foucient  point  de 
mariage;  les  autres  font  des  fervantes,  qui 
après  la  mort  de  leurs  maîtres,  fefontB^w, 
avec  leurs  maitrelTes.  D'autres  font  desveu- 
yes,  qui  ne  veulent  point  fe  remarier.  D'au- 
tres 
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très  font  des  femmes ,  qui  après  avoir  trop 
goûté  du  monde,  l'abandonnent  quand  elles 
viennent  fur  l'âge.  D'autres  font  des  femmes 
répudiées  ,  comme  fit  Tamar ^PrincefTe  d'une 
rare  beauté  ,  que  le  Roi  d'Imirette  répudia, 
pour  époufer  la  fille  de  Taymoras  can.  D'au- 
tres enfin  fe  font  Nonçs-par  pauvreté  ;  & 
celles-ci  vont  demander  l'aumône  dans  les 
Eglifes ,  qu'on  leur  donne  plus  libéralement 
en  considération  de  leur  habit.  Elles  font 
vêtues  de  noir,  la  tête  couverte  d'un  voile  de 
la  même  couleur ,  &  elles  ne  mangent  jamais 
de  viande.  Elles  ne  gardent  pas  la  Clôture , 
mais  vont  par  tout  où  elles  veulent.  Elles 
ne  font  pas  non  plus  engagées  pour  toujours 
dans  cette  vie  Monaftique  ;  mais  elles  la  peu* 
vent  quitter  quand  il  leur  plaît. 

CHAPITRE  V. 

Des  Papas  y  ou  Prêtres  Mingreliens. 

DIeu  feul  fait  l'état  déplorable  où  font 
ces  malheureux  Papas,  pour  l'incertitu- 
de où  ils  doivent  être  fur  leur  facerdoce.  Car 
ils  font  ordonnez  par  des  Beres,  ouEvéqucs, 
qui  peut-être  ne  font  point  baptifez  ;  ou  bien, 
qui  font  baptifez  ,  mais  pas  confacrez  :  & 
ces  Prêtres  eux-mêmes  quelquefois  ne  font 
pas  baptifez;  ce  qui  rend  la  validité  de  leur  fa- 
cerdoce fort  douteufe.  Le  nom  de  Papas  eft 
un  nom  générique.  Le  Prêtre  qui  n'a  point 
d'Eglife  s'appelle  Kofceffi  ;  le  Chapellain 
Ochdclli ,  le  Curé  Kandalachi  ;  mais  en  com- 
mun ,  tous  s'appellent  Papas. 
Ces  Prêtres  font  en  très-grand  nombre, 
Tome  L  H  étant 
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étant  tous  de  pauvres  gens  qui  ne  fubfiftent 

?ue  des  droits  de  leur  Prêtrife.    Il  ne  faut  pas 
tre  fort  favant  pour  être  promu  à  l'Ordre;  il 
fuffit  de  favoir  lire.,  ou  d'apprendre  par  cœur 

Îiuelque  Melfe^  qu'on  dit  toujours  le  refte  de 
à  vie.  Les  Evêques  n'examinent  point  les 
fujets  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus  aux 
Ordres,  étant  fouvcnt  plus  ignorans  qu'eux; 
&  comme  chaque  ordination  leur  vaut  du 
moins  le  prix  d'un  bon  cheval ,  quelque 
*  ignorant  qu'on  foit ,  on  eft  ordonné  fans  peine. 
Ces  Prêtres  ne  font  point  obligez  à  garder 
la  chafteté  ;  au  contraire  ,  félon  l'ufage  des 
Grecs,  ils  époufent,  avant  de  recevoir  l'or- 
dination ,  une  fille  vierge.  Mais  ce  qui  leur 
eft  particulier  ,  c'eft  qu'après  la  mort  de  la 
première ,  ils  en  peuvent  prendre  une  fécon- 
de, &  puis  une  troifieme,  &  puis  une  quatriè- 
me. Cependant,  comme  cela  eft  contre  les 
Canons,  &  les  ftatuts  de  St.  Bafile;  il  faut 
avoir  difpenfe  de  l'Evêque ,  qui  l'accorde  tou- 
jours ,  en  lui  payant  le  double  de  ce  qu'il 
faut  pour  toute  autre  forte  de  difpenfe. 

Ces  miferables  Prêtres  font  tres-peu  con- 
fiderez  des  Séculiers  ;  car  ils  font  obligez  d$ 
cultiver  non  feulemeilt  leurs  propres  terres, 
comme  des  Païfans ,  mais  auflî  celles  de  leurs 
Maîtres  ou  Seigneurs ,  dont  ils  portent  auffi 
.  les  hardes  fur  leurs  épaules  dans  les  voyages , 
-  en  étant  maltraitez  de  plus  en  toutes  occa- 
fions ,  comme  des  malheureux  efclaves  qu'ils 
font.  La  caufe  du  peu  de  refpeâ  que  Ton  a 
pour  eux,  eft  leur  ignorance,  leurgourman- 
dife,  &  l'ivrognerie  à  laquelle  ils  s^bandon- 
nent  à  la  table  des  Séculiers,  où  ils  vont  cher- 
cher à  manger.   Ils  font  fi  pauvres  qu'ils  ne 
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font  couverts  d'ordinaire  que  d'une  chemifet- 
te  de  groflè  toile,  &  d'un  petit  habit  court, 
de  grofle  laine ,  au  travers  duquel  on  leyr  voit 
la  chair.  Ils  font  auflî  mal  chauffez  que  vê- 
tus; &  ils  ne  font  differens  d'avec  les  fecu-. 
lier*,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la  barbe  &  les  che- 
veux coupez  en  forme  de  guirlande.  Un 
Prêtre  n'eft  refpeâé  en  Mingrelie,  que  quand 
il  dit  la  Meffe,  après  laquelle  les  afliftanslui 
demandent  tous  la  Sandoba,  c'eft-à-dire  laî*-» 
neMion.  Quand  on  eft  à  table ,  on  donne  à 
boire  au  Prêtre  le  premier  ;  &  perfonne  ne 
boit  qu'il  ne  lui  ait  dit  Sandoba  Patorii,  c'eft- 
à-dire  Beniffeznous  ,  Monfieur.  Il  répond 
Qh'mda  Gomert,  c'eft-à-dire,  Dieu  vousbenif* 
Les  Mingreliens  font  encoregrandcasdes 
Prêtres  quand  ils  font  malades;  car  alors  ils 
croyent  tout  ce  que  les  Prêtres  leur  difent. 
Ils  les  font  venir ,  &  les  prient  de  voir  dans 
leur  livre  s'ils  doivent  mourir ,  ou  non,  delà 
maladie  qui  les  tient  allitex;  &  quelle  en  eft 
la  caufe.  Ces  Papas  feuillettent ,  &  rcfeuil- 
lettentleur  livre,  &  à  la  fin  ils  leur  débitent  la 
première  faufïeté  qui  leur  vient  à  l'elprit  :  Ils 
tait  difent  qu'ils  font  malades,  parce  qu'une 
telle  image  eft  en  colère  contr'eux ,  &  que  pour 
expier  leurs  péchez ,  &  pour  fe  rendre  l'Ima- 
ge propice ,  il  faut  tuer  un  veau,  ou  un  bœuf,  ou 
offrir  a  l'image  une  taffe ,  ou  une  pièce  de  drap 
defoye  ;  à  faute  de  quoi  ils  mourront.  Les  ma- 
lades promettent  avec  ferment  de  le  faire. 
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CHAPITRE  VI. 

Quelques  remarques. 

E  s  Prêtres ,  &  les  Berés ,  ou  Moines., 
portent ,  comme  j'ai  dit ,  le  même  habit 
que  les  Séculiers  ,  &  ne  fe  umcient  gueres 
de  l'habit  prefcrit  anciennement  aux  Ëccle» 
fiaftiques .  C'étoit  une  longue  rot^  qui  defcen- 
doit  jufqu'aux  talons,  &  qu'on  appelloit  un 
habit  à  la  Caracalle  ,  parce  que  TÎ^mpereur 
Antonin  ,  appellé  Caracalla  ,  en  apporta  la 
mode  chez  le  peuple  Romain,  Nôtre  Glergé 
s'en  fert  encore  aujourdhui  pour  le  décorum 
de  fon  état.  Bedc  ,  dans  fon  j.'Liv.  cU  Rébus 
Anglor.cbap.y.  &  Baronius ,  fous  l'an  213.  di- 
fent ,  que  cet  habit  dans  le  commencement 
n'étoit  point  noir ,  mais  rouge ,  tel  qu'on  1« 
porte  aujourdhui  à  la  Cour  du  Pape  ,  &  que 
le  Clergé  commença  à  le  porter ,  comme  Ba- 
ronius  robferve  fous  l'an  393.  Or  on  donn* 
cet  habit  au  Clergé  pour  le  parer ,  à  caufede 
la  bonne  vie  qu'il  menoit.  Les  Prêtres  Min- 
greliens ,  qui  ne  cherchent  point  tant  d'orne- 
mens ,  fe  contentent  d'un  habit  à  la  féculie- 
re  ,  imitant  en  cela  les  Ecclefiaftiques  Hé- 
breux ,  defquels  Becanus  dit ,  au  Chap.  f.  des 
Annales  du  Nouveau  Teftament.  Levita  non 
habent  facrum  ornamentum ,  folurn  Sacer dotes  & 
Pontifices  utebantur  illo ,  nifi  eo  tempore  quo  in 
tabernacuîo  vel  templo  miniftrabant.    C'eft  la 
même  chofe  des  Prêtres  Mingreliens  ,  qui 
hors  des  fondions  fap erdotales,  paroifTent  tout 
déchirez  &  en  guenilles.  Ils  portent  les  che- 
veux longs,  &  la  barbe  fort  longue,  comme 
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le  faifoient  les  Miniftres  de  l'ancienne  Loi, 
fui  van  t  le  commandement  de  Dieu ,  Leviti- 
que  chap.  19: 27.  Ne  que  in  rotundum  attondebi- 
tis  comam  ,  neque  radetis  barbam.  Maïs  pour- 
quoi Dieu  fit-il  cette  défenfe ,  la  coutume  de 
fe  rafer  étant  fi  ancienne  dans  l'Egiife  ?  Saint 
Ifidore ,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  des  Divins 
offices,  dit  que  celui  qui  quitte  le  monde  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  fe  doit  rafer  la  tête  en 
rond,  &  plus  il  monte  dans  la  dignité  de  Pré- 
lat, plus  il  fe  doit  faire  la  couronhé  grande , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  Evêques ,  & 
principalement  dans  le  Pape  -,  cela  étant  une 
marque  de  Sacerdoce  &  du  Royaume  de 
Dieu.  Nous  lifons  encore  dans  les  Révéla- 
tions tfEzechiel,  chap.  6.  qu'il  eft  bien  féant 
de  fe  rafer  la  barbe,  y  étant  commandé  au 
Naiaréen  de  fe  rafer  après  le  tems  deficon- 
fecration.  La  barbe  rafe  étoit  anciennement 
une  marque  de  Noblefle,  tous  les  Empereurs 
Romains  fe  faifoient  rafer  ;  &  Dion  reprend 
Adrien  d'avoir  porté  de  la  barbe  le  premier 
entre  les  Empereurs  Romains.  L'Écriture 
veut  môme  qu'on  fe  rafe  la  téte,  &  la  barbe, 
au  tems  de  l'affîi£Hon.  Ifa.  chap.  7.  &  if.  Gen. 
4J\  &  40.  Ezech.  5-.  Job  pleurant  fcs  pertes 
fe  rafa ,  &  adora  Dieu ,  profterné  contre  ter- 
re. Les  Mingreliens  pareillement  fe  rafent 
tout  le  vifage  &  même  les  fourcils  quand  ils 
pleurent  leurs  morts. 

Nous  dirons  que  Dieu  défend  à  fes  Mi- 
niftres Hébreux  de  fe  rafer,  non  pas  qu'il  y 
ait  du  mal  a  le  faire ,  mais  afin  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  femblables  aux  Egyptiens  &  aux  au- 
tres idolâtres  leurs  voifins;  qui  voyant  que 
leurs  Dieux  aimoient  la  figure  ronde,comme  la 
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plus  parfaite ,  s'en  faifoient  une  fur  la  téte  ,  & 
même  ils  bâtifïbient  tous  leurs  Temples  en 
rond.  Us  fe  faifoient  auffi  rafer  la  barbe  en 
rond  ,  &  particulièrement  les  Prêtres  d'ifis  y 
&de  Serapis  ,qui  ferafoient  de  cette  manière 
non  fçulement  la  barbe,  mais  tout  le  corps. 

Bede,  Liv.j.  de  fon  Hiftoire,  chap.2,2.prouve 
qu'il  eft  bon  de  porter  la  Couronne  que  portent 
nos  Ecclefiaftiques ,  &  dit  qu'elle  repréfente  la 
Couronne  d'Epines  qu'on  mit  fur  la  téte  du  ^ 
Sauveur  durant  fa  paffion,  &  qu'elle  eft  la  mar- 
que du  Chrétien,  aufli  bien  que  le  ligne  de  la 
croix.  Nicene  Evêquede  Trêves  nâquit  avec 
cette  Couronne.  Dieu,  au  19.  chap.  du  Levitîq. 
commande  aux  Prêtres ,  ne  corrumpant  ejfigiem 
barba  fu<e.  De  même  les  Prêtres  Mingrelîens 
laiflfent  croître  leur  barbe  ,  fans  jamais  en 
ôter  un  poil.  Diogene  dîfoit  qu'il  portoit  la 
barbe  pour  ne  pas  oublier  qu'il  étoit  homme. 
Artemidore  dit ,  filios  tantum  ornamentï  Patr'p* 
bus ,  quantum  ori  barba  decoris  addit.  Dioge- 
ne ,  voyant  un  homme  fans  barbe ,  lui  dit  : 

Numquid  naturam  aceufas  quod  te  virum ,  non 
autem  mulierem ,  fecit.  Dieu  défend  chap.  6.  f. 
du  Levit.  de  fe  couper  les  cheveux.  C'eft  ce 
que  les  Mingrelîens,  femblables  en  tout  aux 
Prêtres  de  l'ancienne  Lot ,  obfervent  exaâe- 
ment. 

C  H  A  PITRE  VII. 

Des  EgUfes  de  Mingrelte. 

A Pues  avoir  parlé  des  Temples  fpîrî- 
tuels  ,  qui  font  les  Ecclefiaftiques ,  Tetn- 
flum  Dei  quod  eftis  vos  ;  il  nous  refte  mainte- 
nant 
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irint  à  parler  des  matériels  ,  qui  font  de  qua- 
tre fortes.  Les  premiers  font  de  petites  Egli- 
fes, ou  Chapelles,  que  les  Mingreliens  ont 
prefque  tous  chez  eux,  dans  lefquels  ils  vont 
faire  un  peu  de  prière  :  Ils  les  appellent  Sa 
Giovari,  ou  le  Calvaire.  Les  autres  font  cel- 
les que  les  Princes  ont  dans  leurs  Palais ,  & 
qui  ont  le  même  nom  de  Sa  Giovari.  Les 
troifiémes  font  les  ParoîfTes  ,  &  les  quatriè- 
mes font  les  Cathédrales.  La  plus  belle  Egli- 
fe  de  toutes ,  efl  celle  des  Mequariens.  Ces 
Eglifes  font  toutes  bâties  vers  l'Orient ,  com- 
me étoit  le  Temple  de  Salomon.  Ils  y  ont 
leur  S  and  a  SanSiorum  ,  avec  un  Autel  rond , 
où  ils  difent  la  MefTe.  Elles  font  ornées  de 
grandes  Images  de  cuivre  doré  ,  ou  argenté , 
garnies  de  perles ,  ou  d'autres  pierres  Tur- 
quefques ,  la  plûpart  faufTes.  Parmi  ces  Ima- 
ges, on  voit  celle  de  la  Vierge,  à  la  Grecque; 
celle  du  Pere  Eternel  de  même;  le  Crucifix; 
celles  de,  plufieurs  Saints  Pères  Grecs ,  &  au- 
tres; lefquelles  toutes  ils  couvrent  de  Rideaux 
de  foye.  Entre  toutes  ces  Images  celle  de 
St.  George  eft  l'objet  de  leur  plus  grande  dé- 
votion. Il  y  a  toûjours  devant  une  grande 
quantité  de  bougies  allumées.  On  pourroit 
encore  ajouter  une  cinquième  forte  de  Tem- 
ples ,  aux  autres  ci-deffus  raportez  ,  favoir 
IcwrMarma,  ou  Cave,  où  leurs  Papas  vont 
quelquefois  célébrer ,  pour  être  plus  enflam- 
mez de  l'amour  Divin. 

Les  Eglifes  de  la  féconde  forte  font  bâties  r 
la  plûpart  de  pierre  ,  &  les  autres  de  bois  ; 
mais  taillées  de  fculpture  au  dedans  avec  des 
coupoles  couvertes  de  lames  de  cuivre ,  ou  d'aïs 
minces  de  bois  de  chêne  peint.   Les  Chapei- 
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les  ont  leur  Sanâa  Sanélorum  ,  &  leurs  Au- 
tels ,  pour  y  dire  la  Méfie  à  la  Grecque,  avec 
leurs  Rideaux  de  foye  ,  quelques-uns  brodex 
d'or.  On  y  voit  les  Portraits  du  Prince, 
de  la  Princefle ,  &  des  Saints ,  comme  dans- 
les  autres  ,  &  chacune  a  fon  Chapellain  en- 
tretenu ,.  Papa,  ou  Bere,  pour  en  avoir  foin- 
Le  Prince  y  vient  fouvent  ;  &  quand  il  y 
vient ,  on  y  dit  la  Méfie  :  on  y  fait  aufii  la 
Prière  durant  le  Carême, 

Les  Eglifes  de  la  troilîéme  forte  font  fai- 
tes ,  partie  de  pierre ,  partie  de  bois.  Ils  ont 
foin  de  les  bâtir  dans  un  lieu  élevé  pour  con- 
ferver  les  peintures  contre  l'humidité.  Elles 
font  environnées  de  plulieurs  gros  &  grands 
arbres ,  dans  des  enclos  de  murailles  de  pier- 
re ,  ou  de  pieux.  Les  racines  de  ces  arbres 
font  confacrées  aux  Images ,  ce  qui  fait  qu'on 
-  ne  les  taille  jamais ,  perionne  n'ofant  y  tou- 
cher ,  de  peur  d'attirer  contre  lui  la  colère  des 
Images.  On  enterre  les  morts  dans  Tencein- 
te  de  ces  murailles,  mais  jamais  dans  l'Egli- 
fe.  On  voit  devant  la  porte  un  petit  porche  v 
où  les  femmes  fe  tiennent,  quand  elles  vont 
à  l'Eglife;  ce  qui  n'arrive  que  le  jour  de  Pâ- 
ques. Il  n'y  a  que  la  feule  Princefle  qui  ait 
droit  d'entrer  dans  l'Eglife  ;  ce  qui  eft  félon, 
les  rites  Grecs.  Ce  petit  Porche  fert  aulîi  de 
Sépulture  pour  quelques  Nobles,  &  cela,  com- 
me dit  S.Àuguftïn  Ser.  22.  aux  Frères  dans  le 
defert ,  ut  Ingredientes ,  Egredientes ,  mortis 
admoneantur  ,  &  fie  ad  Deum  convertantur. 
Les  portes  de  ces  Eglifes  font  toûjours  fer- 
mées à  clef,  &  le  Prêtre  ,  qui  demeure  pro- 
che ,  ne  les  ouvre  jamais  qu'au  tems  de  la 
Méfie  >  ou  de  quelque  enterrement..  Il  y  a 
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uce  petite  chambre  au  deflus,  où  ils  mettent 
la  Cloche ,  quand  il  y  en  a  ;  mais  la  plûpart 
des  Eglifes  n'ont  point  de  Cloches  ,  &  ne  fe 
fervent  que  d'une  tablette  de.  bois  d'un  pied 
enquarré,  &  fort  mince,  fur  laquelle  ils  frap- 
pent pour  appeller  le  peuple  à  l'Eglife,  Ils 
offrent  aux  Images  ,  qui  font  pendues  dans 
leurs  Eglifes,  des  bois  de  cerf,  des  mâchoires 


&des  carquois, afin  qu'elles  leur  fbient favo- 
rables à  lachafiè.  Il  y  a  au  milieu  de  l'Eglife 
deux  Guirlandes ,  faites  de  cordons  de  foye, 
ou  rouge,  ou  blanche ,  avec  des  houpes  pen- 
dantes ,  qui  fervent  pour  la  cérémonie  du  ma- 
riage ,  comme  nous  le  verrons  ci -après;  & 
tout  proche  ,  contre  le  mur ,  pend  la  boëte , 
où  eft  le  Mironnc,  ou  la  fainte  Huile.  On  y 
voit  aufïï  une  méchante  Bannière  déchirée , 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ProcefTions ,  & 
un  fort  long  Cor  de  cuivre  ,  plus  long  que 
nos  trompettes ,  dont  ils  fonnent  avant  les 
Proceflioris  ,  pour  aflembler  le  peuple  dans 
l'Eglife.  Il  a  un  fon  aflèz  haut ,  à  la  manière 
Judaïque  ,  :  nwis  ;  qui  n'eft  point  agréable.  - 
Nombr.  chap.  10.  Cumcjue  increpueritts  tubis^ 
congregabitur  ad  te  omms  turba  ad  oftiutn  Ta- 
bernaculi  fœderis.    On  voit  de  plus ,  dans  ces  ' 
Eglifes,  de  gros  Livres  rongez  de  la  pouffie- * 
rc  &  des  fouris.  Ge  font  des  Pfeautiers. -  J'ai 
honte  de  parler  du  peu  de  foin  que  ces  Papas 
otit  de  leurs  faintes  Images.  Latigne,  les  vers,  » 
les  rats,  tout  confpire  a  les  rendre  pitoyables.  - 
Us  ont  foin  toutefôis *  de  quelques-unes, 
qu'ils  ornent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  . 
beaux  draps  de  foye  ,  &  de  perles.   Le  pavé  * 
de4eur  Eglife  n'eft  quelquefois  pas  plus  pro-  ; 


de  fanglier ,  des  plumes  de  faifan  ;  de 
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pre  qu'une  écurie.  Les  Courtines  de  leur 
Sanfia  Sanâtorum  font  toutes  déchirées  &  ta- 
chées de  vin ,  parce  qu'ils  s'en  fervent  quel- 
quefois de  purificatoire.  Leurs  paremens, 
qui  font  d'une  étoffe  groffiere,  &  mal  travail- 
lée ,  font  pendus  fur  une  corde  dans  un  coin  r 
&  dans  un  autre  ,  il  y  a  une  burette  pour  y 
mettre  du  vin.  L'Autel  eft  au  milieu  de  l'E- 
glife ,  fait  en  rond ,  foutenu  d'un  pied  de  pier- 
re ,  fur  lequel  il  y  a  des  Purificatoires  fales  & 
puans ,  une  taffe  de  bois  qui  fait  mal  au  cœur, 
laquelle  fert  de  Calice  ;  une  petite  planche 
qui  fert  de  patène  ,  &  quelques  vieilles  gue- 
/  nilles,  au  lieu  de  napes.  Au  milieu  de  l'Au- 

tel il  y  a  une  petite  Image  r  devant  laquelle 
ils  célèbrent;  mais  jamais  ils  ne  le  font  qu'ils 
n'ayent  à  la  main  leur  encenfoir,  lequel  n'eft 
que  de  fer.  Je  paffe  le  refte  fousfîlence,  pour 
ne  pas  ennuyer  le  Leâeur  ,  qui  croira  ,  s'il 
lui  plaît ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  que  je 
n'en  ai  écrit.  Il  faut  obferver  que  tout  cela 
doit  s'entendre  des  Eglifes  Paroifïïales  des 
Papas. 

•  Les  Eglîfes  des  Ey  êqùes1  font  faites  de  pier- 
re tendre  ,  blanche  comme  le  marbre ,  mafs 
différemment  taillées.  Elles  ont  des  Porches 
an  devant , r  de  la  même  fabrique  ,  ornez  de 
peintures  &  de  plufieurs  infcriptions  Géor- 
giennes. Elles  font  fort  propres  &  fort  net- 
tes au  dedans.  On  y  voit  en  peinture  la  vie 
de  Jefits-Chrift  nôtre  Seigneur,  &les  Images 
de  leurs  Saints  Grecs.  Leurs  Pfautiers  font 
bien  écrits ,  &  bien  couverts ,  de  peur  que  la 
poufiiere  ne  les  gâte,  avec  des  garnitures,  des 
fermoirs ,  &  diverfes  figures  d'argent.  Leurs 
Images  ont  des  Cadres  prefque  de  la  grandeur 
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d'un  homme.  Les  unes  font  d'argent  &  les 
autres  de  cuivre.  11  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
ont  de  petits  Cadres  ordinaires ,  repréfentant 
l'Image  de  la  Vierge,  &  celle  de  St.  George, 
qu'ils  ont  en  grande  vénération.   Ils  ont  au 
milieu  de  l'Eglife  un  Luftre  de  cuivre  qui 
porte  beaucoup  de  bougies.  Us  ont  auflî  plu- 
fieurs greffes  torches.  Leur  SanélaSanfiorum 
eft  fort  propre  ,  avec  de  larges  courtines  ,  & 
nn  Calice  d'argent.  Plût  à  Dieu  que  lesEvé- 
qucs  euffent  foin  de  leurs  Troupeaux  ,  com- 
me de  leurs  Eglifes  !  Les  pauvres  Min greliens 
marcheroient  dans  les  fentiers  de  la  Vérité  & 
du  Salut.  Mais  toute  la  perfe&ion,  &  lafahv» 
teté  de  ces  Evêques  r  confifte  à  ne  pas  man- 
ger de  viande  r  à  jeûner  rigoureufement  le 
Carême,  à  &re  aflidus  à  Toraifon  la  nuit,  ou 
le  matin ,  félon  le  .tems ,  &  à  tenir  leurs  Egli- 
fes en  fort  hc\  état  ;  du  refte ,  ils  ne  font  fcru- 
pule  de  rien.    Les  Beres   obfervent  reli- 
gieufement  les»  mêmes  chofes.  Leurs  Eglifes 
ont  des  Clochers  avec  de  bonnes  cloches  de- 
dans. Il  y  a  quelques-unes  de  ces  Eglifes  qui 
font  fort  anciennes  r  comme  on  le  voit  à  Hé- 
paifleur  des  murailles  ,  &  à  l'architeéhire  de 
pierre.  Mais  aujourdhui  on  n'en  fait  plus  de 
cette  belle  archite&ure,  ni  de  pierres.  On  fait: 
tes-  Eglifes  de  bois  fimplement- 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Cloches  qu  ils  appellent  Zanzaluchi.  De* 
la  Tablette  facre'e ,  qutls  appellent  O  r a  * 
dont  ils  Je  fervent  au  lieu  de  cloche , 
CÎr  de  la  Trompette  apppllèe  Qa.  5 

If  E  s  Cloches  lbnt;  rares  v  &l  petites  en  *  ] 
^Mingrelie,  à  caufe  de  la  cherté  du  métail. 
Il  y  en  a  deux  dans  les  Eglifes  des  Beres^ 
mais  41  n'y  en  a  qu'ùne  dans  celles  des  Papas ^  j 
&  dans  les  Chapelles  du  Prince/  On  ne  fe* 
fert  pas  des  cloches  feules  dans  l'Orient.  Jean    .  ) 
Corona  dit  auChap.  24.  de  fesHiftoires  qu'on -*  : 
appelloit  le  monde  à  l'Eglife  avec  un  inftru-  , 
ment  qui  s'appelle  Bois  ou  Tablette ,  nom  qui  j 
lui  eft  toûjours  refté  ,  comme  on  le  voit  par  i 
les  faints  Canons  ,  ch.  dolent  de  confec.  dift.  1.  - 
&  par  le  feptiéme  Synode  ,  où  en  racontant  > 
les  miracles  de  St.  Anaftafe  ,  martyrifé  l'an^  j 
627.  il  dit  que  fes  reliques  étant  aportées  à  I 
Cefarée,  les  habitans  vinrent  au  devant ,  Sa- 
cra ligna  pulfantes. . 

Le -.Bois  facré  eft  une  planche  mince ,  large 
d'une  paume ,  &:  longue  de  cinq ,  ou  environ , * 
*    dont  on  fe  fert  pour  aflèmbler  les  fidèles  à 
l'Eglife  î  quand  ils  n'ont  point  *de  cloches:  : 
mais  ceux  qui  en  ont,  battent  premièrement 
ce  Bois  facré ,  &  enfuite  fonnent  la  cloche.  - 
Je  demandai  un  jour  à  un  Bere  pourquoi  ils  • 
nefonnoient  pas  la  cloche  la  première  ?  II 
me  répondit ,  que  c'étoit  l'ùfage  des  premiers  > 
Chrétiens  ;  &  que  le  fon  de  ce  bois  faifoit  fou-  ■ 
avenir  du  bois.de  Ja  Croix..  Qije  lors  qu'on: 
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lïntend ,  chacun  en  fait  le  figne ,  &  loiie  Dieu.  • 
Et  que ,  parce  que  ce  fon  eft  foible ,  on  fe  fert 
de  la  Cloche ,  laquelle  avertit  que  le  Bois  fa- 
cré  a  précédé.  Un  autre  me  dit  que  ce  Bois 
ficré  lignifioit  la  chute  de  nos  premiers  Pa- 
rens,  Adam  &  Eve;  &  que  les  fidèles  en  en- 
tendant le  fon  ,  faifoient  pénitence  ,  &deman- 
doient  pardon  à  Dieu  de  ce  péché  ;  de  même 
que  le  fon  de  la  cloche  les  faifoit  fouvenir  de 
]a  raifericorde  de  Dieu  envers  l'homme  dans 
fon  incarnation ,  -&  de  la  nouvelle  qu'en  ap- 
porta l'Ange  à  la  Vierge  Marie.  • 

On  ne  tonne  de  la  Trompette  ,  appellée 
Oa  ,  que  pour  les  Proceffions  ,  ou  pour  leV 
affèmblées,  &  les  affaires  de  laParoine,  à  l'i- 
mitation des  Juifs,  Nomb%chap.i6.2.  Quan- 
io  autem  eft  congregandus  populus,  fimplex  tu- 
h  arum  clangor ,  £3*  non  concise  ululabunt  :  filii 
autem  Aaron  Sacerdotis  clangent  tubis. .  Ils  en  1 
fonnent  quelquefois  fortement ,  quand  on  a 
dérobé  quelque  chofe  de  grand  prix  à  l'Egli-- 
fe ,  afin ,  difent-ils ,  que  le  fon  épouvante  le 
voleur ,  comme  fi  c'étoit  la  voix  de  Dieu  ;  & 
qu'il  ait  un  remords  de  confcience  ,  penfant 
que  Tlmage  le  châtiera.  Ezech.  33.  f.  Sonum  1 
buccin*  audivit ,  &  non  fe  obfervavit ,  fanguis 
ejus  in  ipfo  erit:  fi  autem  fe  cuftodierit^ 
fuam  falvaiit. 

C  H  API  T  R  E  IX. 

1 

Des  Images. 

G Es  peuples  ont  une  très-grande  venera* 
tion  pour  les  Images  qu'ils  appellent  Ca- 
ti  ;  ?  &  quiconque  ne  les  a  gueres  pratiquez 
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croiroit  d'abord,  en  voyant  avec  quelle  ardeur 
ils  les  adorent ,  qu'il  n'y  a  point  de  dévotion 
Chrétienne  au  monde ,  qui  foit  aulïï  enflam- 
mée. Mais  il  eft  certain  que  leur  dévotion  à 
cet  égard  tient  bien  plus  du  Judaïfme  ,  &  du 
Paganifme  ,  que  du  Chriftianifme.  Car  ils 
n'adorent  point  les  Images  comme  des  repré- 
fentations  de  Jefus-Chrift  ,  de  la  Vierge ,  & 
des  Sainte,  qui  font  dans  le  Ciel,  comme  la 
vraye  Eglilè  de  Chrift ,  Auteur  de  vérité,' 
nous  apprend  à  le  faire  \  maislls  rendent  honr 
neur  à  la  figure  matérielle  de  l'Image,  &cela, 
ou  parce  qu'elle  eft  belle,  ou  parce  qu'elle  eft 
bien  parée ,  ou  parce  qu'elle  eft  d'un  riche 
metail,  ou  p^rce  qu'elle  eft  célèbre  pour  être 
la  plus-  cruelle  ,.&  celle  qui  tue  le  plus  les 
hommes:  celles-ci,  ils  les  adorent  par  crainte. 
C'eft  de  là  que  la  plupart  des  Images  font 
faites  d'argent ,  quelques  unes  étant  de  ver- 
meil doré,  &  couvertes  de  pierres  précieufes,. 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  pourtant  beaucoup 
de  faufTes,  ainfî  qu'il  s'en  voit  dans  lesEgli- 
fes  les  plus  renommées,  comme  celle  de  Sr. 
George.  Le  culte  qu'ils  rendent  à  celles  qui 
font  dans  les  Eglifes  principales ,  comme  dans 
celles  des  Eveques,  &  dans  celle  du  Prince 
eft  incroyable.  En  paffant  par  la  rue  qui  con- 
duit aux  Images ,  ils  fe  mettent  de  fort  loin 
à  les  adorer ,  par  des  profternemens ,  par  des 
fignes  de  croix,  &  enfin  en  faifant  trois  fois  le 
tour  de  l'Eglife. 

D'autres,  étant  arrivez  à  l'entrée  de  la  por- 
te de  l'Eglife ,  baifent  la  terre  en  s'inclinant 
trois ,  ou  quatre  fois ,  font  plufieurs  fignes  de 
croix  ;  puis  derechef  fe  profternent  profonde- 
ment en  terre,  fc  battent  la  poitrine,  &  après 
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font  leurs  requêtes  à  l'Image.   La  première 
&  principale  de  ces  Requêtes  ,  eft  qu'elle  ait 
à  tuer  leurs  Ennemis,  &  ceux  qui  Jes  ont  vo- 
lez ;  &  pour  dernière  marque  de  vénération , 
le  ferment  qui  fe  fait  defius  en  jugement  eft 
décifif.    L'on  n'en  appelle  point ,  &  la  crain- 
te qu'ils  ont  des  Images  eft  fi  grande  f  qu'il 
y  a  bien  des  gens  qui  ne  veulent  jamais  jurer 
defius;  même  dans  les  cas  les  plus  certft'ns* 
A  la  vérité  ceux-là  font  rares,  car  générale- 
ment parlant  ils  font  affez  fouvent  de  faux  fer- 
mens  :  mais  ceux-ci  prennent  garde  de  ne  ju- 
ter que  fur  les  Images  qui  ont  l'air  le  plus 
doux  ,  qui  ont  la  réputation  de  n'être  pas 
cruelles,  &  qu'ils  croyent  être  les  mieux  in- 
tentionnées pour  eux.   Tout  ce  refpeâ-là  ne 
vient  point  de  l'amour  qu'ils  ayent  pour  Dieu, 
&  pour  ces  Images  dans  l'attente  des  biens 
fpirituels ,  &  de  ceux  de  la  viefuture;  car  ils 
ne  croyent  point  d'autre  vie  que  celle-ci:  cela 
vient  de  la  peur  qu'ils  ont  d'être  tud,  de  tomber 
malades,  d'être  volez,  &  d'être  ruinez  par 
leurs  Seigneurs ,  ou  vendus  aux  Turcs.  C'eft 
de  là,  que  quand  ils  font  volez,  ils  vont  à 
rimage,  à  laquelle  ils  #nt  le  plus  de  dévo- 
tion, avec  une  offrande  compofée  de  deux 
petits  pains,  &  d'une  petite  bouteille  de  vin; 
&  étant  devant  l'Image  ,  le  Papas  tourne  l'of- 
frande autour  de  la  tête  de  celui  qui  la  fait. 
Enfuite  parlant  à  l'Image,  comme  s'il  parloit 
à  fon  Camarade ,  ou  à  fon  égal ,  car  telle  eft 
leur  manière  de  prier  ,  il  lui  dit.  Tu  fats  que 
foi  été  tttl/,  Çff  que  je  ne  puis  avoir  le  Larron 
dans  mes  mains.  Je  te  prie  donc  par  ce  prefent  5 
que  je  te  fais,  de  le  tuer,  £ff  de  P anéantir,  (en 

difant  ces  paroles,  il  prend  un  bâton ,  leplan- 
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tt  enterre  devant  l'Image,  &lefrapeavecuiï 
m  maillet ,  ou  telle  autre  chofe ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entièrement  enfoncé)  y  de  lui  faire  com- 
me j'ai  fait  à  ce  bâton.  Ayant  fini  cette  belle 
prière,  il  fort  de  l'Eglife  avec  le  Papas ,  &il*> 
vont  boire  &  manger  enfemble  le  prefentfait 
à  riqjage.  Ils  prient  toûjours  pour  la  mort 
de  leurs  ennemis,  &  que  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient periffe ,  maifons  ,  terres,  &  bétail. 
Lors  qu'ils  font  malades  ils  appellent  d'abord 
le  Papas ,  auquel  ils  croyent  comme  à  un  An- 
ge ,  pour  en  favoir  la  caufe.  Ce  Papas ,  com- 
me nous  Pavons  déjà  obfervé  ,  après  avoir 
bien  tourné  les  feuillets  de  fon  Livre,  forge 
un  menfonge ,  comme ,  que  telle  Image  eft  en 
colère  ;  fur  quoi  on  Penvoye  aufîi-tot  pour 
lui  faire  des  oraifons:  onluiporteunprefent; 
&  on  lui  en  promet  bien  d'autres ,  fi  le  ma- 
lade guérit  :  Mais ,  quand  ils  font  guéris  ,  < 
ils  n'accompliflent  gueres  le  vœu  ,difant  qu'ils 
ne  faifoierut  le  vœu  qu'afinque  l'Image  ne  les  * 
tuât  point. 

Les  Images  fur  lefquelles  les  Larrons  ap» 
'  prehendent  le  plus  de  jurer,  crainte  de  mort, 
/  font  St.  George,  de  la  famille Mozimolle,  du 
/    village  de  Ketas ,  appellée  Tuara  Anghelos ,  & 
celledeSt.?*^ ,  dans  le  village  de  Pudaz.  Ils 
difent  que  cette  Image  là  étoit  au  commen- 
cement dans  une  Eglife  proche  d'un  marais, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Grenouilles  qui  Vé* 
tourdifïbient ,  dequoi  étant  fatiguée ,  elle  s'enr 
fuit  fur  le  haut  d'une  Montagne.  Ils  la  croyent 
fi  terrible,  que  tous  ceux  qui  s'en  approchent 
font  frapex  de  là  mort  fur  le  champ;  ce  qui 
fait  que  quand  les  Mingreliens ,  y  vont  faire 
leurs  oraifons,  ils  les  font  de  bien  loin ,  en 
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lui  jettant  leurs  préfens,  &  ils  s'enfuient  auflî 
tôt.  Un  Papas  y  va  célébrer  la  meffe  deux 
ou  trois  fois  Tannée  j  ce  qu'il  fait  avec  gran- 
de frayeur  ,  &  quand  il  va  recueuillir  les  aumô- 
nes pour  cette  Image  r  il  recommande  fort  de 
ne  pas  jurer  deflus,  foit  juftement,  foit  in- 
juftement ,  de  peur  d'exciter  fon  courroux. 

Entre  les  Images  redoutées  de  St.  George, 
il  y  a  celle  de  ScheliffaT  au  pié  du  montCau- 
cale,  &  le  fameux  St.  George  des  IJforiensr 
fort  révéré  des  Mingreliens ,  des  Géorgiens, 
des  Abcas,  &  de  tous  les  Païs  circonvoifins. 
II  y  en  a  encore  plufîeurs  autres  ;  mais  celles 
dont  nous  avons  parlé  font  dans  le  plus  grand 
crédit.  Chacun  vante  &  exalte  l'Image  de 
&  paroi/Te  à  l'envi.  Ils  difent ,  par  exemple, 
qu'elle  a  du  courage  &  de  la  valeur  martiale. 
Les  Mingreliens  vont  en  proceflion  avec  leurs 
Images  amaiTer  des  aumônes;  &  quand  il  s'en 
feit  de  confiderable  en  un  lieu,,  chaque  Papas 
y  porte  fon  Image  pour  lui  faire  donner  l'au- 
mône. 

Un  Gentilhomme,  appellé Rawazza,  étant- 
nu  jour  tombé  malade  dans  un  tems  où  il 
étoit  défendu  de  manger  de  la  viande  •,  après 
plufleurs  exhortations  que  fon  Médecin  lui  fit 
d'en  manger,  &  convaincu  delà néceffité,  & 
de  la  raifon,  qu'il  y  avoit  à  le  faire,  s'y  re- 
folut  4  la  fin.  Mais  comme  il  en<mangeoit 
on  jour,  il  vint  un  Papas  qui  lui  aportoit  de  la 
Part  du  Catholicos  fon  Image  pour  le  guérir. 
Il  fit  auffi-tôt  couvrir  le  plat  où  étoit  la  vian- 
de, de  peur  que  l'Image  ne  la  vît.  Il  fit  en- 
trer le  Papas,  fit  le  figne  de  la  croix  ,  dit  plu- 
ficurs  belles  paroles  à  l'Image ,  &  puis  Ja  ren- 
voya,, avec  des  complimens  pour  le  Catho- 
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licos,  &  recommença  à  manger  fa  viande 
Cette  dévotion  pour  les  Images  vient  des 
Grecs,  aufii  bien  que  cette  fev ère  interdiâion 
de  chair  en  certains  tems.   Et  pour  la  mieux 
recommander ,  ils  peignent  la  Cene  dans  leurs 
Tableaux ,  comme  faite  avec  du  poiflbn ,  & 
non  pas  avec  l'Agneau  Pafchal  ;  parce  qu'il 
y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  veulent  que 
Jefus-Chrift  n'ait  jamais  mangé  de  chair.  Urr 
Prêtre  Mingrelien  difoit  en  difeourant  :  cha- 
cun fait  qu'au  tems  de  laKareba,  c'eft-à-dire 
de  l'Annonciation ,  on  ne  mange  que  du  poîf- 
fon.  Or  l'année  de  la  dernière  Céne  de  Jefus 
Chrift ,  il  arriva  que  l'Annonciation  tomboit 
juftement,  au  famedi  faint.  Et  comme  nô- 
tre Seigneur,  s'étant  aiïïs  à  table  ,  avec  fes 
Apôtres ,  fe  mi{  à  les  exhorter ,  &  le  fit  fi 
long-tems,  que  la  minuît  vint ,  avant  qu'ils 
fe  fuflènt  mis  à  manger ,  fur  quoi ,  ayant  con- 
fulté  s'ils  ne  pourroient  point  alors  manger 
de  la  viande,  au  lieu  de  ce  poiffon  froid ,  qui 
étoit  fervi  devant  eux  ;  &  qu'ayant  été  arrêté 
qu'ils  le  pouvoient;  il  arriva,  fur  le  champ, 
qu'un  grand  PoîlTon  fut  transformé  en  un 
Agneau ,  lequel  ils  mangèrent.  Ce  Papas  te- 
noit ,  au  contraire  des  autres ,  que  Jefus  Chrift 
avoit  mangé  de  la  viande.   Du  refte  les  Min- 
greliens  n'honorent  point  nos  Images  &  n'en 
font  point  de  cas.    Un  Mingrelien  nous  di- 
foit un  jour  :  Pourquoi  vos  Images  ne  font- 
elles  pas  plus  fortes  que  les  nôtres  ?  puis  que 
•    tos  épées  &  vos  étoffes  font  plus  fortes  que 
celles  des  autres  Nations  ,  vos  Images  dé- 
vroient  être  aufii  plus  vigoureufes.  Plaifan- 
te  boufonnerie. 

* 
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CHAPITRE  X 

Des  Reliques  des  Saints. 

PEs  peuples  ont  beaucoup  de  Reliques, 
^qui  leur  font  venues  premièrement  du 
tcms  que  la  foi  Chrétienne  floriffoit  chez  eux, 
&  leurs  Princes  s'alliôient  avec  les  Empereurs 
de  Conftantinople ,  qui  leur  faifbient  don  de 
beaucoup  de  reliques  ;  fecondement  par  plu- 
fieurs  Prélats  dudit  lieu  qui  leur  endonnoient 
auffi  ,  pour  les  entretenir  dans  leur  dévotion; 
troifiémement ,  quand  les  Turcs  prirent 
Conftantinople,  il  y  eutplufîcursSts.  Prélats, 
qui  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  Mahome- 
tane,  s'enfuirent  en  Mingrelie,  &  fe  difper- 
ferent  dans  les  paysvoifins.  On  raconte  qu'a- 
lors H  vînt  dans  la  Çolchide  un  Archevêque 
qui  emportoît  avec  lui  un  morceau  de  la  v raye 
croix  de  la  grandeur  d'une  Paulme,  (c'eft  un 
peu  plus  de  huit  pouces  de  pied  françois,  )  & 
nne  chemife ,  qu'on  dit  être  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Nos  Pères  l'ont  viie.  La  toile  en  eftde 
couleur  tirant  fur  le  jaune ,  parfemée  de  fleurs 
çà  &  là,  brodées  à  l'aiguille.  Elle  a  huit 
paulmes  Romaines  de  long ,  &  quatre  de  lar- 
ge avec  des  manches  courtes ,  longues  d'une 
paulme ,  le  cou  en- étant  étroit.  Je  l'ai  vûc 
auffi  dans  l'Eglife  de  Cofis ,  où  elle  eft  gar- 
dée; &  où  j'ai  vû  encore  une  main  couverte 
de  chair  feiche,  dans  un  reliquaire  d'or,  en- 
richi de  joyaux  rqif  on  dit  être  la  main  de 
Marine ,  &  une  autre  main  de  St.  Quirice ,  & 
plufieurs  autres  offemens  enchaflèx  dans  de 
l'or ,  ou  dans  de  l'argent.   La  Chemife ,  dont 
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•  j'ai  parlé ,  eft  dans  une  caflètte  d*ébene,  or- 
née d'ouvrages  à  fleurs  d'argent ,  dans  laquel- 
le il  y  a  de  plus  un  petit  Cadre ,  contenant 
quelques  poils  de  la  barbe  du  Sauveur,  &des 
Cordes  dont  il  fut  foiïeté.  La  Caffette  eft 
fcelée  du  feau  du  Prince.  Quand  on  nous 
montra  ces  Reliques,  on  les  jetta  fur  un  ta- 
pis ,  où  nous  les  primes  &  touchâmes ,  avec 
autant  de  refped ,  &  de  dévotion ,  que  les  Min- 
greliens  les  manient  avec  peu  de  façon  ;  efti- 
mant  plus  le  peu  d'or  ou  d'argent  qu'il  y  a 
aux  chafles  que  les  reliques  mêmes ,•  à  caufe 
de  la  quantité  qu'ils  en  ont.  Quant  à  leurs 
Livres  de  Liturgie,  ils  en  ont  plufieurs,  en 
grand  volume,  &  en  gros  Caraâeres ,  en  lan- 
gue Géorgienne  y  &  les  Evêques  renouvel- 

,  lent  les  leurs ,  en  le  récrivant  c^cun  une  fois 
en  leur  vie.  Claude  Rota,  Religieux  Jaco- 
bin ,  dans  la  Légende  qu'il  a  faite  de  l'affoin- 
ption  de  la  Vierge ,  dit  que  le  grand  Damafcc* 
ne,  &  St.  Germain,  Archevêque  de  Conftan- 
tinople,  rapportent  que  l'Impératrice  Pulche- 
rie,  du  tems  de  l'Empereur  Maximin ,  fit  fai- 
re une  Eglife  en  l'honneur  de  la  Vierge,  dans- 
la  rue  dite  Balteme-  où  l'Empereur  ayant  con- 
voqué Juvenal,  Archevêque  de  Jerufalem, 
&  les  autres  Evêques  de  .la  Paleftine  ,  qui 
étoient  à  Conftantinople ,  à  l'occafion  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  il  leur  tint  ce  langage. 
Nous  avons  appris  que  le  corps  de  la  Ste.  Vierge 
a  été  enterre  au  champ  de  Gethfemané.  Nous 
voulons  avoir  ce  corps  Jacré  à  la  garde  de  notre 
ville  Capitale,  &  pour  ceP  effet  qu'il  foit  tranj- 
feré  ici  avec  toute  la  folemnité pojfible.  A  quoi 
Juvenal  répondit  ;  l'Ecriture  fainte  porte  que 
ce  corps  a  été  élevé  dans  la  gloire , ,  &  on  ne  voit 
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dans  fin  tombeau  aue  [es  habits ,  Çfj?  les  linceuls 
ènt  fon  corps  facréfut  enfeveli*  Ce  Prélat  en- 
voya à  Conftantinople  ces  facrées  reliques  f 
Iefquelles  on  donna  à  TEglîfe  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  où  elles  furent  mifes  en 
garde. 

t  Ils  difent  que  dans  l'Eglife  des  BêcUelliens 
il  y  a  aulïi  un  morceau  de  la  vraye  croix ,  des  . 
poils  de  la  barbe  de  Jefus-Chrijft ,  des  Cordes 
dont  il  fut  lié  &  fouëté ,  &  des  langes  dont  la 
Vierge  l'envelopa  étant  enfant.  La  manière 
indécente  avec  laquelle  les  Mingreliens  trai- 
tent ces  Reliques  eft  une  chofe  qui  fait  hor- 
reur ;  n'ayant  pour  elles  ni  révérence,  ni 
crainte.  Ils  ne  craignent  que  leurs  Ima- 
ges ,  qui  ont  des  ornemens  ;  lefquels  pour* 
tant  ils  volçjçpient  s'ils  pouvoient  le  faire. 

CHAPITRE  XL 

Des  habits  Sacerdotaux  des  Papas. 

cAmt  Jérôme  ^  Liv.  4.  fur  Ezech.  dit  que  TE- 
û  glife  a  préferit  deux  fortes  d'habits  pour  les 
Miniftres;  les  uns  dont  ils  fe  fervent  ordinai- 
rement ,  &  les  autres  lorfqu'ils  exercent  les 
fondions  de  leur  Miniftere.  Les  Révérends 
Pères  Mingreliens  ne  fe  fervent  pas  des  pre- 
miers,  allant  habillez  prefque  tout  comme  les 
Séculiers;  ni  des  féconds,  n'étant  gueres  mis , 
lorfqu'ils  célèbrent,  que  comme  ils  font  ordi- 
nairement ;  ce  qui  vient  de  leur  grande  mifere  & 
pauvreté,  qui  ne  leur  permet  pas  d'avoir  d'autre 
habit  d'Autel  qu'une  méchante  guenille  déchi- 
rée fur  les  épaules.  Leurs  Prélats  ont  plus  de 
paremens  ;  comme  lachemife ,  qu'ils  appellent 
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quarti ,  laquelle  n'eft  pas  de  toile ,  mais  de  taffe- 
tas ;  l'étole,qu'ils  appellent  0/*r*,mais  qu'ils  ne 
paflènt  pas  en  croix  fur  Teftomach  avec  le  cor- 
don ;  deux  manipules ,  ou  plûtôt  deux  bouts 
de  manche ,  qu'il  s  appellent  Sanétavi  ;  la  Cha- 
fuble,  dite  pittoni;  &  le  pluvial,  qu'ils  nom- 
ment Bafmachy.    Ces  paremens  font  à  la 
Grecque  -,  faits  de  foye  ,  brodez  d'or  ,  chez 
lesEvêques,  les  Abbez,&  les  Moines.  Mais, 
pour  lefs  Papas,  ou  Prêtres  ,  leur  extrême 
pauvreté  les  réduit  pour  tout  parement ,  ou 
habit  Sacerdotal ,  à  fe  fervir  de  quelque  gue- 
L      nille  déchirées  en  guife  de  pluvial.   11  y  en 
a  plufieurs  qui  difent  la  mefle  avec  une  Am- 
ple chemîfe  de  toile  qu'ils  mettent  fur  leurs 
habits.   Ils  ne  célèbrent  jamais  nuds pieds , 
félon  le  précepte  de  l'Apôtre  aux  Êphef. 
chap.  6.  V.  I  f.  Calceati  pedes  in praparatione  £- 
vangelii  pacis ,  lequel  ils  obfervent  inviolable- 
ment ,  ayant  leur  Chiapola ,  ou  Sandales  ordi- 
naires, ou  quelques  vieux fouliers,  qu'ils  gar- 
%    dent  dans  i'Eglife  pour  ce  fujet-là  ;  ou  faute 
de  cela,  ils  mettent  une  planche  devant  l'Au- 
tel ,  fur  laquelle  ils  fe  tiennent  les  pieds  en 
célébrant.   Ils  ont  de  plus  ,  conformément 
aux  rites  Grecs ,  leur  Calice  appelle  Barze- 
mi;  avec  fa  cueillere ,  dite  Lagan;  la  patène, 
qu'ils  appellent  Pefeuin  ;  l'Etoile  ,  nommée 
Camara  ;  le  voile ,  ou  Daparna  ;  la  nape ,  ou 
Bercheli;  leMîflel,  om  oaccarebi  y  comme  ils 
les  appellent;  mais  le  Calice,  la  cueillere,  la 
patène,  &  l'Étoile,  qui  devroient  être  d'ar- 
gent ,  ou  de  Cuivre ,  ou  d'étain ,  au  moins , 
ne  font  fouvent  que  de  bois  fale  &  puant , 
chez  les  pauvres  &mifcrables^*/w.  Même, 
fi  le  Papas  fe  rencontre  chez  quelque  Sécu- 
lier, 
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lier,  qui  veuille  avoir  la  Mefle,  il  la  lui  va 
dire  dans  fa  Marane  ou  Cave ,  comme  il  la 
fait  par  cœur.  Ainfi  il  n'a  point  befoin  de 
Livre.  Il  prend  un  gobelet ,  de  ceux  dans 
lefquels  on  boit  ordinairement ,  qui  lui  fert 
de  Calice ,  un  plat  tout  gras  pour  Patène.  Il 
fait  cuire  vîtement  fous  la  Cendre  un  petit 
pain  pour  fervir  d'hoftie;  &  pour  du  vin,  il 
ne  lui  en  manque  pas  ,  puis  qu'il  eft  dans  la 
Cave.  Pour  Autel  il  prend  un  ais,  ou  quel- 
que planche  fale  ,  &  couverte  de  poulîiere , 
il  n'importe  ;  &  dit  la  Meflè  là-deffus  ;  fe  faifant 
prêter  auparavant ,  par  quelqu'un  du  Logis , 
une  chemife  ,  ou  quelqu'autre  chofe  fembla- 
ble,  qu'il  fe  met  fur  le  dos,  au  lieu  de  pare- 
raens.  1 1  ne  fe  foucie  point  de  napes ,  nî  de  pu- 
rificatoires ,  parce  que  fes  mains  lui  fervent 
de  purificatoire.  Quand  ce  vient  à  l'Evangi- 
le, il  tire  de  fa  poche  un  petit  Livre  écrit  en 
Géorgien ,  qui  eft  une  manière  de  brlfciaire , 
que  la  plûpart  portent  tout  déchiré ,  les  feuil- 
lets mêlez,  l'écriture  fouvent  toute  effacée*, 
&  où  quelquefois  il  manque  plus  de  la  moitié 
des  feuilles.  Le  Prêtre  cependant,  fans  per- 
dre contenance,  dit  la  Mefle  avec  ce  Livre, 
tel  qu'il  eft,  dont  il  tourne  les  feuilles,  pen- 
dant qu'il  dit  l'praifon  qu'il  cherche,  parce 
qu'il  fait  toute  la  Mefle  par  cœur.  D'ailleurs, 


ni  de  nape.  Au  refte,  tout  ceci  s'entend  feu- 
lement des  Prêtres ,  car  les  Evêques ,  les  Ab- 
bez,  &  les  Moines,  oçt  dans  leurs Egîîfes  en 
fort  bon  état  les  chofesrequifes  pour  célébrer 
la  Mefle,  de  même  qu'on  les  trouve  aulfi 
dans  les  Eglifes  des  Princes. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  MeJJe. 

m 

ILs  difent  la  Méfie  en  langue  Géorgienne 
literale,  qui  eft  auffi  peu  entendue  de  leurs 
Ecclefiaftiques  que  la  langue  Latine  Peft  de 
nos  Païfans.  Les  Maifons  des  Prêtres  font 
toûjours  loin  de  PEelifc ,  parce  que  lesEgli- 
fes  font  bâties  en  des  lieux  reculez.  Lors 
qu'on  demande  la  Mefle  à  un  Prêtre ,  en  la 
payant  ;  ce  qui  fe  fait  en  lui  donnant  ou  deux 
ou  trois  Toifes  de  corde,  ou  une  peau  de 
Chèvre  ou  de  Brebis ,  ou  un  dîner ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe^  il  la  dit.  Quelque-texns  qu'il 
fafle ,  pluye ,  ou  vent ,  il  va  à  PEglife ,  portant 
les  paremens  dans  un  Sac  de  peau  ;  le  vin  dans 
un  pot ,  ou  dans  une  petite,  Callebafle  ;  un 
petit  paîri  cuit  fous  la  braife ,  marqué  au  mi- 
lieu d'un  fer ,  contenant  des  Caraâeres  Geor- 

fiens ,  &  une  bougie.  La  perfonne  qui  fait 
ire  la  Mefle  fournit  ces  chofes. 
Le  Prêtre  s'achemine  à  PEglife  avec  tout 
cela.  Lorfqu'il  en  eft  proche,  il  commence 
à  dire  fes  Oremus.  Etant  arrivé  à  la  porte , 
il  met  bas  fes  uftancilles,  bat  du  bois  facré, 
&  fonne  quelques  coups  de  cloche.  Ce  n'eft 
pas  pour  faire  venir  du  monde  ;  car  les  Min- 
greliens  ne  vont  point  à  PEglife ,  finon  dans 
des  jours  folennels.  Cela  fait,  le  Prêtre  en- 
tre dans  PEglife,  alumefabougiedufeu  qu'il 
a  aporté  avec  lui,  tout  cela  fans difcontinuer 
fes  prières  qu'il  va  toujours  difant  à  haute 
voix.  Il  fe  revêt  de  ces  miferables  ornemens. 
Il  fe  met  la  Chafuble  pliée  fur  les  épaules , 
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comme  nous  faifons  quand  on  nous  donne 
l'ordination  de  Prêirife,  s'il  en  a  une,autre- 
ment  il  s'en  pafle.    Il  prépare  enfuite  l'Au- 
tel, en  étendant  quelque  toile  deffus,  pour 
fervir  de  nape  :  met  du  côté'dc  l'Evangile  , 
fou  petit  balïin  ou  plat,  qui  lui  fert  de  patène  : 
de  celui  de  l'Epître  un  gobelet  au  lieu  de  Ca- 
lice :  &  au  milieu  le  pain  qu'il  doit  confacrer 
appelle  ?  Sabifqueri  '  difant  toujours  l'office. 
Cela  fait  il  verfe  du  vin  dans  le  Calice  en 
quantité.    Il  prend  le  pain  de  la  main  gau- 
che, &  de  la  droite  un  petit  couteau,  avec 
lequel  il  le  coupe  à  l'endroit  de  la  marque, 
&  en  met  autant  qu'il  faut  dans  le  petit  plat. 
Il  prend  après  l'étoile  nommée  camara,  qui 
eft  faite  de  deux  demi-Cercles,  &  la  met  en 
fuite  fur  le  pain  pofé  dans  lapatene;  cequ'il 
y  a  de  trop  de  pain ,  il  le  met  à  part.  Il  couvre 
enfuite  là  patène  d'un  linge  blanc ,  &  d'un  autre 
il  couvre  le  vin.    Cela  fait  ,  il  fe  retire  un 
peu  à  côté  de  l'Autel ,  laiffe  tomber  la  Chafuble 
far  derrière  ,  &  dit  le  Pater  nojier ,  après  le- 
quel il  lit  l'Epître,  &«puis  de  fuite  l'Evangi- 
le ,  &  avec  le  Miflel  à  la  main  va  au  milieu 
de  l'Eglife  chanter  le  Credo ,  &  lire  quelques 
oraifons  pour  l'offertoire.    En  fuite ,  revenu 
à  l'Autel ,  il  prend  lé  voile  qui  couvroit  la 
patène,  &  le  met  fur  fa  tête;  puis  il  prend 
cette  patène  de  la  main  gauche ,  &  la  porte 
au  front,  &  de  ladroite  le  Calice  qu'il  appuyé 
contre  Teftomach,  &  va  ainfi  à  pas  lents  vers 
le  peuple  au  milieu  de  l'Eglife,  faifant  lapro- 
ceflion  à  l'entour  ,  &  chantant  une  hymne , 
que  l'on. appelle  Chambique.    Le  peuple, 
(quand  il  y  en'a,)  dès  qu'il  voit  aprocher  le 
Prêtre,  fe  jette  en  terre  avec  de  profondes 
tome  I.  I  in- 
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inclinations;  &  quand  il  pafle,  il  invoque  le 
nom  de  Dieu  ,  en  faifant  paroître  la  plus 
grande  dévotion  ,  encenfant  les  efpeces,  les 
fuivant  ,  &  accompagnant  avec  des  bougies 
allumées  à  la  main.  Cette  proceflion  faite, 
le  Prêtre  retourne  à  l'Autel  ;  y  remet  pre- 
mièrement le  Calice,  &  après  lapatene; prend 
le  voile  qu'il  a  fur  la  tête,  &  le  tient  à  la 
main  devant  VOblata ,  (  ce  font  les  efpeces) 
&  fait  quelques  prières.  Enfuite,  à  voix  hau- 
te ,  en  forme  de  chant ,  il  dit  les  paroles  de 
la  confecration  premièrement  fur  le  pain, 
après  fur  le  vin,  prènd  l'étoile,  la  porte  aux 
quatre  coins  de  la  Patène  ,  &  du  Calice  aufli  9 
comme  en  forme  de  croix  ;  &  en  fait  quel- 
ques fignes  fur  VOblata.  Après  quoi,  il  prend 
de  la  main  droite  le  Pain  confacré ,  qu'il  élè- 
ve fur  la  tête ,  en  difant  quelques  Oraifons  ; 
lefquelles  finies,  il  fait  trois  fignes #de  croix 
avec  ce  Pain  <,  &  le  met  dans  fa  bouche  &  le 
mâche.  Il  boit  le  Vin,  tenant  le  Calice  ferré 
de  fes  deux  mains,  &  s'il  refte  des  mietes  du 
Pain  fur  la  Patène ,  il  les  prend  de  la  main, 
&  les  met  dans  fa  bouche  ,  &  ainfi  en  man- 
geant le  Pain  ,  &  tenant  le  Calice  dans  les 
mains,  il  fe  tourne  vers  le  peuple  &  lui  dît 
fcifcit,  c'cft-à-dire  tremblement.  Puis  il  remet 
en  fuite  chaque  chofe  à  fa  place ,  éteint  la 
bougie,  fi  elle  n'çft  pas  finie  ;  car  elle  ne  dure 
pas  quelquefois  la  moitié  de  la  Méfie;  fe  des- 
habille, remet  fes  ornemens  dans  fon  fac  de 
peau,  &  retourne  che*  lui. 

Cette  manière  de  dire  la  MeflTe  eft  verîta- 
blementdetrès-faints  rites ,  inftituez  par  faint 
Bafile ,  par  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  &  par 
d'autres  Saints ,  &  approuvée  du  Pape  ;  mais 
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elle  eft  dite  par  des  ignorans  Mingreliens, 
fans  dévotion,  &  fans  révérence  ;  gens  que 
Dieu  fait  s'ils  font  baptifez  ,  ou  s'ils  font 
vrayement  ordonnez  ;  à  caufe  de  la  grande 


Evêques ,  qui  n'ont  aucun  foin  de  leurs  Pa- 
roifles.  Ils  célèbrent  la  Me/Te  quand  on  leur 
donne  quelque  chofe ,  &  fi  on  ne  leur  donne 
rien  pour  la  dire,  ils  ne  la  difent  point.  Du- 
rant le  tems  du  grand  Carême  ,  ils  ne  célè- 
brent jamais  que  deux  jours  la  femaine  ;  le 
Samedi ,  &  le  Dimanche  ;  parce  que  ce  font 
les  jours  que  le  Gatholicos,  les  Evêques  ,  & 
les  Moines  t  jeûnent ,  ne  faifant  qu'un  feul 
repas  le  jour  après  Vêpres.  Or  s'ils  difoient 
la  Mefïè  ces  cinq  jours-là  qu'ils  jeûnent,  ils 
romprôient  le  jeûne,  qu'ils  eftiment  confîfter 
à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour ,  au  foir  ;  fans 
qu'il  foit  permis  de  porter  rien  à  la  bouche 
auparavant.  Obfervez  que  fi  un  Prêtre,  qui 
va  pour  dire  la  MefTe  dans  une  Eglife,  la  trou- 
ve fermée  ,  il  dit  la  MefTe  à  la  porte  y  atta- 
chant fa  bougie.  Quand  plufieurs  Prêtres  veu- 
lent dire  la  MefTe  dans  une  EgJ ife,  ils  ne  di- 
fent pas  chacun  la  fiepne  à  part ,  cela  n'étant 
pas  en  ufage  parmi  eux  ;  mais  ils  en  difent 
une  tous  enfemble ,  ce  qu'ils  font  fans  refpe£t , 
entremêlant  l'Office  de  toute  forte  de  difeours 
differens. 


CHAPITRE  XIIL 

Du  Baptême. 

DE  S  qu'un  Enfant  eft  né  ,  le  Papas,  ou 
Prêtre ,  lui  fait  un  fîçne  de  Croix  fur  le 
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front  ;  &  huit  jours  après ,  il  l'oint  avec  l'Hui- 
le fainte ,  qu'ils  appellent  Mirone.  Le  Baptê- 
me ne  fe  fait  que  long- tems  après  ,  quand 

,  l'Enfant  a  deux  ans  ou  environ;  ce  qui  fe  fait 
de  cette  manière.  Le  Papas  va  dans  la  Ma- 
rana  ,  ou  Cave  ,  qui  fert  d'Eglife  ,  s'aflîed 
fur  un  banc  ,  faifant  affeoir  fur  un  autre  vis- 
à-vis  le  Parrain  avec  l'Enfant  :  A  côté  du  Prê- 
tre ^  il  y  a  un  plat ,  avec  de  l'huile  de  noix , 
&  un  baquet ,  ou  cuve ,  ou  autre  vafe  de  bois, 
poujr  feryir  de  Fonts  à  l'Enfant.  Il  demande 
le  nom ,  puis  il  allume  une  petite  bougie ,  & 
fe  met  à  lire  un  long  -  tems  ;  &  quand  il  eft 
prefque  à  la  fin,  il  ôte  fa  calote^ou  fon bon- 
net ,  continue  à  lire  encore  un  peu  ;  puis  fe 
retourne,  lit,  &  après  avoir  bien  lû,  deman- 
de qu'on  apporte  l'eau  ;  &  comme  il  arrive 
fouvent  qu'elle  n'eft  pas  chaude ,  quand  il  la 

,  demande,  il  faut  qu'il  attende.  L'eau  appor- 
tée eft  verfée  dans  le  baquet ,  &  le  Prêtre  prend 
l'huile  de  noix ,  la  verfe  dans  l'eau ,  en  difant 
quelques  prières,  &  en  chantant.  Le  Parrain 
cependant,  ayant  deshabillé  l'Enfant,  le  met 
tout  nud  dans  le  baquet ,  &  le  lave  par  tout 
avec  lès  mains.  Le  Prêtre  n'y  touche  point  ; 
ne  prononce  aucunes  paroles  durant  cette 
fonâion  ,  mais  dès  qu'elle  eft  achevée ,.  il 
.  prend  une  corne,  où  il  y  a  du  Mirone,  ou  de 
la  fainte  Huile,  fi  dure  qu'elle  refTemble  à  de 
vieux  onguent;  en  coupe  un  peu  avec  un  pe- 
tit morceau  de  bois  ;  <5ç  le  donne  au  Parrain, 
qui  en  oint  l'Enfant  au  front  premièrement , 
puis  au  nefc ,  aux  yeux  ,  aux  oreilles ,  à  l'en- 
droit des  mammelles  ,  au  nombril ,  aux  ge- 
noux ,  aux  chevilles  des  pieds  ,  aux  talons, 
aux  jarrets,  aux  fefifes,  aux  reins,  aux  cou- 
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des,  aux  épaules,  &  au  fommet  de  la  tête; 
fans  que  durant  toute  cette  a£Hon  ,  le  Papas 
ouvre  feulement  la  bouche.  Le  Parrain  remet 
en  fuite  l'Enfant  dans  la  cuvette  ,  prend  un 
peu  de  Pain  beni ,  le  donne  à  l' Enfant,  avec 
du  Vin  ,  &  s'il  en  mange  &  boit ,  ils  difent 
que  c'eft  un  bon  ligne  ,  &  qu'il  fera  fort  & 
gaillard  ;  puis  il  le  remet  entre  les  mains  de 
la  Mere  en  lui  difant  par  trois  fois ,  Vous  me 
Pavez  donné  'Juif  &  je  vous  le  rends  Chrétien. 
L'Enfant  étant  enfuite  bercé  pour  l'affoupir, 
on  le  laifle  un  peudormii;;  puis  il  eft  lavé 
avec  d'autre  eau,  non  pas  par  le  Parrain ,  mais 
par  une  autre  perfonne ,  laquelle  ne  laifle  pas 
decontraâerparentage  avec  la  Mere  de  l'En- 
fant ;  mais  pas  fi  grand  que  le  Parrain  ;  car  il 
faut  obferver  que  le  Parrain  d'un  Enfant  eft 
tenu  le  Parent  de  fa  Mere  au  degré  de  Frerc 
ou  de  Sœur ,  tellement  qu'à  toute  heure ,  ou 
en  tout  tems ,  il  peut  entrer  par  tout  chez  elle 
comme  dans  fa  propre  maifon.  Il  faut  remar- 
quer que  les  Prêtres  adminiftrent  le  Baptême 
fans  habits  Sacerdotaux ,  dequoi  ils  ne  fe  fou- 
cient  gueres,  auflî  ne  baptiferoient-ils  jamais,. 
S  ce  n'étoit  pour  y  faire  grand'  chère  ;  faifant 
confifter  cette  Cérémonie  facrée  dans  un  Ban- 
quet foiemnei ,  qui  dure  tout  le  jour  ;  d'où 
vient  que  quand  quelques-uns  n'ont  pas  le 
moyen  de  donner  au  moins  un  Cochon  ,  ils 
ne  font  point  baptifer  leurs  Enfans.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'il  arrive  fouvent ,  que  les  enfans 
de  ces  pauvres  gens  meurent  fans  Baptême. 

Les  riches  au  contraire  ,  ne  fe  contentent 
pas  de  faire  tuer  plufieurs  Cochons  ;  mais 
pour  rendre  le  repas  fplendide  ,  ils  font  tuer 
des  bœufs  &  d'autres  bêtes ,  conviant  tous 
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leurs  parens  &  amis  au  feftin ,  qui  dure  toute 
la  nuit,  jufqu'à  ce  que  là  plupart  foient  bien 
yvres.    11  femble  que  les  Mingreliens  ayent 
formé  leur  manière  de  baptifer  fur  le  rituel 
des  Grecs  ,  qui  adminiftrent  trois  Sacremens 
à  même  tems  ;  à  favoir  le  Baptême,  la  Con- 
firmation ,  &  l*Euchariftie.    Car  en  lavant 
l'Enfant  ils  donnent  le  Baptême  ;  &  ils  lui 
donnent  la  Confirmation ,  en  l'oignant  d'Hui- 
le ;  &  l'Euchariftie  en  lui  donnant  du  Pain 
béni,  &  du  Vin.  Mais  je  croi  que  cette  façon 
de  donner  du  Pair*&  du  Vin  à  un  Enfant  eft 
plûtôt  à  l'imitation  des  Juifs ,  qui  donnoient 
du  vin  &  du  lait  à  l'enfant,  comme  dit  St.  Jé- 
rôme ch.  ff.  fur  ces  paroles  :  emite  vinum  &  lac. 
Les  Mingreliens  fuivoient  à  la  vérité  les  rites 
Grecs  dans  les  tems  pafTefc  ,  mais  ils  les  ont 
fort  corrompus  dans  la  fuite  en  plufieurs  cho- 
fes.  Quelques  Papas,  des  plus  favans,  m'ont 
conté ,  que  pour  plus  de  dignité ,  ils  lavoient 
aufïi  l'enfant  dans  le  vin ,  &  non  pas  dans 
l'eau.    S'ils  n'étoient  pas  trop  îgnorans,  on 
les  appelleroit  Luthériens,  parce  que  Luther 
étant  un  jour  interrogé  fur  la  matiçre  du 
Baptême  ,  il  répondit  que  c'étoit  dans  toute 
forte  de  chofes  qu'on  pouvoit  laver  J  comme 
dans  du  lait,  &  dans  du  vin;  ainfî  que  rapor- 
te  Beilarm.  du  faint  Baptême  chap.  z.   Il  arri- 
va un  jour  qu'on  fit  venir  un  Papas  pour 
baptifer  un  enfant  fort  malade.  "Ce  Papas, 
trouvant  l'enfant  moribond,  ne  le  voulut  ja- 
mais baptifer,  difant  qu'il  nevouloit  pas  ainfî 
employer  inutilement  fon  Huile  fainte;  com- 
me lï  le  Baptême  conlîftoit  dans  l'OnéHon. 
Cet  enfant  étant  mort  fans  être  baptifé  ,  il 
vint  un  autre  Papas,  ami  de  la  maifon,  pour 
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viiitér  la  famille  fur  fon  affliétion,  &  fur  la 
perte  qu'on  avoit  faite.  Le  Pere  lui  dit  les 
larmes  aux  yeux ,  que  ce  qui  le  fâchoit  le  plus 
dans  la  mort  de  fon  Enfant ,.  c'étoiÈ  qu'il  n'a- 
voit  point  reçû  le  Baptême  ,  parce  qu'ayant 
appellé  un  tel  Papas ,  pour  le  baptifer ,  il  avoit 
refiifé  de  le  faire  ^  de  peur,  difoit-il ,  de  per- 
dre fon  Huile  fainte.  Ce  Papas ,  l'arrêtant , 
lai  répondit  :  Ne  faviez-vous  pas  que  ce  Papas 
ejl  un  avare  ?  ne  pleurez  point  f  confotez  vous , 
je  le  baptifer  ai  moi  :  un  peu  d'huile  njejl  pas  Ji 
irand?  chofe.  Cela  dit  ,  il  tire  fon  cornet  de 
deflbus  fa  vefte  ,  en  prit  un  peu  d'Huile  ,  & 
en  oignit  cet  Enfant  mort  ,  comme  on  fait 
dans  radminiftration  du  Baptême.  Telle  eft 
la  ftupidité  &  l'abfurdité  de  ces  Révérends 
Papas.  Je  laiflè  à  confiderer  au  Leéieur  fi  ces 
enfans  font  bien  baptifez  :  C'eft  pourquoi  nos 
Pères  ne  manquent  point  de  baptifer  fié  con- 
ditione  tout  autant  d' enfans  qu'ils  rencontrent, 
fous  prétexte  dé  leur  donner  des  remèdes,  ou 
de  les  careflTer. 

Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans  , 
font  donnez  à  l'bccajfîon  de  quelque  accident 
qui  furvient,  à  l'imitation  des  Juifs ,  comme 
nous  voyons  dans  la  perfonne  de  Benjainin, 
qui  fut  appellé  Ftls  de douleur ,  à  caufe  de  cel- 
le que  fouffrit  Rachel  fa  mere  en  le  mettant 
au  monde,  Gen.  ch.  35'.^.  18.  Ainfi  les  Min- 
greliens  appelleront  leurs  enfans  Objeca,  c'eft- 
a-dire,  Vendredi ,  quand  ils  naifTent  ce  jour- 
là;  Guianifa,  c'eft- à-dire,  tard  venu ,  quand 
ils  viennent  au  monde  à  la  fin  du  jour  ;  Pre- 
valifa,  c'eft-à-dire  ,  Février ,  parce  que  c'eft 
le  tems  de  fanaiftance,  &  ainfi  des  autres.  11 
y  en  a  fort  peu  qui  ayent  le  nom  de  quelque 
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Saint  ;  parce ,  difent-ils ,  qu'il  n'eft  point  per- 
mis de  donner  à  un  homme  ordinaire  le  nom 
d'un  Saint,  de  peur  qu'il  ne  le  deshonore,  de 
la  manière"  que  faifoit  un  foldat  qui  n'avott 
point  de  cœur ,  &  qui  portoit  le  nom  d'Alexan- 
dre. Ce  Prince  ,  comme  nous,  le  lifons  dans 
fa  vie, que  nous  a  lailTée Plutarque , lui  dit  en 
courroux,  Ou  porte  toi  en  Alexandre ,  ou  chan- 
ge de  nom.  Ainfi ,  les  Mingreliens ,  en  ne  pre- 
nant point  de  nom  des  Saints  Chrétiens  7 
c'eft  comme  s'ils  difoient ,  Nos  aSlions  ne  font 
pas  des  aétions  de  Chrétiens  ;  &  pour  ne  nous 
point  attirer  de  reproches  ,  nous  n'en  porterons 
point  les  noms.  Saint  Augujlin.  ch.  70.  fur  faint  • 
Jean ,  dit  ,  Chrijlianum  caftitatis  &  integrita- 
tis  nomen  ejl  ;  mais  ces  peuples  font  extrême- 
ment éloignez  de  ces  deuxperfeétions.  Il  faut 
obferver  encore ,  qu'à  quelque  âge  qu'ils  foient 
parvenus ,  on  ne  lailFe  pas  de  les  appeller  tou- 
jours fils  ou  enfant  de  tel  ;  félon  l'ufage  de* 
l'Ecriture,  puer  centum  annorum.  Quant  au 
refte  ,  la  Forme  du  Baptême*  en  leur  langue 
eft  telle. 

Natelis  — .  Ighebts  facalitos  Mamifata.  amin. 
Dazizata  amin.  Dazuliza  Zininda  fata 
Amin. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  de  Prêtres  qui  fâchent  ce 
Formulaire  du  Baptême.  Quelques  Beres  le 
favent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire 
c'eft  qu'il  arrive  fort  fouvent  que  des  gens  fe 
font  rebaptifèr. 

On  ne  fait  point  ici  d'article  du  Crème,  par- 
ce que  les  Mingreliens  n'en  ont  jamais  ouï 
parler;  outre  que,  félon  les  rites  des  Grecs, 
ce  n'eft  pas  lePrêtre  qui  en  ouït,  mais  le  Par- 
rain , 
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rain  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflfus 
dans  le  Baptême.  N 

CHAPITRE  XIV. 

De  l'Euchariftie. 

ILs  confacrent  cdmme  ils  peuvent  dans  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie ,  fans  s'obliger 
comme  les  Grecs  à  confacrer  toujours  en  pain 
levé.  Ils  font  un  petit  pain  rond  d'un  peu  plus 
d'une  once  pefant,  compofé  de  farine,  d'eau, 
de  bled ,  &  de  vin ,  fur  lequel  ils  appofent  la 
Biarque  qui  eft  ici  deffous. 


i 

IIKC| 

KNII  K  | 

Jetas  Xus  tincit. 

Le  pain  ,  ainfi  marqué  .  s'appelle  Scbifqueri 
avant  la  confecration  ,  &  après  la  confecra- 
tion  NazerobafazerebelL  Ils  appellent  naziÏÏ 
le  viatique  qu'ils  donnent  aux  malades  ;  &  les 
Prêtres  le  confervent  dans  une  petite  bourfc 
de  toile,  ou  d'autre  étof%,  qu'ils  portent  toû- 
jours  attachée  à  la  ceinture  r  comme  nous  le 

diront  plus  bas. 

Àrcudius  Concord.  £cclef.  lïb.3.  dit  y  qu'il  efi 
vraisemblable  qu'au  tems  des  Apôtres  ^  on  confa- 
croit  tantôt  avec  du  pain  levé ,  tantôt  avec  du 
pain  azyme.  Les  Latins  imitent  Jefus-Chrifl, 
qui  confacra  avec  du  pain  azyme;  mais  pour 
les  Mingreliens  ,  ils  confacrent  indifférem- 
ment toute  forte  de  pain.  La  compofition  de 
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leur  pain Euchariftique,  avec  de  la  farine,  du* 
fel,  du  vin  &  de  l'eau,  eft  à  la  Judaïque,  par- 
ce que  Dieu  anciennement  commandoit  qu'il 
y  eût  du  fel  dans  tous  les  Sacrifices ,  Lev.  2. 

Quidquidobtuleris facrificii fale  condies.  Ce  n'eft 

pas  la  coûtume  de  ces  Prêtres  de  mettre  dans 
le  Calice  un  peu  d'eau  #avec  le  vin.  J'en  ai  - 
pourtant  vu  quelques-uns  qui  y  en  mettoient; 
&  ayant  un  jour  demandé  à  un  Papas,  pour- 
quoi il  ne  mettoit  point  d'eau  dans  le  Calice  ? 
il  me  répondit  ,  qu'il  y  en  mettoit  quelquefois 
quand  le  vin  étoit  trop  fort  ;  mais  qu'il  avoit  déjà 
ajfez  à  faire  à  porter  le  vin ,  le  feu ,  la  bougie , 
&  le  fac  des  ornemens  ,  fans  porter  encore  de 
Veau.  Je  lui  demandai  de  plus  ce  qu'il  feroit 
li  le  vin  étoit  du  vinaigre  ?  il  me  répondit, 
qu'il  confacreroit  avec  ,  mais  qu'il  ne  le  fe- 
roit pas  avec  de  l'eau  de  vie  ,  parce  qu'elle 
n'étoit  plus  vin.  Ces  Prêtres,  pour  imiter  les 
Grecs ,  qui  après  la  confecration  ,  &  immé- 
diatement avant  la  Communion,  ont  coûtu- 
me de  verfer  dans  le  Calice  un  peu  d'eau  bouil- 
lante ,  en  mémoire  du  fang  &  de  l'eau  chau- 
de ,  qui  forcit  du  côté  de  Jelus-Chrift  mort; 
ces  Prêtres,  dis -je  ,  prennent  une  cuilliere 
de  fer  qu'ils  font  chaufer  à  la  bougie  qui  leur 
fcrt  de  cierge ,  ils  y«*nettent  en  fuite  un  peu 
d'eau ,  &  la  jettent  ainfi  chaude  dans  le  Cali- 
ce ,  &  communient  enfuite.  Ils  ne  favent 
pourquoi  ils  pratiquent  cette  Cérémonie  :  ils 
difent  que  c'eft  leur  ufaee ,  mais  pourtant  ils 
ne  le  font  pas  tous  conftamment. 

Je  me  fuis  informé  bien  des  fois  avec  toute 
forte  d'Ecclelîaftiques  touchant  la  forme  de 
la  Confécratîon  ;  mais  fans  en  avoir  jamais 
trouvé  qu'un  feul ,  lequel  étoit  un  peu  moins 
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ignorant  que  les  autres ,  qui  me- l'ait  fû  dire. 
Il  me  dit  que  les  paroles  de  la  Confécration 
de  la  chair  ,  dite  marquent ,  étoient  telle  : 
Mighet  Chiamet  ejje  ars  cors  chiemit  quentuis 
éate  chili  miffa  tevebelat  Zodoat;  &  celles  de 
la  Confécration  du  fang  ,  dit  Maguaint,  les 
foivantes  ;  Suta  Mijganqua  vejia  ejje  ars  Sifeli 
chiemit  quentuis  chante  chiti  zodoat.  Je  deman- 
dai un  jour  à  un  de  ces  Révérends  hommes, 
fi  après  avoir  ainfi  confacré  le  pain  &  le  vin 
avec  les  paroles  fufdites  ,  le  pain  &  le  vin 
e'toient  véritablement  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  >  Il  me  répondit  en  fouriant, 
comme  fi  je  luieufledit  une  plaifanterie ,  (le 
terme  Italien  de  Foriginal  eft  una  facetta.  ) 
Qui  mettra  Jefus-Chri/i  dans  le  pain  ?  comment 
y  fourr  oit-il  venir  ?  comment  peut-il  être  aujfi 
renfermé  dans  un  fi  petit  morceau  de  pain  ?  four* 
quoi  voudroit-il  quitter  le  ciel  pour  venir  en  ter- 
to\  on  n'a  jamais  vu  rien  de  femblable.    Je  lui 
demandai  de  plus  ,  fî  la  Méfie  feroit  bonne  , 
en  cas  que  le  Prêtre  eût  oublié  les  paroles  de 
la  Confécration  ?  il  me  répondit  ,  pourquoi 
non  ?  mais  le  Prêtre  qui  oublie  les  paroles  fait 
m  grand  péché.  A.  l'égard  du  point  de  l'inten- 
tion, ils  né  favent  ce  que  c'eft ,  comme  gens 
qui  célèbrent  par  coûtume  ,  &  pour  quelque 
émolument  ;  &  par  confequent ,  c'eft  à  favoir 
fi  la  Confécration  qu'ils  font  eft  valide  ou 
non?  je  m'en  remets  aux  Doéteurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  Nazili ,  ou  Viatique, 
pour  les  malades,  les  Mingreliens  font  com- 
me les  Grecs,  en  le  confacrant  une  fois  feu- 
lement l'année,  le  jour  du  Jeudi  faînt ,  en 
mémoire  de  laCene  de  nôtre  Seigneur.  Mais 
au  lieu  que  les  Grecs  le  confervcnt  dans  un 
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Ciboire  d'or  ou  d'argent ,  ou  dans  quelqu'àir- 
tre  vafe  décent,  comme  le  raporte  Baroniusr 
&  Arcudius  concord.  Ecclef.  liv.  3.  de  la  Sainte 
Euchariftie.  Ces  Prêtres  Cofcheens  le  mettent 
dans  une  bourfe  de  toile  ,  ou  de  peau  ,  qui 
d'ordinaire  eft  graffe  &  fale  ;  la  portant  tou- 
jours attachée  à  la  ceinture  ,  &  par  tout  où 
ils  vont,  &  quelque  chofe  qu'ils  faflent;  mê- 
me là  où  ils  fe  comportent  avec  le  moihs  de 
révérence  &derefpeét,  ni  plus  ni  moins  que 
fi  c'était  une  pièce  de  chair.  Et  comme  ils 
font  fouvent  yvres,  ils  fe  roulent  alofs  à  ter- 
re avec  cette  bourfe  à  la  ceinture,  fans  y  avoir 
nul  égard.  Quand  ils  fe  deshabillent  &  fe  cou- 
chent ils  la  mettent  fous  leur  chevet  avec  leurs 
habits ,  ou  en  un  autre  endroit.  Quand  il  fe 
prefente  quelque  malade  qui  demande  le  Via- 
tique ,  ils  le  lui  portent,  ou  bien  s'ils  ne  fe 
lbucient  pas  d'en  prendre  la  peine  ,  ils  l'en- 
voyent  par  celui-là  même  qui  les  eft  venu  aver- 
tir, foit  homme,  ou  femme  ,  ou  enfant.  Et 
parce  que  ce  Nazili ,  ou  Viatique  ,  qu'il  en- 
voyé, eft  quelquefois  un  peu  trop  dur,  félon 
qu'il  eft  vieux  fait  ;  pour  le  faire  avaler  au 
malade  ,  on  le  prend  avec  les  mains  pour  le 
cafTer  &  réduire  en  petits  morceaux  ,  fur  un 
plat,  ou  fur  une  pierre  ;  fans  fe  mettre  en  pei^ 
ne  des  miettes  qui  en  tombent  ,  &  de  celles 
qui  s'attachent  aux  mains,  &  le  mettant  dans 
un  peu  de  vin  le  donnent  à  boire  au  malade, 
en  priant  l'Image  de  ne  le  pas  tuer.  Quand 
ces  gens  boivent  ainfi  ce  Viatique  pnlverifé, 
il  en  refte  d'ordinaire  la  plus  grande  partie  at- 
tachée à  leur  barbe,  qu'ils  portent  fort  longue 
&  fort  épaifTe;  mais  cela  ne  leur  fait  point  de 
peine;  ils.  s'efluyent  avec  la  main  f  ou  avec  la 
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manche  de  leur  chemife,  ou  avec  quelqu'au- 
I    tre  choie. 

I  ,  Peu  de  gens  prennent  ce  Viatique  ,  parce 

I  qu'on  le  tient  de  .mauvais  augure  dans  la  mai- 
fon  du  malade.  C'eft  pourquoi ,  au  lieu  de  le 
lui  donner  à  prendre  ,  on  le  jette  dans  le  vin 
en  une  bouteille ,  ou  petite  cal  ébatte,  que  Ton 
met  dans  un  coin  ;  &  Ton  obferve  ce  qu'il 
devient  ;  fur  quoi  on  juge  du  fuccès  de  la  ma- 
ladie. Çar  fi  le  Nazili  va  au  fonds  de  la  ca- 
leba/ïe ,  c'eft  mauvais  figne ,  &  que  le  malade 
mourra  ;  s'il  nage  au-deffus  ,•  c'eft  figne  du 

|  contraire.  Ce  Nazili  eft  fait  de  farine,  devinr 
&  de  fel.  Il  n'y  a  point  d'eau  comme  au  pain 

I  Euchariftique,  parce,  difent-ils ,  que  s'il  y  en 
avoit  il  ne  dureroit  pas  toute  Tannée.  Or  fa- 
voir  fi  ce  compofé  eft  matière  propre  à  con- 
férer ,.  &  s'il  eft  vrai  pain  ,  c'eft  de  quoi  je 
me  raporterai  au  jugement  des  Savans.  A  la 
fin  de  l'année  y  les  rrêtres  qui  ont  du  Nazili 
de  relie,  le  portent  fur  l'Autel,  &  le  laiffent 
là  ;  où  les  fouris  le  mangent.  Ainfi  fe  con- 
fume  ce  faint  Viatique  ;  &  telle  eft  la  révé- 
rence en  laquelle  ils  l'ont ,  &  avec  laquelle 
ils  s'en  fervent  :  d'où  il  eft  facile  de  juger 
quelle  eft  leur  Foi  &  croyance  fur  le  fujet  da 
Saint  Sacrement. 

CHAPITRE  XV, 

De  la  Pénitence. 

* 

CE  s  peuples  ont  le  Sacrement  de  la  Penï- 
I  tence  qu'ils  appellent  Gandoba.  Ils  appel- 
lent les  péchez  Zoggia  ,  la  contrition  Zodua , 
ÏWAtioviSitHmulu  Ils  lavent  tout  cela;  mai* 
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cependant  ils  ne  feconfeflfent  point,  non  plu» 
les  Séculiers  que  les  Ecclefiaftiques  ;  non  pas 
même  à  l'article  de  la  mort  :  &  lï  quelqu'un 
entr'autres  fe  refout  à  fe confefTer ,  il  faut  que 
habeat  in  bonis  pour  payer  le  ConfelTcur.  I! 
arriva  un  jour  qu'un  Seigneur  nommé  Pata- 
zoluchia  s'étant  confefTé  au  Catholicos,  il  lui 
t  donna  cinquante  écus ,  mais  comme  il  vou- 
lut fe  confeîTer  une  autrefois ,  le  Catholicos 
ne  voulut  point  recevoir  fa  confeflioi*,  difant, 
qu'il  lui  avoit  trop  peu  donné  la  première  fois. 
On  conte  d'un  autre  Gentilhomme,  que  s'é- 
tant confefFé  à  un  Evêque,  il  lui  ât  préfent 
d'un  cheval  &  de  plufieurs  autres  chofes.  Cet 
•  Evêque  retournant  chez  lui  avec  ce  préfent 
rencontra  le  fils  de  ce  Gentilhomme,  &  le 
remercia  de  ce  que  fon  pere  lui  avoit  tant 
donné.  Comment ,  lui  dit  ce  fils,  mon  Pere 
a  fait  de  fi  grands  péchez  T  &f  il  ne  donne  pas 
plus  de  ebofe  à  fon  Confeffenr  ?  fen  fuis  honteux; 
mais  je  réparerai  fa  faute ,  je  vous  promets  de 
vous  envoyer  bien  d'autres  chofes.  C'eft  qu'il 
croyoit  que  ceux  qui  font  de  plus  grands  pé- 
chez, font  auflî  obligez  à  faire  des  préfens 
plus  confiderables  au  ConfelTeur.  Il  y  a  donc 
très-peu  de  gens  en  ce  pays  qui  fe  confeiTent , 
&  j'aurois  .prefque  dit  perfonne.  Et  fi  quel- 
qu'un le  fait,  ce  qu'il  fait,  eft  plûtôt  un  fa- 
crilege,  qu'une  véritable  confelïion;  car  il  ne 
fe  confefTc  que  de  ce  qu'il  lui  plaît ,  &  cache 
.  la  plus  grande  partie  4e  fes  péchez.  De  là 
vient,  que  quand  ils  font  quelque  méchante 
aétion  ,  qu'ils  trouvent  eux-mêmes  être  un 
grand  péché,  ils  la  cachent ,  mais  ils  l'expient; 
félon  ce  que  l'on  tient  communément  chez 
eux ,  que  quand  on  fait  un  grand  péché  il  faut 
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faire  une  bonne  oeuvre  pour  l'expier.  Leur 
bonne  œuvre ,  c'eft  de  confacrer  une  Image , 
ou  de  faire  des  préfcns  à  des  Images ,  com- 
me des  draps  defoye,  ou  de  l'argent,  avec 
quoi  ils  croyent  que  leurs  péchez  font  effa- 
cez, fans  autre  confeffion.  Cette  erreur  eft 
originaire  des  Grecs.  Les  Evéques  pratiquent 
la  même  chofe,  &  tout  le  Clergé  dans  tout 
l'Orient  :  ce  qui  vient  de  ce  que  les  anciens 
Canons  fufpendant  des  Ordres ,  pour  toujours, 
les  Clercs  qui  vivent  en  adultère,  ils  ne  fe 
confeflent  point ,  de  peur  de  fe  découvrir  leurs 
péchex  les  uns  aux  autres ,  ou  de  fe  rendre 
lufpeéts,  &  enfuite  d'être  privex  de  leurs  bé- 
néfices. Ils  auroient  raifon  de  craindre  les 
fuites  de  la  Confeffion  ,  fi  ces  Canons  par- 
taient du  Tribunal  intérieur  de  la  Confeffion; 
mais  ils  ne  parlent  que  de  l'extérieur. 

A  préfent ,  ces  Révérends  Ecclefiaftiques , 
au  lieu  de  fe  confelfer,  vont  fe  laver  dans  la 
rivière  ,  avant  que  de  célébrer  la  meife ,  & 
prétendent  fatisfaire  avec  cela  au  précepte  de 
la  Confeffion.  Et  fenjblablement  quand  ils 
doivent  faire  le  facrifice  dit  Sanélos,  où  af- 
filient plufïeurs  Papas,  ils  vont  tous  fe  laver 
auparavant  au  fleuve  ;  &  durant  une  femairife 
ils  s'abftiennent  de  voir  leurs  femmes ,  avec 
quoi  ils  s'imaginent  &fe  flattent  qu'ils  ont  au- 
tant fait  que  s'ils  s'étoient  confeffet.  Une 
autre  raifon  qu'ils  ont  de  ne  fe  pas  confeflèr , 
c'eft  que ,  tant  les  Evêqûes ,  que  les  Prêtres ,  ne 
gardent  point  le  feau  de  la  Confeffion  ,  mais 
qu'ils  parlent  devant  un  chacun  de  ce  dont  l'on 
s'eft  confeffé ,  s'en  entretenant ,  même  fou- 
vent  ,  en  préfence  du  Pénitent. 
Les  Mifïgreliens  fe  perfuadent  d'ailleurs, 
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que  pourvû  que  Ton  ait  fon  Confeffeur,  oti 
Monzguary ,  comme  ils  l'appellent,  il  n'im- 
porte pas  de  fe  confeffer  du  tout  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  ont  tous  chacun  le  leur.    Ils  vont 
donc  à  quelqu'homme  d'Eglife,  Evêque,*  ou 
Bere,  ou  Prêtre,  il  n'importe,  qui  foit  re- 
nommé pour  fa  vertu,  pour  fonfavoir,  & 
pour  être  bon  Chrétien.    Ils  lui  portent  un 
prefent,  chacun  félon  fes  moyens ,  &  le  prient 
de  vouloir  être  leur  Confeffeur.  Quant  à  lui, 
il  reçoit  le  prefent ,  &  accepte  la  charge  d'ê- 
tre leur  Confeffeur;  mais  ils  ne  feconfeffent 
néanmoins  jamais  :  &  s'il  arrive  qu'ils  tom- 
bent malades  ,  ils  envoyent  bien  guérir  ce 
Confeffeur ,  ou  bien  ils  fe  font  porter  chefc 
lui,  mais  ils  ne  fe  confefferont  pas  pour  cela. 
Le  plus  de  fervice  qu'il  leur  rende,  c'eft  de 
leur  faire  de  l'eau  bénite,  avec  laquelle  il  les 
afpergera ,  puis  de  laver  quelque  Image  avec 
de  l'eau  qu'il  donne  à  boire  au  malade ,  en 
difant  quelques  oraifons.    Les  Confeffeurs 
ont  par  droit,  lors  que  leurs  Penitens  meu- 
rent ,  le  cheval  dont  il  s'eft  fervi  le  dernier  y 
fes  habits ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  quand 
il  l'eft  venu  voir. 

Ils  font  bien  davantage,  ces  pauvres  gens 
aveuglefc  par  la  cupidité  infatiable  de  leurs 
ignorans  Evêques.  Ils  vont,  quand  ils  font 
en  fanté ,  trouver ,  ou  le  Catholicos ,  ou  un 
Evêque,  ou  leur  Confeffeur,  &  fe  font  don- 
ner par  écrit  l'abfolution,  tant  des  pécher  qu'ils 
ont  commis  par  le  paffé,  que  de  ceux  qu'ils 
commettront  durant  leur  vie.  Ces  Ignorans- 
là  leur  accordent,  &  leur  délivrent  un  a&e 
d'abfolution  de  tous  leurs,  péchez  commis  & 
à  commettre  fans  confeflion  prédiable  mais 
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,   comme  ces  fortes  d'abfolutions  coûtent  bien 
L  cher ,  il  n'y  a  que  les  riches  qui  en  obtien- 
1   nent.   Le  Patriarche  de  Jerufalem  en  donna 
f   une  au  Prince  qu'il  acheta  beaucoup»  Quand 
quelqu'un  a  cet  A&c  d' Abfolution ,  &  qu'il 
eft  malade  à  \t  mort ,  on  le  lui  met  à  la  main, 
&  ils  croyent  que  cela  fuffit  pour  être  fauvé 
fans  confeflion  ,  ni  autre  cérémonie,  ayant 
rabfolution  de  îes  péchez  entre  fes  mains, 
f    Telle  eft  l'ignorance  de  ce  miferable  peuple, 
!    qui  ne  fe  confefle  point.   Quand  on  leur  par- 
le de  fe  confeffer,  comme  cela  m' eft  arrivé 
plufieurs  fois ,  ils  répondent  qu'ils  n'ont  point 
de  péché.    C'eft  qu'ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  péché,  &  en  quoi  il  confifte ,  n'ayant 
perfonne  qxR  le  leur  enfeigne.   Il  arrivera 
I    quelquefois  qu'un  homme  prêt  de  mourir  for- 
.   mera  un  aéte  de  repentance  de  fes  péchez  en 
général,  fur  tout  s'il  a  quelque  Religieux  qui 
1   le  lui  fuggere  ;  màis  ils  meurent  la  plupart 
1   comme  des  bêtes.    A  quoi  ilfautajoûterque 
j    les  Prêtres  ignorent  la  forme  de  rabfolution-, 
f    &  qu'ils  ne  favent  faire  autre  chofe  auprès 
d'un  malade ,  que  de  prier  l'Image  ,  qu'elle 
ne  le  tuë  point ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  en 
colère. 

CHAPITRE  XVL  1 

|  De  VExtrème-Qn&iQn. 

« 

IE  n'ai  jamais  pû  'découvrir  que  le  Sacre- 
ment de  l'Extr ême-on£Hon  fût  en  ufage  par- 
1    mi  ce  Peuple.   Je  me  fuis  trouvé  chez  plu- 
fieurs  d'entr'eux  à  l'heure  de  leur  mort ,  auprès 

I    defqueis  étoient  des  Prêtres ,  mais  ils  ne  leur. 
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adminiftroienfc  point  ce  Sacrement.  J'ai  auffi 
interrogé  là-defTus  plufieurs  de  leurs  Clercs, 
tant  Moines,  que  Prêtres;  mais  ils  m'ont 
tous  répondu  que  l'onâion  de  l'huile  fainte 
ne  s'admîniftre  que  dans  le  Baptême,  duquel 
iîs  font  conlifter  toute  l'effencetlans  l'onâion 
de  cette  huile ,  que  le  Catholicos  fait  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-deffus.  Il  y  a  pour- 
tant quelques  Gens,  qui  étant  malades,  font 
appeller  un  Bere,  lequel  bénit  un  peu  d'huile 
de  noix ,  ou  d'olive ,  &  en  oint  les  malades , 
mais  cela  n'eft  pas  l'extrême-on&ion ,  ni  les 
Saintes  Huiles. 

CHAPITRE  XVII. 

A  - 

De  rOrdre  &  du  Célibat  des  Prêtres. 

T  Es  Evêques  Mingreliens  ont  confcrvé la 
•"mémoire  du  Sacremcniftic  l'Ordination, 
à  caufe  du  gain  qu'ils  en  tirent  ;  car  un  Ca- 
tholicos ne  confacre  point  d'Evêques  à  moins 
de  cinq-cens  écus  :  Un  Evêque  n'ordonne 
point  un  Prêtre  que  pour  le  prix  d'un  bon 
cheval  ;  mais  je  n'ai  jamais  pû  favoir  de  quel- 
le manière  ces  gens  font  promus  aux  Or- 
dres. 

La  Loi  du  Célibat  a  toujours  été  en  gran- 
de eftime  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  autres 
Orientaux;  &  afin  qu'il  ne  fe  commît  rien  de 
deshonnête  entre  les  Ecclefiaftiques ,  ils  ont 
permis  à  leurs  Prêtres  de  fe  marier  une  fois 
en  leur  vie,  avec  une  fille  vierge,  avant  que 
de  prendre  les  Ordres  facrez;  laquelle  étant 
morte  ils  feroient  obligez  de  vivre  en  veuva- 
ge.. Mais  ce  Révérend  Clergé  deMingreîie, 
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faîfant  toujours  mine  de  fuivre  les  Rites 
Grecs ,  a  trouvé  moyen  d'éluder  la  force  de 
cette  Loi  auftere;  car  la  même  fille  qu'un 
homme ,  quîfe  veut  faire  Prêtre ,  époufe  avant 
fon  Ordination;  il  l'époufe  de  nouveau  après 
l'ordination,  fans  difpenfede  l'Evêque; pré- 
tendant que  l'ordination  rompt  le  mariage.  Or 
fi  cette  femme  meurt ,  ils  prétendent ,  qu'ayant 
pû  fe  marier  par  difpenfe  depuis  leur  ordina- 
tion, ils  le  peuvent  faire  encore;  &  fur  cela 
ils  paffent  à  de  fécondes  nôces,  &  puis  à  de 
troîficmes  ,  &  à  de  quatrièmes ,  &  tant  qu'ils 
veulent  ;  les  Evêques  ne  leur  en  refufant  ja- 
mais la  difpenfe ,  mais  la  leur  vendant  bien 
cher;  car  il  faut  obferver  que  la  difpenfe  pour 
de  fécondes  nôces  coûte  à  un  Prêtre  le  double 
de  ce  que  la  première  lui  a  coûté,  celle  pour 
de  troifîémes  nôces  lui  coûte  Le  triple  ,  & 
ainfi  de  fuite  ;  avec  quoi  l'Evêque ,  qui  ne  fon- 
ge  qu'à  tirer  dé"  l'argent ,  leur  donne  la  difpen- 
fe fans  difficulté  t  &fans  s'informer  fi  lafem- 
me  eft  vierge  ou  non,  fi  elle  eft  veuve,  ou 
femme  répudiée.  Mais  s'il  arrivoit  qu'un 
Prêtre  prît  une  féconde  femme  fans  difpenfe 
de  l'Evêque,  il  feroit  déclaré  irregulier,  on 
lui  raferoit  la  barbe  &  la  Couronne ,  &  ilfe- 
*  roit  dégradé  de  la  Prêtrife;  car  il  faut  obfer- 
ver, qu'ils  ne  croyent  pas  que  ce  Sacrement 
imprime  de  caraâere  indélébile ,  bien  loin  de 
là  ils  réordonnent  les  Prêtres  dégradez ,  com- 
me s'ils  n'avoient  jamais  reçu  les  ordres.  Ils 
agiflent  à  cet  égard  de  même  qyi'à  l'égard  du 
Baptême,  que  plufieurs  fe  font  redonner  par 
des  Beres,  comme  file  premier  qu'ils  avoient 
reçu  n'étoit  pas  affez  bon.  Il  arriva  un  jour 
qu'un  Prêtre  appercevant  un  jeune  garçon  qui 
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lui  enlevoit  un  cochon,  il  lui  tira  un  coup  de 
fronde  qui  le  tua.  Il  fut  auffi-tôt  déclaré  ir- 
régulier,  rafé,  privé  defonEglife,  &  de  fort 
Bénéfice  ;  mais  au  bout  dè  quelque  tems  fes 
amis,  &  les  préfèns  qu'il  fit,  l'ayant  mis  dans 
les  bonnes  grâces  du  Catholicos ,  on  lui  ren- 
dit fon  bénéfice;  fur  quoi  on  l'ordonna  de 
nouveau,  tout  comme  s'il  n'avoit  jamais  été 
Prêtre. 

CHAPITRE  XVIU 

- 

Du  Mariage. 

LE  Sacrement  de  Mariage,  qu'ils  appellent 
Gorghini,  fe  peut  appeller  en  ce  Païs,  utz 
contrait  de  vente,  parce  que  les  parens  de  la 
femme  font  marché  avec  celui  qui  la  recher- 
che ,  de  la  lui  donner  à  certain  prix ,  lequel 
eft  toûjours  bien  plus  grand  pour  une  fille 
Vierge,  que  pour  une  veuve.  Le  marché  étant 
conclu  ,  l'homme  fe  met  par  tous  moyens  à 
amafTer  ce  dont  il  eft  convenu.  Il  prend  les  En- 
fans  de  fes  Vaflaux,  ou  Tenanciers ,  lefquels 
font  non  feulement  fes  Sujets,  mais  comme 
fes  Efclaves.  Il  les  mené  vendre  aux  Turcs 
afin  d'avoir  de  quoi  payer  fa  femme,  laquelle  - 
demeure  cependant  tôûjours  avec  fes  parens 
comme  auparavant,  mais  où  fon  futur  E- 
poux  a  la  liberté  de  l'aller  voir  de  tems  en 
tems  ;  d'où  il  arrive  quelquefois  qu'elle  eft 
grotte  avant  les  Epoufailles.  Quand  le  mari 
a  amafTé  ce  qU'il  a  promis ,  le  pere  de  l'Epou- 
fe  prépare  un  feftinfolcnnelquidurejufqu'au 
lendemain ,  où  font  conviez  fes  parens  &  fes 
amis,  &  ceux  qui  ont  traité  le  Mariage.  L'E^- 
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poux ,  accompagné  auffi  de  fes  parens  &  de  fes 
amis,  y  vient  apporter  ce  qu'il  a  promis  de  doifr- 
ner  pour  avoir  fa  Maîtreiïc ,  qu'il  délivre  à  fon 
Père,  ou  à  fes  parens  les  plus  proches ,  avant 
que  de  fe  mettre  à  table.  Ils  lui  montrent  en 
même  tems  le  troyfTeau  qu'ils  ont  préparé 
pour  l'Epoufée,  lequel  eft  d'ordinaire  équi- 
valent au  prix  que  l'Epoux  donne  pour  avoir 
fa  femme.  Ce  troufleau  confifte  en  meubles 
&  utenciles  de  maifon,  en  bétail ,  en  habits, 
&  en  quelques  Efclaves  pour  la  fervir  ;  mais 
qui  appartiennent  au  mari ,  auffi  bien  que  le 
refte,  à  la  rcferve  des  habits  &  joyaux  de  TE- 
poufée.  Après  le  fouper ,  qui  ne  finit  qu'au 
jour,  l'Epoufe,  accompagnée  de  fes  plus  pro- 
ches parens ,  des  Convies ,  &  des  Amîs ,  eft 
menée  chez  fon  Epoux  avec  les  dons  que  fon 
Pere  &  fes  Parens  lui  ont  faits ,  &  à  fon  Mari , 
félon  leurs  facultés.  Ils  font  tout  ce  chemin 
en  chantant,  &  en  fonnant  des  inftrumens* 
Cependant ,  deux  de  ceux  qui  ont  traité  le 
mariage,  prennent  les  devants,  allant  à  toute 
bride  au  Logis  de  l'Epoux,  annoncer  la  ve- 
nue de  l'Epoufe.  On  leur  y  préfente  auffi- 
tôt  un  flacon  de  vin ,  du  pain ,  &  de  la  viande  ; 
&  eux,  fans  mettre  pied  à  terre,  prennent  le 
flacon ,  &  en  caracolant  dans  les  Cours ,  &  à 
Tentour  du  Logis,  ils  répandent  le  vin,  en 
faifant  des  vœux  pour  une  bonne  paix  entre 
les  Epoux.  Ils  mettent  enfuite  pied  à  terre , 
mangent  un  peu,  pùis  s'en  retournent  au  de- 
vant de  l'Epoufe.  Quand  elle  eft  arrivée  au 
Logis  de  fon  Accordé ,  on  la  mené  dans  la 
fale,  où  toute  la  famille  a  coûtume  de,  fc 
raffembler,  &  où  elle  eft  alors  raflemblée.  Les 
amis  entrent  les  premiers ,  puis  les  parens , 
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puis  F  Accordée,  qui  en  entrant  fait  le  fal  ut 
accoutumé  ,  qui  eft  de  ployer  le  genou  en 
terre.    Après  ,  elle  s'avance  au  milieu  de  la 
fale,  où  eft  un  tapis  étendu,  &  deflus  une 
cruche  de  vin ,  &  un  chaudron  de  cette  pâte 
cuite  qui  fert  de  pain.   Elle  renverfe  la  cru- 
che de  vin  d'un  coup  de.pied;  &  prend  à 
mains  pleines  de  cette  pâte ,  qu'elle  jette  à 
gros  morceaux ,  par  toute  la  fale.  Cette  céré- 
monie faite,  on  paffe  dans  une  autre  cham- 
bre, où  le  feftin  eft  aprêté.  C'eft-làla  Noce, 
chacun  s'y  aflîed  félon  fon  rang.   On  boit , 
on  mange,  on  chante,  &  on  paiTe  ainfi  tout 
le  jour,  &  toute  la  nuit  fuivante  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  fi  yvre  qu'on  ne  puifle  plus  demeu- 
rer alïïs.  La  Noce  dure  ainfi  d'ordinaire  trois 
ou  quatre  jours,  fans  que  les  nouveaux  ma- 
rier couchent  encore  enfemble,  parce  que  la 
cérémonie  du  mariage  n'eft  pas  encore  faite, 
Elle  fe  fait  toujours  en  fecret,  &fans  en  dire 
jamais  le  jour;  de  peur,  difent-ils,  que  les 
Magares  ou  Sorciers  ,  ne  jettaflfent  quelque 
fortilege  fur  les  Epoux.    Du  refte,  la  céré- 
monie s'en  fait  en  tout  tems  ,  foit  de  jour, 
foit  de  nuit,  dans  la  Cave,  ou  à  l'Eglife  ;  non 
pas  dedans,  mais  à  la  porte  feulement. 
Le  Prêtre  eft  là  avec  les  Mariez ,  &  le  Com- 

fere,  ou  Parrain ,  qu'ils  appellent  Megorghinu 
je  Prêtre  tient  en  main  une  bougie  allumée, 
&  fe  met  à  lire.  Il  y  a  tout  joignant  fur  une 
table  ,  deux  Couronnes  faites  de  fleurs  natu- 
relles ,  ou  faites  de  foye  ,  avec  des  houpes 
pendantes  de  diverfes  couleurs.  ;  une  longue 
tavayolle,  ou  toillette,  avec  une  aiguille  & 
du  fil ,  pour  coudre  enfemble  les  Mariez  ;  & 
une  coupe  de  vin  avec  des  morceaux  de  pain. 
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Le  Parrain  met  la,  tavayolle  fur  la  tête  des 
Epoux ,  &  les  cout  tous  deux  erifemble  par 
leurs  habits.   Le  Prêtre  cependant  continue 
toujours  fa  leâure  fans  s'arrêter.   Le  Com- 
père prend  enfuite  les  deux  couronnes,  les 
met  fur  la  tête  des  Epoux ,  &  de  tems  en  tems , 
félon  que  le  Prêtre  lit  certaines  oraifons ,  il 
les  change ,  &  rechange ,  mettant  fur  la  tête 
del'Epoufe,  la  couronne  qui  éroit  furlatête 
de  l'Epoux ,  &  fur  l'Epoux  celle  qui  étoitfur 
la  tête  de  l'Epoufe;  &  cela  par  trois  ou  qua- 
tre  fois.    Le  Prêtre  ayant  fini  la  leâure ,  le 
Parrain  prend  le  pain  &  la  coupe ,  rompt  le 
pain  en  morceaux  dont  il  met  le  premier  dans 
la  bouche  de  l'Epoux,  &  le  fécond  dans  celle 
del'Epoufe,  &  ainfi  l'un  après  l'autrejufqu'à 
fix  fois;  il  prend  enfuite  le  feptiéme morceau 
pour  lui ,  &  le  mange,  if  leur  donne  de  mê- 
me à  boire  la  coupe  l'un  après  l'autre,  à  cha- 
cun trois  fois ,  &  boit  le  refte  ;  &  puis  ils  s'en 
vont  en  paix. 

•  Cette  tavayolle,  ou  toillette,  fous  laquel- 
le les  marier  font  debout ,  eft  pour  mar- 
quer la  pudicité  &  l'humilité  ;  ce  qui  vient 
des  cérémonies  des  Juifs  ,  comme  nous  le 
voyons  en  Rebecca  Gen.  24.  &  comme  le  re- 
marque Saint  Arnbroifey  Ep.  2.  Livre d'Abrah. 
chap.  dernier.  IJidore  Liv.  des  Offices.  La 
couture  des  Epoux  par  leurs  habits  fe  faifoit 
anciennement  avec  deux  fils  tors  enfemble , 
defquels  l'un  étoit  blanc,  &  l'autre  rouge ;& 
c'étoit  pour  fignifier  l'union  conjugale,  qu'on 
ne  doit  jamais  rompre  par  la  répudiation ,  ou 
par  la  féparation;  comme  le  remarque  Jaques 
Banus  dans  fon  Traité  de  la  Religion  Chrétienne 

Liv.  20.  chap.  146.  Mais  ces  peuples  Mingre- 

liens, 
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liens ,  en  font  la  couture  d'un  fimplefil ,  avec 
quoi  ils  repréfentent  fort  juftelepeu  de  durée 
de  leur  union  conjugale ,  fe  féparant ,  &  fe  ré- 
pudiant fort  légèrement.  On  voit  fort  fouvent  , 
entr'eux  un  mar  i  avoir  deux  femmes ,  &  quel- 
quefois une  troifiéme,;  la  première  fervant  de 
femme  de  chambre  à  celle  qu'il  prend  enfuite  : 
ce  qui  eû  une  ancienne  erreur  des  Juifs.  Le 
pain  &  le  vin  dans  le  mariage,  eft  une  céré- 
monie fort  ancienne  parmi  les  Chrétiens  ;  par- 
ce que  les  nouveaux  mariez  reçoivent  la  Com- 
munion immédiatement  après  la  benedi&ion 
nuptiale.  Mais  ces  peuples ,  qui  ont  perverti 
l'ufage  &  le  fens  de  tous  les  véritables  rites 
des  Chrétiens ,  ont  encore  corrompu  le  fens 
de  celui-ci ,  en  donnant  toute  une  autre  In- 
terprétation. Et  cela  parce  qu'ils  font  la  cé- 
rémonie du  mariage  à  toute  heure  du  jour, 
auffi  bien  après  dîner  ,  que  devant ,  auquel 
tems  ils  ne  peuvent  plus  recevoir  la  Com- 
munion. Un  Prêtre  me  dit  un  jour,  que  ce 
vin  &  ce  pain,  que  les  mariez  beuvoient  & 
mangeoient  enfemble  ,  fignifioient  qu'ils  dé- 
voient être  également  maîtres  du  boire  &  du 
manger;  que  latoillettedont ilsfecouvroient 
la  tête,  marquoit  le  lit  nuptial  ;  &  que  le  Par- 
rain mangeant  &  beuvant  ce  qui  en  reftoit  con- 
tractait parenté  avec  les  Epoux  par  cette 
aâion  ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  ajufter  &  com- 
pofer  tous  les  differens  qui  furvenoient  entre 
les  nouveaux  mariez  ;  lefquels  auflî  ont  une 
li  grande  confiance  en  ce  Parrain,  que  leur 
maifon  lui  eft  ouverte  &  libre  comme  lafien- 
ne  propre;  &  que  quand  le  mari  le  trouve- 
roit  feul  enfermé  avec  fa  femme,  il  n'en 
auroit  aucun  foupçon  ;  tant  eft  grande  la 
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pcivauté  avec  laquelle  ils  vivent  enfem- 
bJe.  ,  - 

Quant  à  la  foi  conjugale,  ils  nelagardcnt 
qu'autant  qu'il  leur  plaît,  corçime  nous  l'a- 
vons obfervé ,  &  particulièrement  les  Grands  ; 
comme  on  Ta  vû  dans  la  perfonne  du  Roi 
d'Imirette  ,  qui  répudia  Tamar  fa  première 
femme ,  laquelle  fe  maria  après  peu  de  tems , 
avec  un  autre  Seigneur,  pour  prendre  la  fille 
de  Taimuras  Can,  Prince  de  Caket  ;  &  dan$ 
celle  de  Dadian ,  Prince  de  ce  païs  de  Mingre- 
lie,  qui  répudia  fa  première  femme  ,  quietoit 
du  païs  des  Abcas,  de  la  famille  de  TarafTia 
qui  eft  la  Souveraine ,  après  lui  avoir  fait  cou- 
per le  nefc  &  les  oreilles,  fur  quelques  faux 
foupçons ,  &  prit  à  femme  la  femme  de  fon 
Oncle,  encore  vivant ,  de  la  maifon  des  L/- 
bardiens ,  Fenlevant  par  force  d'entre  fes  bras. 
J'en  pourrois  ençore  donner  bien  d'autre* 
exemples.  Et  le  pis  eft  que  Y  habitude  de  ré- 
pudier ainfî  fa  femme  eft  en  ufage ,  particu- 
lièrement parmi  le  menu  peuple.  Il  y  en  a 
qui  ont  deux  ou  trois  femmes  dans  une  mê- 
me maifon.  D'autres  les  ont  dans  des  lieux 
difterens ,  afin  qu'en  quelque  part  qu'ils  ail- 
lent, ils  fe  trouvent  toujours  avec  leurs  fem- 
mes. Après  tout,  la  plûpart  du  monde  en 
général  fe  contente  d'une  femme  époufée,  fi 
ce  n'eft  dans  le  cas  defterilité,  ouquelafem- 
tte  fût  une  querelleufe  éternelle;  car  pour 
lors,  ils  difent  que  Dieu  n'a  point  fait  ce  ma- 
riage,  &  qu'il  ne  veut  point  qu'il  dure,  parce 
que  Dieu  fait  toutes  chofes  bien.  Qu'ainii, 
puifque  la  femme  eft  de  méchante  humeur , 
ou  qu'elle  ne  fait  point  d'enfans ,  qui  font  des 
chofes  méchantes ,  c'eft  un  figne  que  Dieu 
LW  /.  K  n'a 
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n'a  pas  fait  ce  mariage  ;  &  par  conféquçnt 
qu'il  le  faut  rompre,  &  époufer  une. autre 
femme.  : 

C  H  A  PUR  E  XIX. 

•  •  • 

.    De  r Office  Divin. 

LE  S  Offices  Divins,  &  toute  la  Liturgie 
font  en  Langue  Gççrgienne;,  ancienne  & 
literalé,  fort  différente  de  la  Langue  Vulgai- 
re qu'ils  parlent  ordinairement.  Les  caractè- 
res font  aulîi  differens ,  en  ayant  de  deux  for- 
tes; les  uns  appartenant  à  la  Langue  Vulgai- 
re, dont  ils  fe  fervent  en  tout  ce  qui  regarde 
les  affaires  civiles;  &  les  autres  aveckfquels 
ils  écrivent  la  Sainte  Ecriture ,  les  Offices  Di- 
vins ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  ; 
ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  que  peu  de  gens  qui  l'en- 
tendent ,  &  la  fâchent  lire.  Ils  ne  l'enten- 
dent pas  même  entre  les  Prêtres ,  qui  pour 
reparer  ce  défaut ,  apprennent  une  Mefle  par 
cœur ,  laquelle  ils  difent  en  tout  tems  &  pçur 
tous  fujets.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prê- 
tres, qui  ne  favent  ni  lire  tii  entendre  T  Ecri- 
ture Sainte ,  ce  font  aulïi  les  Evêques  ;  dç 
quoi  le  peuple  reçoit  un  très-grand  préjudice; 
parce  que  ,  faute  d'entendre  l'Ecriture  y  ils 
tombent  dans  de  groflieres  erreurs  ;  non  feule- 
ment dans  les  chofes  de  la  foi ,  mais  encore 
dans  celles  qui  regardent  les  mœurs,  étant 
très-certain,  félon  Saint  Hilair*,  deSynodis, 
que  toutes  les'herefies  font  venues  de  "l'Ecri- 
ture mal  entendue.  Il  y  a  fort  peu  de  Min- 
greliens  qui  fâchent  lire  &  écrire.  Lesfemmes 
en  favent  beaucoup  davantage.  Il  y  en  a  mê- 
me 
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I  inc.  quelques-unes  qui  fe  mêlent  de  faire  les 
I  Dofteurs ,  &  de  parler  de  ce  qui  les  paiTe  ce 
r    qui  leur  fait  dire  mille  chofes  malà  propos.  On 
'    peut  fort  juftement  leur  appliquer  ce  que  di- 
foit  autrefois  Saint  Bafile  au  Chef  de  cuifinc 
de  l'Empereur  Valens,  tuum  eft  de  pulmentis 
€Ogitare,  non  dogmata  Sacra  &r  Divina  déco- 
querc.  Les  Prêtres  chantent  rarement  l'Offi- 
l    ce,  ou  pour  mieux  dire  ils  ne  le  chantent  pref- 
que Jamais;  mais  feulement  les  Evêques,  & 
les  Éeres  ,  ou  Moines ,  le  font  quelquefois  le 
matin ,  ou  le  foir  ,  fur  tout  dans  le  Carême. 
Alors  ils  ont  de  coutume  de  faire  deux  Chœurs, 
1     entre  lefquels  il  y  a  unLe&eur,  qui  pronon- 
|     ce  à  haute  voix  ce  qu'il  faut  chanter.  Ils 
I     changent  de  ton  de  tems-en-tems  à  la  manière 
Grecque.    Il  faut  obfbrver  qu'ils  chantent 
'     ainfi  ,  foit  qu'ils  foient  beaucoup,  foit  qu'ils 
foient  peu ,  quand  ce  ne  feroit  qu'un  feul  ;  ce 
I     qui  vient  qu'ils  ij'ont  point  de  connoiflance 
1     de  la  Mufique,  n'ayant  qu'un  chant  defagréa- 
ble ,  &  mal  accordant. 

L#e  Ghant  eft  fort  ancien  parmi  les  Chré- 
tiens, quoique  de  tout  tcms  il  y  ait  eu  divers 
hérétiques  qui  l'avoient  en  horreur ,  comme 
entr'autres  Julien  l' Apoftat ,  au  raport  de  Ru- 
fin  Liv.  io.  chap.  31.  de  fonHiftoire;  mais  les 
Chrétiens  en  dépit  de  lui  chantoient  à  haute 
voix.  Moyfe  avec  tout  le  peuple  d'ifraël, 
hommes  &  femmes ,  chanta  la  vi&oire  qu'il 
remporta  au  paflage  de  la  Mer  rouge,  où  les 


Bafile  Ep.63.  dit  que  de  fon  tems  onchantoit 
communément  dans  l'Eglife,  dans  tout  l'O- 
rient ;  mais  TEglife  de  Laodicée  ordonna 
qu'il  n'y  auroit  que  les  Chantres  qui  chante- 
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roient  les  Pfeaumes  dans  l'Eglife.  Le  C*n~ 
aie  d'Agat.  ch.  21.  ordonne  que  chaque  jour 
on  chanteroit  des  Hymnes,  d'où  l'onconnoît 
la  néceflîté,  ou  plutôt  l'ancienneté  du  chant 
dans  l'Eglife.  Ces  peuples  de  Mingrelie  fau- 
te de  Maîtres  pour  les  enfeigner ,  ont  changé 
l'ufagc  du  chant ,  &  en  abufent  en  chantant  les 
Hymnes ,  &  la  MelTe  même  dans  leurs  mai- 
fons  particulières ,  &  dans  leurs  Gaves  ;  con- 
tre la  défenfe  de  Dieu  :  Deuteron.  12.  vide  ne 
offeras  holocaufta  tua  in  omni  loco  quem  videris  , 
fed  in  loco  quem  elegerit  Dominus  ut  ponat  no~ 
men  fuum  ibi. 

m 

CHAPITRE  XX. 

Du  figne  de  la  Croix ,  &de  la  manière 

de  frier. 

COmme  les  Mingreliens  n'ont  point  de 
Caradtere  qui  foit  propre  &  particulier  à 
leur  langue ,  ils  fe  fervent  du  Cara&ere  Géor- 
gien ,  pour  écrire  tant  l'Ecriture  Ste.  que  les 
autres  chofes  appartenant  à  la  Religion;  ce 
^ui  fait  qu'ils  lavent  prefque  tous  le  Géor- 
gien. Ils  font  le  figne  de  la  Croix  comme  tes 
Grecs ,  portant  la  main  du  côté  droit  à  l'E- 
paule gauche  :  Et  en  difant  ces  mots  Zachc- 
lit  a  mamizata  ,  c'eft-à-dire  au  nom  du  Pere , 
ils  mettent  la  main  à  latéte;  puis  difant  d'à- 


à  la  gauche-   Ils  fe  fervent  de  ces  termes-a 

pour 
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pour  dire  la  Ste.  Trinité ,  Marna ,  Pere ,  Zeda^ 
*  fils  Zulifminda,  St.  Efprit ,  Sameba  erti  Go- 
1  »**rfr,  trois  perfonnes  &  un  feul  Dieu.  Ils 
font  cette  profeffion  débouche,  mais  ils  n'en 
entendent  point  le  fens.  Ils  font  donc,  com- 
me je  l'ai  dit,  le  figpe  de  la  croix  à  la  Grec- 
que, portant  la  main  premièrement  à  la  droi- 
te, ôcenfuite  à  la  gauche,  pour  confirmer  par 
là  leur  herefie,  que  le  St.  Efprit  eft  moindre, 
&  qu'ainfi  il  le  faut  mettre  à  la  gauche  ;  abu- 
fant  ainfi  du  myfterede  la  Ste.  Trinité,  dé- 
montré en  Ifaïe  chap.  40.  qui  a^endtt  tribus 
dsgitis  molem  terra. 

On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  croyent  & 
confeflent  la  Ste.  Ëglife  Romaine ,  font  le  fi- 
gue de  la  croix  en  portant  la  main  de  l'épau- 
le gauche  à  la  droite,  pour. montrer  qu'ils  font  . 
paflfez  de  la  malediéh'on  à  la  benedîéHon  ;  au 
lieu  que  ceux-ci ,  qui  fe  font  retirez  dç  la  Ste. 
Eglife  Romaine ,  ont  paffé  de  la  benedi&ion 
à  la  maledi&ion.  Il  y  en  a  peu,  &  peut-être 
pas  un  ,  qui  fâche  que  le  figne  de  la  Croix , 
qu'ils  font,  foit  le  figne  du  Chrétien.  Ils 
croyent  que  ce  figne,  c'eft  de  manger  du  co- 
chon; Et  véritablement,  fi  c'étoit  là  le  figne 
du  Chrétien  ,  les  Mingreliens  mçriteroient  à 
jufte  titre  le  nom  de  Chrétiens  ;  n'y  ayant, 
point  de  nation  au  monde  qui  mange  tant  de 
chair  de  pourceau  que  celle-là.  Il  eft  quelque- 
fois arrivé  à  nos  Révérends  Pères  d'expliquer 
le  myftere  de  la  très  Ste.  Trinité  à  quelques 
uns ,  qui  fembloient  y  prendre  affez  de  plai-, 
fir.  Il  y  en  avoit  entr'eux  qui  le  comprenoient 
comme  il  paroiflbit ,  tant  aux  applaudiflfemens 
qu'ils-donnoient  à  leurs  démonftrations,  qu'à 
diverfes  queftions  qu'ils  leurs  faifoientc}ans  le 
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difcours.  Mais  tout  d'un  coup  ces  étranges. 
Mingreliens  fe  mettoient  à  demander  à  ces 
Pères  s'ils  étoient  Chrétiens?  S'il  y  av  oit  des 
Chrétiens  dans  leur  Païs ,  &  fi  Ton  y  man- 
geoit  bien  du  cochon  ?  Comme  auffi  s'il  y 
avoit  du  vin,  &  fi  nous  en  buvions,  eîlimant 
que  l'effence  du  Chriftianifme  confiftoit  à  boi- 
re du  vin,  par  oppofition  aux  Mahomctans 
qui  n'en  boivent  point.  Ils  font  toûjours  le 
figiié  de  la  Crôix,  avant  que  de  manger;  & 
s'il  y  a  un  Prétré  à  la  table  ,  ils  ne  boiront 
points  ians  lui  demander  fa  betiediâion  aupa- 
ravant, en  lui  difant,  Sandoba  Patona,  c'eft- 
à-dire ,  beniffez  Monfieur.  A  quoi  il  répond 
Guida  Gomert,  c'eft-à-dire,  Dieu  vous  beniffe^ 
Ils  ont  ainfi  fouvent  demandé  la  benediôior* 
à  nos  Pefres  ,  noû  feulement  à  tâbte ,  mais 
en  les  rencontrant  en  chemin  :  &  c'eft  la 
coûtume  de  ce  peuple  ,  quand  ils  rehcon- 


ttv  leur  cheval,  pour  lui  demander  la  bene- 
di&ion. 

Ils  font  encore  le  figne  de  la  Croix  quand 
ils  vont  fe  battre,  quand  ils  entendent  fon- 
net  la  cloche,  ou  le  bois  facré,  pour  dire  lai 
Méfie  ,  &  quand  ils  éternuent  :  C'eft  alors  1& 
coutume  que  ceux  qui  font  préfens  leur  difenf  • 
Scalobk ,  c'eft-  à-dire  la  grâce  de  Dieu ,  ou  bienr 
Dieu  vous  affijïe ,  &  eux  fe  mettant  la  main 
au  front ,  &  pliant  le  gejiou ,  comme  pour 
fe  profterner ,  répondent  A  fafcemi  rozeba  , 
qùi  veut  dire,  jevousrènsfnille  grâces.  Quand 
ils  vont  en  voyage,  &  qu'ils  pafîent  devant 
quelque  Eglife  ,  ils  s'arrêtent  à  la  porte,  & 
fans  entrer  dedans ,  ils  font  le  figne  de  laCroix, 
&  fe  tournant  aux  quatre  coins  ,  ils  difent  à 
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fott  loué \.  &  continuent  leur  chemin. 

Voici  leur  manière  extérieure  de  prier  Dieu. 
Premièrement,  quand  ils  fe  lavent  la  face  le 
matin,  ils  invoquent,  &  ils  louent  le  nom  de 
Dieu  en  difant  Dideba  Gowers,  &aufresfem- 
blables  éjaculations.  Après  être  habillez,  ils 
fortent  de  la  chambre,  &  en  fe  tournant  vers 
l'Orient ,  ils  font  deux  ou  trois  fignes  de  Croix, 
répétant  les  mêmes  chofes,  &  puis  ils  font  une 
inclination  de  tête ,  àvec  quoi  leur  prière  eft 
finie.  Les  Chrétiens  prioient  ainfi  ancienne- 
ment ,  tournez  vers  l'Orient  ,  &  St.  Bafile. 
Liv.  du  St.  Ëfprit  Chap-  27.  dit  que  les  Apô- 
tres Favoient  çnfeigflç  aux  Chrétiens.  Il  faut 
ôbferver  qu£  les:  Mingreliens  prient  toûjours 
debout,  cé  qui  n'étoit  point  en  ufage  dans 
toute  TEglife  ancienne,  mais  tantôt  les  Chré- 
tiens prioient  debout  a  &  tantôt  à  genoux ,  com- 
me le  remarque  Baronius ,  fous  Van  yÈ.  Ils 
prient  aulïï  la  tête  découverte  ,  ainfi  que 
"les  Gentils ,  qui  adoroient  leurs  Dieux  étant 


enfeigne  dans  VEp.  aux  Cor.  qu'il-  faut  prier 
découvert..  Ils  mettent  en  priant  la  main  au 
front,  &  en  même  tems  ils  font  une  profon- 
de inclination  :  Après  que  leurs  prières  font 
commencées  ,  ils  font  trois  fois  le  tour  de 
TEglife ,  en  manière  de  proceflion,  toûjours 
en  priant;  ce  qui  eft  une  pratique  des  anciens 
fidèles  ,  comme  nous  le  lifonsdans  St.  Jérôme 
7. 12.  &.  22. \  Au  reîle,  leurs  prières  font' 
un  difcours  familier  avec  l'Image  devant  la- 
quelle ils  s'arrêtent,  ou  à  laquelle  ils  fe  font 
d'abord  adrefïefc,  lui  difant  de  leur  donner  une 
bonne  fan  té ',  une  bonne  récolte  ,  qu'elle  leur  faffe 


ort  de  Plutarque:  St.  Paul 
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trouver  le  larron  cmi  les  a  volez ,  &  autres  cho- 
fes  fcmblables.  Mais  ce'  qu'ils  leur  deman- 
dent principalement  &  avec  une  grande  ar- 
deur *  c'eft  quelle  détruife  leurs  ennemis ,  & 
leur  donne  la  mort. 

CHAPITRE  XXL 

Des  Sacrifices. 

LEs  Mingreliens  ont  des  Sacrifices,  qu'ils 
appellent  Oquantiri,  qui  font  de  trois  for- 
tes.  t)ans  les  premiers,  on  tue  des  bœufs  , 
des  vaches  ,  des  veaux ,  ou  d'autres  bêtes  fem- 
blables  ;  &  on  ne  le  fauroit  faire  fans  un  Prê- 
tre, lequel  étant  venu  fait  quelques  oraifons 
fur  Tanimal  qu'on  doit  immoler.  Il  le  brûle , 
>  jufqu'à  la  peau,  en  cinq  endrôits,  avec  une 
bougie,  qu'il  tient  allumée.  Enfuite,  il  mè- 
ne la  vi&ime  à  l'entourxiesperfonnespour  le 
falut  dcfquelles  fe  fait  le  Sacrifice;  &  puis  on 
l'immole,  on  la  tue,  &  on  la  cuit,  ou  toute  - 
entière,  ou  la  plus  grande  partie.  Lorsqu'el- 
le eft  cuite,  on  la. met  fur  une  table  poféeau 
milieu  de  la  fale.    Les  gens  de  la  maifon ,  & 
les  conviez,  fe  rangent  àl'entour/ayantune 
bougie  allumée  à  la  main  ;  celui  pour  qui 
on  a  immolé  la  bête  ,  fe  met  à  genoux  devaiu 
cette  chair,  ayant  aulïï  une  chandelle  allumée 
à  la  main  :& le  Prêtre  fait  fes  oraifons.  Quand 
elles  font  finies,  celui  qui  offre  le  Sacrifice, 
&  fes  Parens  avec  lui  >  jettent  un  peu  d'en- 
cens fur  du  feu  qui  eft  fur  une  tuile  ,  ou  au- 
tre chofe,  à  côté  de  la  vi&ime:  &  le  Prêtre, 
coupant  un  morceau  de  la  chair,  la  tourne 
fur  la  têj;e  de  celui ,  ou  de  ceux  qui  en  font 
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l'offrande ,  &  leur  en  donne  à  manger.  Alors 
tous  les  aiïiftans  s'aprochent  tout  à  l'entour 
d'eux  ,  tournent  leurs  bougies  à  l'entour  de 
leurs  têtes  :  &  puis  les  jettent  dans  le  feu  où 
cftl'encens.  Cela  fait,  ils  prennent  tous  leurs 
places.  Le  Prêtre  eft  aflis  feul.  Une  bonne 
partie  de  la vi&ime  lui  appartient;  car,  de  ce 
qui  eft  cuit,  il  a  les  inteftins  entiers;  &  de  ce 
qui  eft  crû ,  il  a  la  tête ,  les  pieds ,  &  la  peau  ; 
Et  c'eft  là  fon  payement  pour  la  Me/Te  qu'il 
aura  dite ,  pendant  que  la  chair  étoit  à  cuire. 
Chacun  des  afîiftans  peut  manger  de  cette  chair 
tant  qu'il  veut ,  mais  fans  emporter  rien  de 
ce  qu'on  en  a  mis  devant  lui.  Il  n'y  a  que  le 
Prêtre  feul  ,  qui  puifle  emporter  outre  fa 
part  ce  qu'il  ne  peut  manger  de  ce  qu'on  lui  a 
lervi. 

Dans  les  féconds  Sacrifices  ,  où  Ton  im- 
mole feulement  du  menu  bétail  &  des.  Co- 
chons, le  miniftérc  du  Prêtre  n'eft  pas  nécef- 
faire,  non  plus  que  les  bougies  ,  &  que  l'en- 
cens. On  les  fait  pour  la  profperité  de  fa  fa- 
mille ,  &  de  fes  parens.  Cependant  on  ne 
laiffc  pas  d'y  inviter  prefque  toujours  le  Prê- 
tre, qui  dit  la  Mefle  ,  &  eft  du  feftin  en  ré- 
compenfe.  .  •  .  . 

Dans  les  troifiémes  ,  ils  offrent  du  fang^r 
de  l'huile ,  du  pain ,  &  du  vin.  Ce  font  les 
Sacrifices  des  morts.  Ils  tuent  fur  lcurscom- 
beaui ,  qui  font  faits  de  bois  de  noyer  ,  des 
veaux  ,  des  agneaux  ,  &  des  pigeons ,  &  ré- 
pandent deffus  l'huile  &  le  vin  mêlez  enfem- 
We.  Outre  ces  Sacrifices,  ils  en  font  un  de 
vin  feulement  à  table  tous  lés  jours  ;  car  la 
première  fois  qu'ils  veulent  boîrc ,  foitchez 
çux ,  foit  chez  leurs  amis,  ils,  prennent  une- 
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coupe  pleine  de  vîn  ;  &  avant  que  de  la  boire ,  n  s 
faluent  toute  la  compagnie,  un  à  un ,  en  fai- 
fant  des  vœux  à  haute  voix,  pour  la  profpc- 
rité ,  &  le  bonheur  de  chacun.  Après ,  ils  fc 
mettent  à  invoquer  le  nom  de  Dieu  :  &  puis 
en  penchant  la  coupe  ,  ils  répandent  un-  peu 
de  vin  ,  ou  à  terre  ,  ou  dans  une  autre  talle  r 
&  l'offrent  à  Dieu  ,  à  l'exemple  du  Roi  Da- 
vid, qui  offrit  ainfî  l'eau  de  la  citerne  de 
Bethléem,  qu'il  avoit  fi  ardemment  defîrée 
de  boire  ,  fans  en  vouloir  goûter.  Paralip. 
ii. 18. 

Tous  les  autres  Sacrifices  font  aulïi  à 
l'exemple  des  Juifs  ;  car  les  deux  premiers 
font  des  Sacrifices  pacifiques ,  &  le  troifiéme 
eft  une  Libation.  Ils  font  un  autre  Sacrifice 
devin  en  l'honneur  de  St.  George.  C'eft  qu'au 
tems  des  vendanges ,  ils  empliffent  une  pitar- 
re  d'environ  vingt  flacons ,  ou  plus ,  ou  moins, 
du  meilleur  vin  ,  qu'ils  offrent  à  St.  George , 
en  le  mettant  à  part.  Ils  l'ouvrent  &  le  boi- 
vent au  tems  ordonné,  qui  eft  à  la  S. Pierre y 
mais  pas  devant;  &  ils  boivent  plutôt  de  l'eau 
que  d  y  toucher  avant  ce  fcems4à.  Lorfqu'il 
eft  «expiré  ^  le  chef  de  la  maifon  prend  de  ce 
vin  dans  un  petit  vafe  ,  le  porte  à  l'Églife 
à'Ifori^  qui  eft  celle  de  St.  Gtwrge ,  y  fait  fon 
oraifon  ;  puis  revient  chez,  lui  avec  ce  vafe, 
entre  dans  la  cave  avec  fa  famille,  &  ils  prient 
tous  enfemble  autour  du  tonneau  confacré, 
ayant  mis  defTus  auparavant  un  pain  fait  avec 
du  fromage  &  des ciboullës ,  ou  des  poireaux. 
Ils  tuent  après,  ou  un  veau ,  ou  un  chevreau  r 
ou  un  cochon  ,  dont  le  piere  de  famille  verfe 
le  fang  autour  du  tonnèaù  ,  &  après  avoir 
encore  prié ,  ils  vont  boire  &  manger. 
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Les  Mingrelicns  font  divers  autres  Oqua- 
nki,  où  Sacrifices  de  p2arresr_,  çfu  grands  va- 
fes  de  vin ,  à  divers  Saints ,  dont  ils  ne  boi- 
vent qu'au  tems  prefcrit.  L'un  de  ces  Sacri- 
fices ,  qu'on  appelle  Samicangiara,  eft  en  l'hon- 
neur de  St.  Michel  l'Archange.  Un  autre  eft 
en  Phonneur  de  St.  Quirice.  Un  autre  eft  ap- 

Îellé  Sangoronù  ,  &  fe  fait  en  l'honneur  de 
)ieu.  Dàns  le  premier  Sacrifice  *de  ces  trois 
là  ,  ils  tuent  un  petit  cochon  ,  &  un  coq- 
Dans  le  fécond  ,  ils  offrent  un  petit  cochon, 
&  un  pain  ,  &  invitent  des  Etrangers  à  L'un 
&  à  l'autre  ;  mais  perfonne  n'eft  invité  au 
troifiéme.    Ceux  de  la  maifon  y  affiftent ,  & 
y  mangent  feuls  ce  qu'ils  ont  facrifié ,*  qui  eft 
toujours  quelque  pièce  de  menubétaîf, 
•  Enfife-,  ils  ont  par-defïus  tout  cela  encore 
tieàuedtfp  d'autres  Sacrifices  durant  l'année, 
que  je  pafle  fous  filence ,  pcjur  n'être  pas  trop 
long  :  &  parte  qu'ils  fofit  tous  femblables  en 
manières  &  en  Oraifons  ;  leurs  Oraifons  ne 
fe  faifant  qu'en  beuvant  ou  en-  mangeant. 
Quand  le:  jour  d'un  de  ces  Sacrifices  eft  ve- 
nu ,'  ils  difent  qu'un  grand  jour  eft  venu» 
Mais  et  jouT-là  h'eft  pas  grand  à  la  gloire  & 
àMMionneur  de  Dieu  ,  puis  qu'ils  ne  Te  m- 
ployeht-point  à  aller  à  VEglife  \  à  entendre 
la  MefTe ,  à  prier ,  à  faire  de  bonnes  oeuvres  ; 
mais  parce  qu'ils  le  pafTent  à  boire  &  à  man- 
ger ,  en  priant  Dieu  qu'il  les  benifle ,  &  qu'il 
extermine  leute  ennemis.  Que  s'ils  votit  à  la 
Mefle,  ils  font  d'àtiord  tûi  peu  de  revêtent 
à  l'Image  ?  iavec  un  demi  ligne  de>èroîx ,  la 
priant  comme  ' il s-  font  à  l'ordinaire  {•  après 
quoi  ils  caquettent,- rient',  chantent,  &  bou- 
tonnent comme  s'ils  étoient  dans  la  ruër 

K  6  CHA- 


Digitized  by  Google 


aaS     VOYAGE  DE  PARIS 
CHAPITRE  XXII. 

Des  Fêtes.- 

LE  s  Fêtes  de  ces  gens  font  de  différentes 
clartés.  Ils  obfervent  celles  de  la  première 
en  s'abftenant  de  tout  travail ,  comme  de  cui- 
re ,  du  pain  ;  &  en  allant  à  la.  Meffe  ;  Et  cel- 
les-là font  le  jour  de  Mocl,  qu'ils  appellent 
Chrijle:  le  premier  jour  de  Tan ,  qu'ils  appel- 
lent Kalende  :  V Annonciation  r  qu'ils  nom- 
ment Kàrebat  :  le  Dimanche  des  Rameaux, 
qu'ils  appellent  Bajoba:  Pâques,  ou  Tanapa: 
&  le  Dimanche  fuivant ,  auquel  ils  donnent 
le  même  nom.   Aux  Fêtes  de  la  féconde 
claffe  ,  ils  travaillent  jufqu'à  l'heure  de  la 
Meffe ,  que  plufieurs  vont  à  l'Eglife  pour  7 
.faire  la  Proceffion.  Dans  cette  claffe  foat  les 
Fêtes  qu'ils  appellent  Zcaricôrcbi*  ,  qui  eft 
l'Epiphanie ,  auquel  j#ur  ils  vont  en  Procef^ 
jfion  à  la  Rivière  ,  en  mémoire  du  Baptême 
de  Jefus—Chrift  au  Jourdain  à  pareil  jour: 
Pertoba  Merfoba,  mots  qui  fîgnifient .  Oraifon 
four  les  yeux r  qui  eft  la  St.Pierre  Marifinar 
ou  V Affomption,  de  la  Vierge  S  Gigi  picchioa- 
ni  ,  Je  jour  des  Cendres  :  &  Piavarifa  magle~ 
ha ,  r  Exaltation  de  la  Croix.   Les  Fêtes  de 
latroificme  claffe  ,  defquelles  ils  ne  font  pas 
grand  cas  y  &  où  ils  travaillent  tout  le  long 
du  jour  y  font  T'avifquet*îr  la  Décolation  de 
S.  Jean,  Baptifte  :  Périt  Zblak*,  la  Transfigu- 
ration: Çuierepba,  le  jour  du  miracle  du  Bœuf 
de  St.  George  :  Cipias  fobar  qui  eft  la  Fête  & 
la  Foire  de  Siporiasr  lieu  de  nôtre  habitation» 
jOutre  ces  Fêtes ,  il  y  a  plufieurs  jours  dans 

l'an- 


Digitized  by  Google 


.  A   I  S  P  A  H  A  N.  129 

Fannée  ,  que  ces  peuples  fuperftitieux  obfer- 
venc  avec  foin  ,  chacun  félon  fa  dévotion  par- 
ticulière ;  étant  d'eux-mêmes  affez  portez  à 
s'abftenir  du  travail.  Un  de  ces  jours  eft  le 
premier  Lundi  de  Tannée,  &  de  chaque  mois, 
qu'ils  appellent  Arcbali  ttttafca ,  Lundis  nou- 
veaux. 

Mais  le  jour,  que  Ton  obferve  le  plus  fo- 
iemnellement  en  Mingrelie  ,  eft  le  premier 
jour  de  Tan  ;  parce  qu'ils  croyent  que  de  ce 
jour-là  dépend  le  bonheur  des  autres  durant 
tout  le  cours  de  Tannée.    Les  Miniftres  ,  & 
les  Courtifans,  qui  ont  quelque  charge  au- 
près du  Prince  ,  vont  à  la^jCour  le  jour  de 
devant ,  paflfent  la  nuit  aux  environs  du  Pa- 
lais ;  &  le  lendemain  matin  s'étant  tous  aflèm^ 
blez ,  le  Grand  Maître  de  la  maifon  porte  la 
Couronne  du  Prince  couverte  de  pierreries. 
Le  Maître  de  la  Garderobe  porte  dans  un  baf> 
fin  les  plus  beaux  Joyaux.  L'Echarifon  la  plus 
belle  Coupe.  Le  Chef  de  Cuifine  la  plus  gran- 
de Marmite.  Le  Grand  Ecuyer  meine  le  plus 
beau  Cheval.    Le  Chef  des  Pafteurs  le  plus 
beau  Bœuf.  Et  ainfi  chacun ,  félon  fon.offih 
ce,  porte ,  ou  conduit  ce  qu'il  a  de  plus  con- 
fiderable  en  fa  charge.   Ils  vont  tous  en  for- 
me de  proceffion  au  Palais  du  Prince  ;  &  der- 
rière vont  tous  les  Prêtres  v&  les  Evêques, 
revêtus  de  leurs  habits  Pontificaux  ,  portant 
les  Images  dans  leurs  mains  ,  &  chantant  à 
haute  voix  Kyrie  Eleyfon.    Ils  fe  .rendent  au 
Quartier  du  Prince  ;  où  eft  la  Princeffe  ,  & 
pluffeurs  Seigneurs,  &  Dames  ,  fomptueufe-  • 
ment  vêtus  payant  tous  un  cierge  à  la  main, 
lefquels  fe  rangent  fur  une  ligne  pour  voir  * 
paffer  la  Proceffion ,  &  chacun  touche  à  tout 
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ec  qui  eft  porté  &  mené  dans  la  ProcelRon  â 
mefure  qu'elle  paile  devant  Jui,  la  Couronne  * 
les  Joyaux ,  la  Marmite  T  le  Bœuf ,  &c  croyant 
fermement  que  quiconque  ne  touche  pas  bien 
chaque  chofe ,  ne  fera  pas  heureux  cette  an- 
née-là.- Ils  chantent  le  Kyrie  Ekyfin ,  atta-  - 
chant  à  toutes  les  portes  du  Palais  une  bran- 
che de  Lierre  ,  &  en  tous  les  endroits  où  ils 
paflent.  Le  peuple  y  à  l'imitation  du  Prince,, 
fait  par  tout  des  Proceffions  femblables  y  cha- 
cun portant,  ou  menant  ,  quelque  chofe  jde 
ce  qu'il  a  de  plus  beau ,  &  attachant  à  fa  por- 
te des  branches  de  lierre.   C'étoit  autrefois 
une  chofe  infam%  parmi  les  Chrétiens  d'orner 
ainfi  les  maifons  de  branches  d'arbre  ,  com- 
me le  remarque  7 ertui  de  la  Couronne  du  Soldat 
cbap.  3.  à  la  fin.  Cbrifliams  nec  domum  fuam 
Laureis  infamabit.    Martin  Braccar.  dans  la 
Somme  qu'il  a  faite  dcsSynodes  Grecs,  nous 
apprend  qu'il  fut  défendu  aux  Chrétiens  de 
parer  leurs  maifons  le  jour  des  Calendes, 
avec  des  branches  de  Laurier ,  de  Lierre ,  ou 
d'autres  arbres.   Grégoire  III.  le  défendit  à 
Rome  :  &  il  y  a  un  Canon  qui  veut  que  tous 
ceux  qui  obfervent  les  Calendes  de  Janvier 
faffent  trois  ans  de  pénitence.    Le  fixiéme 
Concile  général  renouvella  cettepeine.  Ter- 
tullien ,  cbap.      de  IdoL  dit ,  que  Dieu  a  dé- 
fendu de  couronner  les  portes  des  Fidèles  : 
&  qu'il  en  a  connu  un  que  Dieu  punit  fevé- 
rement  pour  l'avoir  fait;  parce  que  ces  for- 
tes de  pompes  étant  bannies  du  Chriftianifme^ 
ks  gens  n'avôient  pas  laifTé  de  couronner 
ainfi  leurs  portes.  Mais  parce  qi^ff  y  en  avoit 
*  qui  avoient  bien  Je  la  peine  à  s'en  empêcher, 
comme  l'obferve  le  même  Tertul.  flures  jam 
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inventes  Ethnie  or  um  fores ,  fine  lue  émis  Ç^r  Lau- 
reis7  quant  Chrifiianorum ,  on  introduit  que 
ce  qui  fc  faifoit  fuperftitieufcment  par  les 
Gentils  ,  fût  fanétiiié  par  les  Chrétiens  à 
l'honneur  de  la  véritable  religion.  Baro- 
mus  dans  fes  Notes  fur  le  Martyrologe  CaL 
y  an. 

Le  jour  de  l'Epiphanie  ,  qu'ils  appellent 
Schar  corechia  ,  ils  le  mettent  à  manger  une 
poule  de  bon  matin,  &  à  boire  copieulement, 
en  priant  Dieu  de  les  bénir.  C'eft  d'ordinaire 
comme  ils  commencent  le  jour  de  toutes  les 
Fêtes ,  après  quoi  ils  vont  à  pied ,  ou  à  che- 
val-, à  l'Églife.  Le  Prêtre,  vêtu  de  fes  hail- 
lons Sacerdotaux,  les  mené  de  là  en  Procef- 
fion  à  la  plus  proche  rivière  ,  en  cet  ordre* 
Premièrement  marche  un  homme  portant  la 
Trompette  dont  nous  avons  parlé  ,  dont  il 
fonne  de  tems  en  tems.  11  eft  fuivi  d'un  au- 
tre ,  oui  porte  une  Bannière ,  laquelle  en  quel- 
ques Eglifes  eft  toute  déchirée ,  &en  d'autres 
en  aflex  bon  état.  Après  celui-ci ,  il  en  vient 
un  autre  ,  qui  porte  un  plat  d'huile  de  noix , 
&  une  courge ,  ou  calebaflè,  fur  laquelle  font 
attachées  cinq  bougies  ,  en  forme  de  croix  ; 
&  après  lui ,  un  autre,  avec  du  feu  &de  l'en- 
cens. En  cet  équipage,  ils  courent  à  la  riviè- 
re auffi  vite  qu'ils  peuvent  ,  &  fans  ordre , 
chantant  Kyrie  eleyfon.    Ils  vont  toûjours  fi 
vîtè  ,  qu'ils  font  fouvent  obligez  d'attendre 
long- tems  le  Prêtre,  qui  pour  être  d'ordinai- 
re quelque  vieillard  ne  fauroit  aller  fi  vite. 
Le  pauvre  Prêtre  étant  arrivé  ,  tout  crotté  , 
&  d'ordinaire  tout  en  fueur ,  ils  le  faluent 
avec  des  huées ,  en  fe  moquât  de  lui  d'être 
demeuré  derrière ,  ayant  laiifé  paflèr  &  Pro- 
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cclîîon.  Là-deflus  ils  fe  mettent  à  faire  des 
railleries;  &lui,  fans  s'en  foucier,  fe  met  à 
lire  quelques  prières  fur  l'eau  :  &  après  avoir 
lû  ,  il  brûle  l'encens  ,  verfe  de  l'huile  dans 
l'eau,  allume  les  cinq  bougies  qui  font  atta- 
chées à  la  calebaife,  laquelle  il  fait  flotter  fur 
l'eau  comme  une  naifelle.  Après  il  met  une 
croix  dans  l'eau ,  &  avec  quelque  goupillon, 
il  afperge  les  afliftans  ,  qui  courent  vîtement 
fe  laver  le  vifage ,  après  quoi  chacun  s'en  re- 
tourne ,  emportant  une  bouteille  de  cette  eau 
chez  foi. 

Ils  font  une  Fête  qu'ils  appellent  Marfoba, 
pour  le  mal  des  yeux,  le  jour  de  Su. Agnès , 
le  21.  de  Janvier,  dans  une  Eglife ,  dite  Moyfe 
&f  Aaron.  Ceux  qui  y  vont ,  portent  chacun 
leurpréfent,  les  uns  un  peu  de  cire,  d'autres 
de  la  corde ,  d'autres  du  fil ,  qu'ils  mettent  à 
la  main  du  Prêtre ,  qui  le  leur  tourne  fur  la 
tête ,  &  puis  ils  l'offrent  à  l'Image ,  afin  qu'el- 
le les  préferve  du  mal  des  yeux. 

Ils  font  une  Fête  le  Jeudi  de  la  Septuage- 
fime,  qu'ils  appellent  Capowba,  auquel  jour 
ils  tuent  un  bon  chapon  pour  la  profperité  de 
la  famille,  félon  Pinftitution  de  toutes  leurs 
Fêtes  ,  qui  ne  confiftent  qu'à  bien  boire  & 
bien  manger.  Le  Lundi  de  la  Sexagefime, 
ils  s'abftiennent  de  chair  ,  ne  mangeant  que 
du  fromage ,  &  des  œufs  ,  jufqu'au  jour  de 
la  Quinquagefime  inclufivement.  Ils  difent 
qu'ils  font  ce  Jeûne  pour  leurs  morts.  Le 
Lundi  fuivant ,  ils  commencent  le  Carême , 
&  ils  fêtent  ce  jour-là. 

Ils  font  la  Fête  des  quarante  Martyrs ,  qui 
échoit  le  10.  IVfers.  Et  comme  c'eft  en  Carê- 
me ,  pendant  lequel  ils  ne  mangent  ni  chair 
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ni  poîflbn ,  ils  mangent  du  poiflbn  ce  jour- 
là  ,  parce  que  c'eft  une  Fête  folemnelle.  Les 
Beres  ont  coûtume  de  chanter  dans  les  Egli- 
fes  plufieurs  Hymnes  à  la  louange  des  faints 
Martyrs ,  &  pendant  qu'ils  chantent ,  ils  met- 
tent au  milieu  de  l'Eglift  un  Seau  plein  d'eau 
dans  lequel  il  y  a  une  Croix  tjuarrée ,  fur  la- 
quelle ils  mettent  dix  Chandelles  allumées 
de  chaque  côté  ,  qui  font  quarante  en  tout. 
L*  Prière  faite  ,  le  plus  ancien  Bere  va  au 
Seau,  y  fait  une  profonde  révérence;  après 
quoi ,  il  pf  end  une  des  bougies ,  &  l'éteint 
dans  Feau  ,  &  les  autres  en  font  de  *même , 
jufqu'à  ce  c^ue  toutes  les  Chandelles  foient 
éteintes. 

Ils  folettmifent  le  jour  de  l'Annonciation , 
&  le  Dimanche  des  Rameaux ,  comme  celui 
des  quarante  Martyrs ,  en  mangeant  du  poif- 
fon  ces  jours-là.  De  plus ,  le  Dimanche  des 
Rameaux ,  le  Prêtre  bénit  des  branches  de 
buis,  d'olive ,  ou  quelques  fleurs ,  &  lesdiftri- 
bue  au  peuple  ;  mais  cela  n'eft  pas  général , 
quelques-uns  le  faifant ,  &  d'autres  non .  C'eft 
la  coûtume  du  païs  de  fêter  dans  le  lieu  où 
une  Image  doit  pafFer ,  en  s'abftenant  de  tra- 
vail. Les  habitans  revêtus  de  leurs  meilleurs 
habits  vont  au  devant  de  l'Image,  &  lui  pre- 
fentent ,  qui,  une  corde,  qui  un  peu  de  cire, 
ou  de  fil ,  que  le  Prêtre  fait  tourner  autour  de 
l'Image,  &  puis  autour  de  la  tête  de  l'offrant; 
&  là  où  l'Image  pafle  la  nuit ,  on  s'abftient  de 
tout  travail  dans  cette  maifon  ,  &  dans  tout 
le.  village  ,  ou  bourg.  II  y  en  a  plufieurs 
lefquels  fe  fentant  la  confeience  chargée  de 
quelque  vol ,  font  un  préfent  à  l'Image  ,  en 
implorant  fa  mifericorde ,  afin  qu'elle  Jcur 
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pardonne  ,  &  qu'elle  ne  fe  courrouce  point 
Contre  leur  famille.    D'autres ,  qui  ont  volé  - 
quelque  cheval  T  quelque  vache ,  ou  autre  cho- 
fe  femblable  -,  appréhendant  la  punition  ,  n<e 
veulent  point  que  l'Image  vienne  loger  chez 
eu*;  &  pour  cela ,  ils  s'accordent  avec  ceux 
quiîa  portent ,  &  l'ont  en  leur  charge ,  moyen- 
nant un  préfent,  qu'ils  ne  l'apporteront  point 
chez  eux ,  mais  qu'ils  la  porteront  loger  ail- 
leurs. Sur  quoi,  ces  Prêtres ,  ou  autres ,  qui  9 
portent  l'Image  ,  lefquels  font  gens  fourbe* 
&  adrbits ,  remarquant  la  craint^  dans  laquel- 
le eft  le*  voleur  ,  ne  l'en  quittent  pas  à  bon: 
marche  ;  carfaifant  femblant  que  ljlmage  veut 
quelque  chofe  de  bien  plus  confiderable,  par- 
ée que  le  péché  eft  grand,  (quoi  qu'au  fond 
ce  foient  ceux  qui  l'ont  en  garde  qui  ne  fe 
veulent  pas  contenter  de  peu  de  chofe  pour1 
changer  de  logis  )  ils  fe  font  donner  à  peu 
près  ce  qu'ils  veulent.   Ainfi  triomphent-ils* 
de  ces  miferables  ,  ne  difant  pas  un  mot  de 
vrai.  La  Féte  de  l'Image  de  Si,  George  fe  fait 
vers  la  mi-Caréme. 

Le  Samedi  f&int ,  le  Prêtre  va  par  les  mai^ 
fons  pour  les  bénir,  ce  qu'il  fait  en  afper- 
geant  les  falles  &  les  chambres  d'eau  bénite, 
fur  quoi  on  lui  donne  pour  fon  droit  un  fro- 
mage ou  des  œufs. 

Le  jour  de  Pâques,  le  Papas,  avec  d'au- 
tres Prêtres  de  fa  paroilfe ,  palTe  toute  la  nuit 
dans  TEglife.  Minuit  étant  venu,  il  com- 
mence à  fonner  la  cloché  3c  à  batre  le  bois 
facré ,  &  de  tems  en  tems  ils  fonnent  tous. 
Quand  le  point  du  jour  approche,  ils  fon- 
nent de  la  trompette  nommée  Oa  ;  Et  cette 
nuit- là,  tant  les  hommes ,  que  les  femmes, 
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fe  lèvent  &  s'ajuftent  le  mieux  qu'ils  peu- 
vent, &  fe  mettent  en  chemin  avant  le  jour, 
pour  aller  à  l'Eglife,  prenant  avec  eux  des  œufs 
rouges,  ou  d'autre  couleur.  Mais  quoique 
ce  foit  avant  le  jour,  les  hommes  ont  déjà 
pour  la  plupart  fait  leurs  dévotions  ordinai- 
res ,  qui  conlïftent  à  manger  &  à  boire  co- 
pieufement  ,  mangeant  quelques  poules  & 
beuvans  à  être  demi  yvres.  En  cet  état,  ils 
fe  rendent  à  l'Eglife,  avec  tout  le  refte,  au 
lever  de  l'Aurore.  Là  le  Prêtre  donne  à 
chacun  une  bougie,  faite  de  toille  cirée  feu- 
lement ,  plus  ou  moins  groffe ,  félon  la  qua- 
lité ;  mais  à  la  Cour ,  c'eft  le  Prince  qui  di- 
ftribue  lui  même  les  bougies  de  fa  main  à 
tous  ceux  qui  font  venus  à  l'Eglife,  &  aux 
Evêques  mêmes.  Après  cela,  les  femmes y 
feparées  des  hommes,  fe  mettent  en  hayer 
hors  de  l'Eglife,  fous  le  porche,  leurs  bou- 
gies allumées ,  &  puis  le  Prêtre  ,  ou  le  plus 
digne  Bere^  monte  au  clocher,  &  annonce 
au  peuple  par  trois  fois ,  en  criant  de  toute 
fa  force ,  la  refurreéïion  de  J.  C.  par  ces  pa- 
roles ,  Ifmwde  lfminde  Ocazo  Ctis  omadiri 
Ctifo  Tcuji  zelifo  oria  galto  qualdga  Chrijii  Dga 
ghïgharodes  ;  &  le  peuple  lui  répond  Mardi 
Macarebeh.  En  même  tems  ,  chacun  jette 
quelques  pierres  contre  la  muraille.  Cela 
fait,  ils  font  trois  fois  la procclTion autour  de 
l'Eglife,  en  Tordre  fuivant.  La  trompette, 
qui  fonne  de  tems  en  tems ,  va  devant  :  la 
bannière  la  fuit  :  après  vient  le  Prêtre  :  puis 
le  peuple,  les  principaux  les  premiers.  Les 
femmes  ne  vont  point  à  la  procelfion ,  mais 
elles  demeureut  en  haye  au  milieu  du  porche 
devant  l'Eglife.   Le  Prêtre  chante  avec  tout 
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le  peuple  l'Hymne  fuivant ,  qu'ils  favent  tous, 
parce  qu'il  eft  court. 

■  * 

Ad  Gomazafcenza 
Chrijle  Mafeovarfa 
Angelofi  ugualoth 
Zeth  faîha  fcina 
Da  evens  mafghirs 
Given  que  Canufa 
T'zeda  Sinindis  gaiïz* 
Di  deba  fcenda 

•  ♦ 

Ils  répètent  cet  Hymne  plufieurs  fois .  Après 
la  proceffion  ,  ils  difent  la  MefTe  à  laquelle 
ils  afliftent  avec  auiïï  peu  de  dévotion ,  &  d'at- 
tention ,  que  s'ils  étoient  dans  une  place , 
difeourant ,  badinant ,•  riant ,  &  fe  donnant 
des  œufs  l'un  à  l'autre.    La  Meffe  étant  fi- 
nie, ils  font  de  nouveau  trois  fois  la  procef- 
fion autour  de  l'Eglife,  comme  nous  l'avons 
dit  chantant  d'autres  prières.   Ils  s'inclinent 
en  fuite ,  puis  fortent  de  l'Eglife  ,  font  un 
tour  devant  la  porte,  &  s'en  vont  au  nom  de 
Dieu  ,  fe  donnant  les  bonnes  fêtes  les  uns 
aux  autres.    A  la  Cour  c'eft  la  coutume  de 
porter  au  Prince  ,  à  la  fin  de  la  MefTe ,  un 
agneau  rôti  dans  un  balîin  ,  lequel  le  met  en 
pièces  avec  fes  mains ,  &  le  diftribue  lui-même 
à  toute  fa  Cour ,  donnant  à  chacun  un  mor- 
ceau; &  c'eft  là  leur  communion  pafçhale. 

Le  Lendemain  de  Pâques ,  qui  eft  le  lun- 
di ,  ils  font  la  fête  pour  les  morts  en  cette 
manière.  Le  matin ,  de  fort  bonne  heure , 
ceux  à  qui  il  eft  mort  durant  Tannée  quelque 
proche  parent,  vont  à  fafepulture,  portant 
avec  eux  un  agneau,  mais  il  né  faut  point 
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que  ce  foit  d'autre  animal ,  afin  de  le  faire 
bénir ,  &  de  le  facrifier.  Le  Prêtre ,  étant 
debout  fur  la  fepulture,  le  bénit  en  difant 
quelques  Oraifons ,  &  tout  aufli-tôt  il  l'égor- 
ge ,  &  en  répand  le  fang  fur  la  fepulture  du 
défunt,  pour  le  repos  de  foname.  Cet  abus 
s'eft  prefque  entièrement  aboli  entre  les  Min- 
greliens  de  la  paroifle  de  Siporias ,  proche  de 
laquelle  nos  Pères  Theatins  ont  leurEglife. 
Et  cela,  à  force  de  leur  faire  connoître  que 
cette  pratique  étoit  une  cérémonie  Judaïque, 
&  non  pas  Chrétienne.  L'agneau  étant  tué, 
on  en  donne  la  tête  &  les  pieds  au  Prêtre , 
&  on  aporte  le  refte  chex  foi ,  pour  le  faire 
cuire.  A  l'heure  de  diner ,  ou  un  peu  plus 
tard,  ils  fe  rendent  tous  à  PEglife,  faifant  j 
porter  avec  eux  fur  une  charette  de  quoi  fai» 
re  le  feftin ,  à  favoir  leur  table  à  manger ,  une 
chaudière  de  leur  pâte ,  un  panier  plein  de  pain 
fait  avec  des  œufs  &  du  fromage ,  des  œufs 
durs  de  différentes  couleurs ,  &  des  fromages- 
Un  autre  panier  où  eft  la  viande.  Deux  gros 
flacons  de  vin,  plus  ou  moins.  Ils  mettent 
tout  cela  fur  la  fepulture,  le  Prêtre  y  donne 
fa  benediâion ,  &  on  lui  donne  pour  fa  part 
des  œufs,  du  fromage,  &  du  pain.  C'eftla 
coûtume  auifi  de  lui  donner  par  famille  quel- 
ques aunes  de  toille ,  ou  une  ou  deux  chemi- 
ns. Ceux  particulièrement  à  qui  il  eft  inort 
quelque  parent  cette  année-là  font  plus  libé- 
raux que  les  autres ,  &  font  prefent  au  Prê- 
tre de  telles  chofes.  .  Ils  vont  tous  en  fuite 
dans  un  pré ,  qui  eft  devant  l'Eglife ,  où  ils 
fedivifent  en  deux  bandes,  chacune  fe  met- 
tant à  une  table.  Le  Prêtre  eft  à  une  table  à 
part.  Avant  qu'on  mange,  if  donne  fa  béné- 
diction 
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di&ion  à  haute  voix.  Ils  fe  préfentent  ks  uns 
aux  autres  à  manger  &  à  boire,  &  s'en  envoyant 
d'une  table  à  l'autre;  Et  vers  la  fin  du  repas, 
une  troupe  fe  levé,  &  va  en  chantant  faluer 
l'autre ,  qui  lui  repond  en  lui  envoyant  à  boi- 
re &  à  manger-  L'autre  table  fe  levé  enfui- 
te ,  &  va  faluer  la  première ,  où  l'on  fait  les 
mêmes  civilitez.  Sur  le  foir  ,  les  femmes 
d'un  même  quartier  danfent  &  chantent  en- 
femble  à  leur  mode ,  jufqu'à  la  nuit ,  qu'ils 
s'en  vont  tous  chez  eux  au  nom  de  Dieu. 

Le  jour  de  rAfcenlion  ,  qu'ils  appellent 
Amegleba ,  ils  font  chez  eux  leur  dévotion  ac- 
coutumée, en  tuant  des  porcs ,  ou  des  pou- 
les &  en  faifant  bonne  chère-  Chacun  allu- 
me fa  bougie  &  met  un  grain  d'encens  dans 
le  feu  priant  Dieu  de  leur  faire  voir  un  autre 
jour  femblable,  &  qu'il  multiplie  &  beniflè 
les  abeilles  afin  qu'elles  fafTent  beaucoup,  de 
cire  &  de  miel.  Le  jour  de  laPentecôte ,  ils 
font  auffi  la  fête  de  tous  les  Saints*,  qu'ils  cé- 
lèbrent à  leur  manière  de  manger  tout  le 
jour;  ce  qu'ils  font  extraordinairement  ce 
jour-là  ,  parce  que  le  lendemain  commence 
le  jeûne  de  St.  Pierre. 

A  la  Fête  de  ce  St.  laquelle  ils  appellent 
Petroba,  ils  font  dès  minuit  leurs  dévotions 
ordinaires ,  en  mangeant  des  cochons  de  lait , 
ou  des  poules  ;  &  lors  qu'ils  entendent  la 
trompette ,  &  la  cloche ,  ils  vont  à  l'Eglife. 
Le  Prêtre  dit  la  MelTe.  Ils  portent  ce  jour- 
là  dans  des  paniers  du  pain ,  des  poires ,  &  des 
noifettes  fur  la  fepulture  des  morts  ,  où  le 
Prêtre  fe  rend  après  la  Me/Te ,  &  donne  la 
Benediftion  aux  viandes  &  aux  perfonnes, 
•   lefquelles  lui  donnent  chacun  l'aumône  :  après 

quoi 


Digitized  by  Google 


A   I  S  P  A  H  A  N- 

quoi  plufieurs  vont  chez  ^ux  boire  &  man- 
ger, &  les  autres  le  font,  pu  dansTEglife, 
ou  proche  les  fepultures.  Ils  font  tous ,  avant 
que  de  fe  retirer,  un  demi  figne  de  croix  de- 
vant l'Eglife.  Il  faut  remarquer  qu'ils  ne 
mettent  point  leurs  bœufs  à  la  charuë  les  Di- 
manches ,  ni  ne  les  font  travailler  à  autre 
chofe. 

Le  jour  de  rAflbmption  de  laB.  V.  lequel 
ils  appellent  Marafina,  ils  en  commencent  la 
fête  au  pokitidu  jour ,'  par  leurs  dévotions  ac- 
coutumées de  boire  &  de  manger.  Leurre- 
pas  eft  d'une  jeune  poule  de  l'année ,  laqueU 
le  ils  oignent  d'huile  de  noix,  aufii  de  la  mê- 
me année.  Us  ne  commencent  qu'en  ce  tems- 
là  à  manger  des  noix  nouvelles,  &  des  pou- 
les de  Tannée;  &  comme  ils  n'en  mangent 
pas  piûtôt,  ils  n'en  vendent  point  non  plus 
avant  ce  jour-là  :  difant  qu'ils  ne  peuvent  venr 
dre  de  jeune  volaille  &  de  noix  nouvelles  avant 
les  prières  de  la  St.  Pierre.  Ces  prières  con- 
fident à  demander  à  Dieu  de  multiplier  leurs 
poules,  &  ce  font  particulièrement  les  fem- 
mes qui  font  ces  prieres-là.  Us  beniflent  auffi 
en  ce  même  jour  les  champs  &  les  prez  ;  ce 
qu'ils  font  en  prenant  trois  feuilles  de  ce  grain 
qui  leur  fert  de  pain,  avec  une  petite  branche 
de  fraizier ,  &  un  peu  de  cire  dont  ils  font 
une  manière  de  rameau , . qu'ils  font  bénir  par 
le  Prêtre  dans  l'Eglife ,  &  qu'ils  portent  en- 
fuite  dans  un  champ  enfemencé  ,  où  ils  le 
plantent  au  Beau  milieu  ;  croyant  que  cela 
préferve  furement  les  champs  de  tonnerre , 
de  grêle  ,  &  d'autres  tels  defaftres.  Us  font  en 
le  plantant  quelques  courtes  oraifons ,  recom- 
mandant le  champ  à  Dieu  &  à  l'Image  ;  & 

en- 
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enfin,  ils  font  un  long  repas  dans  ce  champ 
même  ;  car  fans  repas  îls  ne  croyent  pas  qu'au- 
cune dévotion  foît  utile  ou  efficace. 

Ils  ont  une  fête,  appellée  Elioba,  qu'ils 
célèbrent  en  l'honneur  de  St.  Elle  Prophè- 
te, lequel  ils  invoquent  quand  ils  ontbefoin 
de  pluye ,  &  pour  avoir  une  bonne  récolte  ; 
&  pour  l'obtenir  plus  furement  ils  tuent  des 
chèvres  en  l'honneur  du  Saint.  C'eft  ce  jour- 
là  que  l'on  immole  dans  l'Eglife  de  Siporsas 
Paroiflè  de  nos  Pères,  une  chèvre  que  leJPrin- 
ce  de  Mingrelie  y  a  fondée  à  perpétuité  pour 
cette  fête,  avec  du  pain  ,  &  du  vin,  à  iuflS- 
fance.  Doufce  Prêtres  fe  rendent  dans  l'E- 
glife ,  &  y  difent  la  mefle  enfemble  ;  après 
quoi ,  ils  mangent  enfemble  de  même  la 
che\rre  ,  &  le  refte ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
bien  yvres  prcfque  tous.  Cette  fête  eft  au  30. 
Juillet. 

Le  14.  Septembre  il  y  a  une  autre  fête  à 
Siporias,  avec  une  foire  appellée  Sipiaffbba, 
qui  dure  depuis  le  lundi  jufqu'au  Dimanche. 
Us  portent  ce  jour-là  dans  l'Eglife  du  lieu 
l'Image  de  St.  George,  &  celle  des  Saifelliens , 
tous  avec  des  couronnes  fur  la  tête.  Com- 
me il  fe  trouve  à  cette  fête  un  grand  concours 
de  peuple  à  caufe  de  la  Foire ,  &  beaucoup 
d'Etrangers  qui  font  la  plûpart  des  marchands 
Arméniens,  Géorgiens,  &  Juifs,  il  s'y  fait 
un  grand  trafic  de  toute  forte  de  denrées ,  de 
nipes ,  &  d'étoffes ,  que  l'on  troque  contre  des 
denrées  du  païs  ;  ce  qui  produit  beaucoup  de 
préfens  à  ces  Imagçs ,  de  la  part  de  ceux  qui 
viennent  feulement  pour  les  prier.  Mais  ces 
préfens  ne  font  pas  de  confequence  ,  né 
confiftant  ordinairement  qu'en  corde ,  en  ci- 
ré, 
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rc,  &  en  fil.  Quelquefois  on  leur  donne 
aufli  de  l'argent.  Il  n'y  a  prefque  perfonne 
dans  tout  le  païs  qui  ne  vienne  à  cette  Fête; 
Il  y  a  des  années  que  les  Images  emportent 
plus  de  dix  charet tes  chargées  de  préfens.  Les 
Prêtres  font  pour  lôrs  bien  occupez  à  dire  11 
Meflè;  mais  comme  y  more  Grœcorum,  il  ne 
s'en  peut  dire  qu'une  par  jour  dans  une  Egli- 
fe,  ils  fe  trouvent  quelquefois  plus  d'une 
domaine  à  dire  la  Meflè,  qu'ils  difent  tous 
enfemble  ,  encore  que  les  uns  viennent  après 
tes  autres ,  &  quelquefois  lors-  que  la  Mefle 
eft  à  moitié  dite.' 

Le  21.  d'O&obre  ils  font  la  Féte  du  mira- 
cle que  St.  George  fit  dans  leur  pays ,  en  fa- 
veur d'un  Payen  étranger ,  qui  étoit  venu  de 

Elus  de  cent  lieues  loin  ,  dont  voici  Thiftoire. 
)u  tems  que  l'Eglrfe  Grecque  étoit  unie  avec 
la  Latine ,  &  que  ce  glorieux  Martyr  faifbit 
beaucoup  de  miracles;  ce  Payen,  à  qui  on 
les  racontoit ,  n'en  pouvoit  rien  ,  croire.  Et 
comme  les  Chrétiens  l' exhortaient  à  n'être 
pas  obftiné  ,  mais  à  croire  ce  que  des  gens 
lui  en  afluroient ,  il  leur  dit  ;  je  croirai  les  mi- 
racles que  vous  me  racontez  de  vôtre  Saint  , 
fi ,  avant  demain ,  il  me  fait  apporter  chez 
moi  un  tel  de  mes  bœufs ,  qu'il  leur  marqua. 
Sur  quoi  le  Saint  fit  que  la  nuit  fuivante ,  ce 
bœuf  fe  trouva  porté  de  plus  de  cent  lieues 
loin  dans  cet  endroit-là ,  qui  eft  celui  où  eft 
l'Eglife  qui  lui  eft  confacré  au  village  des  If- 
firiens ,  &  où  ce  Payen  à  la  grande  confola- 
tion  des  Chrétiens  reçut  le  Baptême.  On 
tua  le  bœuf,  &  on  le  partagea  au  peuple ,  qui 
étoit  accouru  en  foule  voir  cette  avanture  mi - 
raculeufe.  Les  Mingreliens,  pour  coafes- 
Tme  It  f  l±  Ver 
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ver  la  mémoire  de  ce  miracle ,  fait  au  tems 
que  la  foi  floriflbitchex  eux ,  obligent  tous  les 
ans  un  peu  avant  la  fête ,  un  de  ceux  qui  afpi- 
mit  à  laPrêtrife;  dedéroberunbœuf ,  le  plus 
beau  qu'il  peut  trouver  ,  pour  &  au  nom  de 
St.  George  ;  qui  ^  à  ce  qu'ils' tiennent ,  enlevé 
«n  bœuf  tous  les  ans ,  à  pareil  jour ,  &  le  pofe 
au  même  lieu  en  mémoire  de  cet  ancien  mi- 
racle.   Ce  qui  fait  que  quinze  jours  aupara- 
vant ,  il  faut  bien  garder  fes  bœufs ,  parce  que 
chacun  Ibus  le  nom  de  $t.  George  eh  dérobe 
où  il  peut ,  &  toujours  lesf  lus  beaux ,  en  di- 
fant  ji  St.  George  dérobe  bien  un  bœuf \  nous  en 
fouvons  bien  dérober  aujfi.    Sur  quoi  chacun 
penfe  pouvoir  dérober  impunément.    Il  y  a 
plufieurs  Grecs ,  &  quelques  uns  de  nos  Pè- 
res, qui  ont  pris  foin  de  découvrir  de  quelle 
manière  fe  faifoit  ce  faux  miracle  du  bœuf, 
ou  pour  mieux  dire  cette  fourberie ,  veillant 
pour  cela  toute  la  nuit,  &  rodant  à  l'entour 
de  l'Eglife.   Ils  ont  trouvé  qu^n  l'y  fait  en- 
trer, ï  l'entrée  de  la  nuit ,  &  qu'on  le  tire 
de  dedans  avec  des  cordes.   La  plûpart  des 
Evêqnes  favent  la  fourberie,  &  que  ce  pré- 
tendu miracle  annuel  eft  une  pure  impoftu- 
re  ;  mais  ils  y  connivent ,  pour  entretenir  la 
dévotion  du  peuple ,  lequel ,  (  chofe  qu'il  faut 
obferver  )  n'a  garde  de  s'approcher  de  i'E- 
glife  la  nuit  du  miracle,  parce  qu'on  lui  fait 
accroire  qu'il  mpuroit,  &  que  le  Saint  tue 
quiconque  approche  defon  Eglife  en  ce  tems- 
là.    Il  n'y  a  que  celui  qui  a  volé  le  bœuf ,  & 
ceux  qui  le  font  entrer  qui  fâchent  le  My- 
ftere. 

Cette  Eglife  de  Saint  George  eft  dans  le  vil- 
lage des  ïfforiens*  prpche  de  la  ]\ler  noire , 

.  dans 


i 


Digitized  by  Google 


A  ISP  AMAN;  243 

dans  I'Evêché  de  Be&cl.  Les  peuples  des  en- 
virons l'ont  en  très-grande  vénération ,  juf* 
qu'aux  Barbares  mêmes.  De  forte  que  les 
plus  proches  voifins  de  ce  lieu  ,  qui  font  les 
AbrM%  les  Alanes  ,.  les  Gighes  ,  &  autres  Infi- 
dèles ,  n'ofent  l'aller  piller  ,  quoi  qu'ils  fâ- 
chent bien  qu'elle  efl  fort  riche ,  même  en 
joyaux  &  en  argent  ;  les  portes  de  cette 
Eglife  étant  couvertes  de  plaques  d'argent  , 
fur  lefquelles  les  Images 7  tan tàuSaïnt,  que 
de  fes  miracles ,  font  taites  enèofle.  Perfon* 
ne  cependant,  comme,  je  dis  ,  n'ofe  volër 
cette  Eglife  -,  de  peur  que  le  «Saint  ne  les  tue 
cruellement.  Cette  crainte  vient ,  entre  les 
autres  chofes ,  de  ce  qu'il  y  a  dans  cette  E- 
life  de  certaines  piques ,  un  pieu  de  fer  à 
eux  pointes,  en  forme  de  flèches,  fi  grottes 
&  fi  pefantes  qu'un  homme  n'en  fauroit  por* 

ter  une  Or  ils  croyept  que  le  Saint  4e  fert 

de  ces  armes  ,  &quec'eft  avec  cete  quitte 
fur  le  champ  quiconque  fait  utt  ^oL  La 
frayeur  qu'ils  ont  de  ces  armes  tù.  tellér  que 
quand  le  Prêtre  de  cette  Eglife  enjporte  quel- 
qu'une dehors ,  ceux  qu'il  rencontre  lui  font 
autant  d'honneur  &  de  révérende  que  fi  c'é- 
toit  l'Image  même  dp  Saint ,  taiuiilS ont  p eiir 
d'être  tuez  de  ces  armes.        f 1       i  iM 

La  veille  de  la  Fête,  iePrkiceàcCômpagné 
du  Gatholicos ,  des  Evéques,  &  de  toute  4a 
Noblefle,  fe  rend  à  l'Eglife,  &vifite dedans, 
pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  bœuf  caché ,  & 
puis  il  la  ferme ,  appofant  lui-même  fon  feau 
fur  la  porte;  &  le  matin  il  revient  avec  la 
même  compagnie ,  reconnoit  fon  feau ,  ou- 
vre la  porte  de  l'Eglife  &  y  trouve  le  bœuf 
qu'ils  difent  qpe  le  Saint  a  dérobé  cette  nuit* 

La  là, 
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là ,  &  y  a  mis.  Là-deflus  tout  le  monde  fait 
retentir  l'air  d'acclamations.  Auffi-tôt  un 
jeune  homme,  deftiné  à  cet  Office  ,  ayant  une 
coignée  à  la  main  aportée  exprès ,  &  qui  ne 
•fert  à  autre  chofe,  traine  le  bœuf  horsdel'E- 
•giiîe,  le  tue ,  &  le  coupe  en  plulieurs  parts. 
lut  Prince  prend  la  première  :  &  la  féconde 
&  la  troifiéme  s'envoyent  par  des  Couriers  , 
l'une  au  Roi  d'Imirette ,  &  l'autre  au  Prince 
<ie  Guriel.  OA  en  donne  enfuite  aux  Sei- 
gneurs de  Mingrelic  ,  aux  Miniftres  du  Prince, 
&  aux  Beres  ,  qui  ne  le  mangent  pas ,  parce 
qu'ils  ne  mangent  pas  de  viande,  mais  qu'ite 
diftribuent  à  leurs  Officiers  &àIeursdomeftî- 
ques.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  mangent 
de  cette  chair  fur  le  champ,  avec  grande  ar- 
deur, &  dévotion,  ni  plus  ni  moins  que  fi 
c'étoit  la  communion.   D'autres  la  falent& 


de  leurs  maladies  s'ils  en  mangent  lorsqu'ils 
font  ailitez»  Quand  on  tue  le  bœuf,  on  ob- 
ferve  foigneufement  comment  il  eft  fait,  & 
fes  mouvemens ,  pour  en  tirer  des  augures. 
Par  exemple,  fi  le  bœuf  ne  veut  pasfelaiflfer 
prendre ,  s'il  fe  démené  &  bat  des  cornes , 
ils  difent  qu'il  y  aura  guerre  cette  année-là. 
S'il  eft  crotté,  c'eft  figne  de  fertilité,  &  d'a- 
bondance» S'il  eft  mouillé ,  c'eft  qu'il  y  aura 
beaucoup  <le  vin.  S'il  eft  roux ,  celapréfage 
mortalité  parmi  les  hommes  &  les  chevaux  ; 
mais  c'eft  un  bon  figne  ,  s'il  eft  d'autre  cou- 
leur. Et  quoi  que  tous  les  ans  ils  foient 
trompez  à  ces  prédirions ,,  ils  font  toûjours 
aufii  fuperftitieux  &  aufli  crédules  que  de- 
vant. 

Quant  à  la  féte  de  Nocl ,  ils  difent ,  coin- 
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me  nous,  ce  jour-là  une  Mefle  à  minuit.  Mais 
c'eft  plutôt  un  feftin  qu'une  Mefle  ;  car  corn-» 
me  ils  ont  tous  unjeuneduranti'Avent,  tant 
les  Séculiers,  que  les  Eçclefiaftiques  ;  &que 
ce  jeûne  chez  eux  dure  près  de  quarante  jours, 
ils  font  tous  fort  foibles  &  fort  affamer 
C'eft  pourquoi  ils  fe  mettent  tous  à  minuit 
'  à  tuer  des  poules  &  des  chapons ,  à  boire  &  à 
manger ,  jufqu'au  jour  ,  en  priant  Dieu  de 
leur  faire  voir  d^autres  Noëls  ;  ce  qu'ils  ap- 
pellent faire  leurs  prières,  &  commencer  les 
dévotions.  Le  matin,  demi -yvres  qu'ils  font, 
ils  vont  à  TEglife  en  portant  avec  eux  des 
paniers  pleins  de  pain  fait  aux  œufs  &  au  fro- 
mage ,  du  raifin ,  des  pommes ,  des  noix ,  des 
noifettes,  &  d'autres  vivres,  qu'ils  dépofent 
chacun  fur  £a  fépulture ,  &  vont  entendre  la 
Meflè.  Lors  qu'elle  eft  finie,  &  que  le  Prê- 
tre eft  deshabillé ,  il  s'en  va  Pencenfoir  &  le 
Livre  à  la  main ,  prier  de  fépulture  en  fépul- 
ture ,  fur  les  fofles  &  fur  les  alimens  qu'on 
a  apportez.  Chacun  cependant  allume  fa 
bougie,  &  met  deux  grains  d'encens  dans 
Ion  encenfoir ,  après  quoi  il  donne  un  pain 
au  Prêtre.  Quelques  uns  portent  de  plus 
des  pigeons  à  la  fépulture ,  dont  ils  répan-;' 
dent  le  fang  fur  la  folfe  à  l'intention  des 
morts. 

•  »  •  * 

CHAPITRE  XXIII. 

r  • 
%    ■  l  »  » 

Des  Saints  Lieux mi  ils  ont  à  fyruf aient.  } 

CEtte  Nation  a  fa  Chapelle  4  JërufaV 
lem,  où  l'on  fait  l'Office  en  leur  langue , 
mais  à  la  manière  Grecque.  Cette  Chapelle 

l-3  ren- 
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renfermé  le  trou  dans  lequel  fut  planté  la 
croii  de  Jefes  Ghrift.  "Les  Cordeliers  en 
àVôierit  premièrement  la  pofleflion.  Mais  le 
Sultan  d'Egypte  la  leur  ôta,  pour  la  donner 
à  ces  peuples  ,  en  récompenfe  des  fervices 
qu'ils  lui  ont  rendus  dans  plufieurs  guerres. 
H  y  avoit  autrefois  quarante  fept  lampes  al- 
lumées danse  cette  Chapelle  ;  mais  ces  gens 
font  à  prêtent  fi  pauvres  ,  qu'il  n'y  en  a  plus 
aTyourdhui:- 1  Ils  ne  fotrfFrent  pas  que  des  Ca- 
tholique? y  difent  la  Mefte ,  mais  feulement 
qu'ils  y  faffent  leurs  prières.   Ils  ont  un  au- 
tre lieu  en  garde  conjointement  avec  les 
Grecs ,  appellé  communément  la  prifon  du 
Sauveur  ;  lequel  eft  fous  un  portique  vers 
POrient!,  avec  une  Citerne  taillée  dans  le 
rOc  vif,  qui  n'eft  pas-  bien  profonde.  Ce  lieu 
touche  à  la  principale  muraille  de  PEglife. 
H  eft  de  forme  carrée ,  aflèz  obfcure ,  faifant 
face  au  mont  Calvaire.   Ils  prétendent  que 
Jefus-Chrift  attendit  en  cet  endroit ayant  fa 
croix  fur  les  épaules,  que  le  trou  où  l'on  de- 
voit  la  planter  fût  fait.  Ces  deux  Nations  de 
Grecs  &  de  Mingreliens ,  à  caufe  de  leur 
commune  pauvreté  ,  n'entretiennent  qu'une 
lampe  en  cet  endroit.   Ily  a  un  Commif- 
laire  de  Terre  Sainte,  député  par  le  Patriar- 
che de  Jerufalem  pourramaflèr  des  Aumônes 
pour  les  Saints  Lieux  fufdits ,  tant  dans  1*0- 
dife,  ou  Mingrelie  ,  que  dans  le  pais  à.l»tt- 
rette  r  qui  eft  la  Géorgie,  &  dans  le  pais  de 
GuViel.  Ce  CommilTarréS  qui  eft  toujours  un 
Bere,  eft  àpréfent  le  Sieur  Nicolas  Ntcephore , 
Moine  Grec  de  l'ordre  de  Saint  Baffle^ayant 
le  titre de  Jovarifmama ,  c'eft-à-dire,  P ère  de 
la  Croix.  Il  peut,  comme  le  Patriarche  de 
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I  pleniere*  ce  iqii'îl  f^e  moyennant  cin  puante 
F  écirs  par  petfonfte*  -Ges»  peuples  s'imaginent  + 
r  que*  par  le  rttoyda  de  ces  Indulgences  r  ils  font 
abfoiis  de  tous  péchez  y  tant faits  v  qu*î  faire  * 
durant  leur  vie,  C'efi  pourquoi  toua  ceux; 
qui  en  ont  le  moyen,  prennent  ce  Sandoba^ 
écrit  en.  GeQrg&njv  avêcfJi}àbt  lce:  Déjwté 
amafTe,  beaucoupiid'argerlt  p qu'il  envoyé  eû~ 
fuite  au»  ^litres        àî  J-epufaieoi*: < ;  U,    ■» n;> 


C  H  A  F  I  T  R  E  XXI V. 

.  ./p  ;  ;oa   .^j'.'jJoi. .,  rui    >  ' 

ILi:  cft  tou^ftét  inutile  d«  traitèr  xge  fujev 
cartes  pelles?  viVent^felohanniJihâ:  natu^ 
rei  ?  &  fetoitlescbn«îianàem«ns  de  leur  PritH 
ce..  S'il  ifiange^de  ïa  viandeles'  joùrsdfe  jeûne  y 
ilsiînîmhgenrxtemême^diram^q^  ce  n?efb 
pas^fi^échë^'iAife  epi&le  Eriflcè  lei  fah  fenv- 
bl^ldmetit '^s'iP  rilpùdiç ;fe&miïie/:ort  s'il  en. 
pf  eft4?&aiÈ  Jfe  foîsi  ^  ihacata'iito  fait  <  ^uffu 
Foûr  étf  qui  <M 

d^Fétr,  ^ia  >VÛ  comment  ils  -A'obfervenfc 


aucunes  Fêté*,  &  que  feulement  le  Diman- 
che ils  s'abftiennent  un  peu  du  travail.  Ainft 

& 


pafie  dommitriément  ainfi  ,  excepté  léjôurde? 

J*Annônciation  V  ccIuJ     Dimanchte  dfesRa-ï 

L  4  meauij, 


■«    ;  f 
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meaux ,  &  celui  de  PMxxcs  r  que  lçsrhoinmes 
fe  tiennent  dans  l'Eglïfe,'  parce  kjue  les  fem^. 
mes  foiït  dehors.  .  fis  ne  laiflenfcpas  de  mê- 
me de  parler  &  rire  comhie4  sMÏs>'îétoicnt  dans 
un  marché.  Ils  ont  un  peu  plus  de  refpeâ  à 
la  Mefle  des  Beres,  &  à  cellps  où  le  Prince 
aiïïfte  .      .  .  .       .  -  jt  y   -al*,  y  "« 

-  Ici  finit  la  Rélation  du  Eere  Zàmpy.  ùj£ 
n'y*  aj  oûterai  autre  chofe: ,  finotpquecitout .  ce  - 
que  j'ai  pû remarquer-  dans  lesi  cérémonies! 
religieufes  ,  &  dans  la  créance  des  Mingre- 
liens  ,  eft  éntiércijaeiïf  coiifprfiie  à  cé^u*ii  en 
rapporte. 

Il  faut. ^g^d^,«ttrfBa«* xfê  leni deuil. 
C'eft  un  deuil  de  defefpérez.   Lors  qu'une 
femme  perdrfon  marî^roû  un.pmche  parent/ 
elle  déchiré  fds  habits y  elle  fe  dépouille  nutf- 
jufqu'à  là  ceinture  ,  elle  s'arrache  les  che-  ? 
veux,  elle  s'enlève  avec  les  ongles  la  peau 
dvi  corps  &  i  du  vifage ,  elle  fe  bat  \çiën  y  el- 
le crie,  hurle  ,  grince  0es;  dents  ,  écume,  ; 
fait  la  furiçufOi,':  &  la  jj&flçîtée j^dahfoïH*  ex- 
cès iépouMantabde;  Le$  hD#iiness  témpigoentq 
leur  douleut  df Une, manière* iuffivbfcrbars  ::  ils  : 
déchirent  leurs  habits;:  ils/fe- font  rafef  1*: 
tetc  &  le  vifage  :  &  :  ils  fe  bâtent  la»  poi-< 
tri  ne.  t  %  «.■»       m;  m^p^  v-  ^  f  \  :,,  > 

vLe  deuil  dure  4Q»  jour$  v  étant  furieux  \e$:  . 
dix  prp mîersi,  :  commuer  «  fen#  $6  dire;,  t  &di-;> 
ÎBi##aiw  après;  ^cce^veiseafi.  t>  rDurantfçes:T 
.     4«rprfln?ief|5  jsws$  Je$  Fr.ot^s^uMprt  ^ 
Wtrç  -qua©S^i  d'hoiriç»e$      de/.femnie^  .de^ 
toutes  condjtiop$ , -yje^ 
té  fait  en  cette  panière.  Gesp^erfonnes  fe  ran-  , 
gçnt  en  ordre  autouï  du  Ça^yr^;  &dfccK-  ; 
*v      *  a  rées; 
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récs;  comme  j'ai  dit,  elles  fe  battent  des  deux 
mains  la  poitrine  ,  criant  Vaih  ,  Valh.  Les 
cris  &  le  coups  font  mefurez ,  &  rendent  un 
fon  effroyable.  Tout  cela  forme  uneafrreu- 
fe  image  de  defefpoir ,  qu'on  ne  peut  regar- 
der fans  frémir.  Il  arrive  tout  d'un  coup 
qu'on  n'entend  rien.  Le  deuil  s'arrête  &  fe  . 
tient  dans  un  profond  filence  :  &  puis  tout  \ 
d'un  coup  il  fait  un  grand  cri ,  &  fe  rejette 
dans  fes  premiers  emportemens.  Le  dernier 
jour,  qui  eft  le  quarantième ,  comme  j'ai  dit,  ; 
on  enterre  le  Mort.  On  fait  un  feftin  à 
tous  fes  proches,  à  tous  fes  amis,  à  tous  fes 
voifïns  ,  &  à  tous  ceux  qui  font  venus  le 
pleurer.  Les  femmes  mangent  à  part,  hors 
du  lieu  où  font  les  hommes,  L'Évêque  dit 
la  Méfie  ,  &  après  prend  de  droit  tout  ce  qui 
fcrvoit  à  la  perfonne  du  Mort  ;  fon  Cheval , 
fes  habits ,  fes  armes ,  fon  argenterie ,  s'il  en 
a ,  &  les  autres  chofes  de  cette  forte.  Les 
deuils.' ruinent  les  maifons  en  Mingrelie  :  ce- 
pendant, on  eft  obligé  de  les  faire  folennel- 
lement.  L'Evêque  dit  une  Méfie  des  Morts  r 
par  force,  pour  le  grand  profit  qui  lui  en  re- 
vient. On  vient  pleurer  le  Mort  par  force , 
afin  de  vivre  quarante  jours  aux  dépens  de 
ce  qu'il  a  laiffé.  Lors  qu'un  Evêque  meurt , 
c'eft  le  Prince  qui  lui  fait  dire  la  Méfie  des 
Morts,  le  quarantième  jour  du  deuil  ,  & 
qui  prend  tous  fes  biens ,  hors  les  immeubles. 

Voilà  ce  que  j'ai  appris  en  Colchide  fur  la  na- 
ture du  païs,  fur  les  mœurs,  &  fur  la  Reli- 
gion des  habitans.  Leurs  voifins  vivent,  & 
font  comme  eux ,  prefque  en  toutes  chofes  ; 
fi  ce  n'eft  que  ceux  qui  font  plus  proches  de 
Turquie  &  de  Perfe. ,  ont  les  mœurs  plus 

h  S  -  dou- 
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douces ,  &  les  inclinations  plus  équitables*}; 
au  lieu,  que  cdix  qui  font  plus*  proches  des 
Tarteres  frd'e  \*Scytbie,oût  IcsotnœiirspMs: 
barbares  ,  &  n'ont  ni  idééi,  nt\feixtérièur  dé) 
Religion,  &  n'obfervent  aucunes  Loix.  pzî 
parlé  des  Abats  &  dest  peuples  qur  habitent  au 
bas  du  Monf  Gaucafe  &  j'en  ai  dit  .tout  ccr 
que  pavois  apprist v>  Je  dirai  à  préfentnde  que  ; 

{'ai  vû^  &  éc  que  j'ai  ouï;  de-  phisi  remarquai 
> le  des  autres  p aïs  voilins  de Mingreli-e.  Ces 

païs  foiijc  la  Pirt  nripautéder(3*r^  &leRoyat*>  ; 

Le  païx.dc\Guritl  eft  petit.  Il  confiai  du 
c&té  du  Septcûtfion  avec  Ylmiretàe  r  &  du 
côté  d?Orieiit  , aws  la  partie  du  Mont  Caufy 
cafe  que  rietihent?'let  Turcs.  ■  lïïv  dw  cbv£> 
d'Occident  la:  Mingrelie,  &  au  Midi  te  Me*  î 
npîre.;  TA  s?Ôtend  lé  long  i  de  cette  mer  •  *  de*  * 
puis  ï^fleuve-du:Bhafe,  jufqtfà  un  autre!  flèi** 
ve  qui  paffé:  à  un  mille  de  Gonley  Ghâféaur 
tenu  par  les  Turœ  r  éloigné r  du  , Phafe  d^K 
quarante  milles  feulement*.   Le  païs  de  Gtt- 
riel  reffemble  entourjà:la>Mingti3ie,  xjuafit* 
à  fa  nature v  &  quant;  vax  mœurs  des  hdbfc'i 
tans.    Won  y  ai  ià  même  Religion  tes' 
mêmes  coûtumes- 1  ic  les  mômes  inclinai-  * 
tions  à  l'impureté  ,  au  brigandage  ,  &  au 
meurtre-      ,      .       I— I  I .  . 

.  Le  Royaume  £Imirette  eft  un  peu  plus 

g -and ,  que  les  païs  don*  je  viens  dfc  partit. 
?eft  literie  dès  Ancien?;    Il  :eft  enfermé 
en t rc  1  e  Mon t  Gaucafe  *  i a Colchide   la  Mer  * 
noire,  la  Principauté  de  Guriel',  &  la  Geor* 

f;ie.    Sa  longueur  eft  de  fix  vingtmHes,  f& 
argeur  de  foixante.    Les  peuples  ;dn  Mont 
Caucafe,  avec  qui  il  confine,  font  les  Géor- 
gie** 
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jpens  &  les  Œmrs  au  Midi,  &  au  Septentrion 
les  0^  &  les  Caraciofes,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Caracherkes  r  c'efli-à-dire ,  Circaffiens 
xrirs,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites-  Cefont 
ces  Caracioles ,  ou  Circajjiens  noirs,  que  les 
Europeans  ont  appeliez  Hum,  &  qui  firent 
tous  ces  ravages  en  Italie  &  dans  les  Gaules, 
dont  parlent  les  Hiftoriens ,  &  entr'autres  Ce* 
drenus.  La  langue  qu'ils  partent  eft  mêléede 
Turc.  •  . 

ISImirette  eft  un  païs  de  bois  &  de  mont** 
gnes  comme  la  Mingrelie;  mais  il  y  a  de  plus 
belles  vallées  ,  &  de  plus  délicieufes  plaines* 
On  y  trouve  plus  facilement  du  pain ,  de  la 
viande ,  &  des  légumes,  i  II  y  a  des  minières  de 
fer.  L'argent  y  a  cours.  On  y  bat  mon^ 
noyé.  On  y  trouve  des  Bourgs.  .  Quant 
aux  mœurs,  &  aux  coûtumes,  c'eft  aufliîâ 
même  chofe  qu'en  Mingrelie,.  Le  Roi  % 
trois  bonnes  Fortereffes ,  une  appellée  Scan* 
der,  fîtuée  fur  le  bord  d'une  vallée,  &  deux 
dans  le  Mont  Caucafe ,  nommées  Regia^  & 
Scorgia  ;  toutes  deux  de  très-difficile  accès T 
étant  bâties  en  des  lieux  que  la  nature  a  inge- 
nieufement  fortifiez.  Le  Pbafe  paflè  de- 
vant. Le  Prince  avoit,  il  n'y  a  pas  Iong- 
tems ,  une  autre  ForterefTe  bien  plus  impor- 
tante appellée  Cotatis  ,  du  même  nom  que 
tout  le  païs  d'alentour  ,  qui  eft  peut-être 
celui  que  Ptolomée  appelle  la  Région  Cota* 
Une.  Les  Turcs  én  font  à  préfent  lès  Maî- 
tre*. 

Le  Royaume  d'Imirette  a  long-tems  tenu 
fous  lui  les  Abcas,  les  Mîngreliens ,  &  les 
peuples  de  Guriel ,  après  qu'ils  eurent  tous  . 
quatre  enfemble  fecoiié  le  joug  des  Empe- 
reurs 
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reurs  de  Conftantinople  premièrement ,  & 
puis  des  Empereurs  de  Trebifonde ,  dont  l'Hif- 
toire  remarque  qu'ils  fe  faifoient  honneur  du 
titre  de  Rois  du  flfuve  de  Pbafe.  Ces  peuples 
fe  defunirent  le  fiécle  paffé  ,  &  depuis  leur 
révolte  ils  ont  toûjours  fait  la  guerre  entr'- 
eux.  Les  plus  proches  des  Turcs  ont  re- 
cherché fon  afliftance.  11  les  a  d'abord  pro- 
tèges, &  enfin  il  les  a  tous  rendus  tributai- 
res l'un  après  l'autre.  Le  Tribut  du  Roi 
d'Imirette  eft  de  quatre  vingts  enfans ,  filles 
&  garçons  ,  âges  de  dix  à  vingt  ans.  Celui 
du  Prince  du  Guriel  eft  de  quarante  fix  en- 
fans  de  même  forte.  Celui  du  Prince  de 
Mingrelie  eft  de  foixaute  millçs  brafles  de  toi- 
le de  lin  faite  dans  le  païs.  Les  Abcas  a- 
voient  auffi  été  mis  fous  le  tribut,  mais  ils 
l'ont  payé  peu  de  fois,  &  à  pré  font  ils  ne  le 
payent  point.  Le  Roi  d'Imirette,  &  le  Prin- 
ce de  Guriel ,  envoyait  eux-mêmes  leur  tribut 
au  Pacha  d'Akaliike.  Un  Chaoux  vient 
prendre  celui  du  Prince  de  Mingrelie.  Lors 
que  je  paflai  à  Akalzike ,  on  difoit  que  les 
Turcs  vouloient  fe  mettre  en  po/Teflion  de  ces 
païs-là ,  &  y  mettre  un  Pacha  :  ne  fâchant 
point  d'autre  moyen  de  remédier  aux  guer- 
res continuelles  qui  les  détruifent  &  les  dé- 
peuplent notablement.  Les  Turcs  ne  fefont 
pas  fouciez  auparavant  d'en  prendre  poflèf- 
fion ,  parce  qu'il  eft  comme  impoffible  d'y 
obferver  le  Mahometifme ,  par  la  raifon  que 
ces  païs  n'ont  rien  de  meilleur  que  le  vin  & 
le  cochon ,  dont  la  Loi  Mahometane  défend 
l'ufage;  joint  que  l'air  y  eft  mauvais,  qu'il 
m  n'y  a  point  de  pain,  &  que  le  peuple  y  eft 
#  épars  ,  de  façon  qu'en  quelque  lieu  qu'on 
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pût  bâtir  des  Forterefles  ,  chacune  ne  pour- 
toit  contenir  dans  le  devoir  que  fept  ou  huit 
maifons.   C'eftpour  ces  confîdérations  qu'ils 
ont  laifTé  ces  Provinces  en  leur  ancien  état , 
&  qu'ils  fe  font  contente*  quelles  leur  fer 
viflent  de  pépinière  d'efclaves.   Ils  en  tirent 
fept  ou  huit  mille  chaque  année.  Des  égards 
&  des  obftacles  à  peu  prèsfemblables  empê- 
chent apparemment  les  Turcs  d'incorporer  à 
!     leur  Empire  les  vaftes  plaines  de  Tartane  & 
i    de  Scythie  ,  &  les  païs  immenfes  du  mont 
|     Caucafe.    Si  les  peuples  qui  les  habitent 
étoient  ramaflèz  dans  des  villes  &  en  des  lieux 
i    forts,  on  auroit  bien-tôt  trouvé  la  voye  de 
.  les  réduire,  &  de  les  tenir  fous  le  joug:  Mais 
i    le  moyen  d'y  tenir  des  gens  qui  changent  de 
f    lieu  tous  les  mois ,  &  qui  courent  leur  pais 
♦toute  leur  vie.^  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
tous  ces  païs-là ,  qui  ne  payent  aujourdhui 
tribut  qu'au  Turc,  le  payent  de tems en tems 
à  la  Perfe,  félon  que  les  Monarques  Perfans 
favent  fe  faire  craindre  en  y  envoyant  des  ar- 
mées,  Abas  le  Grand  tira  ce  tribut  exaâe- 
ment ,  &  même  fans  peine  ,  durant  tout  fon 


tribut  confiftoit  aufli  en  Enfans  d'un  &  cPau- 
tre  fexe ,  de  même  que  la  Colchide  le  payoit 
à  la  Perfe  dans  les  premiers  âges  du  monde. 
Chofe  fort  remarquable  que  dans  tous  les  fié* 
des ,  ces  régions  maritimes  de  la  Mer  noire 
ayent  produit  de  fi  beau  fang  ,&  en  fi  grande 
quantité. 

Lç  Prince  de  Mingrelîe ,  qui  régime  aujour- 
dhui, eft  le  huitième ,  depuis  qu'elle  s'eft  ré- 
voltée de  la  domination  d'Imirettè.  Ils  s'ap- 
pellent tous  Dadiav ,  comme  qui  diroit  Chef 
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de  la  Juftice,  de  Dad  mot  Perfïen  qui  fignific 
Juftice ,  d'où  la  première  race  des  Rois  de 
Perfeaétéappellée  P&h-Dadim,  c'eft-à-dire, 
la  première  Juftice  ;  pour  nous  marquer  que 
ce  furent  les  premiers  hommes  que  les  peu- 
ples de  ce  grand  païs  établirent  pour  leur  ad- 
miniftrer  la  Juftice  ,  &  maintenir  chacun  en 
la  jouj^Tance  de  fon  bien.  Le  Roi  d'Imirette 
le  donne  le  titre  de  Meppe ,  c'eft-à-dire,  Roi, 
en  Géorgien.    Le  Meppe  &  le  Dadian  fe  di- 
fent  tous  deux  defcendus  du  Roi  &  Prophète 
David.  Les  anciens  Rois  de  Géorgie  s'en  di- 
foient  defcendus  aufli ,  &  le  Kan  de  Géorgie 
en  fes  Titres  fe  dit  de  même  iffu  de  ce  grand 
Roi  par  Salomon  fon  fils.  Le  Roi  d'Imiret- 
te  fe  donne  un  autre  Titre  encore  bien  plus 
faftueux,  dans  les  Lettres  qu'il  fait  expédier. 
Il  fe  qualifie  Roi  des  Rois.  • 


Fin  du  premier  Twne. 
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VOYAGES 

DE 

MK  LE  CHEVALIER 

CHARDIN, 

EN  PERSE, 

ET  AUTRES  LIEUX 

DE    L'O  k  I  EN  T. 

T  0  M  E    S  E  C  O  N  D, 

Contenant  le  Voyage  de  Paris  à  Ispahan. 

SECONDE  PARTIE, 

Qui  comprend  le  Voyage  de  Mi  ngrhi» 

à  Tauriï. 

Enrichi  d'un  grmd  nombre  de  belles  Figures  m  Taille- dnece,  ri. 

{Tifmmt  Ut  ^iiuujuun,     Ui  ChoÇtt  rmary-tUt,  dm  tm, 

* 


A  AMSTERDAM, 
Chez  Jean  Louis  de  Lorme. 

'M  D  CC XI. 
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VOYAGE 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN* 

DE  PARIS  A  ISPAHAN. 

Es  que  nôtre  vaffleau  eut  pris 
port  à  la  rade  tflfgaour ,  comme 
j'ai  dit  ,  j'allai  à  terre  avec  le 
Marchand  Grec  quimecondui- 
foit.  J'efperois  d'y  trouver  des 
maifons,  un  peu  de  vivres,  & 
quelque  fecours  :  cette  efperance  n'étoit  pas  ■ 
mal  fondée  ,  puifque  je  voyois  fept  vaif»  - 
feaux  dans  le  port  ;  mais  je  fus  fort  trom-  - 
pé ,  je  ne  trouvai  rien  de  tout  cela.  La 
ïtycd'IJgaour  eft  toute  couverte  de  t bois. . 
Ony^jbne  efplanade  à  cent  pas  du  rivage,  un  : 
endroit  qui  en  a  deux  cens  cinquante  de  long , 
&  cinquante  de  large ,  c'eft  là  le  grand  mar- 
ché de  la  Mingrelic.  Il  y  a  une  rue  qui  a  de 
chaque  côté  une  centaine  de  petites  cabanes 
faites  de  branches  d'arbres  attachées  les  unes  * 
aux  autres.  Chaque  Marchand  en  prend  une. 
Il  y  couche  &  y  tient  boutique  des  chofes  feu- 
Tome  II.  A  a  le*- 
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lèment  qui  fe  peuvent  vendre  en  deux  ou  troiV 
jours.  Celles  qu'oaa  achetées,  &  celles  qu'on 
ne  voit  pas  apparence  de  vendre  inceflamment 
fe  gardent  dans  le  vaifTeau  ,  à  caufe  du  peu 
de  fureté  qu'il  y  a  à. terre-  Il  n'y  avoir  autre 
chofe  en  ce  marché  ,  ni  pas  une  maifon  de 
païfan  aux  environs.  Mon  Conducteur  dit  à 
quelques  gens  qui  étoient  venus  au  marché 
d'apporter -le  jour  fuivant  du  Gom  y  c'eft  ce 
grain  dont  l'on  fe  fert  au  lieu  de  pain ,  du  vin , . 
&  d'autres  provifions.  Ces  païfans  le  promi- 
rent ,  mais  ils  n'en  firent  rien.  Je  fus  bien 
furpris  &  bien  affligé  de  n'en  point  trouver  y 
car  les  nôtres  alloient  finir  ,  &  de  ne  voir 
en  ce  marché  que  des  efclavcs  enchaînez ,  & 
qu'une  douzaine  de  gueux ,  nuds,  l'arc  &  la 
flèche  à  la  main ,  &  qui  faifoient  peur.  C'é- 
toient  les  Douaniers.  .  Mais  ma  furprife  & 
mon  affîîftiôn  augmentèrent  fort ,  apprenant 
que  les  Turcs-,  &  le  Prince  de  Guriél  ve- 
noient  en  Mingrelié,  que  chacun  prenoit  les 
Armes  ,  &  commençoît  la  guerre  en- pillant 
les  maifons^  de  fes  voifiris ,  &  en  enlevant  les 
perfonnes  &  le  bétail  par  tout  où  ils  en  ren- 
contraient. J'avois  fait  un  grand  fonds  fur 
les  Miflionnaires  Théatins \  qui  font  en  Min- 
grelié, lors  que  je  pris'  la  réfolution  d'y  ve- 
nir. Je  m'âffurois  qu'ils  auroient  unejnaifon 
où  l'on  pourrait  être  en  fureté,  &  qOTls  me 
feraient  promptement  pafTer  en  Perfe.  Leur 
maifon  eft  à  quarante  milles  d'Ifgaour  par  ter^ 
re.  \  Par  mer  il  y  en  a  cinquante  cinq.  J'enJ 
voyai  au  Préfet  delà Milfion un Êxprès,  avec 
une  lettre  où  je  lui  mandois  que  j'étois  venu 
en  Mingrelié  ,  &  que  j'allois  en  P^rfe  pour 
des  affaires  d'importance.  Que  j'étois  chargé 
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pour  lui  de  lettres  de  recommandation  de 
l'Ambafladeur  de  France ,  du  Réfident  de  Gè- 
nes ,  du  Cuftode  des  Capucins  de  Grèce  ,  & 
du  Fadeur  desThéatins  à  Conftantinopie ,  & 
que  je  le  fuppliois  inftamment  d'envoyer  quel- 
qu'un qui  me  donnât  les  ouvertures  néceflai- 
res  pour  faire  mon  voyage.  Je  penfois  faire 
marché  en  argent  avec  1 Exprès  ;  mais  il  le 
falut  faire  en  toile.  Mon  Condu&eur  accor- 
da avec  lui  à  deux  pièces  de  toile  bleue  ,  à 
condition  qu'il  fer  oit  de  retour  en  deux  jours 
&demi.  Ces  deux  pièces  coûtoient  quatre 
francs  à  Caffa.  Je  retournai  .au  vaifTeau  fort 
trifte&fort  affligé  de  me  trouver  dans  unpaïs 
au  il  n'y  avoit  aucuns  vivres  à  acheter  ,  où 
l'argent  n'avoit  point  de  cours ,  &  où  l'on  ne 
trouvoit  point  de  logis  pour  demeurer.  Tant 
d'efclaves,  de  tous  âges,  d'un  &  d'autre  fexe, 
les  uns  enchaînez ,  les  autres  attachez  deux  à 
deux  ,  ces  Douaniers ,  &  leur  air  brigand  & 
aflafiîn,  m'avôient  rempli  l'imagination  de 
frayeur.  Je  fis  ferme  pourtant ,  &  m'efforçai 
autant  que  je  pûs  de  difliper  toutes  ces  crain- 
tes. 

Je  n'en  parlai  ni  à  mon  Camarade ,  ni  à  mes 
gens.  Je  leur  dis  qu'on  m'avoit  promis  des 
vivres  ,  mais  qu'il  étoit  bon  néanmoins  de 
ménager  autant  qu'il  fc  pourroit  le  peu  qui 
nous  en  reftoit. 

Le  bruit  de  guerre ,  dont  j'ai  parlé,  n'em- 
pêcha point  les  marchands  de  nôtre  vaifleau 
de  fe  débarquer  le  lendemain  avant  jour.  Ils 
allèrent  à  terre ,  prirent  chacun  une  cabane, 
&  y  portèrent  des  marchandifes. 

Le  18.  à  midi  mon  ConduéL'ur  vint  au 
.vai/Teau,  m'aporter  la  réponfe  du  Préfet  des 
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Théatins.  Elle  étoit  courte.  Il  me  mandoit 
que  dans  deux  ou  trois  jours  il  feroit  auvaif-  m 
feau  avec  une  barque,  &  qu'il  me  ferviroit  de 
tout  fon  pouvoir. 

Le  19.  fur  le  foir  un  nombre  de  païfans,  qui 
fe  fauvoient,  pafférent  par  Ifgaour  ,&  y  don- 
nèrent unefurieufe  alarme,  racontant  que  les 
Abcas  ,  que  le  Prince  de  Mingrelie  avoit  ap- 
peliez à  fon  fecours  contre  les  Turcs-,  pil- 
loient  &  brûloient  tout ,  &  emmenoient  les 
gens  &  le  bétail ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  loin 
du  port.  Chacun  en  un  inftant  fe  mit  à  char- 

f erce  qu'il  pût  dans  les  barques  des  vaifleaux. 
1  étoit  tard  ,  les  vaifTeaux  font  à  près  d'un 
mille  de  terre.*On  n'y  pût  faire  que  deux  voya- 
ges. Chaque  Capitaine  fit  porter  deux  pièces 
de  canon  en  terre.  On  les  drefTa  aux  avenues 
du  marché,  &  toute  la  nuit  on  y  fut  fous  les 
armes.  Je  ne  puis  exprimer  la  grande  afflidion 
où-un  fi  malheureux  ,  &  un-fi  fubit  accident 
me  jetta.  Je  ne  me  fentois  point  de  fermeté 
•  à  tenir  contre.  Ce  qui  me  defefperoit ,  c'eft 
que  le  Capitaine  parla  d'abord  d'aller  négo- 
cier chez  les  Abcas ,  &  chez  les  Chcrkes , 
&  puis  de  retourner  a  Caffa.  C'étoit  pour 
être  trois  mois  fur  mer,  &  ne  fe  retirer 
qu'à  la  fin  -de  Tannée.  Le  reculement  de 
ma  fortune  que  cette  propofition  me  met- 
toit  devant  les  yeux  ,  le  danger  de  périr,  le 
manquement  de  vivres,  TimpolTibilité  appa- 
rente d'en  recouvrer;  tout  cela,  dis-je ,  que 
je  voyois  diftin&ement ,  n'étoit  pas  néanmoins 
ce  qui  faifoit  ma  plus  grande  peine.  C'étoit 
de  voir  le  bien  de  mes  amis ,  que  je  croyois 
échapé  de  la  Mer  noire  &  de  la  Turquie, 
expofé  de  nouveau  à  courir  tous  ces  dangers, 
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&moi  réduit  à  efluyerles  reproches  &  le  mé- 
pris des  gens ,  à  m'entendre  imputer  pour  fau- 
tes ,  les  accidens  irtopinez ,  &  pour  impruden- 
ce, les  mauvaifes  rencontres  du  tems.  Mon 
accablement  augmenta  par  l'abatement  de  mes 
valets  &  par  leurs  imprécations ,  l'un  contre  • 
la  deftinée  ,  Taut^e  contre  le  pàïs  où  nous 
étions ,  l'autre  contre  les  gens  qui  m'avoient 
mis  en  tête  la  Mer  noire;  en  un  mot,  j'étois 
*n  une  fi  profonde  angoifle ,  que  j'y  devois 
abîmer.  Dieu  néanmoins  m'en  tira  par  fa  grâ- 
ce. Il  me  fortifia  le  courage.  Je  rafermis  mes 
gens ,  mais  leur  patience  ne  duroit  pas ,  c'é- 
tait toûjours  à  recommencer;  carlafaimque 
nous  fouffrions  les  rejettoit  de  tems  entems 
dans  leurs  emportemens  brutaux. 

Le  20.  tous  les  gens  de  nôtre  vaiflèau  &  des 
autres  qui  étoient  à  la  rade  fe  rembarquèrent. 
Ils  aimèrent  mieux  abandonner  des  laines , 
du  fel ,  de  la  fayence  ,  &  d'autres  pareilles 
marchandifes ,  que  de  s'expofer  à  être  pris  des 
Abcas,  qu'on  les  affuroit  être  proches.  Ils 
•  l'étoient  en  effet  ;  car  à  dix  heures  du  foir 
nous  vîmes  tout  le  marché  en  feu,  &  le  len- 
demain matin  des  gens  y  étant  allez  ,  ils  ne 
trouvèrent  plus  que  des  cendres ,  &  des  reftes 
d'embrafement. 

Dès  que  nôtre  monde  fut  à  bord ,  je  tâchai 
d'acheter  d'eux  du  bilbuit,  du  ris,  du  beurre, 
des  oignons,  &  des  légumes  feches.  Perfon- 
ne  n'en  vouloit  vendre  ,  appréhendant  qu'il 
ne  fallût  retourner  à  CafFa  ;  toutefois ,  à  for- 
ce d'argent ,  je  tirai  de  divers  marchands 
foixante  livres  de  bifeuit,  un  peu  de  légumes, 
huit  livres  de  beurre ,  &  doute  livres  de  ris. 
C'étoit  bien  peu  pour  fîx  perfonnes ,  le  bon 
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ménage  le  fit  durer  plus  long-tems  que  je  ne 
croyoïs.  Il  y  avoit  dans  notre  vaiffeau  du 
poiffon  fec  en  abondançc ,  nous  ne  mangions 
prefque  d'autre  chofe.  J'étois  merveilleufc- 
mênt  content  quand  j'av ois  fait  faire  à  mes 
gens  un  repas  fans  pain,  je  comptois  cette 
abftinençe  pour  une  avanture.de  jour  heu- 
reux. 

Le  27.  voyant  que  le  Préfet  des  Théatins 
n'étoit  point  venu  ,  &  ne  fâchant  ce  que  je 
devois  attendre  de  fa  part ,  j'expofai  à  mes 
gens  le  befoin  qu'il  y  avoit  qu'un  d'eux  l'allât 
trouver  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  nous 
pût  garantir  des  maux  qui  nous  menaçoient, 
&  nous,  tirer  de  ceux  que  nous  endurions ,  & 
qui  redoubloient  chaque  jour.  Nôtre  man- 
quement de  vivres,  &  leur  defefpoir,  les per- 
fuadérent  plus  que  toutes  mes  raifons.  Un 
d'eux  s'offrit  à  aller  trouver  les  Théatins.  Il 
y  avok  alors  à  nôtre  vaiffeau  une  barque 
tfAnarguie,  c'eft  un  village  fur  le  bord  de  la 
mer  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  Sipias  ,lieu 
où  demeurent  ces  Religieux.  Cette  barque  , 
étoit  venue  charger  du  fel.  Le  valet  que  j'en- 
voyois  fe  mit  dedans.  Je  lui  donnai  quatre 
ducats  d'or,  de  l'argent,  de  la  mercerie,  & 
le  chargeai  de  toutes  les  lettres  que  j'avois 
pour  le  Préfet  des  Théatin^.  J'en  ufois  ainfi, 
afin  que  la  recommandation  de  tant  de  per-  > 
fonnes,  les  unes  à,e  qualité ,  les  autres  de  fes 
amis ,  le  poufïat  à , nous  fecourir  dans  la  pei- 
ne extrême  où  nous  étions.  Je  la  lui  mandai 
fort  amplement, Je  conjurant  de  m'aider  s'il 
le  pourvoit.  Je  lui  mandois  aufli  que  l'hom- 
me que  je  lui  envoyois  avoit  de  l'argent ,  dont 
je  le  fuppliois  de  fe  fervîr,  que  je  ne  défîroi.s 
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de  lui  que  fa  peine ,  de  laquelle  encore  je  ne 
manquerois  pas  de  lui  tenir  compte. 

Le  4.  d'O&obre  au  matinle  valet  que  j Pa- 
vois envoyé  revint,  amenant  avec  lui  le  Pré- 

?     fet  des  Théatins.    J'ai  déjà  dit  qu'il  fe  nom- 

L  me  Don  Marie  Jofeph  Zampi ,  &  qû'il  eft  de 
Mantoiie.  Je  courus  le  faluër  &  l'embraffer. 

f  Voici  la  première  chofe  qu'il  me  dit.  Dieu 
pardonne ,  Monfieur ,  aux  gens  qui  vous  ont 
confeîllé  de  venir  ici ,  le  mal  -qu'ils  ont  attiré 
fur  vous.  Vous  êtes  arrivé  dans  le  plus  mé- 
chant &  dans  le  plus  barbare  pais  du  monde  ; 
&  le  meilleur  parti  que  vous  puifllex  prendre, 
eft  de  vous  en  retourner  à.  Conftantînople  par 
la  première  commodité.  La  joye  que  le  Pere 

I  nous  avoit  caufée  par  fa  venue  nous  fut  ôtée 
par  ce  diiepurs.   Je  le  menai  dans  ma  caba- 

1  ne,  &  là  avec  mon  Camarade  nous  délibérâ- 
mes de  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  le  remer- 
ciâmes d'abord  de  la  peine  qu'il  avoit  prife  de 
venir  de  fi  loin.  Il  me  dit  qu'il  feroit  venu 
au  tems  qu'il  avoit  promis ,  mais  que  la  guer- 
re &  l'irruption  des  Abcas  avoient  rendu  les 
chemins  fi  dangereux ,  qu'il  n'avoit  ofé  s'ex- 
pofer.  Je  lui  dis  enfuite,  que  le  difeours  qu'il 
1  m'avoit  tenu  ,  en  me  faifant  l'honneur  de 
m'embrafTer  ,  me  defefperoit ,  &  que  je  le 
fuppliois  de  me  dire  s'il  ne  venoit  pas  nous 
prendre ,  &  nous  emmener  en  fa  mtifon.  Il 
me  répondit ,  qu'il  étoit  venu  pour  nous  fer- 
vir  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  qu'il  nous  me- 
neroit  chez  lui  fi  nous  ledéfirions;  mats  qu'il 
étoit  bien-aife  de  nous  faire  connoître  la  na- 
ture du  païs  où  nous  voulions  pafler.  Qu'il 
n'y  avoit  point  de  pain ,  &  que  dans  le  tems 
prêtent  on  n'y  trouvoit  aucuns  vivres ,  que 
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l'air  y  étoit  mal-fain ,  &  le  peuple  fi  méchant^ 
que  cela  n'étoit  pas  concevable.  Je  lui  dis 
que  nous  avions  une  Lettre  de  recommanda- 
tion pour  le  Prince  de  Mingrelie.  11  me  ré- 
pliqua, que  ce  Prince  de  Mingrelie  étoit  tout 
auffi  méchant ,  un  auffi  grand  brigand ,  &  auffi 
franc  voleur  que  fes  fujets.  Il  nous  conta  là- 
deflus  qu'il  y  avoit  trois  ans*,  que  revenant 
d'Italie,  ilapportoit  beaucoup  de  préfens  pour 
ce  Prince,  pour  laPrincefle  fa  femme,  pour 
le  Vilir,  &  pour  les  principaux  de  la  Cour., 
qu'il  leur  diftribua ,  donnant  prefque  tout  ce 
qu'il  avoit  ;  que  bien  loin  d'être  contents,  le 
Prince  envoya  enlexer  le  peu  qu'il  avoit  gar- 
dé ;  &  qu'encore  qu'il  foit  fon  Médecin ,  & 
de  tous  les  Grands,  le  Vilir  le  fit  mettre  peu 
après  dans  un  cachot,  la  chaîne  au  col,  &les 
fers  aux  pieds,  pour  avoir  de  l'argent,  &  qu'il 
ne  fe  retira  des  mains  de  ce  Tigre  qu'en  lui 
donnant  40.  écus.  Ce  que  je  vous  dis ,  Mes- 
fieurs  ,  ajoûta-t'il ,  n'eft  point  du  tout  pour 
vous  renvoyer ,  c'eft  feulement  pour  vous  in- 
former du  danger  qù  vous  vous  jettez  ,  en 
mettant  le  pied  en  Mingrelie.  Si  vous  y  vou- 
lez venir  après  ces  avertiflemens,  je  ferai  tout 
de  mon  mieux  pour  bien  conferver  vos  per- 
fonnes  &  vôtre  bagage  ,  &  pour  vous  faire 
pafler  fûrement  en  Perfe. 

Je  ne  délibérai  point  fur  ce  que  ce  Pere  nous 
repréfenta.  Les  maux  dont  on  me  menaçoit 
en  Mingrelie  ctoient  maux  à  venir,  &  j'efpe- 
rois  je  ne  fai  fur  quoi  de  les  éviter.  Ceux  que 
je  fouffrois  étoient  préfens,  j'enavois  l'ima- 
gination remplie'  &  le  cœur  abatu.  Je  repré- 
sentai au  Pere  Zampi  que  quelques  malheurs 
qui  nous  pûflfent  arriver  en  Mingrelie,  ilsfe- 
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Toîcnt  toûjours  moindres  que  ceux  qui  nous 
arriveraient  en  retournant  à  CafFa ,  &  qu'ils 
nous  feraient  infailliblement  périr.  Je  lui  fis  • 
remarquer  que  nous  n'avions  ni  provifions, 
ni  vivras,  que  le  vaifleau  où  nous  étions  étoit 
vieux ,  qu'il  s^empliflbit  journellement  d'efcla- 
ves  d'un  &  d'autre  fexe ,  &  de  tous  âges ,  de 
forte  qu'on  ne  pouvoit  déjà  plus  fe  remuer 
defîiis.  Qu'il  y  venoit  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir  grand  nombre  d'Abcas  &  de  Min- 
greliens  qui  l'emplilToient  de  vermine ,  &  y 
apportoient  une  infeftion  qui  ne  manqueroit 
pas  d'engendrer  la  pefte  :  que  le  vaifleau  ne 
ferait  de  deux  mois  voile  pour  Caffa  ;  que  ce 
feroït  alors  la  faifon  des  tempêtes,  &letems 
que- la  Mer  noire,  cette  mer  fi  orageufe  &fi 
dangereufe,  eff  le  plus  travaillée  de  bourrafr  . 
ques:  Que  fuppofé  que  nous  arrivafiions  à 
.  CafFa,  &  s'il  vouloit  à  Conftantinople ,  ce 
ne  pouvoit  être  de  quatre  mois ,  après  quoi 
nous  ferions  à  recommencer,  c'eft-à-dire,  à 
rechercher  un  chemin  pour  pafTer  la  Turquie, 
&  à  courir  derechef  le  rifque  de  fes  avanies 
&  de  fes  douannes.  Qu'enfin,  durant  tou- 
tes ces  courfes ,  nous  ferions  tant  de  fois  ex- 
pofex  à  périr,  qu'il  valoit  autant  en  courir  le 
rifque  en  Minçrelie  ,  où  il  ne  pouvoit  être 
plus  grand  ;  mais  où  il  pouvoit  ne  durer  gué- 
res,  n'y  ayant  que  quatre  journées  de  chemin 
à  faire  pour  être  en  païs  de  fureté. 

Le  Pere  Zampi  ne  rejetta  aucune  de  mes 
raifons.  Nôtre  paflàgc  ne  pouvoit  que  lui 
faire  du  bien  en  fon  particulier  &  à  fa  mif- 
fîon.  Il  ne  parla  plus  que  de  nous  emmener, 
&  nous  tirer  entièrement  du  vaifleau.  La 
barque  dans  laquelle  mon  valet  l'avoit  amené, 
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étoit  longue  comme  une  felouque,  mais  plus 
jarge  &  plus  profonde,  on  l'ayoit  frétée  pour 
aller  &  venir.  Nous  nous  y  embarquâmes 
avec  tout  nôtre  bagage ,  &  pour  cent  éciis  de 
denrées  que  nous  achetâmes  au  vaiffeau.  Le 
Pere  Zampi  en  fit  Tachât.  Je  l'en  avois  fup- 
plié ,  parce  qu'il  favoit  ce  qui  étoit  de  débit 
en  Mingrelie,  où  comme  j'ai  dit,  l'argent 
n'a  point  de  cours  que  comme  unemarchan- 
dife.  Nôtre  bagage  ayant  été  embarqué  avant 
midi,  nous  fîmes  voile  à  l'heure  même.  J'é- 
tois  ravi  de  jpye  de  me  voir  hors  duvaiffeau  ; 
dont  je  ne  pouvois  plus  fentir  la  puanteur, 
ni  voir  la  vie  &  le  commerce  infan\e  qui  fc 
faifoit  deffus.  C'étoit  un  Cloaque  &  un  ca- 
chot d'efclaves,  tous  les  foirs  on  enchainoit 
les  hommes  deux  à  deux,  &lçs  garçons  auflî. 
Le  matin  on  leur  ôtoit  les  chaînes ,  c'étoit 
un  bruit  qui  ne  me  laiflbit  point  repofer,  & 
un  objet  qui  m'enfonçoit  toujours  dans  la 
triftefle.  Onnemanquoit  pas  tous  les  matins 
de  voir  du  feu  en  terre.  C'étoit  un  fîgnal 
qu'il  y  avoit  des  gens  qui  amenoîent  vendre 
des  efclaves,  ou  d'autres  marchandifes.  On 
y  envoyoit  la  barque.  Ceux  xjui  vouloient 
venir  au  vaiffeau  fe  mettoient  dedans  avec  leur 
piarchandife ,  venoient  à  bord  &  faifoient  leur 
trafic.  La  guerre  de  Mingrelie  fut  favorable 
à  nos  marchands  ;  car  les  Abcas  leur  appor- 
toient  à  vendre  le  butin  qu'ils  avoient  fait. 
Il  vint  un  jour  à  nôtre  vaiffeau  un  Abcas  de 
qualité ,  ayant  une  fuite  de  fept  ou  huit  hom- 
mes qui  fembloient,  tout-à-fait  être  les  plus 
grands  fripons  du  monde.  Il  amena  trois 
efclaves.  Ses  gens  étoient  chargez  de  butin, 
entr'autres  choies  ils  avoient  un  cadre  d'Ima- 
ge 
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gc  tout  d'argent.  Je  leur  fis  demander  où 
étoit  l'Image,  ils  répondirent  qu'ils  l'avoient 
Iaifïëe  dans  l'Eglife ,  &  n'avoieift  ofé  l'em- 
porter  de  peur  qu'elle  ne  les  tuât. 

Nôtre  vaiiïèau  avoit  quarante  efclaveslors 
que  j'en  fortis.  Le  Capitaine ,  &  les  mar- 
chands ,  Turcs  ,  &  Chrétiens ,  les  avoient 
troquez  contre  des  armes  ,  des  hardes ,  & 
d'autres  denrées.  Ils  donnoient  de  ce  que 
Ton  vouloit ,  &  le  comptoient  deux  fois  plus 
qu'il  ne  leur  avoit  coûté-  Les  hommes  âgez 
depuis  zf«  ans  jufqu'à  40.  ne  leur  revenoient 
qu'à  .if.  écus,  &  ceux  qui  étoient  plus  âgez 
à  8.  ou  10.  Les  bellesfilles  d'entre  13.  à  18. 
ans  à  20.  écus ,  les  autres  à  moins.;  les  fem- 
mes À  12.  les  enfans  à  3.  ou 4.  Un  marchand 
Grec ,  qui  avoit  une  chambre  prè^de  la  mien- 
ne, acheta  une  femme  &  fon  enfant  à  la  ma- 
melle ,  douze  écus.  La  femme  étoit  !de  if. 
ans,  elle  avoit  les  traits  du  vifage admirable- 
ment beaux  ,  &  un  vrai  tein  de  lys.  Je  n'ai 
jamais  vû  de  plus  beaux  tetons ,  de  gorge  plus 
ronde,  de  tein  plus  uni:  cette  belle  femme 
faifoit  tout  enfemble  envie  &  ûpmpalïion.  Je 
difois  en  moi  -même  en  la  regardant  triftement: 
Malheureufe  beauté  ,  vous  ne  me  feriez  ni 
compaflion  ni  envie,  fi  j'étois  en  un  autre 
ét^t,  &  fi  je  ne  me  trouvois  moi-même  fur 
le  point  de  tomber  en  de  plus  grandes  mife- 
res ,  s'il  s'en  peut  de  plus  grandes  que  celle 
d'efclave.  Ce  qui  me  furprenoit ,  c'eft  que 
ces  miferables  créatures  n'étoient  pas  abatuës, 
&  ne  paroilToient  pas  fentir  le  malheur  de 
leur  condition.  Dès  qu'on  les  avoit  achetées 
on  leur  ôtoit  les  lambeaux  dont  elles  étoient 
couvertes.   On  les  vêtoit  de  linge  &  d'habits 
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neufs ,  &  on  les  faî£bit  travailler.  On  em- 
ployoit  les  hommes  &  les  garçons  au  fervice 
du  vaifleaif ,  les  femmes  &  les  filles  à  coudre* 
Ils  paroiflbient  tous  bien  fatisfaits  de  l'habil- 
lement &  de  la  nourriture  qu'on  leur  don- 
noit.  Le  travail  étoit  leur  grande  peine,  il 
falloit  fouvent  que  le  bâton  les  y  portât. 
Ayant  confidcré  durant  plufieurs  jours  leur 
naturel  pareffeux  aux  uns  &  aux  autres  ,  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  fc  l'imaginer,  il  m'en- 
tra dans  l'efprit  ce  que  je  n'avois  pû  jufques- 
Jà  y  mètre,  favoir  que  les  Serrails  fuflent 
des  prifons  fi  paifibles  &  fi  délicieufes  qu'on 
le  difoit.  Je  compris  alors,  que  des  créatu- 
res parcfleufes  à  tel  excès  que  ces  femmes 
Mingrelienes ,  que  je  voyois  n'avoir  pas  de 
plus  grand*  plaifir  que  d'être  aiïifes ,  la  tête 
«  panchée  fur  les  genoux  tout  le  joifr  entier, 
à  moins  qu'on  ne  les  forçat  de  travailler;  que 
ces  fortes  de  femmes,  dis-je,  ne  fe  pou- 
voient  pas  trouver  mal  à  leur  aife  dans  de 
beaux  logis  avec  de  fpacieux  jardins ,  où  on 
leur  donnoit  abondamment  tout  cequieftné- 
ceflaire  à  la  vie  ,  fans  les  mettre  à  rien  faire. 
Il  eft  vrai  que  ce  n'efl  que  les  plus  belles  fem- 
mes que  l'on  traite  ainfi.  On  fait  au  contrai- 
re travailler  les  autres  continuellement ,  &  on 
les  y  force  avec  le  bâton,  comme  je  l'ai  dit. 
Il  me  «vint  aulïï  dans  l'efprit  qu'il  falloit  que 
du  tems  des  Républiques  de  Grèce,  les  fem- 
mes Mingreliennes  &  Circafiiennes  n'euffent 
pas  la  mémç  eftime  de  beauté  au  deflïis  des 
Grecques  qu'elles  ont  à  préfent ,  puis  qu'on 
ne  lit  pas  qu'autre  que  Jafon  foit  venu  cher- 
.  cher  des  femmes  en  cette  partie  du  monde, 
au  lieu  qu'on  y  accourt  à  préfent  de  tous  les 
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endroits  de  l'Orient  ;  &  que  le  prix  qu'on 
donne  pour  ces  femmes ,  les  peut  faire  paffer 
raifonnablement  podrdes  vrayes  Toifons 
:d'or.  ^ 

Nous  eûmes  afTefc  Ion  vent.  Nôtre  peti- 
te barque  alloit  à  voile  &  à  rames.  Je  m'en- 
tretins avec  lePereZampi,  durant  le  voyage, 
des  moyens  qu'il  falloit  tenir  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,  &  n'é-  ? 
tre  ni  pillé  ,  ni  affaflîné  des  Mingreliens.  La 
converfation  fe  tourna  enfuite  fur  lesperfon- 
nes  dont  je  lui  avois  envoyé  les  Lettres.  Il 
me  dit  que  celle  de  TAmbaffadeur  de  France 
étoit  le  duplicata  d'une  qu'il  lui  avpit  écrit 
l'année  paflee ,  pour  avoir  dés  atteftations 
de  la  Religion  des  Colchéens.:  Il  me  la  don- 
na à  lire.  Je  la  lus,  &  je  fus  furpris,  que 
nous  ayant  été  donnée  pour  Lettre  de  recom- 
mandation ,  nous  n'y  fuffions  pas  feulement 
nommes.  J'appréhendai  qu'il  ne  vint  à  la 
penfée  du  Père  Zampî  \  que  PAmbafladeur 
n'avoit  pas  pour  nous  autant  de  bien-veillan- 
ce  &  de  confidération  que  je  tâchois  de  lui 
foire  croire.  Cela  m'obligea  à  lui  montrer 
la  Lettre  qu'il  nous  avoît  fait  l'honneur  de 
nous  donner  pour  le  Prince  dé  Mingrelie: 
en  voici  la  Copie. 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE , 

L'Empereur  de  France ,  mon  Maître ,  n?  ayant 
emmande  d'appuyer  de  fa  protection  vos  intérêts 
à  la  Porte  Ottomanne  dans  toutes  les  occafions 

Îui  s'en  présenteront ,  fai  bien  de  lajoye  d'avoir 
t  moyen  non  feulement  de  vous  en  ajfurer  par 
cette  Lettre  ,  mais  encore  de  ce  que  les  Sieurs 
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Chardin  &  Raifin ,  qui  en  font  les  porteurs,, 
vous  donneront  les  mêmes  affurances  de  ma  part. 
Vous  n?  obligerez  de  les  moire ,  &  par  la  conjt- 
dé rat  ion  que  je  fais  d^  leurs  perfonnes  ,  de  les 
appuyer  &  de  les  protéger  en  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  votre  autorité,  pendant  qu'ils  fejourne- 
ront  en  votre  Cour ,  &  lorfqu'ils  voudront  fortir 
de  vos  Etats  pourpajfer  en  Perfe.  J'ejpére  que 
vous  leur  acçorderez  volontiers  cette  grâce ,  & 
que  vous  y  ajo&terez  celle  de  me  croire  ., 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE , 
y  ôtre  très-humble  &  très-obéïffant  ferviteur. 

De  NOINTEL, 

Ambaffadeur  pour  fa  Majefté  très-Chrétienne 
l'Empereur  de  France  à  la  Porte  Ottomanne. 

Sur  le  minuit  nous  arrivâmes  à  l'entrée  du 
fleuve  Aftolphe.  Les  Mingreliens  l'appellent 
Langur.  C'eft  un  des  grands  fleuves  de  Min- 
grclie.  Nous  nous  arretâmes-là  ,  &  envoyâ- 
mes à  Anarghie  deux  de  nos  mariniers  pren- 
dre langue  des  ennemis  ,  &  voir  fi  les  gens 
n'avoient  point  fut  ,  &  ce .  qu'ils  faifoient. 
Anarghie  eft  un  village  à  deux  milles  de  la  mer. 
C'eft  le  plus  confïdérable  endroit  deMingre- 
lie.  Il  eft  grand  de  cent  maifons  ;  mais  elles 
fons  fi  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'il  y 
a  deux. milles  de  la  première  à  la  dernière.  Il 
y  a  toujours  dans  ce  village  des  Turcs,  qui 
achètent  des  «fclaves ,  &  des  barques  pour  les 
emmener.  On  dit  qu'il  eft  bâti  à  l'endroit 
(  pù  étoit  autrefois  une  grande  ville  nommée 
jHerac/ée. 
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Le  f.  avant  le  jour ,  ces  deux  Mariniers 
revinrent.  Ils ,  firent  rapport  que  les  Abcas 
n'avoient  point  fait  de  courfes  proche  d' A- 
narghie  7  qu'ils  n'en  avoient  pas  approché  plus 
près  de  1 5.  milles ,  &  que  tout  étoit-là  à  l'or- 
dinaire. Le  Pere .  Zampy  fit  promptement 
ramer  ,  afin  d'arriver  de  bonne  heure  au  vil- 
lage, &  de  tout  débarquer  fans,  être  vûs  de 
perfonne.  Tout  cela  réufiit  à  fouhait ,  nous 
allâmes  loger  chefc  un  païfan  des  mieux  ac- 
commodés du  lieu;  nous  avions.beaucoup  de 
coffres  ,  le  plus  grand  étoit.  plein  de  livres. 
Le  Pere  Zajripi  me  confeilla  de  l'ouvrir  dès 
que  nous  ferions  au  logis ,  &  de  le  tout  vui- 
dcr  ,  faifant  femblant  de  chercher  quelque 
chofe,  afin  que  les  gens  chez  qui  nous  allions, 
ne  s'imaginaffent  pas  qu'il  y  avoit  des  trefors 
dans  ces  cqflxeç ,  &  publiaient  que  nous  , étions 
Religieux  ,  &  que  nous  n'avions  que  des  li-  . 
vres.  Je  fuivis  cet  avis ,  &  m'en  trouvai  bien. 
Les  gens  du  logis  demeurèrent  étonnez  de 
ne  voir  dans  un  fi  grand  coffre  que  des  livres, 
&  je  juge  qu'ils  fe  figurèrent  quelque  chofe 
de  pareil  dans  les  autres. 

Le  9.  un  Théatin  laie  nous  vint  voir.  C*é- 
toit  le  Médecin  &  le  Chirurgien  de  toute  la 
Mingrelie.  L'accès  que  fon  art  lui  donnoit 
chez  le  Prince  &  chex  tous  les  Grands ,  lui 
avoit  merveillcufement  enflé  le  cœur.  Il  ne 
confidéroitni  Pères ,  ni  Préfe<â ,  &  fes  aâions , 
&  fes  difeours  avoient  un  faite  infuportablç. 
Je  le  reçus,  &  le  traitai  comme  fa  vanité  le 
défiroit.  Il  me  donna  mille  aflurances  de  pro- 
teâion  &  de  fecours ,  &  me  promit  fort  de 
nous  apporter  des  nouvelles  du  départ  des 
Abcas  des  qu'il  en  feroit  bien  afluré.   U  n'y 
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manqua  point,  il  vint  le  13.  nous  donner  cet- 
te bonne  nouvelle.  Il  nous  dit  que  le  jour 
précédent  il  s'étoit  trouvé  chc2  le  Prince  lors 
qu'on  la  lui  avoit  apportée.  Il  nous  conta 
aufli  que  les  Abcas.  avoient  emmené  douïe 
cens  perfonnes  ,  beaucoup  de  bétail  &  beau- 
coup d'autre  butin,  qu'ils  avoient  faccagé  la 
maifon  d'un  fujet  des  Théatins,  &  pris  trois 
de  leurs  efclaves.  Que  le  Prince  avoit  envoyé 
deux  Gentilshommes  au  Prince  des  Abcas,  lui 
faire  des  plaintes,  &  des  menaces  fur  fa  per- 
fidie, de  ce  qu'étant  venu  en  Mingrelie  fous 
promefTe  &  ferment  de  la  défendre  contre  les 
Turcs,  il  avoit  employé  fes  troupes  à  lafac- 
cager  &  à  la  piller  ,  &  s'en  étoit  après  retour- 
né fans  rien  faire  en  fa  faveur-  Après  qu'il 
m'eut  bien  conté  des  nouvelles  ,  il  dit  au  Pè- 
re Zampi  que  nous  pouvions  tous  aller  en  leur 
maifon  à  Sipias.,  &  que  le  Prince  &  le  Catho- 
licos  lui  avoient  ordonné  de  me  dire  &  à  mon 
Camarade  que  nous  étions  les  bien  venus ,  & 
qu'ils  nous  donneroient  des  hommes  &  des 
chevaux  pour  nous  mener  en  Géorgie.  Nous 
refolûmes  de  partir  le  lendemiin. 

Pendant  que  je  demeurai  à  Anarghic  je  ne 
fouffris  point  de  difette,  on  trouvoit  des  vo- 
lailles, des  pigeons,  làuvages ,  des  cochons., 
&  des  chèvres.  Mes  gens  troquoient  cela 
contre  de  la  toile,  des  éguilles,  de  Tencens), 
des  peignes ,  &  des  couteaux.  Ils  avoient  les 
denrées  à  aflfez  bon  marché.  Le  vin  étoit  en 
abondance,  c'étoit  letemsdevandange,jene 
manquois  que  de  pain.  Il  y  avoit  à  Anarghic 
une  Dame  de  qualité  qui  s'étoit  depuis  peu 
retirée-là.   Elle  étoit  veuve,  fon  mari  avoit 

été  Vifir  du  Prince.    Le  Pere  Zajnpy  nie 
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mena  che2  elle.  Je  lui  fis  un  préfent  de  ces 
menuëes  denrées.  Elle  pour  m'en  récom- 
penfer ,  &  pour  en  attirer  d'autres ,  m'en- 
voyoit  tous  les  jours  un  pain  de  demi  livre,  avec 
quelqù'autre  régale.  Un  jour  c'étoit  du  fan- 
glier,  un  autre  jour  un  pain  de  cire,  un  au- 
tre un  morceau  de  miel ,  un  autre  un  faifan., 
&  m'envoyant  cela  elle  mefaifoit  toûjours 
demander  quelque  bagatelle,  couteaux,  ci-^ 
féaux ,  ruban ,  papier ,  ainfi  ellefefaifoit  payer 
de  fes  préfens  au  double.  Un  jour  elle  me 
vint  voir,  &  me  fit  beaucoup  de  careffes,  & 
encore  plus  de  demandes.  Ce  commerce  me 
déplaifoit,  je  l'entretenois  néanmoins,  pour 
avoir  du  pain  ,  ne  fâchant  où  en  recouvrer 
ailleurs. 

JLic  Pere  Zampy  me  fâîfoit  paflèr  pour  Ca- 
pucin. Il  difoit  que  j'allois  trouver  les  Ca- 
pucins qui  font  en  Géorgie.  Que  je  m'étois 
travefli  pour  n'être  pas  reconnu  en  Turquie, 
&  pour  pafTer  avec  plus  de  facilité.  Afin  d'ap- 
puyer ce  déguifement  il  nfavoit  exhorté  à 
m'habiller  miferablement ,  &  à  faire  le  pau- 
vre en  toutes  occafions.  Je  jôiîois  afTefc  bien 
mon  perfonnage ,  mais  la  conduite  de  mes 
valets  empêchoit  qu'il  n'imposât.  Ils  rom- 
poient  mes  mefures  par  la  cuifine  qu'ils  fei- 
lbient.  Ils  achetoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
bon  à  manger  ,  quelque  prix  qu'on  en  vou- 
lût. En  un  mot  ils  fe  payoient  avec  excès 
des  difettes  paffées  ;  &  cette  dépenfe  faifoit 
penfer  aux  gens ,  que  je  n'étois  pas  û  pauvre 
qu'on  difoit.  -  • 

Le  14.  deux  heures  avant  jour  nous  partî- 
mes d'Anarghie ,  nous  fîmes  deux  lieûës  re- 
montant le  fleuve  Adolphe ,  après  quoi  nous 
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débarquâmes  nôtre  bagage,  &  le  mîmes  fur  . 
fix  petites  charrettes.  Dcs.provilïons  que  le 
.  Pere  .Zampy  avoit  achetées ,  en  rempliflbient 
deux  autres.  Ces  huit  charrettes  chargées  fi- 
rent un  furieux  éclat.  On  n'a  pas  accoutu- 
mé en  Mingrelie  de  voir  tant  de  .bien  à  la 
fois.  En  moins  de  deux  jours  tout  le  païs  fut 
informé  qu'il  étoit  arrivé  des  Europeans  qui 
avoient  plein  huit  charrettes  de  bagage.  On 
contoit  cette  nouvelle  avec  des  particularités 
qui  nous  .attirèrent  beaucoup  de  malheursi, 
comme  je  dirai.  Nous  fîmes  quatre  lieues 
&  demie  par  terre,  &  nous  arrivâmes  à Sijpias 
-au  coucher  du  Soleil. 

Sipias  eft  le  nom  de  deux  petites  Eglifes., 
dont  Tune  eft  Paroiffe  de  Mingrelie,  &  Tau- 
Jtre  appartient  aux  Théatins.  Elle  leur  a  été 
donnée  avec  le  clos  où  les  deux  Eglifes  font 
enfermées.  Ce  clos  eft  grand ,  ils  y  ont  bâti 
plufieurs  corps  de  logis  de  charpente  à  la  fa- 
çon, du  païs.  Les  uns  ont  un  bas ,  &  un  éta- 
ge ,  les  autres  n'ont  que  le  bas.  Chaque  Re- 
ligieux a  un  de  ces  logemens  pour  demeurer  t 
de  manière  qu'ils  font  tous  féparez.  Les  plus 
petits  logis  font  remplis  de  leurs  efclaves, 
&  de  deux  familles  de  Païfans  de  leurs  fu- 
jets. 

Les  Théatins  vinrent  en  Mingrelie  l'an 
1627.  Il  Y  firent  reçûs  comme  Médecins. 
Xie  Prince  qui  regnoit  alors  étoit  puiflknt ,  on 
lui  fepréfenta  que  c'étoit  le  bien  &  l'avantage 
de  lbn  païs  ,  qu'il  s'y  établit  des  gens  qui  la- 
voient  im-art  fi  utile  à  la  confervation  de  la 
.famé.  Il  leur  fit  accueil  ,  &  il  leur  donna  la  , 
.maifon  qu'ils  ont ,  des  terres ,  &  quantité  de 
Païfans  pour  les  labourer,  &  pour  entretenir 
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tèur  famille  de  yhi  &  de  grain.  Vingt-&-uiL 
an  auparavant  les  Jefuites  de  Conftantinople 
av  oient  envoyé' deux  de  leurs  confrères  en  ce* 
païs-là  ;  mais  ils  y  moururent  fi-tôt  que  cela* 
fit  peur  aux  autres  v  aucun  d'eux  n'y  a  plus 
voulu  retourner..  Les  Théatins-  avoient  les- 
années  pafTées  des  maifons  en  Tartarie  ,  en- 
Géorgie,  en  Circaiïie,  &  Imirette.  Elles  fc. 
font  toutes  détruites ,  ils  ont  abandonné  ces 
lieux ,  .voyant  qu'on  a'y  vouloit  pas  recevoir 
la  Religion  Romaine  ,  &  que  la  Médecine 
dont  ils  faifoient  profeffion  les  accabldit.  11* 
m'ont  alTuré  plufieurs.  fois  qu'ils  auroient  il 
y  a  long-tems  laîlK  pareillement  celle  de  Col- 
chide,  pour  les  mêmes  confidé ration  s  :  mais, 
qu'ils  s'y  tenoient  pour  l'honneur  de  l'Eglife 
Romaine,  qui  fe  faifoitune  gloire  d'avoir  des 
gens  par  toute  la  terre,  &  pour  l'honneur  de 
leur  Ordre  en  particulier,  qui  n'ayant  plus, 
que  cette  feule  million- au  monde  7  déchéroit 
d'eftime  s'il  ne  la  pouvoit  entretenir.  - 

Il  y  avoit  quatre  Théatins  à  Sipias  lors  que- 
j'arrivai ,  trois  Prêtres  &  un  Laïc.  Les  Prê- 
tres exerçoient  la  Médecine ,  le  Laïc  la  Me-  * 
decine  &  la  Chirurgie.  Il  avoit  été  dans  le. 
monde  Chirurgien  de  profeffion.  Les  Théa- 
tins difenf  que  le  profit  fpirituel  qu'ils  font- 
dans  ce  païs-là  eft  de  baptifer  les  enfans,  n'j> 
en  ayant  point  qui  foient  baptifez ,  ou  qui  ne 
le  foient  mal.  Hors  cela,  ils  avoiient  qu'ils 
ne  font  rien  auprès  des  Mingreliens ,  qui  bien- 
loin ,  difent-ils  r  d'embrafîer  le  rit  Romain  r 
croyent  que  les  Europeans  ne  font  pas  Chré- 
tiens ,  parce  qu'ils  ne  leur  voyent  pas  obfer- 
ver  tant  de  jeûnes ,  ni  fi  rudes  qu'eux ,  &  qu'ils 
ne -craignent  pas  les  Images*  Les  propres 
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cfclaves  desThéatins  ne  veulent  pas  commu- 
niquer avec  eux  dans  les  cérémonies  Religieu- 
fes  ;  &  ils  m'ont  dit  qu'ils  n'avoient  jamais 
pû  en  élever  aucun  à  fervir  la  Meffe.  Je  leur 
ai  vù  plufieurs  fois  baptifer  des  enfans  ,  ils 
donnent  le  Baptême  à  tous  ceux  qu'ils  trou- 
vent dans  les  maifons,  où  ils  n'étoient  venus 
de  lone-tems,  &  où  ils  ne  fe  fouvenoient 
point  d  avoir  adminiftré  ce  Sacrement..  J'ai> 
demeuré  plulîeurs  jours  avec  le  Préfet  des 
Théatins  en  divers  lieux  de  Mingrelie ,  &  j'aî 
vû  plufieurs  fois  la  manière  dont  il  baptifoit 
les  enfans.  Lors  qu'on  lui  en  amenoit  quel- 
qu'un malade  pour  le  voiry  il  faifoit  venir 
de  l'eau,  difant  qu'il  avoit  befoin  de  fe  laver 
les  mains.  Il  les  lavoit ,  &  fans  les  effuyer,\ 
il  touchoit  du  bout  du  doigt  le  front  de  l'en- 
fant ,  en  faifant  acroire  que  c'étoit  pour  re^ 
connoître  fa  maladie. 

Il  baptifoit  les  enfans  qui  fe  portoient  bien , , 
fecoiiant  fur  eux  fes  mains  en  les  lavant, 
conjme  par  manière  de  badinerie.  La  pre- 
mière fois  que  je  lui  vis  faire  cela ,  je  re- 
marquai qu'il  parloit  entre  fes  dents ,  foûrioit 
&  me  regardoit.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  fai- 
foit :  Je  viens  de  baptifer  ces  enfans ,  me  dit- 
il  ,  c'eft  leur  bonheur  que  nous  foyons  venus 
dans  cette  maifon.  Je  lui  demandai  quel 
nom  il  leur  avoit  donné:  Je  ne  leur  en  don- 
ne point ,  répondit-il ,  car  fouvent  je  ne  fai 
fi  je  baptife  mâle  ou  femelle  ,  le  nom  n'eft 
pas  néceflaire ,  il  fuffit  de  jetter  une  goûte 
d'eau  fur  l'enfant ,  &  de  faire  mentalement  la 
forme  du  Baptême.  Au  refte  ,  les  Théatins 
font  très-miferablcs  en  Mingrelie,  on  les  pil- 
le ,  on  lxcs  mal-traite ,  on  n'a  pour  eux  ni 

refptû, 


Digitized  by  Google 


r 


A   ISP  AH  AN.         23  ^ 

rcfpeâ ,  ni  confïdération  ;  finon  quand  la 
maladie,  ou  quelque  bleflure.  réduit  à  avoir 
befoin  de  leur  afliftance.. 

Le  18.  la  PrincefTe  de  Mingrelie  vint  cher 
les  Théatins.    Le  Préfet  l'alla  promptement 
recevoir.  On  appelle  les  Prihcefles  de  Min- 
grelie, &  celles  des  païs  voifïns  ,  DedofaUT 
c'eft  un  mot  Géorgien  qui*fignifie  Reine.  Elle 
ftoit  à  cheval  r  elle  avoit  environ  huit  femmes 
&  dix  hommes  à  fa  fuite ,  avec  des  gens  à  pied 
autour  de  fon  cheval.    Ce  train  étoit  fort 
:   mal  vétu  &  fort  mal  monté ,  elle  dit  au  Pré- 
fet qu'elle  avoit  apris  que  la  provifion  qu'on 
leur  envoyt  tous  les  ans  de  Conftantinople 
étoit  venue  ,  &  qu'il  y  avoit  des  Europeans 
dans  la  maifon ,  qui  avoient  aporté  un  grand 
bagage.   Qu'elle  s'en  réjouïflbit ,  &  defiroit 
les  voir  pour  leur  dire  qu'ils  étoient  les  bien 
venus.  On  m'appella  auffi-tôt  pour  la  faluër. 
Le  Pere  Zampi  me  dit  qu'il  lui  falloit  faire 
un  préfent ,  que  c' étoit  la  coûtume  de  payer 
de  quelque  don  les  vifites  du  Prince  &  de  la 
■    PrincefTe.    Je  lui  dis  que  je  la  fuppliois  de 
l    vouloir  bien  attendre  que  je  lui  en  portaffe 
I    un  à  fon  Palais.   Elle  accepta  le  délai.  On 
lui  avoit  dit  que  je  parlois  Turc  &  Çerfan. 
Elle  fit  venir  un  efclave  qui  favoit  bien  le 
Turc ,  &  me  fît  mille  queftions  fur  ma  qua- 
lité, &  fur  mon  voyage.  Je  difois  que  j'étois 
1  Capucin  ,  &  je  parlois  &  j'agifïbis  toujours 
ta  Religieux;  mais  il  ne  me  parut  pas  que  Sa 
,    Majefte  le  crût ,  car  la  plûpart  de  fes  queftions 
Soient  fur  l'amour.  Elle  me  faifoit  deman- 
der fi  je  n'en  fentois  point ,  fi  je  n'en  avois 
jamais  fenti.    Comment  il  fe  pouvoit  faire 
Çftm  n'eût  point  d'amour,  &  qu'on  fc  partit 
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de  femme.  Elle  pouffoit  cet  entretien  avee 
un  merveilleux  plaifir  ,  toute  fa  fuite  s'épa- 
riouïffoit  là  deflfus  ;  pour  moi  qui  me  defefpe- 
rois ,  j'eufle  voulu  que  la  Princeffe  &  fa  fuite 
euffent  été  bien  loin  de  moi.  Je  craignois  à 
tout  moment  qu'elle  ne  fît  piller  le  logis, 
ayant  demandé  à  trois  reprifes  de  voir  ce  que 
j'avois  aporté,  &  la  provifïon  des  Théatins. 
Ôn  la  leur  envoyé  annuellement  de  Conllan- 
tinoplë  ,  comme  j.'ai  dit  ;  confiftant  en  dan- 
rées  deplufieurs  fortes.  Ils  font  oblige*  d'en 
faire  part  au  Prince  &  à  la  Princeffe ,  au  Vifir 
&  aux  principaux  Gentilshommes  du  païs. 
Le  Pere  Zampi  lui  promit  de  lui  porter  le 
lendemain  le  préfent  accoûtumé  ,  &  que  je 
lui  en  portcrois  un  auflî ,  elle  s'en  alla  grâces 
à  Dieu  avec  cette  aflitrance. 

Le  19.  au  matin  elle  m'envoya  inviter  à  dî- 
ner ,  j'y  fus  avec  le  Pere  Zampi  &  un  autre 
Théatin.  Elle  étoit  à  une  maifon  à  deux  mi- 
les feulement  de  la  nôtre. .  Elle  ne  demeuroit 
pas  avec  lé  Prince ,  il  ne  la  pouvoir  fouffrir, 
&  la  haïffoit  à  mort.  On  la  lui  a  fait  épou- 
fer  par  force.  Je  la  trouvai  dans  un  plus  bel 
ajuftement  qu'elle  n'étoit  le  jour  précédent. 
Elle  étoit  fardée ,  &  s'efForçoit  bien  de  paroî- 
tre  belle.  Elle  avoit  des  habits  :  de  brocard 
•  d'or ,  &  des  pierreries  à  fa  coiflfee ,  fon  voi- 
le étoit  tout-à-fait  galant ,  &  fait  d'une  façon 
particulière.  Elle  étoit  aflife  fur  des  tapis  > 
ayant  à  fes  côtez  neuf  ou  dix  femmes  de 
chambre.  Ses  Filles  d'honneur  étoient ,  di- 
foit-on,  retirées  en  uneFortereffe  à  caufe  de 
là  guerre.  La  faîe  étoit  remplie  de  Gredins 
demi  nuds ,  qui  compofoient  fa  Cour.  On 
me  dcmandalc préfent  que  j'avois  aporté  pour 
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la  Princefle  avant  que  de  me  faire  entrer ,  un 
valet  le  portoit.  Il  le  donna  à  fes  gens.  Il 
confiftoit  en  pâtes  da  Gènes  ,  en  rubans ,  en 
papier,  en  éguilles,  en  étuis  de  couteaux  & 
de  cifeaux  allez  jolis;  Tout  cela.aVoit  coûté 
quelque  23.  ou  24.  francs  ;  mais  il  en  valoit 
plus  de  foixante  en  Mingrelie,  La  Princefle 
en  fut  fort  contente.  Elle  me  fit  entrer  après 
l'avoir  vu.  Il  y  avoit  un  banc  proche  d'elle, 
fur  lequel  cet  efclave  qui  parloit  Turc  me  dit 
de  m'aflèoir  :  elk  me  dit  d'abord  qu'elle  me 
vouloit  marier  à  une  de  fes  amies,  &  qu'elle 
ne  vouloit  point  que  je  Xorfifîe  de  fon  païs , 
qu'elle  me  donneront  des  maifôns ,  des  terres, 
des  efclaves  &  des  fujets  ;  elle  me  recommença 
en  fuite  le  difcours  de  la  première  fois ,  mais 
il  ne  dura  guère  ,  ca*  on  la  vint  avertir  que 
le  dîner  étoit  prêt.  * 

La  maifon  où  elle  logeoit  étoit  au  milieu 
de  cinq  ou  fîx  autres ,  chacune  à  cent  pas  de 
diftance^  fans. enceinte  de  haye  ou  dé  mur. 
Onvoyoif  au  devant  une  eftradedebois  d'en- 
viron j&  pouces  de  hauteur,  couverte  d'un 

fetit  dome.  On  étendit  des  tapis  deflus.  La 
rincelTe  s'y  alîît ,  fes  femmes  fe  mirent  à  qua- 
tre pas  d'elle  fur  d'autres  tapis,  Ce  nombre 
de  G*edins  qui  faifoient  fa  Cour  s'aiïïrent  en 
rond  fur  l'herbe  ,  il  y^n  avoit  environ  cin- 
quante. :  Pour  les  T;  héatins  &  pour  moi  il  y 
avoit  deux  bancs  proche  de  i'eftrade ,  l'un  nous 
fervoitdefiége,  l'autre  fervit  de  table.  Quand 
la  Princeffe  fut  affife ,  fon  garde-nape  étendit 
devant  elle  une  longue  toile  peinte  ,  &  mit 
fur  un  bout  le  Buffet qui  confiftoit  en  deux 
grands  flacons  &  deux  petits ,  en  quatre  plats 
&  huit  tafles  de  diverfes  grandeurs  f  çnunbaf- 
Terne  II  B  *  fia 
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lin  &  ûne  cueillere  à  pot,  &  en  une  écumoi- 
re ,  &  tout  cela  d'argent.  D'autres  valets  met- 
toicnt  au  même  tems^  devant  tous  ceux  qui 
étoient  là  aflîs  y  des  .planches  de  bois  pour  fer- 
vir  de  table.  Gn  en  mite  une  auffi  devant  les 
femmes.  Dès  que  tout  cela  fut  ràneé,  on 
aporta  au  milieu  de  la  place  deux  chauderons, 
un  très  -  grand  porté  par  quatre  hommes ,  & 
qui  étoit  plein  de  Gom  commun  ,  un  autre 
plus  petit,  porté  à  deux,  plein  de  Gom  blanc. 
J'ai  dit  que  ce  Gom  eft  une 'pâte  ,  dont  les 
Mingreliens  fe  nourriflent  ,  comme  nousfai- 
fons  de  pain.  Deux  autres  hommes  aporte- 
rent  fur  une  fiviére  un  cochon  bouilli  tout 
entier ,  &  quatre  autres  hommes  chacun  une 
grande  cruche  de  vin.  On  fervoit  de  tout 
cela  à  la  Princefle ,  puis  à  fes  femmes,  puis 
à  nous ,  puis  à  la  fuite.  Ôn  fervit  4e  plus  à 
la  Princefle  uii-  baflîn  de  bois  ,  ou  il  y  avoit 
du  pain,  &  des  herbes  for te^pouf  exciter  l*a- 
petit ,  &  «n°gf and  plat  d^ngent  dans  lequel 
il  y  avoit  deux  volailles  ,  uns  bouillie  ,  une 
rôtie  ,  toutes  deux  avec  une  méchante  fauce 
dont  je  ne  pûs  jamais  manger.  La  Princefle 
m'envoya  une  partie  du  pain  &  des  herbes , 
&  me  fit  dire  que  je  demeuraflè  à  foûper ,  & 
qu'elle  feroit  tuer  un  bœuf  ;  c'étoit  un  pur 
compliment.  Un  peu  après  elle  m'envoya 
deux<morceaux  de  volaille  ,  &  me  fit  deman- 
der pourquoi  il  ne  venoit  pas  en  Mingrelie 
de  ces  ouvriers  Europeans  qui  travail  1  oient  fi 
bien  les  métaux ,  lafoye,  &  la  laine,  &  pour- 
quoi il  ne  venoit  que  des  Moines  dequoi  Ton 
n'avoit  que  faire,  &quel'onnedçfiroit  pointi 
Je  fus  bien  étonné  de  cette  queftion .  La  Prin- 
cefle parloit  tout  haut  Mingrelien ,  foh  efcla> 
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ve  me  raportoît  auffi  tout  haut  fa  penfée  en 
Turquefque.  Ainfi  je  laiflfe  à  penfer  la  con- 
fulion  dont  cette  demande  couvroit  les  paur 
vres  Théatins  qui  étoient  là.  A  dire  le  vrai, 
j'y  pris  beaucoup  de  part ,  je  répondis  pour 
eux  &  pour  moi ,  à  qui  cela  s'adreffoit  pareil- 
lement ,  me  difant  Capucin ,  que  les  artifans 
d'Europe  ne  travailloient  que  pour  le  gain, 
&  qu'ils  y  en  trouvoient  affez  à  faire  pour 
n'avoir  pas  envie  d'en  aller  chercher  ailleurs  ; 
mais  que  les  Religieux  avoient  envûe  la  gloi- 
re de  Dieu,  &  le  falut  des  ames,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  ces  grands  intérêts  qui  pûflent  por- 
ter les  Europeans  à  quitter  leur  païs  pour  ve- 
nir fi  loin. 

Le  repas  dura  deux  heures.  Quand  il  fut 
à  la  moitié  ,  la  Princeffe  m'envoya  une  tafie 
de  vin ,  &  me  fit  dire  que  c'étoit  le  vin  de  fa 
bouche  &  la  taffe  où  elle  beuvoit.  Elle  me 
fit  trois  fois  ce  même  honneur.  Elle  etoit 
fort  furprife  de  voir  que  je  mettois  de  l'eau 
dans  le  vin  ,  difant  n'avoir  jamais  vû  faire 
cela.  Elle  &  fes  femmes  le  buvoient  pur,  & 
en  quantité.  A  la  fin  du  repas  elle  m'eifvoya 
demander  fi  je  n'avois  point  aporté  d'épice- 


ou  fept  mefïages  purement  pour  me  deman- 
der de  fcmblables  chofes.  Je  jugeai  de  là  que 
cette  Gueufe,  fi  j'ofe  nommer  ainfi  unePrin- 
cefle  fouveraine,  ne  me  careffoit  que  par  in- 
térêt. Toutes  mes  réponfes  furent  des  refus. 
Elle  s'en  fâcha  à  la  fin ,  &  dit  qu'elle  vouloit  # 
envoyer  vifiter  mes  hardes  ;  je  répondis,  que" 
ce  feroit  quand' il  lui  plairoit.  Je  fis  cette  ré- 
ponfe  ayant  petfr  que  le  refus,  &  la  refiften- 
çe ,  n'échauffât  fon  avidité  ,  &  pour  cachet 


ries  &  de  porcelaines. 


B  z 


auffi 


VOYAGE  DE  PARIS 

auffi  l'épouvante  où  me  jettoit  fa  menace. 
Elle  me  fit  réponfe  qu'elle  difoit  cela  en  riant , 
je  fis  femblant  de  le  croire  ;  cependant  dès 
qu'on  fut  hors  de  table  je  fuppliai  un  des 
Théatins  qui  m'accompagnoit ,  d'aller  en  di- 
ligence avertir  mon  Camarade  de  ce  que  m'a- 
"  voit  dit  la  Princefle ,  afin  qu'il  fe  préparât  à 
tout  événement.  Après  dîné  elle  me  parla 
encore  de  Mariage  ,  &  me  dit  qu'elle  me  fe- 
roit  voir  en  peu  de  jours  la  femme  qu'elle 
me  vouloit  donner  ,  je  lui  répondis  comme 
auparavant ,  que  les  Religieux  ne  fe  marioient 

foint.  Ayant  dit  cela  je  fus  congédié.  La 
rincefle  aperçut  par  malheur  en  lui  faifant 
la  révérence ,  que  fous  la  méchante  robe  que 
je  portois  j'avois  du  linge  plus  blanc  &  plus 
fin  que  celui  qu'on  a  en  Mingrelie.  Elle  s'a- 
prochademoi,fme  prit  la  main,  me  retrouflà 
la  manche  jusqu'au  coude  &  me  tint  quelque 
tems  par  le  bras ,  s'entretenant  bas  avec  une 
de  fes  femmes.  J'étois  en  vérité  embarrafTé 
au  dernier  point ,  l'a&ion  de  cette  Dame  ne 
me  donnoit  point  de  joye.  Elle  avoit  beau 
me  four  ire ,  la  peur  ne  me  quittoit  point  ;  ce 
qui  me  faifoit  le  plus  de  peine ,  c'étoit  de 
n'entendre  point  ce  qu'elle  difoit ,  &  de  voir 
néanmoins  à  fon  gefte  qu'elle  parloit  de  moi 
avec  application.  Cependant  jen'étoisjufques 
là  que  déconcerté.  Voici  ce  qui  me  jetta  en 
ime  extrême  confternation.  La  Princefle  s'a- 
procha  du  Pere  Zampi ,  &  lui  dit  ;  Vous  me 
trompez  tous  deux,  jfe  veux  que  vous  reveniez, 
'  enfemble  Dimanche  matin ,  &  que  ce  nouveau 
venu  me  dife  la  Méfie.  Le  Pere  voulut  répon- 
dre ;  mais  la  Princefle  tourna  le  dos ,  &  on 
nous  dit  de  nous  en  aller,. 
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Je  revins  au  logis  fort  penfif  &  fort  trifte. 
Le  difeours  que  m'avoit  tenu  la  Princcfle  me 
faifoit  beaucoup  appréhender  >  que  fon  avidi- 
té ne  la  pouffât  à  me  jouer  un  méchant  tour. 
Le  Pere  Zampi  m'avertiflbit  de  l'attendre 
comme  une  chofe  infaillible.  Je  m'y  préparai 
donc  ;  &  dès  la  nuit  fuivante ,  nous  enterrâ- 
mes ce  que  nous  avions  de  plus  précieux.  Je 
fis  creufer  dans  la  chambre  d'un  Pere  Théa- 
tin  une  fofle  profonde  de  cinq  pieds ,  &  y  mis 
une  caifle  de  montres  &  d'horloges  garnies 
de  pierreries  &  unedeCoral.  Cela  fut  fi  bien 
enterré,  qu'il  ne  paroifïbit  point  du  tout  qu'on 
y  eût  remué  la- terre.    J'allai  après  dans  FE- 
gltfe  pour  un  femblable  deffein*  Le  Pere 
Zampi  me  confeilloit  d'ouvrir  la  fofle  d'un 
Théatin  enterré  fîx  ans  auparavant  >  &  de 
confier  à  fes  cendres  une  petite  caflette  que 
je  voulois  cacher.    Dieu  ,  qui  favoit  ce  qui 
alloit  bien-tôt  arriver  à  cette  foffe ,  m' empê- 
cha de  fuivre  l'avis,  J'aimai  mieux  creufer  à 
un  coin  dt  l'Eglife,  derrière  la  porte.  J'y  fis 
faire  un  trou  profond ,  comme  dans  la  cham- 
bre ,  &  j'y  mis  cette  caflette  ,  qui  contenoit 
12.  mille  ducats  d'or.  Je  cachai  enfuite  dans 
le  toit  de  la  chambre  où  je  logeois ,  un  fabre 
&un  poignard  de  pierreries ,  &  d'autres  bijoux. 
Ce  toit  etoit  couvert  de  paille.   Nous  retîn- 
mes près  de  nous  mon  Camarade ,  &  moi  les 
chofes  de  grand  prix  &  de  peu  de  poids  ;  & 
pour  ce  qui  n'étoit  pas  de  fi  grknde  valeur  y 
nous  le  donnâmes  à  garder  aux  Théatins. 

Le  23.  je  connus  le  bien  que  m'avoitfait  la 
Princeflè  en  me  menaçant  de  faire  vifitermes 
hardes.  C'étoit  un  Dimanche,  j'en  avoisoaflc 
une  partie  en  prières  ôç  à  gémir  dans  leienti- 
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ment  des  malheurs  qui  m'accabloient ,  &des 
dangers  dont  j'étois  environné,  fans  voir  de 
porte  ôuverte  pour  en  fortir.  Je  metenoislî 
fixement  efclave  que  je  n'ofois  prier  Dieu 
pour  la  liberté.  Je  me  renfermois  à  lui  de- 
mander un  bon  maître,  &  dans  le  choix  j'ai- 
mois  mieux  les  fers  des  Turcs  qu'une  femme 
Colchéene ,  &  fur  tout  de  la  main  de  cette  nou- 

*  velle  Medée.  Quand  nous  eûmes  dîné ,  on  vint 
dire  au  Préfet  qu'il  y  avoit  deux  Gentilshom- 
mes à  la  porte  qui  le  demandoient.  Ces  deux 
Gentilshommes  étoient  de  leurs  voifins.  Ils 
étoient  à  cheval  couverts  de  chemifes  de  mail- 
le, &  fort  armez.  Ils  avoient  avec  eux  une 
trentaine  d'hommes  -,  à  pied,  &  à  cheval ,  tous 
armez  aulîî.  Le  Préfet  ne  s'étonna  point  de 
les  voir  en  cet  état  avçc  tant  de  fuite  ,  parce 
qu'on  étoit  en  tems  de  guerre.  Ces  deux 
Gehtilshomihés  dirent  au  Préfet  qu'ils  s'é- 
toîent  arrêtez  à  la  porte  pour  difcourir  avec 
lui,  &  avec  les  Europeans  qui  étoient  venus 
de  nouveau.  Sur  cela  ils  mirent  pied  à  terre.. 
Le  Préfet  m'appel  la  &moriCamarade.  Nous 
allâmes  les  trouver.  Je  n'avois  garde  de  pé- 
ilctrer  leur  mauvais  deffein;  mais  je  le  con- 
nus bien-tôt ,  car  dès  que  nous  les  eûmes  abor- 
dez ,  ils  nous  firent  faifir  par  leurs  gens.  Ils 

dirent  en  même  tems  au  Préfet,  &  aux  au- 
tres Théatins  qui  les  étoijent  venus  faluër,  de 
fe  retirer,  &  que  s'ils  remuoient  on  les  tûë- 
roit.  Le  Préfet,  faifidepeur,  s'enfuit. ' Les 
autres  ne  nous  voulurent  .pas  abandonner;  & 
le  frère  Laïc  nous  fervit  vivement.  Il  fefa- 
Crifia  pour  nous,  l'épée  nuë  qu'on  lui  mit  fur 
le  col,  ne  le  pût  faire  retirer  de  nos  côtez. 
Nos  valets  furent  incontinent  faifis.  Un  d'eux 
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voulut  faire  réfiftance-,  &fefervir  d'un  grand 
couteau  qu'il  portoit  à  laceinture.  Il  fut  jet- 
té  par  terre  à  coups  de  lance.  On  le  lia,  & 
on  l'attacha  à  un  arbre. 

Ces  aflaffins  déclarèrent  après  qu'ils  vou- 
loient  voir  ce  que  nous  avions.    Je  répondis 
qu'ils  en  étoient  les  maîtres;  que  nous  étions 
de  pauvres  Capucins ,  dont  tout  le  bien  con- 
iîftoit  en  livres^  en  papiers,  &  en  méchantes 
hardes.    Qu'ils  ne  nous  Ment  point  de  vio- 
lence, &  qu'on  les  leur  montrerait.    Je  n'a- 
vois  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui-là,  . 
étant  faifi  &  lié;  &  ces  aflaffins  s'étant  rendus 
maîtres  du  logis  ,  &  des  gens  qui  y  étoient^ 
Cette  voye  me réiiffitaflez bien ,  grâces  à  Dieu^ 
On  me  délia,  &  on  me  dit  d'ouvrir  la  porte 
de  nôtre  chambre.   C'ëtoit  un  premier  étage, 
.  il  n'y  avoit  que  ce  qu'on  vou'loit  biën qui  tût 
vû.    Nous  avions  retenu  fur  nous  rios  bijoux 
les  plus  précieux ,  comme  j'ai  dit.   Mon  Ca- 
marade avoit  coufu  les  fiens  dans  le  colet 
d'un  gros  juft-au-corps  fourré  qu'il  portoit. 
Pour  moi  j'avois  fait  des  miens  deux  petits 
paquets.   Je  les  avois  cachetez ,  &  je.  les  tc- 
nois  dàns  le  coffre  où  étoient  mes  livres. -  Je 
n'ofois  les  porter  fur  moi  ayant  peur  d'être 
ou  aflaflîné,  ou  dépouillé,  ou  pris  pour  être 
vendu  :  Je  dis  au  frère  Laïc,  &  à  mon  Ca- 
marade, de  tirer  ces  deux  Gentilshommes  à 
#  part,  &  de  les  amufef  en  négociation,  de  leur 
offrir  un  peu  d'argent  ;  «  &  ainfi  de  me  donner  / 
le  tem&  de  tirer  du  coffre  ces  deux  paquets  pré- 
cieux ,  &  de  les  cacher  en  quelque  lieu.  Ils 
le  firent.   J'entrai  dans  nôtre  chambre ,  &je 
fermai  la  porte  fur  moi.   Les  gens  fe  dou- 
tèrent de  mon  delfein.   Ils  en  avertirent  les 
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Gentilshommes  qui  vinrent  eux-mêrjies  à  la 
porte,  elle  étoit  bien  fermée  par  dedans,  j'en- 
tendis mon  Camarade  qui  crioit  d'embasque 
je  priffe  garde  à  moi ,  &  qu'on  m'obferyoit 
par  les  fentes,  cela  me  fit  tirer  prorpptement 
mes  deux  paquets  du  toiét  où  je  les  cachoisy 
dans  la  crainte  qu'on  ne  m'eût  vu  faire.  Je 
les  mis  dans  ma  poche  ;  &  voyant  que  ces  af- 
fafîins  enfonçoient  la  porte,  je  me  jettaidela 
chambre  en  bas  par  une  fenêtre  qui  donnoit 
fur  le  jardin.  Dans  une  néceffiré  moins  pref- 
fante  je  n'eufle  pas  fait  ce  faut  pour  aucune 
chofe;^car  c'étoit  pour  fe  tuer  ;  mâisunefprit 
faifi  de  crainte  ne  craint  rien  que  l'objet  de 
première  frayeur.    Je  courus  au  bout  du  jar- 
din, &  je  jettai  ces  deux  paquéts  dans  des 
brouflailles.   J'étois  fi  trouMé,.  que  j'obfer-  . 
vai  mal  l'endroit  où  je  les  mis.  Jëretournaf 
auflî-tôt  à  la  chambre.    Je  la  trouvai  pleine 
de  ces  voleurs,  dont  les  uns  violent  oient  mon. 
Camarade ,  &  les  autres  frapoient  à  grands 
coups  de  maffe  d'armes  fur  mes  coffres  pour 
les  rompre.   Je  pris  courage,  fâchant  qu'il 
n'y  avoit  dedans  rien  defortconfidérable.  Je 
leur  fis  dire  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils  fai- 
ibient,  que  j'étois  envoyé  du  Roi  de  Perfe; 
&  que  le  Prince  de  Géorgie  tireroit  une  fu- 
rieufe  vengeance  de  la  violence  qu'ils  mefai- 
foient.   Je  leur  montrai  là-defTus  le  PalTe- 
port  du  Roi  de  Perfe.   Un  des  Gentilshom-  ■ 
mes  le  prit,  &  le  voulut  déchirer,  difantqu'it 
ne  craignoit,  ni  ne  refpeâoit  aucun  homme 
au  monde.   L'autre  l'arrêta  &  le  retint ,  l'é- 
criture d'or,  &  le  feau  doré,  lui  imprimè- 
rent du  refpeft.    Il  me  fit  dire  d'ouvrir  mes 
coffres ,  &  qu'on  ne  me  feroit  aucun  mal  ; 
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mais  que  fi  je  rélîftois  davantage  on  m'ôteroit 
îa  tête  de  deflus  les  épaules.  Je  voulus  répli- 
quer au  lieu  d'obéir.  Il  penfa  m'en  coûter 
cher.    Un  des  foldats  tira  Fépée,  &  la  leva 

Îour  me  la  décharger  fur  la  tête.  Le  frère 
-/aïe  lui  arrêta  le  bras.  Enmêmetems  j'ou- 
vris les  coffres ,  &  ce  fut  un  pillage  étrange* 
Tout  ce  qui  plût  à  ces  Meflieurs  fut  en~ 
levé. 

J'étois  appuyé  contre  une  fenêtre  pendant 
cfe  pillage.  J'en  détournois  les  yeux  pour  ne 
pas  accroître  ma  douleur.  Comme  je  les  te- 
nois  fur  le  jardin,  j'y  apperçus  deux  foldats 
qui  remuoient  les  brouflailles ,  aux  endroits 
où  il  me  femblok  que  j'avois  caché  mes  deux 
paquets  de  bijoux.  Je  courus  tout  furieux  à 
cet  endroit.  Uii  Pere  Théatin  me  fuivit ,  & 
les  deux  foldats  fe  retirèrent,  je  ne  fais  pour- 
quoi, quand  ils  nous  virent  entrer.  Je  me 
mis  aufli-tôt  à  chercher  les  deux  paquets.  Le 
trouble  où  j!étois  m'empêchoitdebienrecon- 
noître"  l'endroit  où  je  les  avois  mis.  Je  ne 
les  trouvai  point,  &  je  crûs  certainement 
qu'on  les  avoit  découverts  &  emportez.  On 
peut  juger  par  la  valeur  de  ces  deux  paquets, 
qui  étoient  de  vingt-cinq  mille  écus,  quel  de- 
fefpoir  me  faifit.  Je  ferois  mort  fur  l'heure 
fans  le  fecours  de  Dieu.  Il  me  foûtintparfa 
bonté,  &  me  maintint  toûjoursenunreftede 
préfence  d'efprit.  Cependant  mon  Camara* 
de^  &  le  frère  Laïc  m' appelloient  avec  de 
grands  cris.  Je  fortis  du  jardin,  &  courus  à 
là  chambre.  Comme  j'y  allois  deux  foldats 
me  faifirent.  Ils  me  tirèrent  en  un  coin ,  & 
me  prirent  ce  que  j'avois  dans  mes  poches , 
qui  n'étoit  pas  grand'  chofe.   Après,  ils  me 
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prirent  les  mains  ,  &  me  les  voulurent  lier;- 
Je  criai,  je  réfiftai,  je  fis  figne  qu'ils  me  me- 
natifent  à  leurs  maîtres ,  &  je  fis  dire  à  ces  chefs 
cTaflaflîns  qu'il  ne  me  falloit  point  lier  pour 
m'emmener ,  ni  pour  me  tuer  ; .  que  quelque 
chofe  qu'ils  vouluflent  faire  de  moi,  j'étois 
difpofé  à  le  fouflfrir.    Ils  répondirent. qu'ils 
vouloient  nous  mener  au  Prince  puifque  nous 
étions  Ambafladeurs.    Je  répliquai  que  nous 
y  irions  fans  être  liex,  &  que  nous  efperions- 
qu'il  nous  feroit  Juftice  ;  que  nous  avions  pour 
lui  des  Lettres  pour  lesquelles  il  auroit  fûre- 
ment  de  la  confidératiôn. .  Il  étoit  tard ,  la 
nuit  aprochoit.    Le  Château  du  Prince  étoit 
à  quinze  milles.   On  nous  relâcha ,  &  on 
n'emmena  que  ce  valet  qui  avoit  voulu  faire 
réfiftance.    Je  le  rachetai  dix  piaftres  quinze 
jours  après. 

Dès  que  je  fus  hors  des  mains  de  ces  vo- 
leurs, je  m'en  allai  au  jardin.  LePere,  qui 
m'y  avoit  fuivi,  lors  que  j'allois  pour  pren- 
dre les  deux  paquets  de  pierreries  que  j'y  avois 
cachez,  comme  j'ai  dit,  avoit  conté  à  tput 
le  logis  le  grand  malheur  que  jecroyois  m'ë- 
tre  arrivé.  Perfonne  ne  doutoit  que  cesfol- 
dats  ne  m'euflènt  obfervé,  ne  m'eufïent  fui- 
vi, &  n'euflent  pris  ce  que  j'avois  caché  dans 
les  brouflailles.  Un  de  nos  valets,  Armé- 
nien, nommé  Aïïaverdi,  (jp  le  nomme  parce 
qne  pin  fleurs  de  mes  amis  l'ont  vû  à  Paris  au 
retour  de  mon  prémîer  voyage ,  &  parce  qu'il 
fit  alors  un  coup  de  fidélité  qui  mérite  beau- 
coup de  louange.)  Ce  valet,  dis-je,  me  fui- 
vit,  &  je  fus  tout  étonné  que  je  le  visfejet- 
ter  à  mon  col  le  vifage: couvert  de  lârmes- 
Monfieur  ,  me  dit-il ,  nous  fommes  ruiner. 
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La  crainte  &  le  malheur  commun  nous  fai- 
foient  ainfî  tous  oublier  ce  que  nous  étions. 
J'étois  fi  tranfporté  que  je  le  pris  d'abord  pour 

?ueîque  Mingrelien,  qui  me  venoit  égorger, 
^uand  je  l'eus  reconnu ,  je  fus  touché  de  fa 
tendreffe.   Je  lui  commandai  de  ne  pas  pleu- 
rer.   Mais,  Monfieur,  me  dit-il,  avez-vous 
bien  cherché?  J'ai  tant  cherché,  lui  répon- 
disse, que  je  fuis  'tout-à-fait  afluré  de  mon 
malheur.    Il  ne  fe  contenta  point  de  cela.  Il 
voulut  que  je  lui  montralfe  l'endroit  ou  j'a- 
vois  mis  les  paquets,  &  que  je  lui  contafTe 
comme  j'avois  fait  en  les  cachant ,  &  en  les 
cherchant  enfui  te.    Je  le  fis  par  complaifan- 
ce  pour  ce  pauvre  garçon  qui  nous  témoignoit 
tant  d'attachement,    j'étois  fi  prévenu  que  fa 
recherche  étoit  peine  perdue  que  je  n'y  dai-. 
gnai  pas  aflîfter.    Il  étoit  nuit,  ma  douleur 
me  poflfedoit  &  me  troubloit  tellement,  que 
je  ne  puis  dire  ce  que  je  fis,  où  j'allai,  ni  ce 
que  je  fentois.  Mais  enfin,  je  fus  tout  éton- 
né de  me  fentir  une  autrefois  prendre  au  col 
par  ce  pauvre  garçon,  qui  à  même  tems  me 
fourra  dans  le  fein  les  deux  paquets  que  je 
croyois  perdus.  On  peut  juger  le  changement 
que  fit  en  mon  ame  cet  agréable  retour.  La 
vérité  elt,  que  la  confolation  qu'il  me  don- 
na, ne  vint  point  d'avoir  recouvré  25-.  mille 
écus  que  je  croyois  perdus,  mais  de  voir  le 
foin  que  Dieu  prenoit  de  moi ,  fa  bonté,  fa 
préfence,  &  fon  fecours.    Cette  vue  me  re- 
mit tout  en  un  moment..  L'état  préfent  ne 
me  donnoit  plus  de  peine,  ni  l'avenir  d'in- 
quiétude, &  reconnoiflant  manifeftement  que 
JDien  feul  pouvoit  m' avoir  ainlî  préfervé ,  je 
conçûs  cette  alfurance  de  ne  pouvoir  périr, 
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qui  m'a  foûtenu  depuis  dans  toutes  les  détreC- 
fes  où  je  fuis  tombé. 

Ayant  fauvé  ces  deux  riches  paquets  ,  je 
faifois  peu  de  compte  de  ce  qu'on  pouvoit 
avoir  pris  dans  mes  coffres.  J'allai  à  ma  cham- 
bre, &  je  dis  à  mon  Camarade  l'heureux  re- 
couvrement 'que  j'avois  fait.  Je  le  trouvai 
redonnant  quelqu'ordre  à  ce  pauvre  lieu.  Ce 
qu'on  en  avoit  emporté  étoient  des  habits^ 
des  armes,  de  la  vaiflelle  de  cuivre,  du  lin- 
ge, &  d'autres  bagatellfes.  Nous  demeurâ- 
mes d'accord  de  ne  point  faire  favoir  le  re- 
couvrement  des  deux  paquets  perdus ,  afin 
qu'on  crift  que  nous  n'avions  plus  rien  à  per- 
dre :  cela  fit  un  bon  effet.  Les  gens  des 
Théatins  crûrent  que  nous  étions  entièrement 
dépouillez  ;  cependant  tout  ce  que  nous  avions 
perdu  ne  valoit,  grâces  à  Dieu,  que  quelque 
quatre  cens  écus.  J- 

Le  24.  au  matin ,  le  Préfeâ:  des  Théatins* 
&  le  frère  Laïc,  me  menèrent  au  Catholicos, 
&  au  Prince  demander  Juftice.  Ils  voulurent 
que  je  portafïe  à  chacun  un  préfent.  J'allé- 
guai en  vain  qu'il  n'y  avoit  pas  de  rapport  en- 
tre faire  des  préfens ,  Se  dire  qu'on  avoit  été 
pillé,  dépouillé,  &  affaffiné.  La  coutume 
l'emporta,  je  préfentai  au  Catholicos  un  étui 
decoûteau ,  de  cueuiller ,  &  de  fourchette  d'ar- 
gent ,  &  un  chapeau  qu'il  m'avoit  fait  deman- 
der.  Je:  lui  montrai  le  commandement  &  le 

Îafië-port  du  Roi  dePerfe,  &  au  Prince  aufii: 
e  ne  rendis  point  au  Prince  la  Lettre  de  l'Am- 
baffadeur  de  France,  les  Théatins  ne* l'ayant 
pas  trouvé  à  propos.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
me  donnèrent  aucune  fatisfa&ion.  Le  Prin- 
ce me  dit,  que  dans  le  tems  de  guerre  où  l'on 
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étoit  alors  il  n'étoit  pas  Maître  delaNoblef- 
fe  ;  qu'en  un  autre  tems  il  m'auroit  fait  bon- 
ne &  prompte  juftice,  qu'il  feroit  fon  pofli- 
ble  pour  me  faire  reftituer  ce  qu'on  m'avoit 
pris.   Le  Catholicos  me  tint  le  même  langa- 

5e,  &  au  Heu  die  remède,  il  fc  mit  à  nous 
onner  des  confolations.  Ils  nommèrent  pour- 
tant chacun  un  Gentilhomme  pour  aller  de 
leur  part  demander  ce  qu'on  nous  avoit  pris. 

Ce  que  j'opérai  de  plus  conlîdérable  en  cet- 
te courvée,  fut  de  découvrir  que  le  Dadian, 
ou  Prince,  étoit  de  part  dans  l'afHondujour 
précédent  ,  &  qu'il  avoit  touché  le  tiers  du 
vol.  Cette  découverte  me fervit  a  connoître 
encore  mieux  la  nature  du  païsoùj'étois,  & 
à  me  faire  paroître  plus  inévitables^  es  dan- 
gers qui  nous  menaçoient.  Les  deux  Gen- 
tils-hommes nommez  pour  nous  fervir  vin- 
rent coucher  chez  nous.  Il  fallut- leur  faire 
un  préfent  à  leur  arrivée.  Ils  firent  femblant 
de  bien  courir  pour  nôtre  fervice  le  lendemain 
&  le  jour  fuivant  ;  leurs  courfes  ne  produifi- 
rent  rien4,  ils  revinrent  le  26.  au  foir  nous  di- 
re qu'ils  n'avouent  [rien  avancé,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  continuer  leur  pourfuite  y  parce 
qu'on  avoit  nouvelle  que  les  Turcs  étoient 
entrez  enMîngrelf^,  brûloient  &  faccageoient 
tout,  &  que  cela  ïes  obligeoit  à  fe  rendre 
promtement  près  de  leurs  Maîtres. 

J'étois  dans  une  fi  grande  difpofition  de 
&ufFrir,qv  cette  nouvelle  ne  m'épouvanta  pas 
davantage.  Les  Théatins  s^'endefefperoient, 
prévoyant  que  cette  incurfion  des  Turcs  les 
alloit  achever.  Nous  nous  préparâmes  tous 
à  la  fuite.  Nous  entendîmes,  fur  la  minuit 
deux  coups  de  canon.  C'étoit  le  lignai  que 
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la  Forterefle  de  Rues  donnoit  de  rapproche 
des  ennemis.  A  ce  fignal ,  tout  le  monde  fe 
mit  à  fuïr ,  emportant  &  emménant  dans  les 
bois  &  dans  les  lieux  forts  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient. 

Le  27.  à  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  mî- 
mes à  fuïr  comme  les  autres.  Je  ne  touchai 
à  rien  de  ce  qui  étoit  ou  enterré  ,  ou  caché 
dans  les  toits,  &  en  d'autres  lieux.  Je  le  te- 
nois  beaucoup  plus  en  fureté  que  ce  que  nous 
emporterions.  Les  Théatins  avoient  pour 
toute  voiture  une  charrette  à  bœufs  &  deux 
chevaux.  La  charrette  portoit  tout  le  baga- 
ge du  logis  &  deux  enfans ,  le  frère  Laïc 
montoit  un  des  chevaux ,  &  mon  Camarade 
l'autre.  Il  étoit  malade  ,  cela  rendoit  notre 
fuite  plus  difficile,  &  plus  lente.  Deux  Pè- 
res Théatins  &  moi  fuivions  à  pied  la  charrette. 
Les  efclaves  &  tous  les  gens  de  la  maifon 
nous  accompagnoient.  Il  n  y  étoit  refté  qu'un 
Pere  pour  la  garder.  Il  y  avoit  mille  cho- 
fes  dedans  qu'on  ne  pouvoit  emporter  faute 
de  voiture.  J'y  laiflai  mes  livres,  la  plupart 
de  mes  papiers ,  &  mes  inftrumens  de  Mathé- 
matique ;  m'imaginant  que  ni  les  Turcs  ni 
les  Mingreliens  ne  s'en  voudroient  pas  char- 
ger. Le  Pere ,  qui  demeuroit  à  la  garde  du 
logis,  fuioit  dans  les  bois  prochain ,  dès  qu'il 
entendoit  les  ennemis  ,  &  revenoit  le  foir  au 
.  logis.  J'ai  dit  que  les  guerres  des  Mingre- 
liens &  de  leurs  voifins,  ne  font  g§oprement 
que  des  courfes  &  que  des  pillages,  qu'elles 
ne  durent  guéres,  &  qu'en  peu  de  jours  les 
ennemis  fe  retirent  :  voilà  pourquoi  on  laiiïè 
toûjours  une  p^rfonne  ou  deuren  chaque  mai** 
fon  pour  empêcher  que  les  voifins  n'en  vien- 
nent 
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nent  piller  les  grains,  le  vin,  &  d'autres  cho- 
fes  qu'on  ne  peut  emporter.  Ces  perfonnes 
font  quelquefois  furprifespar  l'ennemi,  mais 
cela  arrive  rarement ,  parce  qu'ils  font  au  guet , 
&  que  les  bois  font  tout  proche ,  épais ,  &  fort 
propres  à  fe  cacher. 

G'étoit  une  compalîîon  la  plus  grande  du. 
monde  de  voir  tout  ce  pauvre  peuple  s'enfuir. 
Le  femmes  étoient  chargées  d'enfans  &  de 
paquets ,  les  hommes  l'étoient  de  bagage. 
L'un  chaffoit  du  bétail,  l'autre  droit  une  char- 
rette pleine  de  njeubles.  On  en  voyoit  fur 
les  chemins,  épuifez  de  force, &  mourans. 
On  voyoit  de  vieilles  gens ,  &  de  petits  en- 
fans  ,  qui  ne  pouvoient  marcher ,  &  qui  im- 
ploroient  du  fecours  avec  des  gemifîemens 
pitoyables.  G'étoit  des  cris  ,  une  defolation, 
&  des  miferes ,  dont  il  n'y  a  que  le  cœur  de 
ces  barbares  qui  ne  fe  fonde  pas.  11  eft  vrai 
pourtant  que  je  n'en  étois  point  touché  ;  non 
point  par  dureté ,  mais  faute  de  compaflion  ; 
mes  propres  malheurs  l'ayant  tellement  épui- 
ft'e ,  qu'il  ne  m'en  reftoit  plus  pour  ceux 
d'autruî.  Le  lieu  où  nous -nous  retirâmes 
étoit  une  ForterefTe  dans  les  bois  comme  cel- 
les que  j'ai  décrites.  Le  Seigneur  du  lieu 
s'appelloit  Sabatar.  C'étoit  un  Géorgien  qui 
s'étoit  fait  Mahometan,  &  puis  ctoit  revenu 
au  Chriftianifme.  Il  pafToit  pour  moins  fri- 
pon, &  moins  brigand  que  les  autres.  Nous 
arrivâmes  chez  lui  ,  après  avoir  fait  cinq 
lieues ,  dans  des  boues  &  des  fanges  profon- 
des, dont  je  croiois  que  la  charrette  ne  fe 
pou  rroit  jamais  tirer:  II  la  falut  décharger  & 
recharger  vingt  fois.  Je  ne  dirai ;  point  que 
je4us„  prêt  deux  fois  de. la  voir  piller ,  &  d'ê- 
tre 
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tre  dépouillé  &tué,  parce  que  jecourois  tous 
les  jours  ce  rifque.  Quand  nous  fûmes  arri- 
ver à  la  Forterefle,  celui  à  qui  j'ai  dit  qu'elle 
appartenoit  nous  reçût  bien.  Les  Pères  Théa- 
tins  lui  dirent  que  j'étois  une  perfonne  qu'on 
n'obligeoit  point  fans  avantage.  Il  nous  lo- 
gea dans  le  four ,  en  une  petite  &  méchante 
cabane,  où  nous  n'étions  guéres  plus  à  cou^ 
vert  que  dans  la  cour  :  car  il  y  pleuvoit  de 
tous  côtefc.  C'étoit  pourtant  une  grande  fa- 
veur de  Tavoir ,  &  de  n'être  point  mêlé  avec 
une  infinité  de  miferables  tous  les  uns  fur  les 
autres.  La  Forterefle  étoit  pleine  degens  lors 
que  nous  y  arrivâmes.  Il  y  avoit  huit  cens 
perfonnes  prefque  tous  femmes  &  enfans* 

Avant  que  de  continuer  le  récit  de  mes  dif- 
grâces,  je  parlerai  du  fujct  de  l'irruption  des 
Turcs  ,  &  je  dirai  ce  que  j'ai  appris  des  der- 
nières guerres  des  Mingreliens,  &  des  peu- 
ples du  païs  d'Imirette  &  deGuriel,  où  leurs 
formidables  Voifins  ,  le  Turc ,  &  le  Perfan , 
fe  font  mêlez.  On  y  verra  des  avantures, 
qui  ne  font  peut-être  pas  indignes  de  l'Hiftoi- 
re  ;  &  c'eft  aflurément  quelque  chofe  d'éga- 
lement remarquable  &  étonnant  ,  que  desE- 
tats  fî  petits ,  &  lî  peu  confidérablès ,  produi- 
fent  continuellement  des  révolutions  fî  tragi- 
ques. On  ne  m'accufera  pas  d'avoir  outré  la 
méchanceté  des  peuples  qui  les  habitent,  quand 
on  lira  cet  endroit  de  l'Hiftoire  ,  &  la  fîmplc 
relation  que  j'en  ferai  en  les  repréfentant  tels 
u'îls  font ,  me  juftifiera  peut-être  dans  l'efprit 
e  mes  leâeurs. 

Le  plus  fameux  Prince  qu'ait  eu  la  Miû- 
grelie,  depuis  qu'elle  s'eft  révoltée  contre  k 
Roi  d'Imirette,  a  été  Uvan  Dadian.  On- 
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de  de  celui  qui  règne  aujourdhui.  Il  étoit 
vaillant  &  généreux.  Il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  aflez  d'équité ,  &  de  bonheur  en  toutes 
fes  entreprifes.  Il  fit  la  guerre  à  fes  voifin* 
&  les  vainquit  tous.  C'eût  été  fans  doute 
un  excellent  Prince,  s'il  fût  né  dans  un  meil- 
leur païs  ;  mais  la  coûtume  qu'on  a  dans  le 
fien  de  prendre  plufieurs  femmes ,  &  même 
des  proches  parentes ,  fit  qu'il  s'emporta  à  de* 
excès  qui  le. rendirent  indigne  de  toute  forte 
d'Eloges. 

U  demeura  orphelin  prefque  au  fortir  de 
l'enfance  :  fon  Pere  en  mourant  lui  donna 
pour  Tuteur  fon  frère ,  qui  étoit  Oncle  pa- 
ternel du  Pupile.  Il  s'appelloit  George  ,  & 
il  étoit  Prince  Souverain  de  Libardian  r  païs 
qui  s'étend  .fort  avant  dans  le  mont  Cau- 
cafe.  George  s'acquitta  fidèlement  de  la 
tutelle  de  fon  Neveu.  Il  l'éleva  bien  ,  & 
gouverna  fagement  la  Mingrelie  durant  fa  mi- 
norité. 

Levan ,  âgé  de  24.  ans ,  époufa  la  fille  du 
Prince  des  Abcas,  dont  il  eut  deux  fils.  C'é- 
tait une  très-belle  Princcfle ,  &  pleine  d'efprit- 
On  l'accufc  de  nravoir  pas  été  fidèle  époufej 
c'étoit  peut-être  pour  fe  venger  de  l'infidéli- 
té que  fon  mari  lui  faifoit  tous  les  jours  ou- 
vertement. Entre  les  femmes  dont  il  devint 
amoureux  ,  étoit  celle  de  George  ,  fon  On- 
cle ,  qui  avoit  été  fon  Tuteur ,  &  à  qui  il 
avoit  tant  d'obligation.  Cette  Dame  s'appel- 
loit D*reia»y  d'une  famille  considérable  nom- 
mée Chiîaké.  Comme  elle  étoit  extrêmement 
belle,  mais  méchante  &  ambitieufe  au  delà 
de  ce  qu'on  pourroit  imaginer ,  elle  ne  fe 
contenta  pas  de  violer  la  fidélité  conjugale  T 
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&  d'entretenir  deux  ans  durant  un  commerce 
inceftueux  avec  le  Prince  fon Neveu;  elle  lui 
perfuada  de  plus,  au  bout  de  ce  tems ,  de  l'en- 
lever, de  l'époufej; ,  &  de  répudier  fa  femme. 
Levan  fit  tout  cela.  Il  enleva  xettè  adultère 
de  la  maifon  de  fon  mari.  Il  l'époufa,  & 
huit  jours  après  il  renvoya  fa  femme  honteu- 
fement ,  &  fans  fuite,  au  Prince  des  Abcas, 
fon  Pere;  après  lui  avoit  fait  couper  le  nez, 
les  oreilles  &  les  mains.  Le  fujet  qu'il  prit 
pour  exeufer  une  cruauté  fi  étrange,  fut  de 
Taccufer  d'adultéré  avec  le  Vizir,  qui  fenom- 
moit  Papona  ;  &  pour  le  mieux  perfuader ,  il 
fit  mettre  ce  Vizir  à  la  bouche  d'un  canon,  au 
même  tems  qu'il  mutiloit  fa  femme.  Tout  le 
monde  afTure  pourtant  qu'entre  elle  &  le  Vizir 
il  ne  s'étoit  rien  paffé  de  criminel ,  &  que  ce 
fut  feulement  à  la  haine  &  à  la  jaloufie  de  la 
Chilaké^  que  LeVàn  facrifia  fon  Epoufe ,  & 
fon  Miniftre. 

L'amour  de  cette  méchante  femme  s'étoit 
fait  immoler  ces  importantes  vi&imes:  fon 
ambition  en  eut  encore  de  plus  précieufes. 
Levan  empoifonna  lui-même  les  deux  fils 
qu'il  avoit  eus  de  la  Princeflfe  fa  femme.  La 
Chilaké  le  portant  à  cette  incroyable  inhuma- 
nité, afin  que  les  enfans  qu'elle  auroitdelui 
regnafTent  fûrement. 

Le  Prince  George  aimoit  fa  femme  ,  toute 
adultère  &  toute  feelerate  qu'elle  était.  Son 
enlèvement  le  jetta  dans  un  furieux  defefpoir. 
Il  en  fit  le  deuil  durant  quarante  jours,  félon 
la  coutume  du  païs ,  de  même  que  fi  elle  eût 
été  morte;  après  quoi  il  prit  les  armes,  &fe 
jetta  fur  les  terres  du  Prince  fon  Neveu.  Le- 
van étoit  vaillant,  il  avoit  de  bonnes  troupes, 
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&  George  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  fes 
montagnes  ,  où  il  mourut  bien-tôt  de  regret 
&  de  douleur. 

Le  Prince  des  Abcas  voulut  aufli  venger 
l'outrage  &  l'affront  qu'ilavoitreçûenlaper- 
fonne  de  fa  fille;  mais  ce  fut  avec  aufli  peu 
defuccës.  Il  aifembla  fes  forces ,  commença 
la  guerre  contre  le  Prince  Mingrelien,  &bien 
que  les  fuites  ne  fufTent  pas  à  fon  avantage  r 
il  ne  voulut  jamais  faire  de  Paix  ni  de  Trêve 
avec  lui;  &  ne  finit  la  guerre  que  quand  il  fût 
la  mort  de  ce  barbare  Gendre. 

Un  troifiéme  ennemi,  encore  plus  redou- 
table ,  mais  aufli  peu  heureux  s'éleva  contre 
Levan.    C'étoit  fon  propre  frère  ,  nommé 
Jofeph,  qui  entra  fi  avant  dans  le  juftereffen-  ^ 
timent  de  fon  Oncle  George ,  &  du  Prince  de* 
Abcas,  qu'il  fe  réfolut  de  les  venger,  enfaf*- 
lant  aflafliner  le  Coupable.  Il  apofta  un  Gar* 
de ,  Abcas  de  Nation ,  pour  faire  raffaffinat, 
L'Echanfon  du  Prince  étoit  de  la  partie,  & 
le  complot  étoit  fait  de  cette  forte.  Jofeph 
devoit  fe  trouver  à  dîner  au  Palais,  le  Garde 
Abcas  devoit  être  debout  derrière  le  Prince, 
la  lance  à  la  main,  &  quand  le  Prince  auroit 
porté  à  la  bouefie  une  de  ces  grandes  tafles  de 
vin ,  que  les  Mingreliens  boivent  à  la  fin  du 
repas,  l'Echanfon  devoit  faire  figne  à  Y  Ab- 
cas ,  qui  dans  ce  moment  lui  auroit  paflfé  la 
lance  dans  le  corps.  Ce  complot  alla jufqu'au 
point  de  l'exécution  ,  &  échoua-là  ;  la  jufti- 
ce  de  Dieu  voulant  que  les  crimes  de  Levan 
fuflent  fes  afTaflins  &  fes  bourreaux ,  qui  le 
tinflent  long-tems  fans  l'achever.    Il  apper- 
çut  le  figne  que  l'Echanfon  faifoit;  &  com- 
me infpiré  il  fe  jetta  de  fa  place  en  bas,  de 
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1  façon  que  la  lance  ne  le  toucha  point  :  Ce- 
pendant l'Abcas  échappa,  mais  l'Echanfon  fut 
faifi ,  mis  à  la  torture ,  &  écartelé  après  avoir 
confeffé  tout  ce  qu'il  favoit  de  la  confpira- 
tion.  Le  Prince  Jofeph  eut  les  yeux  crevez , 
&  mourut  peu  après,  laiflant  un  fils  qui  eft 
aujourdhui  le  Prince  de  Mingrelie. 

Levan  eut  trois  enfans  de  fon  inceftueufe 
union  ,  deux  fils  &  une  fille,  qui  portèrent 
chacun  l'iniquité  de  leurs  pères;  car  ils  furent 
tous  trois  paralitiques.  On  fit  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  pour  leur  guérifon,  mais  tout 
fut  inutile;  leur  maladie  épuifa  Part  des  Mé- 
decins du  pays,  des  Théatins,  &  d'un  habile 
Médecin  Grec  ,  que  le  Prince  fit  venir  de 
Conftantinople.  Le  Cadet  &  la  fille  mouru- 
rent âges  de  vingt  ans  ou  environ ,  le  fils  ai- 
«é  nommé  Alexandre  vécut  davantage-,  & 
même  il  fe  maria ,  &  eut  un  enfant.  Sa 
femme  étoit  fille  4u  Prince  de  Guriel.  Il 
en  eut  un  fils  un  an  après  fon  mariage  ,  & 
peu  après  il  décéda,  fon pere  Levan  étant  en- 
core vivant. 

Levan  mourut  Tan  1657.  Après  fa  mort, 
la  Chikké  eut  le  crédit  de  mettre  en  fa  place 
un  fils  qu'elle  avoit  eu  avec  fon  premier  ma- 
li ,  mais  dont  on  aiTure  pourtant  que  Levan 
étoit  le  Pere.  ,  Ce  jeune  Prince,  qui  s'appel- 
loit  Vomekiy  ne  régna  pas  long- tems.  Le  Vi- 
ceroi  de  cette  partie  de  Géorgie  qui  eft  fous  la 
domination  de  Perfe,  le  dépouilla  de  la  Prin- 
cipauté, dont  il  revêtit  le  légitime  héritier  de 
Levan ,  après  avoir  envahi  la  Mingrelie ,  & 
le  pays  d'Imirette.  Comme  cette  invafion  eft 
un  incident  naturel  &  néceflTaire  en  ce  récit , 
l'en  dirai  en  peu  de  mots  le  fujet. 
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Le  feu  Roi  d'Imirette  ,  qui  s'appelloit  A- 
lexandre  ,  &'  qui  mourut  Tan  i6$-8.  eut  deux 
femmes  :  la  première  étoit  fille  du  Prince  de 
Guriel  ,  &  s'appelloit  Tamar  ,  qu'il  répudia 
pour  fes  adultères ,  après  en  avoir  eu  un  fils 
&  une  fille.  Le  fils  qu'on  nomme  Bacrat 
Mirza  eft  aujourdhui  Roi  d'Imirette.  Lafille 
eft  Princeffe  de  Mingrelie  ,  celle-là  même 
dont  j'ai  tant  parlé ,  qui  voulok  me  voler ,  & 
me  marier.  La  féconde  femme  d'Alexandre 
s'appelloit  Darejan,  unejeunePrincellè,  fille 
du  grand  &  célèbre  Tayrnurazkan  dernier  Roi 
Souverain  de  Géorgie.  Il  n'en  eut  point  d' en- 
fans,  &  il  la  laiffa  veuve  après  quatre  ans  de 
mariage.  On  parle  de  fa  beauté  &  de  fes  at- 
traits comme  d'une  merveille.  Dès  que  fon 
beau-fils  Bacrat  fut  fur  le  Trône,  elle  lefol- 
licita  de  Tépoufer.  Bacrat  n'étoit  âgé  que  de 
quinze  ans  :  les  charmes  de  la  beauté  ne  pou- 
voient  pas  faire  encore  de  fi  grandes  impref- 
fions  fùr  fon  cœur ,  &  les  xaauvaifes  mœurs 
de  fon  pays  ne  l'avoient  pas  tout-à-fait  cor- 
rompu. Il  eut  horreur  de  la  propofition,  & 
n'y  répondit,  que  par  des  dédains.  Darejan 
voyant  qu'elle  ne  pou  voit  fe  maintenir  fur  le 
Trone,  y  mit  incontinent  une  jeune  perfon- 
ne  de  douze  ans,  fa  parente,  qu'on  nomme 
Siftan  Darejan  ,  qui  eft  fille  de  Datona  frère 


de  gouverner  toujours  l'Etat,  &  de  tenir  le 
Roi  &.Ia  Reine  continuellement  en  tutelle. 
Bacrat,,  tout  jeune  qu'il  étoit,  s'aperçut  du 
deflfein  de  fa  belle-mere,  &  un  jour  il  lui  en 
-témoigna  du  mécontentement.  Darejan  difii- 
mula,  &  contenta  Bacrat  fur  l'heure,  l'aflu- 


rant 
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rant  qu'elle  ne  vouloit  garder  aucune  auto- 
rité. Ce  Prince  a  le  naturel  bon  &  lîmple ,  il 
crût  Darejan,  &  lui  redonna  facilement  fa 
confiance  ,  ne  penfant  à  rien  moins ,  qu'à  la 
trahifon  qu'elle  méditoit  contre  lui.  Elle  fit 
femblant  d'être  malade  ,  &  envoya  fupplier  i 
le  Roi  de  la  venir  voir.    Il  y  alla  bonne- 
ment.  Des  gens  qu'elle  avoit  apoftez  dans 
fa  chambre,  s'en  faifirent  dès  qu'il  fut  entré, 
&  le  lièrent.  Elle  le  fit  mener  auflï-tôt  dans  | 
la4  Fortereffe  de  Gotatis ,  qui  eft  la  principale  , 
Place  du  païs ,  dont  le  Commandant  étoit  fa  i 
créature.    Elle  s'y  rendit  incontinent  après , 
manda  tous  les  Grands  qu'elle  avoit  gagnez  j 
&  en  qui  elle  s'afluroit,  &  délibéra  cinq  jours  j 
avec  eux  de  ce  qu'elle  feroitduRoi.  Les  uns  ] 
lui  confeilloient  de  le  faire  mourir,  &  les  autres 
de  lui  arracher  les  yeux.  L'avis  des  derniers 
fut  fuivi,  &  Bacrat  fut  aveuglé.  Cela  arriva  huit  \ 
mois  après  le  mariage  de  ce  pauvre  Prince ,  ? 
qu'on  dit  même  qu'il  n'avoit  pas  confommé.  3 
Entre  les  Seigneurs  qui  étaient  du  parti  de  ; 
Darejan ,  il  y  en  avoit  un  qu'elle  aimoit  éper-  j 
duément ,  &  qui  s'appelloit  Vaétangle.  Elle 
l'époufa  &  le  fit  couronner  Roî  dans  la  For-  5, 
terefle.  Cela  irrita  les  autres  Seigneurs  7#qui  \ 
fe  crûrent  tous  offenfez  de  la  préférence.  Us  ( 
fe  retirèrent  du  parti  de  Darejan  ,  fe  joignï-  3 
rent  au  parti  contraire  ,  prirent  les  armes  &  n 
appellerait  à  leur  fecours  les  Princes  de  Gu-  \ 
riel  &  de  Mingrelic  ,  oifrant  de  donner  le  ] 
Royaume  à  celui  des  deux  qui  viendrait  le  ), 
prémier  les  fecourir.    Vomeki  Dadian  vint  jj 
a'abord  avec  toutes  les  forces  de  fon  païs,  &  1( 
il  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  tout  ce  qui  te-  c 
noit  pour  Darejan,  à  la  referve  de  la  Forte-  ç 
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reffe  de  Cotatis.    On  y  mit  le  fiége ,  mais 
comme  faute  d'artillerie  on  ne  gagnoit  rien 
fur  les  afîiégefc,  que  la  liberté  d'aller  &  de  ve-  . 
nir;  on  eût  été  long-tems  à  les  réduire,  fans 
Tadreffe  d'un  Seigneur  du  païs  nommé  Ottia 
Checaizé.  Il  fit  par  un  tour  d'efprit ,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  faire  par  force.    Il  alla  à  la  For- 
tereflc  avec  un  feint  defefpoir  caufé  par  le 
Prince  de  Mingrelie  ,  fit  acroire  à  Darejan 
qu'il  en  étoit  pouffé  d'une  manière  à  n'avoir 
plus  de  refuge  affuré  :  qu'il  venoit  fe  jetter  à 
Tes  pieds  ,  lui  demander  pardon  ,      fa  pro- 
teétion  contre  ce  Prince.    Darejan  donna 
dans  le  piège.    Elle  crût  tout  ce  qu'Ot-  - 
tia  lui  difoit,  &  que  l'ardeur  qu'il  lui  témoi-  - 
gna  pour  fes  intérêts  étoit  véritable.  Elle 
l'admit  à  fon  Confeil  grofii  de  puis  peu  de 
l'Evéqiie  de  Tiflis,  &  du  Catholicos  de  Géor- 
gie ,  que  le  Viceroi  de  ce  païs  là  lui  avoit  en- 
voyer, dans  la  crainte  que  ceux  en  qui  elle  fe 
confioit,  ne  lui  fiffent  quelque  trahifon.  Ce 
Transfuge  les  leurra  pourtant,  tout  éclairez 
qu'ils  étoient.    irdit  en  leur  préfënce  à  Da- 
rejan, que  dans  l'état  des  chofes,  il  n'y  avoit 
point  d'antre  voye  pour  chafler  le  Prince  de 
Mingrelie,  pour  lui  ôterce  qu'il  avoit  pris, 
&  pour  régner  fûremënt  que  d'avoir  recours 
au.  Turc  :  qu'il  falloit  qu'elle  envoyât  fon 
mariàGonftantinople  ,  demander  du  fecours, 
&  faire  confirmer  fon  Couronnement  :  que 
le  Royaume  d'Imirette  étoit  tributaire  de  la 
Porte ,  &  que  le  Grand  Seigneur  avoit  le  droit 
&  les  forces  qu'il  falloit  ,  pour  le  pacifier  & 
pour  y  mettre  un  Roi.  Darejan  fut  charmée 
<Je  l'avis  ;  &  lors  que  celui  qui  le  donnoit 
s'offrit  de  l'exécuter  en  partie,  &  de  condui- 
re 
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re  Va&angle  à  Conftantinople  ,  elle  fe  jetta 
à  fes  pieds ,  He  trouvant  pas  que  des  paroles 
exprimaient  aflez  là  reconnoiflance  dont  elle 
avoit  le  cœur  plein,  Va&angle  ne  prit  avec 
lui  que  déux  hommes,  afin  d'aller  plus  vite, 
&  plus  fecretement.  Son  Guide,  le  fin  Ottia 
Checarzé,  le  fit  fortir  de  la  Forterefle  à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  &  tirant  par  des  chemins  dé- 
tournez pour  aller  aux  Afliéeeans ,  il  le  mit 
dans  leur  camp  en  moins  d'une  heure.  Le 
Prince  de  Mingrelie  lui  fit  à  l'inflant  arracher 
les  yeux  ,  &  envoya  cette  nuit-là  même  faire 
favoir  à  Darejan  ,  qu'il  tenoit  fon  mari  pri- 
fonnier ,  &  qu'il  l'avoit  fait  aveugler.  Cette 
nouvelle  la  furprit  tellement,  qu'elle  en  per- 
dit le  courage ,  &  la  refolution,  &  peu  après 
elle  rendit  la  Forterefle ,  qui  fut  pillée.  On 
aflure  que  le  Prince  de  Mingrelie  en  emme- 
na un  fort  riche  butin  ,  &  entr'autre  douze 
charettesdevaiflelle,  &  de  meubles  d' argent* 
Les  Rois  d'Imirette  avoient  amaffé  ,  à  ce 
qu'on  dit  ^  une  fi  grande  quantité  d'argente- 
rie, que  dans  leur  Palais  prefque  tout  étoit 
d'argent  maflif ,  jufqu'aux  gradins  ,  &  aux 
marche-pieds.  Cela  n'eft  pas  difficile  à  croire 
d'un  païs  qui  eft  bon  ôc.de  commerce,  voifin 
des  païs  flui  étoient  autrefois  les  plus  riches, 
&  où  il  paroît  que  la  monnoye  n'&oit  pas 
alors  en  ufage,  n'étant  encore  à  préfent  que 
fort  peu  pratiquée.  Le  Prince  de  Mingrelie 
emmena  aufii  avec  lui  le  Roi  &  la  Reine  d'I- 
mirette, *la  méchante  Darejan ,  &  le  malheu- 
reux Va&angle  fon  mari ,  &  il  renvoya  honr 
nêtement  au  Viceroi  de  ;  Géorgie  ,  les  deux 
Prélats  qu'il  avoit  envoyez  à  cette  Princeflc, 
pour  lui  fervir  de  Confeillers* 
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Le  Viccroi  de  Géorgie  fe  nomme  Chanavas* 
fa».  Il  eft  du  fang  Royal  des  derniers  Souve- 
rains de  ce  païs-là;  maisils'eft  fait  Mahome- 
tan  pour  en  pouvoir  être  Viccroi  fous  le  Per- 
fan.  Il  n'arque  deux  femmes  légitimes,  qui 
toutes  dqpx  font  Chrétiennes ,  dont  Tune  s'ap- 
pelle Marie ,  &  eft  fœur  de  Levan  Prince  de 
Mingrelie,  celui  par  qui  j'ai  commencé  cette 
hiftoire.  Dès  qu'elle  eût  apris  comment  la 
déteftable  Chilaké  avoit  exclus  le  légitime  hé-* 
ritier ,  en  faveur  du  fils  qu'elle  avoit  eu  avant 
qu'elle  fût  mariée  à  Levan ,  elle  prefla  le 
Prince  fon  mari  de  prendre  en  main  le  droit 
de  fon  Neveu ,  &  de  le  mettre  en  poflefïioit 
de  la  Principauté  ,  dont  il  étoit  le  vrai  &  le 
légitime  héritier.  Le  Viceroi  de  Géorgie  ne 
voulut  pas  d'abord  agir  par  la  force  dans  cette 
affaire.  LaMingrelie  eft  tributaire  du  Grand 
Seigneur  :  il  ne  pouvoit  y  porter  la  guerre  à 
l'infû  du  Roi  de  Perfe ,  &  fans  fon  confente- 
ment  ,  &  il  ne  favoit  comment  l'obtenir.  Il 
en  eut  bien-tôt  une  occalion  favorable  ;  car 
dès  que  le  Prince  de  Itfingrelie  fut  entré  dans 
le  Royaume  d'Imirette  ,  comme  je  le  viens 
de  dire,  Darejan  qui  eft  la  parente  du  Vice- 
roi  Géorgien  ,  &  qui  a  été  élevée  chez  lui, 
Va&angle  fon  Epoux,  &  les  Grands  de  leur 
parti  ,  lui  envoyèrent  offrir  de  donner  le  * 
Royaume  à  Archyle  fon  fils  aîné,  s'il  vouloit 
venir  en  chaffer  le  Mingrelien.  Le  Viceroi 
fit  favoir  cette  offre  auRoi  de  Perfe,  &  l'aflu- 
ra  qu'il  ajoûteroit  ce  Royaume  ,  &  la  Min- 
grelie  à  fon  Empire  ,  s'il  vouloit  lui  permet- 
tre feulenrent  de  les  conquérir.  ,Sa  Majefté 
lui  en  envoya  fon  confentement.  Il  aflembla 
aufiî-tôt  fes  forces ,  &  marcha  vers  Plmirctte.  v 
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Comme  il  entroit  dans  le  païs ,  il  eut  nou- 
velles qu'un  Grand  de  Géorgie  s'étoit  foule- 
vé,  &  que  prenant  l'occafion  de  fon  abfen- 
ce  ,  il  fe  préparoit  à  ravager  le  païs.  Il  re- 
brouffa  chemin  ,  mena  fes  forces  contre  le 
Rebelle  ,  le  défit ,  &  le  fit  mourir  #&  après 
retourna  vers  l'Imirette. 

Les  Grands  de  ce  Royaume  qui  l'appel-  ' 
loient ,  avoient  affemblé  quatre  mille  hom-  - 
mes.   C'eft  une  grande  armée  pour  un  païs 
aufii  borné  que  celui-là.  Elle  grofïiflbit  tous 
les  jours  de  gens  dont  les  uns  redoutoient  fa 
puiffance,  &  les  autres  étoient  charmez  de  fa 
valeur.  Il  ne  trouva  prefque  aucune  reliftan- 
ce  en  Imirette ,  &  en  Mingrelie.   Le  Prince 
Vomeki  fe  retira  chez  les  Soiianes ,  dans  les 
lieux  du  mont  Caucafe  qui  font  inacceffibles 
à  la  Cavalerie.    Ainfi  le  Prince  Géorgien  ne  v 
fit  que  piller.  Il  emporta  un  très-riche  butin 
de  l'un  &  de  l'autre  païs.  On  dit  que  c'eft  là 
.qu'il  a  amaffé  une  bonne  partie  de  la  vaiffel- 
le  d'or  &  d'argent  dont  fa  maifon  eft  remplie. 
Il  établit  Prince  de  Miagrelie  fon  Neveu  pe- 
tit-fils de  Levan,  à  qui  la  Principauté  aparté- 
noit  de  droit  ,  &  le  fiança  à  une  de  fes  Niè- 
ces qu'il  lui  devoit  envoyer  ;  enfuite  il  fit 
couronner  Roi  d' Imirette  fon  fils^aîné  nom- 
*  mé  Archyle  ;  mais  il  ne  favoit  de  quelle  ma- 
nière fe  défaire  de  Vomeki.  Car  il  nevouloit 
pas  laifler  ce  fugitif  dans  les  montagnes  où  il 
s'étoit  retiré  ,  aprehendant  qu'après  fon  dé- 
part il  n'en  defeendît ,  &  ne  donnât  de  la  pei- 
ne aux  Princes  nouvellement  établis.  Un 
Grand  d'Imirette  nommé  Kotzia  le  tira  de 
peine.  11  écrivit  aux  Soiianes ,  que  le  Viceroi 
de  Géorgie  vouloit  abfolument  fe  défaire  de 
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Vomeki ,  qu'il  leur  donneroit  de  grandes  re- 
compcnfes  s'ils  le  tuoient;  mais  qu'il  alloit 
leur  porter  la  guerre ,  s'ils  refufoient  de  lui 
donner  cette  fatisfa&ion.  Les  Soiïaties  firent 
ce  qu'on  voulut.  Ils  tuèrent  Vomeki ,  &  en- 
voyèrent fa  tête  au  Prince  Géorgien.    Il  fc 
retira  après  cette  exécution  ,  emmena  avec 
lui  les  deux  Princes  d'Imirette  aveugles ,  Ba- 
cm  &  Va&angle ,  afin  que  ni  eux  ni  leurs 
amis,  ne  pûflent  rien  entreprendre  en  leur  fa- 
veur après  fon  départ  ,  &  lailla  à  Cotatis  les 
PrincefTes  leurs  femmes.    Ce  fut  à  la  conlî- 
dération  de  fon  fils  le  Roi  d'Imirette  qu'il  fit 
cette  inhumaine  féparation.    Ce  jeune  Roi 
étoit  devenu  fi  éperdument  amoureux  de  la 
femme  de  Bacrat ,  qu'il  vouloit  l'ôter  à  fon 
mari ,  &  Tépoufer. 

Après  le  départ  du  Viceroi  de  Géorgie, 
plufieurs  Grands  d'Imirette  confpirérent  con- 
tre le  nouveau  Dominateur.    Les  uns  en 
étoient  maltraittex  ,  d'autres  ne  pouvoient 
endurer  le  grand  pouvoir  de  Kotfcia ,  que  fon 
pere  lui  avoit  donné  pour  prémier  Miniftre  , 
non-plus  que  fa  fierté  &  fesduretez  pour  eux» 
Ils  écrivirent  au  Pacha  d'Atalziké,  (  c'eft  un 
païs  de  la  domination  du  Turc  qui  confine 
avec  l'Imirette,)  qu'ils  s'étonnoient  de  le 
voir  regarder  avec  une  fi  grande  indifférence , 
le  V  iceroi  de  Géorgie  faccager  un  Royaume 
&  une  Principauté  tributaires  des  Turcs ,  fe 
les  afTujetjir,  en  emmener  prifonniers  les  lé- 
gitimes Souverains ,  &  mettre  à  leur  place  des 
perfonnes  de  fon  fang.  Qu'ils  le  fupplioient 
de  leur  faire  favoir  fi  c'étoit  la  Porte  qui  les 
abandonnoit  au  caprice  des  Perfans  ,  ou  fi  . 
c'étoit  la  crainte  de  leurs  forces  qui  lui  lioit 
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les  mains  en  une  affaire  où  il  y  alloit  de  l'hon- 
neur &  de  Tintérêt  du  Grand  Seigneur.  Le 
Pacha  leur  fit  réponfe  qu'il  avoit  mandé  à  la 
Porte  l'invafion  faite  par  le  Viceroi  de  Géor- 
gie, qu'il  attendoit  d'heure  à  autre  des  ordres, 
oc  que  dès  qu'il  Jes  auroit  reçus  il  leur  en  fe- 
roit  favoir  ce  qui  feroit  néceffaire.  Peu  après 
il  leur  écrivit  que  ces  ordres  étoient  venus, 
&  qu'auffi-tôt  que  les  Troupes  que  les  Pachas 
d'Erzérum  &  de  Cars ,  (ce  font  des  Provin- 
ces de  l'Arménie ,  )  avoient  ordre  de  lui  en- 
voyer, feroient  jointes  aux  fiennes,  il  iroit 


dant  qu'ils  fe  tinflènt  prêts  à  ït  joindre  à  lui 
-  avec  le  plus  de  gens  qu'ils  pourraient  affem- 
bler  ,  &  qu'ils  fiffent  tuer  Kotzia  ,  de  peur 
que  fes  forces  ,  fa  prudence  ,  &  fon  crédit , 
n'arrétaflènt  l'entreprife;  &  afin  que  fa  mort 
laiffât  fans  aucun  confeil  le  nouveau  Roi  d'I- 
mirctte. 

Les  principaux  Conjuret  étoient  le  Grand 
Maître  de  la  maifon  du  Roi ,  &  l'Evêque  Ja- 
natelle.  Ils  mirent  de  leur  complot  un  Gen- 
tilhomme de  Coma.  Ils  lui  promirent  la  fil- 
le du  Grand  Maître  en  mariage  7  &  de  lui 
faire  donner  par  le  Pacha  Turc  les  terres  de 
Kottia  fon  Maître ,  s'il  vouloit  le  tuer.  Ce 
perfide  accepta  le  parti ,  il  affafiina  de  nuit  ce 
Seigneur  ,  pendant  qu'il  rendoit  une  méde- 
cine. 

Ce  coup  hardi  découvrît  la  confpiration , 
fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Grands d'Imi- 
rette  ,  hâta  la  marche  du  Pacha  d'Acalxiké , 
&  jetta  le  Roi  dans  un  trouble  &  dans  une 
confternation  extrême.  Il  en  donna  prompte- 
ment  avis  i  fon  Pere  k  Viceroi  de  Géorgie, 


les  délivrer  du  joug  des  Georgi 


cepen- 


qui 


Digitized  by  Google 


À   I  S  P  A  H  A  N,  93 

qui"  lui  envoya  aufii-tôt  des  inftruâions  .  Se 
des  Confcillers  ,  &  l'aflura  qu'il  iroît  dans 
peu  de  tems  le  foutenir  avec  une  armée.  Le 
Pacha  d'Acahuké  ne  lui  donna  pas  le  tems 
de  l'attendre  ;  il  entra  dans  l'Imirette  avec 
tant  de  vkeflè  que  le  jeune  Prince  eut  beau- 
►coup  de  peine  à  éviter  fes  coureurs ,  .&  à  fe  - 
faûver  lui  troifiéme.  Il  alla  trouver  fonPere, 
où  peu  de  jours  après  être  arrivé  on  leur  ap- 
porta nouvelle,  que  le  Pacha  d'Acalziké  avoit 
mis  garnifon  dans  la  Forterefle  de  Cotatis , 
Place  capitale  d'Imirette ,  comme  je  l'ai  dit, 
&  qu'il  ctoit  Maître  de  tout  le  païs.  Cela  fit 
rebrouffer  chemin  au  Viceroi  de  Géorgie, 
n'ofant  rien  entreprendre  contre  les  Turcs 
fens  les  ordres  du  Roi  de  Perfe. 

Ceux  que  le  Pacha  avoit  reçûs  du  Grand 
Seigneur  portoient ,  que  puifque  les  peuples 
d'Imirette  &  de  Mingrelie  n'employent  leur 
liberté  qu'à  s'entre-détruire  v  il  leur  ôtàt  le 
plus  de  lieux  forts  qu'il  pourroit.  Le  Psycha 
avoit  tenu  fbn  ordre  fort  fecret  ,  &  s'étant 
adroitement  fait  mener  dans  la  Forterefle  de 
Cotatis ,  il  s'en  rendit  Maître ,  &  y  mit  gar- 
nifon.. Après  il  fit  venir  tous  les  Gentils- 
hommes du  païs  ,  &  leur  fit  prêter  ferment 
de  fidélité  au  nouveau  Roi  qu'il  leur  donna. 
C'étoit  le  fils  du  Prince  de  Guriel.  Il  étoit 
Btre  y  c'eft-à-dire  ,  Moine  de  l'Ordre  de 
S.  Bafile.  11  quitta  Phabit  monaftique,  &  fut 
couronné  Roi.     •  è 

Pendant  que  le  Pacha  difpofoit  ainfi  du  pe- 
tit Royaume  d'Imirette  ,  le  Prince  de  Min- 
grelie le  vint  trouver  ,  &  lui  dit  qu'il  venoit 
lui  aporter  fa  tête ,  &  la  foumettre  à  l'ordre 
du  Grand  Seigneur.   Qu'il  étoit  •  &  youloit 

C  3  être 


Digitized  by  Google 


54      VOYAGE  DE  PARIS, 

être  Tributaire  de  la  Porte,  que  le  Prince  de.: 
Géorgie  en  l'établiflant ,  n'avoit  fait  que  lui 
rendre  le  patrimoine  de  fes  Ancêtres,  qui  lui,  . 
apartenoit  de  droit.    Le  Pacha  fut  apaifé  par. 
cette  foumiflion  ,  &  par  les  grands  préfens 
que  ce  Prince  lui  aporta.  Il  le  confirma  dans 
la  Principauté ,  &  après  retourna  à  Acalziké  g 
emmenant  avec  lui  la  méchante  Darejan  ,  & 
la  Reine  d'Imirette  que  le  malheureux  Ar- 
chile  n'avoit  pû  emmener. 

Cela  arriva  Tan  165-9.  &  le  Pacha  Turc 
n'eût  pas  plutôt  le  dos  tourné,  que  les  Grands 
d'Imirette,  emportez  de  leur  perfidie  &  légè- 
reté naturelle ,  refuferent  d'obeïr  à  leur  nou- 
veau Roi.  Ils  envoyèrent  des  gens  au  Viceroi 
de  Géorgie  porter  leurs  plaintes  contre  lui,.. 
&  le  conjurer  de  leur  renvoyer  Bacrat  tout 
aveugle  qu'il  étoît.  Le  Prince  Géorgien  ap- 
préhenda que  cette  requête  ne  fût  un  artifice 
de  leur  perfidie,  &  pour  s'en  affurer.  il  fit  ré-, 
potife  ,  que  fi  les  Grands  d'Imirette  étoient 
véritablement  irritez  contre  leur  nouveau. 
Maître ,  &  bien  refolus  de  le  chalTer ,  qu'ils 
l'avenglaïïent ,  &  qu'ayant  cette  aflurance  il 
leur  renvoiroit  Bacrat.  La  condition  fut  ac- 
ceptée ,  &  on  l'exécuta  pon&uellement  de 
part  &  d'autre.  Les  Grands  d'Imirette  crevè- 
rent les  yeux  à  leur  Roi  ,  &  le  renvoyèrent 
au  Prince  de  Gu&iel  fon  frère.  Celui  de  Géor- 
gie leur  renvoya  Bacrat ,  après  l'avoir  fiancé 
a  une  de  fes  Nièces,  fœuf  de  celle  qu'il  avoit 
donnée  au  Prince  de  Mingrelie. 

Ce  Prince  étoit  jeune .  &  Bacrat  étoit  pri- 
vé de  la  vue.   Leurs  principaux  Officiers  les. 
gouvernoient.  Ceux  d'Imirette  &  de  Mingre- 
lie avoientdes  querelles  enfemble..  Ils  y  en- 
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gagèrent  leurs  Maîtres ,  &  les  obligèrent  à  fe 
faire  la  guerre.  Le  Mingrelien  fut  vaincu, 
&pris  prifonnier  avec  fa  femme.  Il  n'yavoit 
que  deux  mois  que  le  Viceroi  de  Géorgie  la 
lui  avoit  envoyée  %  &  on  fit  courir  !c  bruit 
dans  la  fuite  ,  qu'il  n^avoit  pas  encore  con- 
fommé  le  mariage  avec  cette  jeune Princeflè. 
Elle  eft  fort  belle  &  fort  bien  faite.  J'ai  vû 
de  très -belles  femmes  en  fon  païs  ,  mais  je 
n'en  ai  pas  vû  de  plus  charmante.  Elle  eft 
aflurément  coupable  de  tout  ce  qu'on  peut 
fentir  pour  elle  ;  car  on' diroit  à  fes  yeux  paf- 
fionnefc ,  tendres  &  mourans ,  qu'elle  ne  regar- 
de que  pour  demander  de  l'amour  &  pour 
donner  de  l'efperance.  En  un  mot  tout  fon 
air  &  fes  difeours  tendent  les  bras  aux  gens. 
Ce  Janatelle,  Evéque ,  que  j'ai  dit  qui  eft  un 
des  plus  confîdérables  Seigneurs  d'Imirettc, 
en  fut  épris  dès  qu'il  la  vit.  Il  eft  riche.  II 
lui  ît  des  préfens ,  &  la  gagna  fi  bien ,  qu'en- 
core aujourdhui  elle  eft  toute  à'lui ,  &  prefqtft 
auffi  publiquement  que  fi  elle  étoit  fa  femme. 
L'artifice  dont  il  fe  fervit  pour  retenir  tou- 
jours en  Imirette  cette  belle  prifonniére,  eft 
rare  &  tout- à-fait  plaifaïft.  Il  en  rendit  amou- 
reux le  Roi  fon  Maître,  le  pauvre  aveugle  Ba- 
crat,  par  les  merveilleux  récits  qu'il  lui  fit  de 
la  beauté  de  cette  jeune  PrihcelTe,  &  quand 
il  l'élit  enflammé,  il  lui  reprefenta  qu'il  la 
devoit -époufer.  Vôtre  Majefté,  lui  dit-il ,  a 
perdu  fa  femme ,  le  Pacha  d'Acalziké  l'a  em- 
menée ,  &  Dieu  fait  ce  qu'il  en  a  fait.  La 
Nièce  du  Viceroi  de  Géorgie,  à  qui  on  vous 
a  fiancé  eft  un  enfant  ,  quand  pourrez  -  vous 
vous  marier  effeétivement  avec  Elle  ?  Que 
Vôtre  Majefté  époufe  la  PrincefTedeMingre- 
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lie,  c'eft  lafœurde  la  femme  qu'on  vou*deft>- 
ne ,  &  que  vous  avez  acceptée  ,  la  coufine  ger- 
maine de  celle  que  les  Turcs  vous  ont  enlevée, 
&  de  plus  elle  eft  très-belle  :  vous  n'en  pouvez 
pas  époufer  une  autre  qui  ait  tant  de  beauté ,  & 
tant  d'efprit.  Le  Roi  fuivit  bonnement  le  con- 
feil  fans  penfer  qu'il  faifoit  une  affaire  pour  fou 
Confeiller,  beaucoup  plus  que  pour  lui.  La 
PrincefTe  y  donna  lesmains  de  tout  fon  cœur. 

On  favoit  que  le  Prince  de  Mingrelie  l'ai- 
moit  extrêmement ,  &  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  la  céder  au  Roi  d'Imirette.  On  cher- 
cha donc  un  prétexte  pour  Ja  lui  ôtcr  avec 
quelque  apparence  de  juftice,  &  voici  quel  il 
fut.  Le  Roi  d'Imirette  avoit  fa  fœur  avec 
lui  :  elle  ctoit  veuve  alors  comme  je  l'ai  dit  : 
on  lui  propofa  de  la  faire  PrincefTe  de  Min- 
grelie en  la  place  de  celle  qui  l'étoit ,  pour- 
vu feulement  qu'elle  fît  furprendre  le  Prince 
•  couché  avec  elle.  Une  fœur  de  Roi,  jctme, 
artificieufe,  &  a(Tez  bien  faite,  n'a  pas  grand' 
peine  à  débaucher  un  Prince  jeune,  fimple, 
&  captif.  On  furprit  ces  deux  perfonnes  au 
lit  ;  &  on  les  fit  époufer  à  l'heure  même  ;  & 
duns  le  même  tems  le  Roi  d'Imirette  époufa 
la  PrincefTe  de  Mingrelie.  Ces  beaux  maria- 
ges ainfî  faits,  on  mit  en  liberté  le  Mingre- 
Iien,  &  on  lui  rendit  fon  pais,  après  lui  avoir 
fait  jurer  fur  toutes  les  Images,  de  ne  point 
répudier  fa  nouvelle  époufe,  &de  n'en  point 
époufer  d'autre  de  fon  vivant. 
.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  'fon  pais ,  l'ar- 
deur de  la  vengeance  le  tranfportant ,  il  re- 
clama également  le  Turc ,  &  le  Perfan..  Il 
envoya  des  AmbafTadeurs  au  Viceroi  de  Géor- 
gie ,  &  au  Pacha  d'Acalziké ,  fe  plaindre  de 
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l'învàfion  que  le  Roi  d'Imirette  avoit  fait  dans 
fon  païs ,  &  de  renlevement  de  fa  femme. 
Le  Pacha  étoit  déjà  dans  une  extrême  colère 
de  la  perfidie  du  peuple  d'Imirette,  de  leûr 
rébellion ,  &  de  l'indigne  traittement  qu'ils 
avoient  fait  au  Roi  qu'il  leur  avoit  donné. 
Le  Prince  de  Guriel  frère  de  ce  Roi  infortuné , 
lui  en  demandoit  fortement  la  vengeance.  La 
cruelle  Darejan  l'animoit  de  tout  fon  pouvoir 
à  la  prendre  dans  toute  la  rigueur  que  meri- 
foient  tant  de  méchancetez.  Elle  étoit  ad- 
mirablement belle ,  comme  je  l'ai  dit ,  fa  beau- 
té donnoit  de  grands  fecours  à  fes  raifons. 
Le  Pacha  lui  promit  de  remettre  fur  le  Trô- 
ne d'Imirette  elle  &  fon  mari,  qui  étoit  com^ 
me  on  a  dit,  prifonnier  en  Géorgie,  fi  elle 
l'en  pouvoit  retirer.  L'Archevêque  de  Gori 
l'avoit  en  garde.  Darejan  eut  Fadreflè  de  le 
faire  enlever  &  amener  à  Acalxiké.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé,  le  Pacha  les  mena  tous  deux 
avec  lui  en  Imîrette.  Il  y  fit  des  faccagemens 
&  des  maux  horribles.  Le  Roi  &  la  Reine 
s'enfuïrent  à  une  Fortereffe  nommée  Rattbia, 
qui  eft  dans  les  montagnes  en  un  lieu  inac- 
ceflible  à  des  armées.  Le  Pacha  mit  fur  le 
Trône  Darejan  &  fon  mari ,  &  leur  fit  prêter 
ferment  par  tous  les  Grands  &  par  tout  le 
peuple,  il  prit  des  ôtages  &  s'en  retourna  avec 
un  grand  nombre  d'efclaves ,  mais  fort  peu 
d'autre  batin;  parce  que  c'étoit  la  troifiéme 
fois  en  cinq  ans,  que  ce  païs  avoit  été  pillé, 
ravagé  &  défolé,  par  les  peuples  voifins,  & 
par  les  Perfans. 

La  méchante  Darejan  étoit  deftinée  à  fe 
perdre  par  un  excès  de  confiance ,  un  Grand 
de  fes  fujets  ayant  leurré  fa  crédulité,  l'avoit 

C  s  jet- 


VOYAGE  DE  PARIS 

jettée,  comme  je  l'ai  raconté,  dans  le  plus, 
jniferable  état  où  une  femme  de  fa  qualité; 
puifle  tomber  :.un  autre  par  la  même  voye 
lui  fit  faire  la  fin  la  plus  tragique  du  monde.. 
C'étoit  ce  perfide  même,  qui  avoit  tué  Cot- 
fcia,  prémier  Miniftredece  païs-là,  en  tra- 
hifon;  &  il  s'appelloit  mSiCotzia..  L'afTaf- 
finat  qu'il  avoit  commis  l'avoit  rendu  puif- 
fant.    Il  n'étoit  point  allé  rendre  hommage 
au  Pacha;  parce  qu'il  étoit  de  la fa&ion con- 
traire à  Darejan ,  &  qu'il  apprehendoit  d'être . 
immolé.  .  Il  écrivit  à  cette  Princcffe  après  le 
départ  des  Turcs,. &  lui  manda  que  Bacrat  & 
ceux  à  qui  ce  Prince  felaiffoit  gouverner,  l'a- 
voient  tellement  outré  par  mille  mauvais , 
tours,  qu'il  feroit  leur  ennemi  toute  fa  vie. 
Que  fi  elle  vouloit  s'engager  à  le  remettre  en 
grâce  avec  le  Pacha  v  à  lui  tendre  toutes  fes 
terres  qu'elle  avoit  confifquées ,  &  à  lui  don- 
ner celles  du  Grand  Maître  de  la  maifonde. 
Bacrat ,  il;  lui  livîeroit  ce  Prince  &  la  Prin- 
xxfTé  fa  femme. .  Elle  promit  tout. ,  Le  Traî- 
tre vint  fe  rendre  à  elle. ,  La  PrincelTç  vou- 
lut bien  lui  donner  les  plus  certaines  marques 
de  reconciliation ,  d'amitié ,  &  de  confiance, 
qui  fôient  en  ufage  en  ces  païs-là  entre  hom- 
mes &  femmes. .  Elle  l'adopta ,  &  lui  donna 
le  bout  du  teton  à  fuccer,  C'eft  une  coûtume 
non  feulement  de  la  Mingrelie,  de  la  Géor- 
gie, &  de  rïmirçtte.,.  mais  aufiî^es  autres 
païs  voifins  d'adopter  de  cette  manière  les 
perfonnes  qu'on  ne  peut  s'unir  par  alliance. . 
Le  Traître  ayant  ce  gage  delafoidcDarejaa 
écrivit  à  Bacrat  de  venir  avec  toute  fa  faâion, , 
&  qu'il  la  lui  mettroit  entre  lçs  mains  avec 
Xoa  mari  morts  ou  vifs.   Le  jour  que  Bacrat 
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devoit  paroîtrc ,  le  perfide  Cotfcia  fe  mit  au 
lit,  dit  qu'il  étoit  malade,  envoya  fupplier 
Darejan  de  le  venir  trouver  pour  apprendre 
une  nouvelle  de  grande  importance  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir,  &  qu'il  nepouvoitdire  qu'à 
fa  Majefté  même.   Elle  y  vint  avec  fes  De- 
moifelles  feulement.   Pendant  qu'elle  étoit 
auprès  du  lit  du  Traître,  des  gens  apoftezen 
grand  nombre  fe  jettérent  fur  elle.    Ses  fil- 
les la  'couvrirent  d'abord ,  mais  elles  furent 
bien-tôt  écartées.   Il  y  en  eut  une  qui  prit  la 
Princeffe  entre  fes  bras ,  &  la  pouffant  dans 
un  coin  ne  la  voulut  jamais  quitter.   "Les  af- 
faflîns  les  poignardèrent  toutes  deux.  Cot- 
m  fe  leva  aufli-tôt ,  &  alla  avec  fa  troupe  au 
logis  du  mari  de  Darejan  ;  c'étoit  un  aveugle 
qui  ne  pouvoit  que  fe  laifler  conduire.  Il  Fut 
pris.    Cotzia  le  fit  lier  &  garder  jufqu'à  la 
venue  de  Bac£at.    Lorfque  ce  Prince  fut  ar* 
rivé  j  il  demanda  inceffamment  le  captif,  & 
l'entendant  approcher  ;  Traître ,  lui  dit-il ,  tu 
ntas  fait  arracher  les  yeux ,  je  te  vais  arracher 
le  cœur:  en  difant  cela  il  fe  fit  mener  proche 
de  ce  malheureux,  &  à  tâtons  lui  donna  plu- 
fieurs  coups  de  poignard.    Ses  gens  l'achevé^ 
rent ,  &  mirent  fon  cœur  entre  les  mains  de 
ce  fanguinaire  Aveugle ,  qui  pendant  plus  d'u- 
ne heure  le  tint  en  le  preffant ,  &  le  déchirant , 
avec  un  emportement  de  rage  inouï,  • 

Ces  barbares  Tragédies  arrivèrent  l'an  1667. 
Depuis  ce  tems  jufqu'à  l*an  1672.  il  en  éft 
arrivé  cent  autres  en  ces  mêmes  Païs,  toutes 
pleines  de  turpitude  &  d'inhumanité.  Je  les 
paffe  fous  filence,  parce  que  ce  font  de  trop 
horribles  hiftoires  :  je  dirai  feulement  que  le 
Traître  Cotxia  fut  tue  aufîî  en  trahifon ,  & 
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que  peu  après  fes  afTafiins  le  furent  auffi  à  ta 
bataille  de  Chicaris;  qui  cft  un  gros  village  à 
la  vûe  de  Scander  Fort erefTe  d'imirette,  où 
Tannée  de  ce  païs,  &  celle  du  Prince  de  Min- 
grelie  fc  rencontrèrent;  &  qu'il  y  a  une  Pro- 
vidence toute  vifible  dans  les  hiftoires  moder- 
nes de  ces  méchans  peuples ,  en  ce  que  Dieu 
y  fait  de  rudes  &  briéves  juftices  ;  les  afTafiins 
y  font  prcfque  toujours  a ATafEne^,  &  avec  des 
circonftances  qui  font  bien  connoître  qûe  c*eft 
Dieu  qui  s'en  mêle,  &  qui  employé  ainfî  les 
uns  pour  punir  les-autres. 

L'an  1672.  le  Pacha  d'Acahiké  voyant  que 
la  guerre  ne  finiflbit  point  entre  ces  deux  pe- 
tits Souverains  de  Mingrelie  &  d'imirette , 
ni  parfesaccommodemens,  ni  par  fes  remon- 
trances ,  ni  par  fes  ordres ,  refolut  de  les  ex- 
terminer, &  de  donner  à  d'autres  leurs  Païs. 
Il  avoit  entre  fes  mains  le  véritable  &  légitime 
Héritier  de  Mingrelie  :  Car  lors  que  Vomeki 
Dadian  fut  établi  Prince  en  ce  païs-là  ,  la 
femme  d'Alexandre,  fils  de  Levan  r  ayant 
peur  que  l'ambitieufe  Chilaké ,  mere  de  Vo- 
meki ,  ne  fît  mourir  le  fils  d'Alexandre ,  elle 
s'enfuit  &  l'emporta  avec  elle.  Cette  Prinr 
cefTe  étoit  fœur  du  Prince  de  Guriel ,  qui  ap<- 
prehendant  aufiî  que  cette  furie  de  Chilaké  ne 
lui  fit  la  guerre,  s'il  retiroit  ce  petit  enfant, 
confeilla  à  fa  fœur  de  le  porter  au  Pacha  d' A- 
cateiké.  Elle  le  fit,  &ce  jeune  enfant  a  été 
élevé  en  cette  ville  d'Acalziké  auprès  des  Pa- 
chas. L'on  ne  Ta  point  fait  changer  de  Relir 
gion.  On  s'eû  contenté  de  lui  donner  une  édu- 
cation qui  lui  laifTât  une. forte  teinture  des  coû- 
tumes  &  des  mœurs  des  Turcs.  Le  Pacha  d'A- 
calziké refolut  donc  démettre  ce  jeune  Prince 
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en  Mingrelie,  parce  que  le  païs  lui  apartenoit  de 
droit ,  comme  on  a  dit ,  &  parce  qu'on  pouvoit 
efperer  qu'il  le  gouverneroit  bien,  &  qu'il  le 
purgeroit  des  habitudes  abominables  dont  il 
eft  tout  couvert.  Voilà  le  fujet  de  la  venue 
des  Turcs  en  Mingrelie*  Le  Prince  de  Gu- 
riel  joignit  fon  armée  à  celle  du  Pacha.  Il 
étoit  ravi  qu'on  allât  faire  fon  Neveu  Prince, 
Cette  entreprife  offroit  mille  biens  à  fonefpe- 
rance.  Le  Pacha  vint  d'abord  en  Imirette , 
fe  rendit  maître  du  païs  6c  à&  la  perfonnedu 
Roi  Bacrat.  La  Reine  fon  Epoufe  ne  fut  point 
prife  :  fon  Evêque  JanateUe  donna  quinxe  mil- 
le écus  au  Pacha  pour  aVoir  la  liberté  de  fe 
retirer  avec  elle  où  ilvoudroit,  &afin  qu'on 
ne  brûlât  rien  fur  fes  terres.  Quand  le  Pa- 
cha fut  à  Cota t îs  il  envoya  dire  au  Dadian , 
j'ai  dit  que  c'eft  le  titre  qu'on  donne  au  Prin- 
ce de  Mingrelie,  de  lui  venir  rendre  obéïf- 
fance.  Le  Dadian  fâchant  le  changement  de 
maître  qu'on  vouloit  faire  en  Mingrelie ,  re- 
fufa  d'obeïr ,  &  s'enferma  dans  la  ForterefTe 
de  Ruchs.  Caraia  fon  Vifir  s'enfuit  à  Lexi- 
coin ,  qui  eft  une  Principauté  dans  les  mon- 
tagnes habitées  des  Soiianes ,  &  manda  de  là 
aux  Abcas  de  venir  au  fecours  du  Dadian.  Ils 
vinrent  en  Mingrelie ,  mais  au  lieu  de  fecours 
ils  pillèrent  les  lieux  où  ils  paflferent,  &  fe 
retirèrent  après  comme  j'ai  dit.  Le  Pacha 
ayant  attendu  vainement  pendant  un  mors  que 
le  Dadian  vint  fe  rendre  &  recevoir  fes  orr 
dres  ,  envoya  fon  armée  en  Mingrelie.  Ce 
fut  le  bruit  de  la, marche  de. cette  armée  qui 
m'obligea  à  fuir. 

Le  27.  avant  jour,  le  Préfet  des  Théatini 
nous  laifla  pour  aller  à  fa  maifon  tâcher  d'cfti- 
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porter  un  peu  de  vaiflelle  &  de  provifions  qui  • 
y  étoient  reftées.  J'âvois  fait  defleinde  rac- 
compagner pour  un  femblable  fujet,  mais  il 
partit  deux  heures  avant  jour.  En  entrant 
éans  fon  logis  il  le  trôuva  plein  de  Coureurs 
du  Pacha ,  &  du  Prince  de  Guriel ,  qui  le  mal- 
traitèrent fort  à  coups  de  bâton  &  de  mafles 
d'armes.  Ces  Coureurs  vouloient  qu'il  leur 
ouvrît  l'Eglife,  difant  qu'il  y  avoit  caché  les 
biens  du  logis.-  Le  Préfet  en  . avoit  adroite- 
ment jetté  la  clef  dans  les  brouffailles  lors- 
qu'il avoit  apperçç  ces  troupes,  &  quelque 
violence  qu'on  lui  fît,  41  niatoûjours  qu'il 
l*eût ,  &  ne  la  voulut  jamais  donner.  Enfin 
les  Turcs  ayant  quelque  confidération  pour 
fon  caradére,  ils  neluiôterent  qu'une  partie 
de  fes  habits,  &  n'emportèrent  que  les  cho- 
ies légères,  &  de  quelque  valeur ,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  la  maifon ,  fans  toucher  ni  à  mes 
livres ,  ni  à  mes  papiers.  . 

Le  29.  un  Gentilhomme  de  Mingrelie  y 
vint  de  nuit  avec  une  trentaine  de  gens4,  &y 
mit  tout  en  pièces.  Il  découvrit  prefque  tou- 
te ma  chambre  dans  la  penféeque  j'y  avois 
caché  beaucoup  de  chofes.  Il  emporta  ce  qui 
me  reftoit  de  vaiffelle,  mes  coffres,  &  mei 
gros  meuble*,  &  enfin  tout  ce  que  les  Turcs 
&  moi  y  avoient  laifTé  pour  être  de  trop  peu 
de  prix  &  trop  pefant  :  il  vint  de  nuit  comme 
j'ai  dit.  Ce  Tigre  n'ayant  point  de  lumière, 
fait  du  feu  de  mes  papiers  &  de  mes  livres , 
après  en  avoir  arraché  les  couvertures  parce 
qu'elles  étoient  dorées  &  armoriées.Car  j'avois 
fait  relier  fort  curieufement  mes  meilleurs  li- 
vres en  partant  de  Paris':  il  n'en  reftapas  un. 
*Lc  30.  aumatinj'apriscefaccagementavec 

une 


Digitized  by  Google 


Aâ  I  S  P  À  H  A  N.  63 

tme  douleur:  que  je  ne  puis  exprimer. .  Le 
foir  un  GhiaouxTurc  vint  à  la  Fortercflb  où  . 
j'étois,-&  fit  favoir  qu'il  venoit  de  lapartdu 
Pacha. .  Sabatar  (j'ai  dit  que  c'étoit  le  nom 
du  Gentilhomme  à  qui  elle  appartenoit)  for» 
tit  dehors  ppur  recevoir  fon  mellage.  Il  por- 
toit  que  le  Lieutenant  du  Pacha  qui  étoit  de- 
vant la  Fortereflè  deRuchs  s'étonnoit,  de  ce 
qu'il  ne  venoit  point  fe  foûmettre  à  lui  &lui 
rendre  l'hommage ,  puifque  la  Mingrelie  ap- 
partenoit au  Grand  Seigneur  :  que  le  Pacha 
avoit  ordonne  d'en  bien  ufer  avec  ceux  qui  fe 
joindroient  aux  Turcs ,  mais  de  traiter  en  en- 
nemis ceux  qui  refuferoient  de  le  faire  :  que 
s'il  vouloit  fauver  fes  biens ,  fa  vie ,  fon  Châ- 
teau &  tout  ce  qui  étoit  dedans  y  il  eût  à  al- 
ler recevoir  promptement  'les  ordres  du  Pa- 
cha. ,  Sabatar  fit  réponfc  qu'il  reconnoiflbit 
le  Pacha  pour  fon  Seigneur ,  &  que  de  cœur 
ït  étoit  Turc,  &non  Mingrelien ,  qu'il  avoit 
refolu  d'aller  trouver  le  Pacha,  dès  qu'il  avoit 
apris  qu'il  devoit venir  ,  qu'à  préfent  qu'il  en- 
tendoit  que  fon  Lieutenant  étoit  à  Ruchs, 
il  iroit  le  lendemain  matin  recevoir  fes  or- 
dres.. 

Le  31.  ce  Gentilhomme  avec  trente  hom- 
mes armet  alla  trouver  le  Lieutenant  du  Pa- 
cha, il  lui  porta  un  préfent  de  quatre  efcla- 
ves,  d'une taffe  d'argent,  de  quantité  de foye, 
4e  cire  &  de  rafraichiffemens.  Il  arriva  le 
foir  au  camp,  il  y  trouva plufieurs Seigneurs 
de  Mingrelie,  qui  comme  lui  s'étoient  venus 
tendre  de  peur  d'être  afliégcï, ,  &  de  voir  le 
faccagement  tant  de  leurs  Châteaux  'que  de 
leurs  terres.  Le  Lieutenant  du  Pacha  lui  dit 
.    que  Tordre  que  fon  Maître  avoit  reçu  du 
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Grand  Seigneur  portoit  de  détruire  tous  1er 
lieux  forts  de  Mingrelie,  mais  que  toutefois 
il  vouloit  bien  conferver  ceux  des  Seigneurs 
qui  fe  montrer  oient  obéïflans .  Que  le  Grand 
Seigneur  ôtoit  la  Principauté  à  Levan  qui  étoit 
à  Ruchs,  &  la  donnoit  au  jeun*  Prince  qui 
avoit  été  élevé  à  Acalziké,  qu'il  falloit  qu'il 
lui  fît  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  donnât  un  de 
fes  enfans  pour  ôtage  de  fa  foi,  &  fit  un  pré- 
lent  au  Pacha.  Le  préfent  que  Sahatar  con- 
vint de  faire  fut  de  dix  jeunes  efclaves  d'un 
&  d'autre  fexe,  &  de  trois  cens  écus  ou  en 
argent,  ou  en  foye. 

Le  prémier  d'O&obre  Sabatar  revint  ame- 
nant une  fauvegarde  du  Turc  pour  fon  Châ- 
teau, &  pour  toutes  fes  terres.  Il  fut  fur 
pied  toute  la  nuit  à  amafler  le  préfent  qu'il 
devoit  porter.  Il  fit  favoir  à  tous  ceux  qui 
s'étoient  réfugiez  en  fa  ForterelTe  que  les 
Turcs  y  avoient  donné  fauvegarde,  moyetfv 
nant  vingt  cinq  efclaves,  &  800.  écus,  il  leva 
cela  fur  tous  les  gens  qui  s'y  étoient  retirez. 
De  chaque  famille  où  il  y  avoit  quatre  enfans 
il  en  prenoit  un  ,.  c'étoit  le  plus  pitoyable 
fpeélacle  du  monde,  de  voir  arracher  les  pau* 
\:es  enfansîdes  bras  de  leurs  mères,  les  lier 
deux  à  deux  T  &  les  mener  au  Turc.  Je  fus 
taxé  à  20.  écus. 

Sabatar  ne  porta  de  tout  cela.au  Lieutenant 
du  Pacha  que  ce  qui  avoit  été  accordé  entr*- 
eux:  il  s'apropria  Je  refte.  Ses  femmes,  fes 
enfans  ,  &  tout  leGhâteau,  jettérent  bien  des 
cris  lors  qufils  le  virent  partir  &  emmener 
fon  plus  jeune  fils.  Les  enfans  que  l'on 
donne  en  ôtage  au  Turc  ne  font  pas  moins 
fes  efclaves ,  ils  ne  forteût  jamais  de  fes  mains, 
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on  les  envoyé  d'ordinaire  à  Conftantinople 
groflir  la  multitude  des  jeunes  garçons  bien 
faits  qu'on  élève  dans  le  Serrail.  Le  Lieu- 
tenant du  Pacha  reçût  le  préfent  &  l'ôtaee , 
&  retint  Sabatar  avec  lui.  Il  fomma  trois  fois 
le  Dadian  de  fe  rendre ,  ce  Prince  n'en  fit 
rien.  Sa  ForterefTe  étoit  bien  gardée  par  des 
Suanes  que  fon  Vifir  y  avoit  envoyez  ,  &  qui 
en  étoient  plus  Maîtres  que  lui-même.  Le 
Vifir  lui  mandoit  tous  les  jours  détenir  bon, 
&  qu'il  étoit  prêt  d'aller  fondre  fur  l'ennemi. 
Enfin  les  Turcs  après  avoir  demeuré  quatre 
jours  devant  Ruchs ,  &  après  avoir  fait  plus 
de  deux  mille  efclaves  &  beaucoup  de  butin 
fe  retirèrent.  Ils  a'avoient  point  d'Artille- 
rie ,  c'cfl  ce  qui  les  empêcha  d'attaquer  la 
place.  Ils  emmenèrent  tous  les  Seigneurs  de 
Mingrelie  qui  étoient  venus  fe  rendre,  &qui 
avoient  prêté  ferment  au  nouveau  Prince. 
Le  Catholicos  étoit  de  ceux  qui  avoient  prêté 
ferment  ,  le  Pacha  manda  qu'on  le  fit  Vifir 
du  nouveau  Prince  ,  &  qu'on  l'envoyât  en  fon 
aom  au  Prince  des  Abcas  demander  en  ma- 
riage la  Princeflfe  fa  fille. 

On  croyoit  que  la  venue  du  Turc  en  Min- 
grelie rétablirait  l'ordre ,  &  raméneroit  la  pair 
en  faifant  mettre  bas  les  armes..  Cela  n'arri- 
va point ,  ils  vinrent ,  ils  pillèrent  &  ils  mi- 
rent le  pays  en  plus  de  troubles  qu'il  n'étoit 
auparavant;  car  ils  le  diviferent  en  deux  par- 
tis ,  dont  l'un  s'étoit  engagé  par  ferment  & 
par  ôtages  à  un  nouveau  Prince ,  &  Tautre 
demeuroit  attaché  à  l'obéïiTance  de  l'ancien. 
Cette  partialité  mettoit  à  chacun  les  armes  à 
la  main.  Voyant  les  chofes  en  ce  miférable 
état,  û  éloignées  d'accommodement ,  je  pris 
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la  réfolution  de  pafler  en  Géorgie  de  quelque 
manière  ,  &  à  quelque  rifque  que  ce  pût  être.  • 
J'en  courois  tant  tous  les  jours  en  Mingrelie, 
que  je  ne  doutois  point  que  je  n'en  fufle  bien- 
tôt accablé..  Levan  menaçoit  d'engloutir  les 
Châteaux ,  les  biens  &  les  terres  des  Seigneurs  r 
qui  avoient  été  rendre  obéïflance  aux  Turcs* 
Sabatar  étoit  encore  avec  eux,  fes  fils  qui 
commandoient  dans  fon  Château  étoient  les 
plus  grands  aflafïins  du  monde,  &des  fripons 
achevez.  Je  periflbis  tous  les  jours  d'angoifle 
&  de  difette.  .  C'étoit  une  affaire  que  d'acheter 
une  poignée  de  grain  &  une  livre  de  Viande , . 
j-efluyois  dans  mon  four  toutes  les  injures  du 
tems  comme  en  rafe  campagne.  Ledefefpoir 
de  mes  valets  m'àccabloit ,  enfin  je  me  fen- 
tois  mourir.    Cela  me  porta  à  tout  hazarder 
pour  me  tirer  de  Mingrelie,  tandis  que  j'a- 
vois  encore  aflèfc  de  force  pour  le  faire.  Je  fis 
chercher  par  tout  des  guides  ,  je  promis,  je 
conjurai,  je  donnai,  rien  ne  mefervit,  pei> 
fonne  ne  me  voulut  conduire.   Des  armées 
occupoient,  difoit-on,  tous  les  paflages  d'I- 
mirette,  pays  entre  la  Mingrelie  &  la  Géor- 
gie par  où  il  falloit  de  néceflité  pafler;  que 
c'étoit  être  fou  que  de  s'y  préfenter,  &  qu'il 
étoit  afluré  qu'on  y  feroit  fait  efclave.  Voilà 
toutes  les  réponfes  qu'on  me  donnoit.  Je 
propofois  de  faire  le  tour  ou  par  le  mont  Cau- 
cafe',  ou  par  le  bord  de  la  mer ,  aucun  ne  me 
vouloit  conduire. 

C'eft  une  chofe  incroyable  combien  les 
Mingreliens  ont  peur  de  mourir  ou  de  fè  per- 
dre; il  n'y  a  point  de  récompenfe  qui  les 
puifle  porter  à  courre  un  danger  connu  quel- 
le petit  qu'il  ./oit*  Enfin  je  fus  réduit  à 
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prendre  la  voye  de  la  mer  &  de  la  Turquie , 
c'eft- à-dire,  à  faire  un  tour  de feptante lieues. 
Je  vins  à  Anarghie,  village,  &  petit  port, 
dont  j'ai  parlé.  J'y  trouvai  une  Felouque  de 
Turcs,  je  la  frétai  pour  Gonié.  Dès  que  j'eus 
donné  les  arrhes  je  retournai  à  lamaifondes 
Théatins  &  au  Château  deSabatar,  pour  me 
préparer  au  voyage. . 

Le  10.  Novembre  aflfex  matin  je  partis  de 
ce  Château  étant  convenu  avec  mon  Cama- 
rade des  voyes  que  je  tiendrois  pour  le  tirer 
de.Mingrelie,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  me  don- 
ner un  heureux*  voyage..  J'emportai  avec  moi 
cent  mille  livres  en  pierreries ,  &  huit  cens 
piftoles  en  or ,  avec  le  peu  de  hardes  qui  m'é- 
toit  refté.  Les  pierreries  étoient  enfermées 
dans  une  felle  faite  exprès  pour  cacher  des  bi- 
joux, &  dans  un  oreiller.  Je  pris  un  valet 
pour  m'accompaener ,  celui-là  même  que  j'a- 
vois  racheté  d'elclavage;.  C'étoit  un  fripon 
caché  ,  un  traître  dont  la  méchanceté  ne  m'é- 
toit  pas  bien  connue.  On  ne  me  confeilloit 
pas  de  l'emmener  crainte  d'avanie  &  de  quel- 
que méchant  tour,- qu'il  avoit  tout  l'air  de  me 
jouer..  Je  n'étois  pas  moi-même  bien  réfolu 
*  à  m'en  charger ,  mais  la  fortune  vouloit  que 
je  le  prifle ,  &  je  ne  pû's  l'empêcher.  Les 
raifons  qui  me  portèrent  à  l'emmener  plûtôt 
qu'un  autre , .  c'éft  qu'il  fouffroit  fon  mal  en 
defefperé  &  en  furieux,  &  que  je  craignois 
que  le  defcfpoir  &  l'yvrognerie  à  quoi  il  étoit 
fujet  ne  nous  fit  découvrir  enMingrelîè.  Le 
Perc  Zampi  Préfet  des  Théatins  m'accompagna . 
comme  il  avoit  toûj  ours  fait  .  Le  Frère  Laïc 
me  voulut  conduire  à  Anarghie. .  Nous  mar- 
châmes à  pkd  lc.Préfet  &  moi,  parce  qu'on» 
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ne  pût  trouver  qu'un  cheval  de  louage,  quet- 
qu'argent  ,qu'on  offrit  pour  en  avoir ,  fur  le- 
quel je  mis  mes  hardes  &  mon  valet.  Le 
Frère  Laïc  étoit  à  cheval ,•  il  pleuvoit  à  vcrfc  . 
depuis  deux  jours,  le  Frerc  penfa  fe  noyer  à 
une  lieuë  du  Château  dans  un  fbffé  large  & 
débordé,  où  fon  cheval  tomba ,  &  dont  nous 
le  retirâmes  à  grand' peine  &  demi  mort.  Je 
ne  dirai  point  les  fatigues  que  >'eus  ce  jour-là 
&  les  fuivans  :  je  fus  obligé  d'aller  en  divers 
lieux  à  pied ,  en  une  failon  de  pluye ,  dans 
des  bois  pleins  d'eau  &  de  fange,,  oùj'enavois 
d'ordinaire  par  deffus  les  genoux  ;  je  dirai  feu- 
lement ,  qu'on  ne  peut  au  monde  avoir  plus 
de  peines  que  j'en  eus.  J'étois.  epuifé  ,  en 
vérité il  ne  me  reftoit  que  le  courage  &  la 
réfolution  de  tout  faire  &  de  tout  foufFrir  r 
pour  fauver  le  bien  qu'on  m'avoit  confié.  Le 
foir  nous  arrivâmes  à  Anarghie  percez  de  pluye 
jufqu'aux  entrailles.:  Anarghie  eft  à  fix  lieuës 
du  Château  de  Sabatar. 

Le  12.  je  devois  m'embarquer,  mais  j'en  fus 
empêché  par  une  nouvelle  qu'on  eut  que  des 
Barques  de  Circafliens  &  d'Abcas  croifoient 
lur  les  côtes  de  Mingrelie-  Cela  étoit  vrai  r 
elles  avoient  enlevé  des  Barques  du  Païs,  & 
une  entr' autres  où  j'avois  intérêt.  L'indici- 
ble ennui  que  ces  retardemens  me  caufoient 
ne  venoit  pas  tant  de  ce  qu'ils  me  tenoient 
en  des  dangers  &  en  des  maux  continuels, 
que  de  ce  qu'ils  fembloient  me  menacer  de 
n'en  fortir  jamais.  ê 

Le  19.  on  vint  donner  avis  auPere  Zampi 
que  le  jour  précédent,  de  nuit,  on  avoit  en- 
foncé la  porte  de  fon  Eglife  ,  pris  ce  qui  y 
étoit ,  ouvert  le  fcpulchrc  qui  etoit  dedans, 
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&  emporte  tout  ce  qu'un  Père  Théatin  y  de- 
meuré au  logis  pour  le  garder  comme  on  a 
dit ,  avoit  enfermé  dans  ce  tombeau  ;  qu'on 
avoit  foui*  par  tout ,  &  qu'il  ne  reftoit  rien 
d'entier  que  la  muraille.  On  peut  croire  l'é- 
pouvante que  je  pris  à  cette  nouvelle  ,  ayant 
laifle  plus  de  fept  mille  piftoles  enterrées  en 
cette  Églîfe.  Je  dépêchai  aulîî-tôt  à  mon  Ca- 
marade. On  ne  le  trouva  point  *u  Château , 
il  étoit  déjà  allé  à  la  maifon  des  Théatins , 
pour  favoir  quelle  pîrt  nous  devions  prendre 
à  la  mauvaife  avanture  laquelle  il  avoit  aprife 
aulîî-tôt  que  moi.  11  m'écrivit ,  que  grâces 
àDieu,  Ton  n' avoit  point  touché  à  nôtrear- 
gent,  &  qu'il  l'avoit  trouvé  au  même  état  où 
nous  l'avions  mis  en  terre.  Cette  nouvel- 
le me  releva  mervcilleufement  le  courage , 
je  la  regardai  comme  une  nouvelffc  marque 
de  l'afliltance  dont  le  Seigneur  me  favori- 
foit ,  &  j'allai  encourager  les  Turcs  ,  qui 
m'avoient  loué  leur  Felouque  ^  à  partir  in- 
ceflamment. 

Le  27.  je  partis  d'Anarghîe.  Ma  Felou- 
que étoit  grande.  Il  y  avoit  près  de  vingt  per- 
fonnes,  la  moitié  efclaves,  &  le  refte  Turcs* 
Je  n'y  avois  laiffé  embarquer  tant  de  gens 
qu'afin  de  me  pouvoir  défendre  des  Corfaires 
qui  couroient  la  côte.  Après  une  heure  de 
Navigation,  nous  arrivâmes  à  la  Mer.  Le 
Langur,  que  nous  defeendîmes,  eft  rapide. 
On  le  defeend  très-vîte.  M*s  il  faut  l'avoir 
bien  pratiqué ,  quand  on  defeend  fur  ce  fleu- 
ve, avec  dés  Barques  chargées,  parce  qu'il  y 
a  quantité  de  bas  fonds ,  où  elles  s'enfablent. 
Je  demeurai  tout  le  jour  fur  le  bord  de  la  mer  f 
le  Patron  de  la  Chaloupe  m'en  pria,  îlatten- 
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doit  encore  deux  efclaves  qui  dévoient  arriver 
fur  le  foir. 

Pendant  que  je  demeurai  à  Anarghie  je 
fus  invité  à  deux  baptêmes,  j'y  fus  pourvoir 
la  manière  dont  les  Mingreliens  l'admi- 
niftroient.  Je  trouvai  que  le  Pere  Zampi  l'a- 
voit  décrite  affex  juftement  dans  fa  Relation. 
La  voici  comme  je  la  vis  chez  un  voilin  du 
logis  où  je  demeurois.  Il  envoya  quérir  le 
Prêtre  fur  les  dix  heures  du  matin.  Aulii-tôt 
qu'il  fut  arrivé,  il  entrâ  dans  la  cabane  où 
Yon  garde  le  vin  ,  il  s'affit  fur  un  banc,  & 
fans  autre  habit  que  le  lien  ordinaire, il fe mit 
à  lire  dans  un  livre  à  demi  déchiré,  gros  com- 
me un  Nouveau  Teftament  in  8°.  L'enfant 
n'étoit  pas  encore  devant  lui  quand  il  com- 
mença la  ledure.  Le  Pere  ,  &  le  Parrain, 
ramenèrent  au  bout  d'un  quart  d'heure.  C'é- 
toit  un  petit  garçon  de  cinq  ans.  Le  Parrain 
apporta  une  petite  bougie  &  trois  grains  d'en- 
cens. Il  alluma  la  bougie,  &  l'attacha  à  la 
porte  de  la  dbane  ,  &  elle  fut  brûlée  avant 
que  l'enfant  fût  baptifé.  On  n'en  ralluma 
point  d'autre.  Les  trois  grains  d'encens  fu- 
rent mis  fur  un  peu  de  feu  ,  &  confiâmes. 
Le  Prêtre  durant  cela  étpit  oçcupé  à  fa  leéhi- 
re,  il  la  faifoit  vite  &  bas  avec  fort  peu  d'ap- 
plication ,  car  il  parloit  à  tous  venans  qui  lui 
demandoient  quelque  chofe.  Le  Pere ,  &  le 
Parrain  ,  alloient  &  venoient  durant  tout  ce 
tems,  &  1'enfani  auili  qui  ne  faifoit  que  man- 
ger. Après  une  grande  heure  de  leâure ,  on 
apréta  un  baquet  plein  d'eau  tiède.  Le  Prêtre 
verfa  dedans  une  petite  cueillerée  d'huile  de 
noix,  &  dit  au  Parrain  de  deshabiller  l'enfant. 
Quand  cela  fut  fait,  on  le  mit  tout  nud  dans 
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te  baquet.  Il  y  étoît  debout  fur  fes  pieds.  Le 
Parrain  le  lava  d'eau  par  tout  le  corps,  Quand 
il  l'eut  bien  lavé,  le  Prêtre  tira d'une bourfe 
de  cuir  ,  qu'il  avoit  pendue  à  la  ceinture  ,  la 
grofTeur  d'un  pois  de  myrone.  J'ai  déjà  dit 
qu'on  appelle  ainlî  l'huile  d'on&ion.  Il  le 
donna  au  Parrain  ,  &  il  en  oignit  l'enfant  en 
prefque  tous  les  endroits  du  corps.  Au  fom- 
met  de  la  tête ,  aux  oreilles  ,  au  front ,  au 
neï ,  aux  joues ,  au  menton ,  aux  épaules ,  aux 
coudes,  au  dos,  au  ventre,  aux  genoux,  & 
aux  pieds.  Le  Prêtre  lifoit  toujours  cepen- 
dant, &  fa  le&ure  ne  finit  que  lors  que  le 
Parrain  r'habilla  l'enfant.  Dès  qu'il  fut  ha- 
billé, le  Pere  apporta  du  pain,  du  vin,  &un 
morceau  de  cochon  bouilli.  Il  lui  en  donna 
à  manger,  puis  il  en  prefenta  au  Parrain ,  au 
Prêtre,  aux  invitez,  &  à  tout  le  logis.  Cela 
fait  chacun  alla  fe  mettre  à  table  ,  d'où  il 
iï'y  eût  prefque  perfonne  qui  ne  fortit  y- 
vre. 

J'ai  vû  auffi  célébrer  la  Meffe  en  ce  même 
lieu.  Elle  fe  célèbre  avec  la  même  inappli- 
cation, &  la  même  irrévérence,  &  tout  com- 
me on  l'a  dit  au  Traité  de  la  Religion  des 
Mingreliens.  Il  m'arriva  un  jour  d'en  voir 
une  plaifamment  interrompue.  J'allois  avec 
un  Théatin  au  Château  de  nôtre  retraite. 
Nous  paflfômes  devant  uneEglife.  On  y  di- 
foit  la  Meffe.  Le  Prêtre  qui  la  célébroit  en- 
tendit que  nous  demandions  le  chemin  à  des 
gens  qui  étoient  fur  la  porte.  Attendez , 
nous  cria-t-il  de  l'Autel ,  je  m* en  vais  vous  le 
montrer.  Un  moment  après  il  vint  à  la  por- 
te, en  récitant  fa  Meffe  entre  les  dents;  & 
après  avoir  demandé  d'où  nous  venions ,  & 
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où  nous  voulions  aller,  il  nous  montra  ie 
chemin  ,  &  s'en  retourna  à  l'Autel. 

Le  28.  de  fort  bon  matin  nous-nous  mîmes 
en  mer.  Le  tems  étoit  clair  &  ferain.  Nous 
découvrîmes  les  hautes  terres  de  Trebifondc 
d'un  côté ,  &  celles  des  Abcas  de  l'autre  ;  & 
affez  facilement,  parce  que  la  Mer  noire 
commençant  à  tourner  des  côtes  des  Abcas , 
Anarghic  fe  trouve  aflfez  avant  dans  le  cercle 
qu'elle  forme  de  ces  côtes-là  à  Trcbifonde. 

La  Mer  noire  a  environ  200.  lieues  de  lon- 
gueur, tirant  Eft  &  Oueft  jufte;  ce  qui  ne 
fait  pas  la  moitié  tant  d'étendue  ^Hérodote 
lui  en  afligne.  Car  voici  comme  il  en  donne 
lamefure.  //y*,  dit-il,  depuis  l'embouchu- 
re du  Pont  Euxin,  jufqu'au  Phafe  ^  qui  eft  la 
plus  grande  longueur  de  cette  Mer ,  neuf  jours 
&  huit  nuits  de  navigation  ;  S  eft- à-dire  onze  mil- 
le cent  ftades*  Cela  fait  quatre  cens  foixante 
deux  lieues  ,  de  quinze  au  degré  aftronomi- 
que.  Je  ne  fai  comment  exeufer  cet  Auteur 
d'un  fi  terrible  mécompte ,  fi  ce  n'eft  en  fup- 
pofant  que  fes  mefures  foient  prifes  terre  à 
terre,  comme  on  pr.rle,  fur  la.Mer  méditer- 
ranée,  comme  c'étoit  la  coûtume  des  An- 
ciens de  naviguer.  Ils  n'ofoient  s'éloigner  de 
terre  jufqu'à  la  perdre  devûe,  de  peur  de  s'é- 
garer &  de  faire  naufrage.  Or  à  compter  de  cet- 
te manière ,  la  longueur  du  Pont-Euxin ,  de- 
puis le  fleuve  du  Danube  jufqu'à  celui  de  Pha- 
fe ,  qui  en  marquent  les  deux  bouts ,  il  y  a 
bien  le  double  d'efpace,  ou  de  navigation. 
Les  Géographies  des  Arabes  fe  méprennent 
auffi  beaucoup  à  la  longueur  de  cette  Mer , 
en  la  marquant  de  1 20c.  milles.  Sa  plus  gran- 
de largeur  eft  Nord  &  Sud  du  Bofphorc  avec 
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environ  trois  degrés.  Cet  en- 
droit cft  le  bout  occidental  de  la  mer.  La 
partie  oppofée  n'eft  pas  la  moitié  fi  large. 

c.au  de  ce"e  mer  m'a  paru  moins  claire  t 
moins  verte,  &  moins  falée  que  l'eau  de  l'O- 
céan, ce  qui  vient,  je  croi,  des  grands  fleuves 
qui  s  y  déchargent,  &  de  ce  qu'elle  eft  reffer- 
ree  en  elle-même  comme  dans  un  cû  de  fac 
de  manière  qu'on  la  nommeroit  mieux  un  lac 
qu'une  mer  ;  de  même  que  la  mer  Cafpien- 
ne,  avec  qui  elle  a  auffi  cela  de  commun  que 
toutes  deux  n'ont  point  d'Iiles  ,  &  qu'elles 
font  toutes  deux  fort  orageufes.    Il  ne  faut 
donc  point  chercher  dans  la  couleur  des  eaux 
de  la  Mer  noire  la  raifonde  fa  dénomination, 
puis  qu'elles  font  plus  blanches  au  contraire 
que  celles  des  autres  mers.    On  l'a  ainfi  dé- 
nommée à  caufe  du  danger  que  l'on  court  à 
naviger  defliis,  les  tempêtes  y  étant  plus  or- 
dinaires ,  &  plus  furieufes  qu'ailleurs.  Dans 
le  même  fens  que  les  Arabeç  ont  nommé  le 
détroit  qu'il  faut  furmonter  pour-entrer  dans 
la  Mer  rouge ,  Babelmandeb ,  c'eft- à-dire ,  Por- 
Ufunejle:  Porte  de  malheur ,  à  caufe  des  fre- 
quens  naufrages  qui  y  arrivent.  La  Mer  noi- 
re portoit  premièrement  le  nom  à>Afekenasy 
du  petit-fils  de  Japhet,  mais  les  Grecs  chan- 
gèrent ce  nom  en  celui  d'Euxin  ,  ou  Pont- 
Euxin,  terme  qui  lignifie  intraitable,  &  qui 
ne  fouffre  perfonne .,  a  caufe  des  fréquentes  & 
furieufes  tempêtes  qu'il  y  a  fur  cette  Mer, 
comme  je  l'ai  obfervé.   Les  Turcs  pour  la 
mêmeraifon  la  nomment  CaraDenguis ,  c'eft- 
à-dire ,  Merfurieufe.  Cara ,  qui  en  Turc  ligni- 
fie proprement  noir,  lignifiant  aulïï  dangereux  x 
furieux ,  effroyable  ;  &  fervant  ordinairement 
fc  7 orne  IL  D  ^ 
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d'épithete  en  cette  langue  aux  forêts  épaiffes, 
aux  fleuves  rapides,  &  aux  montagnes  afpres 
&  élevées.  Ainfi  il  y  a  beaucoup  de  fleuves 
qu'ils  appellent  cara-fou  ,  eau  noire  ,  pour 
dire  que  ces  fleuves  font  fujets  à  des  débor- 
dcmens ,  &  qu'ils  caufent  beaucoup  de  dom- 
mage en  fe  débordant.  Ce  qui  fait  que  la  vio- 
lence des  tempêtes  eft  plus  grande  &  plus  dan- 
gereufe  fur  cette  Mer  que  fur  les  autres ,  c'eft 
premièrement ,  que  fes  eaux  n'ont  qu'un  lit 
étroit,  &  n'ont  point  d'iffuë.  L'ouverture  du 
Bofphore  ne  fe  devant  compter  pour  rien  en 
ce  raifonnement ,  tant  elle  eft  étroite.  Quand 
donc  les  eaux  font  émues  par  la  tempête ,  ne 
trouvant  point  à  s'écouler ,  &  étant  repouf- 
fées  ,  elles  s'élèvent  haut  &  en  tourbillon, 
battant  un  navire  de  tous  côtez  d'une  vite(Te 
&  d'une  force  infupportable.  Secondement , 
©'eft  que  cette  mer  n'a  que  des.  rades  dont  la 
plûpart  ne  font  point  abriées  ,  &  où  l'on  eft 
plus  mal  qu'en  pleine  mer.  J'ajoûte  au  fujet 
du  nom  de  Cara  denguis ,  que  les  Turcs  don- 
nent à  cette  Mer ,  que  c'eft  le  même  qu'elle 
a  en  Grec  MaurothaUJJa,  &  ainfi  ils  appellent 
Ak  denguis,  Mer  blanche,  la  Propontide ,  que 
les  Grecs  appellent  Afprothalalja.  Les  Arabes 
appellent  la  Mer  Euxine  Bahar  Bontos ,  Mer 
de  Pont.  '  .11 

Toute  la  Mer  noire  eft  fous  la  domination 
du  Grand  Seigneur,  on  n'y  navige  que  par  fa 
permiflion ,  &  on  y  eft  ainfi  en  fureté  des  Cor- 
faires ,  qui  font ,  à  mon  avis ,  le  plus  grand 
danger  de  la  mer. 

Lèvent  nous  ayant  été  contraire  tout  le 
jour,  nous  ne  fîmes  que  18.  milles.  Nous 
wtrâmes  fur  le  foir  en  un  fleuve  nommé 
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Kelmhel  II  eft  plus  profond ,  &  il  eft  prcfque 
auflî  large  que  le  Langur,  mais  il  n'eft  pas  fi 
rapide. 

Le  29.  deux  heures  avant  le  jour  ,  nous 
partîmes  à  la  clarté  de  la  Lune ,  nous  arrivâ- 
mes à  midi  au  fleuve  Phafe  ,  &  nous  le  re- 
montâmes environ  un  mille,  jufques  à  des 
maifons ,  où  le  Patron  de  la  Felouque  vou- 
loit  fe  débarquer  avec  quelques  marchandi- 
fes. 

Le  fleuve  de  Phafe,  que  Ton  tient  être  le 
Vhijon  5  un  des  quatre  grands  fleuves  du  Pa- 
radis terreftre,  a  fafource  dans  le  mont  Cau- 
cafe.  Les  Turcs  l'appellent  Fachs.  Les  gens 
du  païs  le  nomment  Rione  ,  comme  je  l'ai 
obfervé.  Procope  s'eft  mépris  à  cette  double 
dénomination ,  &  il  a  crû  que  c'étaient  "deux 
fleuves  difFerens ,  au  lieu  que  ce  n'en  eft  qu'un. 
Je  l'ai  vû  à  Cotatis.    Il  court  là  rapidement 
dans  un  lit  étroit ,  &  fouvent  il  y  eft  fi  bas , 
qu'on  le  pafle  à  gué.  Son  lit ,  à  l'endroit  où 
il  fe  décharge  dans  la  mer,  qui  eft  éloigné  de 
quatre-vingts  dix  milles  de  Cotatis,  a  un  mille 
&  demi  de  largeur ,  &  de  fond ,  plus  de  foixan- 
te  brafles.    Plufieurs  petits  fleuves  qui  fe  dé- 
chargent dedans  le  grofliffent  à  ce  point-là. 
Il  court  d'Orient  en  Occidént.  L'eau  en  eft 
fort  bonne  à  boire ,  quoi  qu'elle  foit  trouble , 
épaifle  &  de  couleur  de  plomb.  Arian  dit  que 
c'eft  à  caufe  de  la  terre  qui  y'  eft  mêlée.  Il 
dit  encore ,  &  d'autres  Auteurs  le  difent  auflî , 
que  tous  les  navires  faifoient  eau  au  Phafe  fur 
l'opinion  que  l'eau  de  ce  fleuve  étoit  facrée , 
ou  parce  que  c'eft  la  meilleure  eau  du  mon- 
de. C$  fleuve  a,  à  fon  embouchure,  plufieurs 
petites  Ifles,  qui  paroiifent  fort  delicieufes, 
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éunt  toutes  couvertes  de  bois ,  &  divers  Mets, 
jen  remontant  ;  ce  qui  en  rend  la  navigation 
comme  impoflible  aux  grands  VaifTeaux ,  qui 
font  obligez  de  s'arrêter  à  trois  ou  quatre  mil- 
les de  l'embouchure.  Sur  la.plus  grande  de  ces 
Ifles ,  on  voit  du  côté  d'Occident  les  ruïnes 
d'une  Forterefle  que  les  Turcs  ont  bâtie.  Ce 
fut  le  Sultan  Murât  qui  la  fit  conftruire  l'an 
15-78.  ou  ,  pour  mieux  dire,  le Géneraliflime 
de  fes  armées,  nommé  Muftafa,  du  temsdes 
grandes  guerres  entre  les  Turcs  &  les  Per- 
fans.  Cet  Empereur  Turc  avoit  entrepris  de 
conquérir  les  côtes  Septentrionales  &  Orien- 
tales de  la  Mer  noire.  Son  entreprife  n'alla 
pas  au  gré  de  fes  deffeins.  Il  fit  remonter  le 
Phafe  à  fes  Galères.  Le  Roi  d'Imirette  avoit 
dreflfé  de  grofTcs  embufcades  au  lieu  où  le 
fleuve  eft  le  plus  étroit.  Les  Galères  de  Mu- 
rat  y  furent  défaites  ;  une  coula  à  fond ,  &  les 
autres  prirent  la  fuite.  La  ForterefTe  du  Pha- 
fe fut  prife  l'an  1640.  par  l'armée  d'Imirette, 
groflîe  de  celles  des  Princes  de  Mingrelie  & 
de  Guriel.    On  Ta  rafée  ;  il  y  avoit  dedans 
2f.  pièces  dp  canon.  Le  Roi  les  fit  mener  à 
fbn  Château  de  Cotatis ,  où  elles  font  au- 
jourdhui.,  ayant  ainfi  repaffé  entre  les  mains 
des  Turcs  lors  qu'ils  prirent  le  Château.  J'ai 
fait  le  tour  dé  rifle  de  Phafe  pour  tâcher  d'y 
découvrir  ces  refies  du  Temple  de  Rea,  qu'y/- 
riax. dit  qu'on  y  voyoit  de  fon  tems.  Je  n'en 
ai  trouvé  aucun  veftige.  Cependant  les  Hifto- 
riens  aflurent  qu'il  étoit  encore  en  fon  entier 
dans  le  bas  Empire,  &  qu'il  avoit  été  confa- 
eré  au  culte  de  Jefus-Chrift  du  tems  de  l'Em- 
pereur Zenon.    J'en  cherchai  auffi  dç,  cette 
grande  ville  nommée  Sebajie  ,  que  les  Géo- 

g™- 


Digitized  by  Google 


A   I  S  P  A  H  A  N.  ir 

graphes  ont  placée  à  l'embouchure  du  Phafe 
mais  il  faut  que  les  ruines  même  de  cette  vil-' 
le  fe  foient  perdues  ,  comme  celles  de  Col- 
chos;  car  je  n'en  aperçus  rien.  Tout  ce  que 
je  remarquai  là,  de  conforme  à  ce  que  les  An- 
ciens ont  écrit  de  cet  endroit  de  la  Mer  noi- 
re, c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  Faifans.  Et 
qu'ils  font  plus  gros,  rJu?  beaux,  &  d'un  goût 
plus  exquis,  qu'en  autun  endroit  du  monde,' 
à  ce  qu'il  me  fembla.  Il  y  a  des  Auteurs  & 
entr'autres  Martial,  qui  difent  que  les  Argo- 
nautes aportérent  de  ces  oifeaux  en  Grèce 
qu'on  n'y  avoit  jamais  vus  auparavant ,  & 
qu'on  leur  donna  le  nom  de  Faifans ,  parce 
qu'on  les  avofr  pris  fur  les  bords  du  Phafe. 
Ce  fleuve  fepare  la  Mingrelie  de  la  Princi- 
pauté de  Guriel,  &  du  petit  Royaume  d'Imi- 
rette.  Anarghie  n'en  eft  éloignée  que  de  36. 
milles.  La  côte  eft  par  tout  un  terrain  bas  r 
fablonneux  ,  chargé' de  botsr  fi  épais  ,  que  la 
vue  a  peine  de  découvrir  à  fix  pas  dedans. 

Le  foir  vje  fis  mettre  en  mer  avec  un  vent 
tout-à-fait  favorable.    A- minuit  naus  pafTâ- 
mes  devant  un  port  qu'on  appelle  CopoUtte.- 
U  appartient  au  Prince  de  Guriel. 

Le  30.  après  midi ,  nous  arrivâmes  à  Go- 
nié.  Du  Phafe  là ,  *il  y  a  40.  milles.  Toute 
cette  côte  font  des  terres  extrêmement  hau- 
tes ;  &  des  rochers  les  uns  couverts  de  bois , 
les  autres  nud s.  Elle  appartient  au  Prince  de 
Guriel ,  dont  le  païs  s'étend  jufqu'à  un  fleu- 
ve qui  n'eft  qu'à  demi  mille  deGonié. 

Gonié ,  que  Calchondy le  nomme  Gorea,  eft 
un  grand  Château  quarré ,  bâti  de  pierres  du- 
res &  brutes  ,  d'une  mafTe  extraordinaire.  Il 
eft  fitué  au  bord  de  la  mer  fur  un  fonds  fa- 
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blonneux.  Il  n'a  ni  foflez  ni  Fortifications. 
Ce  ne  font  que  quatre  murailles ,  avec  deux 
portes  ;  l'une  à  l'Orient ,  qui  donne  fur  la 
mer,  &  l'autre  au  Septentrion.  Je  n'y  ai  vû 
que  deux  pièces  de  canon.  Des  Janiflaires  en 
affefc  petit  nombre  le  gardent.  Il  y  a  dedans 
trente  maifons ,  ou  environ ,  petites ,  baffes , 
aflez  incommodes,  &feites de  planches.  De- 
hors, tout  proche,  eft  un  village  qui  a  autant 
de  maifons.  Prefque  tous  les  hal>itans  font 
mariniers  ;  &,  fi  Ton  en  croit  lesgensdupaïs, 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  contrée  le 
nom  de  Lazi,  laz  en  Turc  voulant  dire  pro- 
prement un  homme  de  mer ,  &  dans  le  langage 
figuré,  une  personne  rude,  grojftére  &  fauvage. 
Mais  pour  moi  je  fuis  d'avis  que  le  nom  de 
Lazij  que  ce  peuple  porte,  ne  vient  point  de 
la  langue  Turquefque  ;  mais  que  c'eft  leur 
ancien  nom.  On  les  appelloit  autrefois  La* 
tiens,  &  leur  PaïW*  Lazique,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Hiftoires  Grecques ,  &  par- 
ticulièrement dans  celle  de  Procope  ,  de  la 
guerre  contre  les  Perfes  ,  où  il  en  fait  fou- 
vent  mention  ,  &  qui  marque  fi  bien  leur 
Païs  au  même  endroit  où  eft  Gonié,  que  l'on 
n'en  fauroit  douter.  Àgathias  le  reprefente 
confiderable  &  puilTant  par  la  multitude  des 
hommes ,  l'abondance  des  richelfes ,  la  fitua- 
tion  commode  pour  recevoir  de  toutes  parts 
les  munitions  nécefTaires.  Il  dit  encore  que 
depuis  la  fréquentation  des  Romains  chez  les 
La^iens ,  on  y  avoit  admiré  l'obfervation  de 
la  Juftice  &  la  Politefïè  des  mœurs.  Mais 
tout  cela  a  changé  entièrement  de  face  depuis 
les  conquêtes  des  Turcs.  Au  refte,  les  La- 
zÀens  d'aujourdhui  font  la  plûpart  Mahome- 
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tans.  Il  eft  vrai  que  les  Chrétiens  de  Géorgie 
&  d'Arménie  fréquentent  fort  leur  pais,  mais 
ils  ne  s'y  arrêtent  pas  non  plus  que  les  Trebi- 
fontains ,  qui  font  les  plus  proches  voifins  des 
Laziens. 

Il  y  a  à  Gonié  une  Doiïanne  ,  qui  a  la  ré- 
putation d'être  très-rude.    Elle  ne  l'eft  pas 
tant  néanmoins  qu'on  me  le  faifoit  appréhen- 
der. Les  gens  dupais  y  ont  un  afTex  bon  par- 
ti ;  mais  véritablement  c'eft  un  coupe-gorge 
pour  les  Europeans.  On  n'a  là  aucune  con- 
lidération  ,  ni  pour  la  qualité  des  perfonnes, 
ni  pour  les  PafTeports  du  Grand  Seigneur , 
n:  pour  les  appuis  qu'on  peut  avoir  à  la  Por- 
te.  On  prétendrait  en  vain  tirer  des  fecours 
<?e  tout  cela.  Ceux  qui  commandent  en  cette 
fxtrémité  de  l'Empire,  fe  croyant  fi  éloigner, 
du  Grand  Seigneur ,  que  fa  main  ne  fauroit 
atteindre  j  ufqu'à  eux . 

Dès  que  nôtre  Felouque  eut  pris  terre, 
mon  valet  s'y  précipita  avec  un  emportement 
de  joye  tout-à-fait  extravagant.  Il  levoit  les 
ysux  au  ciel ,  il  baifoit  la  terre,  il  faifoit  mil- 
le imprécations  fur  la  Mingrelie  ,  &  mille 
vœux  pour  le  païs  des  Turcs.  Un  moment 
après  il  entradans  le  Château,  me  laiflant  là^ 
dansuntems  où  j'avois  plusbefoinde  lui  que 
jamais.  J'eus  lieu  de  croire  qu'il  alla  dire  ce 
qu'il  s'imaginoit  que  j'étois  ;  car  lors  que  le 
Douanier  &  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
vinrent  pour  vifiter  ce  qu'on  débarquoit  de  la 
Felouque  ,  &  en  prendre  les  droits  ;  ils  me 
firent  d'abord  connoître  qu'ils  favoient  que 
j'étois  European ,  les  malheurs  que  jepubliois 
m'être  arrivez  en  Mingrelie ,  &  le  deflein  que 
j'avois  de  palTer  à  Acalziké.  Cela  me  furprit 
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extrêmement  ;  &  je  vis  bien  que  j?étois  trahK 
Je  ne  me  troublai  point  pour  tant ,  &  Dieu  me 


bien  iûr  que  mon  valet  ne  favoit  point 
diftinôement  qui  j'ctois.  Je  l'avois  pris  à . 
Conftantinople  ,  il  avoit  vu  que  je  fréquen- 
tais particulièrement  les  Ambafladeurs  &  les 
-Miniftres  Europeans ,  que  j'en  étois  honora- 
blement traité  :  &  que  le  refte  du  tems  je  ne 
faifois  que  lire  &  écrire.  Il  devoit  s'être  p«v 
fuadé  que  j'étois  un  voyageur  curieux.  Je 
l'avois  inftruit  à  dire  aux  Turcs  que  j'étois 
Marchand  ,  &  qu'étant  venu  en  Mingrelie  à. 
.  defTein  d'acheter  des  oifeaux  de  proye  poir 
l'Europe  ,  les  gens  du  païs  m'avoient  toit 
volé ,  &  que  j*allois  demander  juftice  au  P*- 
cha  d'Acalziké.  Je  me  tins  ferme  fur  cettt 
avance  ,  parce  que  je  ne  favois  pas  d'autre 
meilleur  déguifement ,  &  que  je  ne  vouloit 
pas  en  le  changeant  témoigner  à  mon  valet 
que  je  m'aperçufle  de  fa  trahifon,  ni  même 
que  je  m'en  deffiafle  feulement.  Le  Doiït- 
nier  me  fit  plujfieurs  queftions..  J'y  fatisfs 
aflez  bien.  Il  commanda  qu'on  vifîtât  mes 
hardes,  on  n'y  trouva  rien.  Il  y  ayoit  entr'au- 
tres  une  felle  de  cheval  avec  une  niche  fous 
le  pomeau  ,  faite  pour  cacher  quelque  chofo 
de  précieux.  Elle  étoit  pleine  &  ipefoit  beau- 
coup*  Ce  poids  la  rendoit  fufpeae,  d'autant 
plus  que  les  felles  à  laTurque  font  fort  légè- 
res. Les  Gardes  la  manièrent  &  la  tâterent 
de  tous  côtez  ;  mais  n'y  fentant  n'en  que  du 
crin ,  &  de  la  bourre,  ils  la  laifférent. 

Des  huit  cens  piftolesdontje  m'étois  char- 
gé, j'en  portois  la  moitié  fur  moi.  L'autre 
létoit  dans  une  beface  fermée  d'un  cadenat  % 
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avec  quelques  bagatelles  qui  n'étoient  pas  de 
prix;  mais  que  je  favois  bien  que  les  Turcs 
prendraient  ,  fi  leurs  yeux  tomboient  deffus. 
pavois  refolu  en  partant  de  Mingrelie  de  don- 
ner cette  beface  à  garder  aux  Mariniers  quand 
nous  prendrions  terre  à  Copolette;  ce  Port 
ici  proche  dont  j'ai  parlé.   Onne  vifitepoint 
leurs  hardes  &  rarement  foui Uc-t-on  les  Fe- 
louques.  Le  bon  vent  fit  paflèr  ce  lieu-là 
fans  s'y  arrêter  ,  c'eft  ce  qui  empêcha  que  je 
n'executafTe  ma  réfolution  ;  car  il  y  auroit  eu' 
de  l'imprudence  à  le  faire  dans  la  Felouque 
à:  caufe  des  Paffagers  qui  y  étoient. 

Les  Gardes  de  la  Doiianne  bien  aYèrtis  de 
ce  que  j'ayois,  allèrent  dans  la  Felouque  & 
trouvèrent  cette  beface.   Ils  demandèrent  à 
qui  elle  étôit.    J.e  dis  drabord  qu'elle  étoit  à 
moi  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  dedans  qui  dût 
Doiianne.  Le  Doiiannier  me  dit  de  l'ouvrir, 
je  répondis  que  je  le  ferois  volontiers  dans 
la  maifon  ,  mais  non  pas  fur  le  bord  de  la 
'   mer  devant  tant  de  gens.    Le  Doiiannier  me 
mena  chez  lui.   Le  Lieutenant  du  Gouver- 
neur y  vint  aufli.    Il  prend  un  pour  cent ,  & 
le  Doiiannier  cinq.    Ils  prirent  de^moi  22. 
piftoles  en  or,  &  tout  ce  qui  leur  plût  de  ces 
bagatelles  qui  étoient  dan&  la  beface,  entr'au-* 
très  une  paire  de  piftolets  qui  étoient  mes  feu- 
les armes,  à  la  vérité  il  me  la  paya,  mais  à 
moitié  de  valeur..  Il  me  dit  enfuitede  logçir 
chez  lui.    Je  lui  répondis  qu'il  fe  moquoit 
de  moi  de  m'offrir  fon  logis  après  m'avoîr 
pris  injuftement  la  doiianne  de  l'argent  que 
j'avois,  puifque  l'or  &  l'argent  n'en  doivent 
point.    Il  me  répondit  que  j'étois  mal  infor- 
mé, qu'il  ne  m'avoit  point  fait  d'injuaice, 
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qu'à  Gonié  tout  payoit  douanne  fans  rien  ex- 
cepter ;  qu'au  relie  en  m'offrant  fa  fmaifon 
c'étoit  une  faveur  qu'il  me  faifoit.    Je  le  re- 
merciai ,  &  lui  dis  que  s'il  m'en  vouloit  fai- 
re une  extrême   dont  je  lui  ferois  toûjours 
obligé,  c'étoit  de  me  donner  le  moyen  d'al- 
ler trouver  le  Pacha  d'Acalfciké..  Que  tout 
Gonié  alloit  apprendre  qu'on  m'avoit  trouyé 
un  fac  d'or;  &  que  je  ne  doutois  point ,  que 
pour  avoir  ce  qui  m'enreftoit,  on  ne  me  tuât 
dans  les  montagnes  où  je  devois  palfer.  Que 
j'étois  feul,  étranger,  &  fans  défenfe;  lui- 
même  m'ayant  ôté  les  armes  qui  me  reftoient; 
qu'il  eût  donc  la  bonté  de  me  donner  quel- 
que fecours.    Il  me  répondit  que  je  neprifle 
point  de  terreur  panique.  Que  grâces  à  Dieu ,  * 
j'étois  dans  le  païs  des  fidèles,  (les Turcs  fe 
donnent  cet  épithéte)  où  je  ne  devois  appré- 
hender ni  vol ,  ni  meurtre.    Qu'il  étoit  cau- 
tion de  ma  vie  ,  &  de  mon  bien.   Que  je 
miffe  mon  fac  d'or  fur  la  tête ,  &  le  portafle 
fans  aucune  apprehenfiôn.    Qu'au  refte,  le 
droit  chemin  d'Acalxiké  étoit  étrangement, 
rude  ;  qu'il  en  falloit  faire  les  deux  prémié- 
res  journées  à  pfed,  les  chevaux  ne  pouvant 
aller  dans  les  fentiers  étroits  &  afpres  de  ces 
montagnes;  que  le  lendemain  matin  il  me 
donneroit  des  gen$  qui  porteroient  mon 
bagage,  &  me  conduiraient  à  la  première 
traite  ;  &  que  de  là  il  me  feroit  conduire 
à  l'autre  ,  &  ainfî  de  fuite  jufqu'à  Acal* 
zîké. 

Après  m'àvoir  dit  cela,  il  m'offrit  pour  la 
troifiéme  fois  de  venir  pafTer  la  nuit  chez  lui. 
Il  m'en  preffa  même  beaucoup.  U  rne  faifoit 
cette  offre  de  fort. bonne  foi,  &  pour  mon 
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bien  comme  je  connus  depuis.  Plût  à  Dieu 
que  j'en  eufle  alors  apperçû  quelque  chofe; 
mais  je  n'avois  garde  de  prévoir  ce  que  le  deftin 
me  préparoit.  Je  craignois  que  ce  ne  fût  pour 
vifiter  plus  exactement  mes  hardes,  &  ma 
felle ,  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  fouiller  fur 
moi.  J'y  avois  un  gros  fac  d'or  ,  comme 
j'ai  dit ,  &  des  perles  cachées,  en  trois  en- 
droits. 

Il  étoit  prefque  nuit  quand  je  fbrtis  de  chez 
leDoiiannier,  qui  étoit  aufli  Gouverneur  du 
territoire  de  Gonté.  Mon  valet  avoit  fait 
porter  mes  hardes  au  lieu  où  étoient  allé  lo- 
ger les  gens  venus  avec  moi.  C'étoit  une 
méchante  chaumière  percée  de  tous  côtez , 
laie  &  puante  autant  qu'il  fe  peut.  J'y  reçus 
bien  des  complimens  de  condoléance,  fi  j'o- 
fe  parler  ainfï,  &  à  dire  le  vrai,  je  croi,qu'à 
mon  valet  près ,  qui  avoit  profité  de  la  prife 
des  22.  piftoles,  tous  les  gens  qu'il  y  avoit-là 
en  étoient  fâchez.  Chacun  me  blàmoit  de  ne  lui 
avoir  pas  donné  mon  fac  à  garder.  Je  con- 
trefaifois  bien  le  dolent  &  l'afflige ,  mais  au 
fond  du  cœur  j'étoisravi  d'en  être  quitte  à  ce 
prix ,  &  ne  fouhaitois  que  de  voir  le  retour 
du  Soleil  pour  me  tirer  du  coupe-gorge  où 
j  etois. 

Pendant  que  je  mangeois  un  morceau  de 
bifeuit,  un  JanilTaire  vint  dire  à  mon  valet 
que  le  Lieutenant  du  Commandant  le  deman- 
doit.  Le  Commandant  du  Château  n'y  étoit 
pas.  Son  Lieutenant  faifoit  la  charge.  Mon 
valet  y  alla,  &  une  heure  après  le  même  Ja- 
niffaire  me  vint  quérir  de  la  même  part.  Je 
trouvai  le  Lieutenant  à  table  avec  mon  valet 
tous  deux  yvres.   Il  me  fit  d'abord  boire  & 
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manger  par  force ,  &  après  il  me  dit ,  que  ton* 
ks  Chrétiens ,  gens  d'Eglife ,  qui  pafToient  par 
Gonié,  étoient  obligez  de  donner  à  fon  maî- 
tre deux  cens  ducats  ;  que  j'étois  de  ces  gens- 
là,  &  que  jé  devois  payer  cette  fomme.  Je 
lui  dis  que  j'étois  Marchand,  &  qu'il  fe  mé- 
prenoit.  Que  j'fcvois  payé  la  doiianne,  bien 
que  contre  juftice  ;  &  que  le  Doiiannier. 
m'ayant  lailfé libre,  il  n'avoit  point  à  connoî- 
tre  de  ce  que  j'étois  ;  qu'au  refte  fi  je  devois 
payer  quelque  chofe  au  Gouverneur,  cela  fe 
feroit  le  lendemain,  &  que  la  nuit  n'étoitpas 
le  tems  d'une  telle  difeuffion.  Jevoulois  fur 
cela  me  lever  &  fortir.  Deux  Janiffaires  m'ar- 
rêtèrent ,  le  Lieutenant  me  fit  raflbir ,  me  fit 
boire  à  toute  force ,  &  me  tint  deux  heures  à 
m'ai  léguer  mille  impertinences  ;  entr'autres 
que  le  bien  des  Chrétiens  appartenoit  de  droit 
aux  Turcs ,  que  les  Malthois  avoient  pris 
deux  de  fés  frères ,.  qu'à  un  homme  comme 
moi,  vingt  piftoles  de  bienfuffifoient.  Je  me 
trouvois  en  une  méchante  occurrence,  j'a- 
vois  affaire  des  gens  yvres  ,  mon  valet  au 
lieu  de  m'aider  étoit  à  table  avec  mon  juge, 
&  à  fon  tour  difpofoit  de  moi,  étant  mille 
fois  plus  mon  maître  en  effet  que  je  n'étois 
de  droit  le  lien.  Je  voyois  fa  perfidie  fans 
ofer  rien  dire  de  peur  de  pis.  Je  le  tirai  à 
part,  &  lui  dis  de  ne  perdre  pas  Toccafion 
d? augmenter  le  reffentiment  que  j'avois  delà 
fidélité  avec  laquelle  il  m'avoitfervi ,  qu'il  n'y 
avoit  que  lui  qui  pût  accommoder  l'affaire,  que 
je  lui  donnois  pouvoir  d'offrir  jufqu'à  vingt 
ducats  pour  cela.  Mon  deffein  étoit  dans 
cette  fauffe  confiance,  qui  ne  me  pouvoit  fai- 
re que  du  bien ,  de  retenir  la  méchanceté  de  ce 
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ifraitre,  &  de  l'empêcher  d'aller  à  Pextrémi* 
té.    Après  je  me  mis  à  fupplier,  à  menacer 
eouvertement ,  à  remontrer  que  perfonne  ne 
viendrait  plus  à  Gonié,  fi  l'on  apprenoitque 
l'on  y  traitât  les  paffans  avec  tant  de  violen- 
ce &  tant  d'injuftice.   Le  Lieutenant  me  dit 
en  riant ,  que  Gonié  n'étoit  pas  fon  bien, 
qu'il  n'avoit  plus  qu'un  an  à  y  demeurer, 
qu'il*  fe  foucroîtpeu  qu'après  fon  départ  il  n'y 
vînt  pas  un  homme,  &  que  le  Château  abî- 
mât ,  qu'il  fe  fervoit  de  l'occafion  fans  égard 
à  l'avenir;  enfin  lachofe  alla  fi  loin,  que. le 
Lieutenant ,  ne  pouvant  m'obligcr  de  lui  don- 
ner ce  qu'il  demandoit ,  il  envoya  quérir  mes 
hardes.   Mon  traître  de  valet  donna,  la  main 
à  ce  beau  coup.  Le  Lieutenant  me  dit  de  ti- 
rer l'or  qui  étoit  dedans.  Je  n'en  voulus  rien 
,  faire,  &  je  lui  répondis  que  je  ne  donnerais 
jamais  un  fol  à  quelque  extrémité  où  il  fe  pût 
porter ,  parce  que  je  ne  lui  devois  rîen  ;  que 
je  ne  pouvois  m'oppofer  à  fa  violence  ;  qu'il 
prît  tout  ce  qu'il  voudrait  ;  mais  que  jefavois 
bien  les  voyes  de  me  le  faire  rendre.    Ce  vo- 
leur fit  venir  des  chaînes  &  un  carcan,  cela 
m'ébranla  un  peu,  à  dire  le  vrai,  parce  que 
j'avôis  affaire  à  des  foldats  que  l'or  qu'ils 
av oient  vû ,  &  le  vin  dont  ils  étoient  fouis 
portoient  à  tout  faire.   Un  d'eux  s'approcha 
de  moi ,  &  me  dit ,  Plus  on  pile  Pait^  plus  il 
fent  mauvais.    Cela  vouloit  dire  7  plus  on  tar- 
de à  accommoder  une  affaire ,  plus  elle  fe 
rend  difficile.  Mon  valet  prononça  en  même 
tems  que  j'euflè  à  payer  cent  ducats.  Pour 
couper  court,  je  les  donnai,  &  quatre  enco- 
re aux  Janaiffaires  qui  avoient  fervi  de  fèr- 
gcns.  Le  bien  que  j'avois  fur  moi,  &  en  mon 
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gifte ,  le  lieu  où  j'étois  ,  &  cent  autres  bon- 
nes confédérations  me  firent  ployer.  En  un 
autre  état ,  je  ne  naefuiïepas  rendu  à  des  me- 
naces. Je  n'euffe  puint  eu  peur  des  chaînes, 
&  je  mefulle  tiré  d'affaire  quitte ,  ou  du  moins 
à  peu  de  perte.  Le  Lieutenant  me  contrai- 
gnit ,  en  lui  comptant  les  cens  ducats ,  de  jurer 
fur  l'Evangile  que  je  les  ,lui  donnois  de  bon 
cœur,  &  que  je  n'en parlerois  à  perfonne.  Il 
y  eût  unenouvelleconteftationlà-defliis,  qui 
fiit  auffi  afpreque  l'autre.  Je  ne voulois point 
jurer  cela ,  parce  que  je  voulois  effectivement 
m'en  plaindre  :  &  je  voulois  d'ailleurs  m'af- 
furer  pour  l'avenir  par  la  réfiftance  préfente. 
Ge  voleur  cependant ,  s'obftinoit  â  ne  vouloir 
les  cent  ducats  qu'à  cette  condition.  Ilfalut 
que  je  fiflè  le  ferment  en  fa  préfence  tel  qu'il 
voulut ,  &  que  je  le  priafle  même  d'accepter 
l'argent. 

Le  lendemain  de  bon  matin ,  qui  étoit  le 
prémier  Décembre,  les  Gardes  de  laDoiian- 
ne  vinrent  à  mon  méchant  gifte ,  &  m'obfer- 
vérent  toûjours  ,  ju|§u'à  mon  départ.  Ils 
avoient  ordre  de  reVrfiter  ma  felle  &  de  me 
fouiller.  Ils  appellérent  mon  valet ,  &  le  lui 
dirent  le  plus  civilement ,  &  le  plus  honnête- 
ment qu'ils  purent.  Ils  la  vilitérentdonc  de- 
rechef. Jetremblois  à  mourir  pendant  qu'el- 
le étoit  dans  leurs  mains.  Ils  ne  manioient 
rien  qui  ne  diminuât  leur  deffiance.  Le  poids 
feul  l'entretenoit.  Voyant  Qu'ils  s'y  arré- 
toient  trop,  je  leur  dis  que  pavois  fait  faire 
cette  felle,  pour  fervir  de  bât,  en  cas  de  be- 
foin,  &  qu'à  caufe  de  cela,  elle  étoit  fi  lour- 
de. Us  fe  payèrent  de  cette échapatoire.  Je 
remarquai  enfuite  qu'ils  me  voalQient  fouil- 
ler, 
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lèr,  car  ils  metiroient  à  part  l'un  après  Pau- 
tra,  &  me  difoient  que  fi  j'avois  quelque 
chofe  que  la  Doiianne  n'eût  pas  vû,  je  leur 
fifle  un  préfent,  &  qu'ils  ne  me  découvri- 
raient pas.  Mes  amis,  leurrépondis-je,  ne 
cherchez  point  de  détour  pour  me  fouiller  ;  fî 
vous  le  voulez  faire ,.  faites  le  hardiment. 
J'ouvris  ma  vefte  en  difant  cela,  &  leurpré- 
ientai  auffi  mes  poches.  Cette  bravade  me 
fauva..  Les  Gardes  crûrent  que  j'eufife  été 
moins  hardi,  fi  j'euffe  eu  fujet  de  craindre.  Ils 
ne  me  fouillèrent  point.  J'allai  avec  eux  cher 
le  Doiiannier ,  &  lui  dis ,  en  feignant  de  pleu- 
rer,  &  d'être  mortellement  trifte,  que  pour 
n'être  pas  venu  coucher  chez  lui  j'avois  été 
dépouillé  d'une  partie  de  mon  or.  Je  te  Pa- 
vois bien  dit,  me  répondit-il;  je  me  doutois 
de  ce  qui  t'eft  arrivé.  Après  ,  il  me  preflà 
fort  de  lui  dire  ce  qu'on  m'avoit  pris ,  &  qui 
avoit  fait  le  coup ,  m'aflurant  que  j'en  aurois 
fûrement  juftice  ,#  &  qu'il  me  le  fer  oit  rendre. 
Je  lui  répondis  qu'on  m'avoit  menacé  de  mort , 
fi  je  le  difois.  Cela  étoit  vrai ,  &  j'avois, 
outre  cela,  une  fî  forte  envie  d'être  hors  de 
Gonié,  &  defirois  fi  palïionnément  depàrtir, 
que  je  n'avois  garde  de  commencer  un  pro- 
cès. Je  conjurai  le  Doiiannier  de  me  tenir  fa 
parole.  11  le  fit,  &  me  donna  deux  hommes 
pour  porter  mes  hardes  jufqu'au  foir,  &  un 


Il  commanda  à  ces  deux  hommes  d'apporter 
un  billet  de  ma  main  pour  aflurance  quejefe- 
rois  bien  arrivé  à  la  première  traite  ,  &  il 
donna  au  Turc  un  paffeport  en  forme  d'or- 
dre, pour  fervir  dans  tout  le  chemin.  Envoi- 
cUa  traduûion. 


Turc 


Gar- 
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Gardes  des Chemins ,  Prévit  s,  Juges  ,  Bail^- 
Ufs'  menez  de  traite  en  traite  à  l  heure ufe  Por- 
te d'AJfan  Pacha,  Jean  fon  Changeur.  Donnez- 
lui  four  de  l'argent  des  chevaux  &  des homme  s  ± . 
autant  qu'il  en  demandera.  Sa perfonne ,<&  fes 
bardes,  font  un  dépôt  qu'on  donne  en  garde  à 
tous  les  habit  an  s  des  lieux  oh  il  pajfera ,  on  en 
refondra  fur  la  vie. 

Le  Doiiannier  me  dit  , -en  mettant  ce  billet 
entre  les  mains  du  Turc  qui  me  devoit  con- 
duire ,  qu'il  me  faifoit  paflèr  pour  Changeur 
dù  fâcha,  &  que  je  mine  un  turban  blanc ,  & 
mon  valet  auffi ,  afin  d'être  refpe&ez.   Je  le 
fis,  &  partis  fur  les  huit  heures  du  matin, ra* 
vi  &  tranfporté  de  me  voir  hors  d'un  fi  mé- 
chant &  fi  dangereux  lieu,  en  païs  libre,  & 
>    où  je  n'avois  prefque  plus  rien  à  craindre.  Je 
commençai  alors  à  refpirer  &  à  reprendre 
quelque  tranquilité  d'ëfprit.Ily  avoit  cinq  mois 
que  j'étois  en  des  agitations  &  des  angoiflès- 
horribles.   Les  avanies ,  le  naufrage ,  1  efcla- 
vager  le  mariage,  la  perte  des  biens ,  de  là 
liberté,  &  de  la  vie;  ces  effroyables  idées  m© 
déchirèrent  l'efprit  tour  à  tour^n  tout  ce  tems- 
là,  durant  lequel  d'ailleurs  mille  maux  réels 
l'avoient  tenu  dans  l'abattement  leplus  grand 
où  l'on  puifleêtre.    J'en  revenoiVce  jour-là, 
&  je  fentois  avec  un  pl^ifir  qu'on  ne  peut  di- 
re, mon  cœur  fe  remettre  au  large  &  ren- 
trer dans  fon  mouvement  paifible.    Je  mon- 
tais le  mont  Caucafe  avec  une  légèreté  qui 
fbrprenoit  mes  crocheteurs.    Qu'on  çft  léger 
quand  on  n'a  pas  le  cœur  chargé!  Je  le  dis 
Amplement,  fans  exagération ,  &  fans  figure, 
il  me  fembloit  qu'on  m'avoit  6té  une  monta- 
gne de  defTus  le  corps,  &  que  j'allois  voleh 
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Je  fis  quatre  lieues  toûjours  dans  les  rochers, 
&  après  je  pafTai  eh  bateau  le  fleuve  dont  j'ai 

Çilé  qui  fepare  le  païs  de  Guriel  &lepaïsdu 
urc. 

Le  3.  je  fis  cinq  lieues  à  pied,  &  trois  hom- 
mes portoient  mes  hardes.  Nous  paffions  fou- 
yent  fi  proche  de  ces  précipices  affreux ,  que 
j'en  étois  épouvanté.  Nous  ne  fîmes  qué 
monter ,  &  en  ces  çinq  lieues  nous  ne  fîmes 
pas  deux  milles  de  chemin  droit.  . 

Le  4.  je  demeurai  dans  un  village  habité 
par  des  Turcs  &des  Chrétiens ,  oùj'étois  ar- 
rivé le  jour  précédent,  la  pluye,  la  neige 
&  le  vent  qu'il  faifoit  ne  nous  ayant  pas  per- 
mis d'en  fortir- 

Le  f.  &  le  6.  je  fis  onfce  lieues,  pavois 
des  chevaux,  mais  je  puis  afifurerquejenefis 
pas  trois  lieues  deiTus ,  il  falloit  à  tout  moment 
mettre  pied  à  terre ,  à  caufe  des  paflages  dif- 
ficiles, roides  ,  &  efcarpefc,  où  les  chevaux 
pouvoient  à  peine  tenir  le  pied. 

Le  7.  &  le  8.  je  fis  16.  lieues  ,  les.  4  pre- 
mières à  monter  &  à  defeendre.  Les  huit 
fuivantes  par  un  chemin  uni,  mais  qui  fer- 
pente  toûjours.  Nous  étions  arriver  fur  le 
Mont  Gaucafe.  *  Nous  fîmes  les  quatre  der- 
nières lieues  en  defeendant  continuellement* 
A  la  moitié  de  la  defeente  on  voit  fur  plu- 
fieurs  pointes  &  fommets  ,  des  mafures  de 
Châteaux  &  d'Eglifes.  Les  gens  du  pays  difent 
qu'il  y  en  a  eu  là  beaucoup ,  que  les  Turcs 
ont  détruites.  Quand  on  eft  au  bas  du  mont, 
on  entre  en  une  belle  Vallée,  large  de  trois 
milles ,  fertile  &  abondante  ,  &  fort  remplie 
de  villages.  Le  fleuve  Kur  paflè  au  mi- 
lieu*. 

On 
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On  fait  que  l'Afie  eft  divifée  par  une  chaî- 
ne de  montagnes  d'un  bout  à  l'autre,  dont 
les  trois  plus  hautes  parties  ont  été  nommées 
7aurus,  Imam r,  &  Caucafe.  La  première  eft 
la  plus  avancée  dans  l'Afie,  &  on  appelle 
toute  cette  chaîne  en  général  le  mont  ?aurus. 
Je  dis  en  général ,  parce  que  chaque  partie  a 
fon  nom  particulier  connu  par  chaque  Na- 
tion qui  en  eft  proche.  La  dernière  partie  eft  la 
plus  proche  de  l'Europe,  entre  la  mer  Noire 
&  la  mer  Cafpienne,  la  Mofcovie  &  la  Tur- 
quie.   Beaucoup  d'Auteurs  confondent  ces 
trois  parties.  Pline,  entr'autres,  &  Quinte- 
Curce ,  qui  mettent  le  Caucafe  dans  les  Indes. 
Strabon ,  qui  parle  de  cette  montagne  dans  le 
Livre  onzième  de  fa  Géographie ,  dit  que  quoi 
que  ces  Auteurs  s'accordent  tous  en  cela,  on 
ne  doit  pas  néanmoins  les  en  croire  ;  par- 
ce qu'îls  n'en  ont  ufé  ainfi  que  par  flaterie, 
afin  de  mieux. louer  Alexandre ,  à  qui  il  étoit 
fans  doute  bien  plus  glorieux  d'avoir  pouffé 
fes  conquêtes  jufqu'au  delà  des  montagnes 
des  Indes,  que  d'avoir  Amplement  traverfc  les 
montagnes  voifines  du  Pont  Euxin.  Je  croi- 
rois  que  cette  méprife  feroit  une  faute  démo- 
graphie que  Quinte  Curce  auroit  faite  de  bon- 
ne foi  ;  comme  lors  qu'il  fait  venir  le  Gange 
du  Midi ,  &  qu'il  prend  le  Jaxartes ,  pour  le 
Tandis.    Je  le  croirois,  dis-je,  fi  dans  le  li- 
vre fixiéme  il  ne  mettoit  pas  le  mont  Cauca- 
fe, entre  THircanie  &  le  fleuve  de  Phafe. 

Pour  revenir  à  là  defeription  du  Mont  Cau- 
cafe ,  c'eft  la  montagne  la  plus  haute ,  &  la 
plus  difficile  à  paffer  que  j'aye  vûe  ;  &  on  le 
peut  juger  par  ce  que  j'en  ai  dit.  Elle  eft  plei- 
ne de  rochers  &  de  précipices  affreux.  On  a 

beau- 
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beaucoup  travaillé  en  plufieurs  endroits  à  y 
caver  des  fentiers.  Elle  étoit  toute  couver- 
te de  neige,  lors  que  je  la  paffai  ;  &  il  y  en 
avoit  prefque  par  tout  plus  de  dix  pieds  de 
haut.  Il  falloit  en  plufieurs  endroits  qûe  mes 
conducteurs  fiflent  chemin  avec  des  pèles. 
Ils  avoient  à  leurs  pieds  une  manière  de  fan- 
dales  propres  pour  aller  fur  la  neige,  que  je 
n'ai  vûe  qu'en  ce  païs*là.  La  femelle  a  la 
forme  &  longueur  d'une  raquette  fans  man- 
che, mais  pas  tant  de  largeur  ;  le  rexeau  eft 
auflî  plus  lâche,  &  le  bois  eft  tout  rond.  Cet- 
te chaufTure  les  empêche  d'enfoncer  dans  la 
neige,  x:ar  elle  n'y  entre  pas  plus  d'un  travers 
de  doigt.  Ils  courent  fort  vite  avec ,  &  ne 
laifïcnt  que  de  légères  traces ,  &  fort  incer- 
taines de  la  route  qu'ils  ont  tenue,  parce  que 
cette  chaufTure  n*a  ni  devant  ni  derrière.  Le 
haut  du  ntontCaucafe  eft  perpétuellement  cou- 
vert de  neige  ,  &  pendant  les  huit  lieues  de 
chemin  qu'on  fait  à  le  traverfer  ,  il  eft  inha- 
bité. Je  paffai  la  nuit  du  7.  au  8.  au  milieu 
de  la  neiçe.4  Je  fis  couper  des  fapins,  je  me  * 
couchai  aeflus,  &  fis  faire  grand  feu.  Lors 
que  nous  arrivâmes  au  haut  du  Mont,  les 
gens  qui  me  conduifoient  firent  de  longues 
oraifons  à  leurs  Images,  afin  qu'elles  leur  fif- 
fent  la  grâce  qu'il  n'y  eût  point  de  vent.  En 
effet ,  s'il  y  en  eût  eu  d'un  peu  fort ,  nous  au* 
rions  fans  doute  été  enfevelis  dans  la  neige; 
car  elle  eft  mouvante  &  menue  comme  la 
pouffiére  :  le  vent  l'emporte  ,  &  en  remplit 
l'air.  Grâces  à  Dieu,  il  ne  fit  prefque  point 
de  vent.  Les  chevaux  enfonçoient  fi  avant  en 
des  endroits ,  que  je  croyois  fouvent  qu'ils  - 
n'en  fortiroient  pas.  J'allai  prefque >toû jours 

à  pied 
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à  pied  &  fûrement.  Je  ne  fis  pas  huit  lieuët: 
à  cheval  en  traverfant  ce  Mont  affreux ,  qui 
eft  de  trente  fïx  lieues.  Je  croyois  les  deux 
derniers  jours  être  dans  les  nues,  &  je  ne 
voyois  pas  à  vingt  pas  de  moi.  Il  eft  vrai 
que  les  arbres,  dont  tout  le  haut  du^Mont 
eft  couvert  ,  empêchent  fort  la  vûede s'éten- 
dre. Ces  arbres  font  des  fapins.  Je  n'y  en  vis 
point  d'autres  ;  de  quoi  je  fus  bien  fâché. 
Car  comme  je  m'imaginois  d'être  fur  la 


moins  fur  la  plus  haute  de  l'Afie ,  j'aurois 
bien  voulu  reconnoître  ce  que  difent  des 
Naturaliftès,  que  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes de  la  plus  grande  exaltation ,  les  feuilles 
des  arbres  font  toûjoursau  même  état  r  à  cau~ 
fe  que  les  vents  ,  &  les  nuées ,  qui  les  pour- 
roient  faire  tomber ,  font  toujours  au  deffous , 
fans  jamais  monter  fi  haut..  C'eft.ce  que  je 
n'ai  remarqué  nulle  part.  Je  ne  me  fuis  pas 
aperçu  non  plus  que  l'air  n'y  foit  pas  vital  y. 
comme  ils  le  prétendent.  Il  eft  yrai  qu'il  eft 
très-fubtil,  &  très-fec;  mais  je  croi  qu'on  y, 
vivroit  comme  dans  les  airs  plus  mêlez  ,  & 
que  la  caufe  qu'on  n'y  trouve  point  d'habitans  r, 
vient  uniquement  du  commerce,  &  de  la  cor*- 
refpondance ,  qu'il  feroit  trop  difficile  d'avoic 
delà  avec  le  refte  du  mande.  En  defeendant 
cette  affreufe  montagne,  je  voiois  les  nuages 
fe  mouvoir  en  bas  fous  mes  pieds  à  perte  de 
vûe.  J'eufTe  crû  être,  en  l'air  ,  fi  je  n'eufle 
fcnti  que  la  terre  me  portoit. 

Le  MontCaucafe  eft,  jufques  vers  le  haut, 
fertile  &  abondant  en  miel ,  en  bled ,  &  en 
Gom.  J'ai  parlé  de  ce  grain  ,  en  faifant  la 
defeription  de  la  Mingrelie.   Il  l'cft  encore 


plus  haute 
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vin ,  en  fruits ,  en  cochons  7&c  en  gros  bé- 
tail. Il  y  a  par  tout  de  très-bonnes  eaux.  On 
y  trouve  plufieurs  villages.  La  vigne  y  croît 
autour  des  arbres,  &  s'élève  fi  haut,  que  Ton 
n'en  peut  fouvent  aller  cueillir  le  fruit.  On 
faifoit^vendange  quand  j'y  paflai.  Je  trou- 
vois  le  raifin,  le  vin  nouveau,  &  le  vieux 
admirablement  bon.  Le  vin  y  eft  à  fi  bon 
marché ,  quVn  des  endroits  ,  Ton  en  donne 
le  poids  de  300.  livres  pour  unécu.  Les  Vil- 
lageois n'en  pouvant  vendre  autant  qu'ils  en 
peuvent  faire,  ils  laiflent  le  raifin  pourrir  fur 
les  ceps  fans  le  cueuillir.  Los  Païfans  habi- 
tent dans  des  cabanes  de  bois.  Chaque  fa- 
mille en  a  quatre  ou  cinq.  Ils  font  un  grand 
feu  au  milieu  de  la  plus  grande,  &  fe  tien- 
nent tous  autour.  Les  femmes  moulent  le  „ 
grain  à  mefure  qu'on  a  befoin  de  pain.  Ils 
font  cuire  la  pâte  dans  des  pierres  rondes  , 
d'un  pied  de  diamètre,  ou  environ,  &  creu- 
fes  de  la  profondeur  de  deux  ou  trois  doigts. 
Ils  font  bien  chauffer  la  pierre,  ils  mettent 
le  pain  dedans,  &  ils  le  couvrent  de  cendres 
chaudes,  &  de  charbons  ardens par defïus.  Il 
y  a  des  lieux,  où  on  le  fait  cuire  dans  la  cen- 
dre même.  On  baKe  bien  un  endroit  du 
foyer,  on  y  met  le  pain  ,  &  on  le  couvre  de 
^  cendre ,  &  de  charbon  ardent  ,  par  deffus , 
comme  l'autre.  Avec  tout  cela  la  croûte  ne 
laifle  pas  d'être  afTez  blanche  ^  &  le  pain 
fort  bon.  Ils  gardent  le  vin  comme  Ton 
fait  en  Mingrelie.  Je  logeois  tous  les  foirs 
au  logis  d'un  Païfan  qui  me  louoit  des  che- 
vaux, ou  des  porteurs.  Le  Turc  qu'on  m'a- 
voit  donné  me  faifoit  fervir  promptement  , 
&  bien  ;  autant  que  le  lieulcpermettoit  Oii 
•  <  nouf 
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nous  donnoit  des  poules ,.  des  œufs,  &  des 
légumes;  le  vin,  le  pain,  &  le  fruit  regor- 
gcoient  :  car  chaque  maifon  voifine  apportait 
une  grande  cruche  devin,  un  panier  de  fruit, 
&  une  corbeille  de  pain,  pour  fa  part  de  nô- 
tre défrai.  On  ne  me  demandoit  goint  à 
compter  ,  &  mon  condu&eur  m'empéchoit 
même  de  donner  gratuitement  quelque  cho- 
fe. 

Je  mangeois  avec  une  avidité  de  loup ,  & 
ne  pouvois  me  raffaiier  que  pour  deux  ou  trois 
heures.  On  peut  penfer  en  quelle  inanition 
j'étois  tombé  en  Mingrelie ,  durant  trois  mois , 
que  je  n'y  avois  pas  eu  de  pain,  &  que  j'y 
avois  été  fous  le  fléau  de  la  difette ,  &  de  la 
crainte  des  plus  grands  maux.  J'étois  reve- 
nu grâces  à  Dieu  à  la  fûreté,  &  à  l'abondan- 
ce; &  du  déteftable  pays,  où  je  ne  pouvois 
avoir  à  manger  pour  de  l'argent,  en  un  pays 
où  l'on  me  donnoit  à  manger  pour  rien.  Il 
faut  avoir  été  en  ces  extrémités ,  pour  conce- 
voir le  plaifir  qu'on  fent  par  un  fi  heureux 
changement. 

Les  habitans  de  ces  Montagnes  fonMaplû- 
part  Chrétiens  du  Rit  Géorgien.  Ils  ont  le 
teint  fort  beau,  &  j'ai  vû  parmi  eux  de  très- 
beaux  vifagés  de  femmes.  Ils  fontinfiniment 
mieux  accommodes  que  les  Mingreliens ,  & 
les  autres  peuples  du  Mont  Caucafe,  qui  ne 
font  point  fous  la  domination  Ottomanne, 

Le  9.  je  fis  cinq  lieues  dans  la  Plaine  dont 
j'ai  parlé.  Le  terroir  en  eft  propre  au  labou- 
rage. On  voit. fur  les  colines,  dont  elle  eft 
bordée ,  une  fort  grande  abondance  de  bé- 
tail. Le  foir  j'arrivai  à  Acalziké. 

ACALZIKE'  eft  une  ForterefTe,  bâtie 

dans 
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dans  le  Mont  Caucafe ,  fituée  en  un  lieu  - 
enfoncé  entre  vingt  tertres,  ou  environ,  de 
deflus  lelquels  on  pourroit  aifément  la  bat- 
tre de  tous  côtez.    Elle  a  un  double  mur 
&  des  tours.    Les  uns  &  les  autres  font  à 
créneaux  à  l'antique.  Cette  Forterefle  a  peu 
d'artillerie.    Il  y  a  tout  joignant  un  Bourg 
bâti  fur  ces  tertres ,  &  ces  éminences.  Il  eft 
gros  de  400.  maifons  au  plus ,  prefque  toutes 
neuves  &  conftruites  depuis  peu.  Il  n'y  a  rien- 
là  d'antique  que  deux  Eglîfes  d'Arméniens. 
Ce  Bourg  eft  peuplé  de  Turcs  ,  d'Arméniens, 
de  Géorgiens ,  de  Grecs ,  &  de  Juifs.    Les  - 
Chrétiens  y  ont  des  Eglifes,  &  les  Juifs  une 
Synagogue.    Il  y  a  auffi  un  petit  Garavanfe- 
rai  neuf,  qui  eft  bâti  de  bois ,  comme  pref- 

Îue  toutes  les  maifons  du  lieu.    Le  fleuve 
lur,  qui  a  fa  fource  dans  le  Mont  Caucafe, 
a  quelque  douze  lieues  de  ce  bourg ,  palTe  pro- 
che.   Strabon  en  met  la  fource  dans  l'Armé- 
nie. Ptolomée  la  marque  en  Colchide.  'Et  Pline 
la  fait  fourdre  des  montagnes  de  Tartarie , 
qui  font  au  deflus  de  la  Colchide  ,  &  qu'il 
nomme  Coraxici ,  à  caufe  de  ce  fleuve  Corax 
qui  en  fort ,  &  qui  va  fe  décharger ,  comme 
j'ai  dit ,  dans  la  Mer  noire.  Ces  fentimens , 
qui  femblent  divers ,  peuvent  néanmoins  étr^ 
vrais,  &  être  de  plus  la  même  choie;  parce 
que  l'Arménie  a  embraffé  la  Colchide,  &  par- 
ce que  la  Colchide  a  été  un  grand  Royaume 
autrefois ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Le 
Pacha  d'Acalziké  loge  dans  la  Fortereffe. 
Les  principaux  Officiers  ,  &  la  Milice ,  fe 
tiennent  dans  les  villages  qui  en  font  proche. 
L'Hiftoire  de  Perfe  porte  que  cette  Forterefle 
a  été  conftruitc  par  les  Géorgiens,  &  que  les 
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Turcs  la  prirent  fur  eux  à  la  fin  du  dernier 
fîécle.  Ils  y  ajoutèrent  de  nouveaux  ouvra- 
ges, de  même  qu'à  une  autre  Fortereffe  à  trois 
journées  de  celle-ci,  nommée  Temame. 

Le  13.  à  deux  heures  après  minuit  Repar- 
tis d'Acalziké.  Nous  marchions  vers  l'Orient. 
Au  bout  de  trois  lieues,  la  Plaine  d'Acalziké 
s'étrclfit,  &  les  montagnes  s'approchent,  de 
façon  qu'elle  n'a  plus  que  demi  lieuë  de  lar- 
geur. II  y  a  là  un  fort  Château  des  Turcs, 
bâti  fur  une  roche  .à  la  droite  du  fleuve  Kur. 
Cette  roche  eft  ceinte  en  bas  d'un  double  mur  ; 
&  autour,  il  y  a  une  petite  ville  comme  Acal- 
fciké ,  qui  occupe  le  terrain  qui  eft  entre  la  For- 
terefle  &  la  Montagne  oppofée.  Ce  lieu  s'ap- 
pelle Usker.  Il  y  aunSangiac,  de  la  Milice, 
des  Gardes,  &  une.Doiianne.  J'avois  beau- 
coup de  peur  d'y  être  arrêté  &  examiné  ^  mais , 
graces-à-Dieu,  on  me  lailTapaffer  fans  me  di- 
re rien  du  tout.    Le  Voiturin,  qui  me  con- 
duifoit,  étoit  de  Gory ,  ville  de  Geprgie.  Le 
Commandant  de  la  Garde  lui  demanda  s'il 
étoit  de  ce  lieu-là.  Il  répondit  que  oui.  On 
le  laiffa  paffer,  &  ceux  qui  lefuivoient,  fans 
autre  information.  Le  Kan  de  Géorgie,  &le 
Pacha  d'Acalziké  entretiennent  bonne  cor- 
L refpondance.   Elle  eft  caufe  du  bon  traite- 
^ment  que  les  Turcs  font  aux  Géorgiens- 
Deux  lieues  au  de-là  tfUsker ,  on  paffe  une 
montagne ,  qui  fépare  de  ce  côté-là  la  Perfe 
de  la  Turquie.    Nous  allâmes  le  long  de 
cette  montagne  après  l'avoir  pafTée.   Il  y  a 
beaucoup  de  villages  deffus.    Le  Kur  court 
au  bas,  &  l'on  y  voit,  en  plufieurs  endroits , 
des  ruines  de  Châteaux,  de  Fortereffes,  & 
4'Eglifes.  Ce  font  des  veftiges  de  lagrandeur 
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^es  Géorgiens 7  &  des  conquêtes  des  Turcs, 
&  des  Pcrfans.  Après  avoir  fait  dix  lieues, 
&  marché  jufqu'à  la  nuit ,  nous  nous  arrêtâ- 
mes à  un  petit  village. 

Le  14.  nous  ne  fîmes  que  quatre  Keuës. 
Le  chemin  étoit  fort  rude  en  ces  montagnes. 
On  y  rencontre  des  pas  extrêmement  diffici- 
les, &  qui  ne  fe  peuvent  forcer,  &  des  rui- 
nes de  beaucoup  de  Forterefles.  Nous  nous 
arrêtâmes  dans  la  Plaine  de  Surbam,  à  un  gros 
village  proche  de  la  ForterefTe ,  à  qui  on  don- 
ne le  même  nom  de  Snrham.  Cette  Plaine  eft 
très-belle ,  couverte  de  petits  bois ,  de  villa- 
ges ,  de  colmes  ,  de  maifons  de  plaifance ,  & 
de  petits  Châteaux  de  Seigneurs  Géorgiens. 
Tout  le  païs  eft  labouré.  En  un  mot  c'eft  un 
très-bel  endroit. 

Le  15-.  je  fis  dix  lieues,  neuf  en  cette  Plai- 
ne, &  l'autre  au  paffage  d'une  montagne  peu 
haute  ,  qui  la  fépare  de  Gory.  Je  ne  vis  de 
tqus  côtex  que  beaux  villages ,  que  belles  ter- 
res tout  es  "cultivées,  &  que  des  endroits  fort 
fertiles.  On  laide  à  mam  droite,  avant  que 
de  monter  la  montagne ,  une  grande  ville 
prefque  toute  ruinée ,  &  dont  il  n'y  a  plus  que 
cinq  cens  maifons  habitées.  Autrefois ,  à  ce 
qu'on  dit ,  il  y  en  avoit  doute  mille.  Il  y  a 
un  Evêque  ,  &  une  grande-Eglife  ,  bâtie  du 
tems  de  la  liberté  des  Géorgiens. 

La  nuit  me  prit  en  defcendant  la  mon- 
tagne, &  avant  que  d'arriver  à  Gory ,  J'alîai 
droit  au  logis  des  Capucins  Italiens ,  Million- 
naires de  la  Congrégation  de  propaganda  Fide. 
3'avois  des  Lettres  de  recommandation  pour 
-eux.  Ils  avoient,il  n'y  avoit  que  trois  ans,  un 
hofpice  à  Cvtatis  ,  &  ris  pcnfoient  de  là  s'é- 
ttome  II  E  tendre 
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tendre  aufiï  en  Mingrelie,  &  s'y  bien  établir. 
Les  continuel  les  guerres  de  ces  Païs ,  &  les  bri- 
gandages qui  s'y  exercent  perpétuellement, 
fans  que  le  Roi  fe  foucie ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  puifle  y  apporter  du  remède,  les  ont 
obligez  à  fe  retirer  en  Géorgie.  Ainfi,  il  fe 
rencontroit  heureufement  qu'ils  étoient  fort 
capables  de  me  donner  le  confeil  ^  &  les  fe- 
cours  dont  j'avois  befoin.  Je  me  fis  d'abord 
connoîjtre  à  eux.  Je  leur  dis ,  que  le  Roi  de 
Perfe  m'avoit  envoyé  en  France  pour  fon  fer- 
vice,  que  j'avois  fes  ordres  ,  &  un  comman- 
dement adrelTé  à  tous  les  Gouverneurs  de  fon 
Empire,  par  lequel  SaMajefté  leurcomman- 
doit  de  me  confidérer ,  &  de  me  rendre  tous 
les  bons  offices  dont  j'aurois  befoin.  Je  leur 
contai  enfuite  ,  qu'ayant  choifi  la  voye  de  la 
Mer  noire,  &  de  la  Mingrelie,  pour  retour- 
ner en  Perfe  ,  j'y  avois  été  furpris  de  la  guer- 
re ,  &*iue  j'y  avois  elfuyé  mille  malheurs; 
'  de  forte  que  ne  voyant  aucun  moyen  ,  de 
tranfporter  feurement  les  chofes  .que  j'aVbis 
apportées  pour  le  Roi ,  je  les  avois  lailTées  à 
la  garde  de  mon  Camarade ,  &  que  j'étois 
venu  en  Géorgie  chercher  de  l'aflîftance  ;  que 
je  les  fuppliois  de  toute  mon  afFeéHon  de  me 
donner  le  meilleur  confeil  qu'ils  pourroient,  ' 
&  de  prendre  dans  mes  peines  la  part  que  la 
charité  ,  &  d'autres  confidérations  les  obli- 
geoient  d'y  prendre.  Ces  bons  Pères  furent 
touchez  de  mes  malheurs,  &  des  rifques  que 
couroit  le  bien  ,  &  la  perfonne  que  j'avois 
laiffée  en  Mingrelie.  Ils  m'afTurérent  de  fai- 
re en  cela  tout  ce  qu'il  leur  feroit  pofiible, 
dès  qu'ils  en  auroient  ordre  de  leur  Préfet , 
fans  la  participation  duquel  ils  ne  pouv oient 
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agir,  qu'il  étoit  à  Ttfflis,  la  Capitale  de  Géor- 
gie, &  la  Cour  du  Prince,  à  deux  petites  jour- 
nées, &  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de 
l'aller  trouver.  Ils  me  dirent  tant  de  raifons 
pour  m'obliger  à  y  aller,  que  je  m'y  réfolus 
fur  le  champ ,  &  qu'à  l'heure  même  on  loua 
des  chevaux.  Le  Supérieur  ordonna  à  un  Frè- 
re Laïc,  nommé  Ange  de  Viterbe^  de  fe  pré- 
parer à  m'accompagner. 

Ce  Frère  Laïc  étoit  très-bon  &  très-hon- 
nete  homme ,  habile  Médecin  &  Chirurgien. 
Son  habileté,  &  le  bonheur  qu'il  a  eu  en  Geor- 
ge ,  &  en  Imirette  ,  de  guérir  diverfes  mala- 
dies ,  &  diverfes  playes  qu'on  tenoit  incura- 
bles ,  Tout  mis  par  tout  ce  païs-là  ,  fort  ea 
eflime  &  en  confîdération.  Il  fait  bien  la  lan- 
gue de  ces  Païs,  &  il  les  a  parcourus  de  tous 
côtez.  II  a  beaucoup  de  courage,  de  patien- 
ce ,  d'humilité ,  &  de  bon  fens.  Je  ne  pouvois 
donc  avoir  un  meilleur  Camarade  de  voyage. 
Il  me  fit  compagnie  de  la  meilleure  grâce  dû 
monde,  &  lui  ayant  témoigné  que  fa  perfon- 
ne  me  feroit  d'un  grand  fecours ,  &  d'une 
grande  confolation  en  retournant  enMingre- 
he,  il  me  dit,  que  je  n'avois  qu'à  lui  obtenir 
du  Père  Préfet  l'obédience  pour  cela,  &  qu'il 
viendroit  très-volontiers. 

Le  16.  je  partis  de  Gory  avec  ce  bon  Re- 
ligieux. Nous  fîmes  fept  lieues,  laplûpartlc 
long  du  fleuve  de  Kur.  Le  chemin  en  étoit 
beau  par  des  plaines  fertiles ,  où  il  y  a  quan- 
tité^ de  villages.  On  y  rencontre  une  ville 
prefque  toute  ruïnée  nommée  Câli-cala.  On 
pafTe  au  milieu.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de 
Gory. 

Le  17.  je  fis  un  peu  plus  de  iix  lieues.  Le 
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chemin  étoit  uni ,  mais  un  peu  pierreux  en  des 
'endroits.  A  la  moitié  de  latraitte*,  nous  par- 
fîmes vis-à-vis  de  l'Eglife  Patriarchale  de 
Géorgie  ,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  du  Kur. 
La  moitié  dfe  cette  Eglife  eft  ruinée  ,  l'autre 
paroît  de  loin  entière  &  fort  belle.  On  dit 
qu'il  y  a  dedans  une  partie  de  la  Couronne 
<l'Epines  ,  une  pièce  de  la  Tunique  ,  &  une 
pièce  de  la  robe  du  Prophète  Elie.  Je  n'ai  pas 
vû  ces  Reliques  :  des  Capucins  m'ont  affuré 
qu'ils  les  aboient  viâes.  J'arrivai  à  Tifflis  fur 
•le  foir,  la  neige  qui  tomba  tout  le  jour  fort 
■épaiffe ,  m'empêcha  d'arriver  plutôt.  Le  Frè- 
re Laïc  qui  m'accompagnoit  me  mena  au  lo- 
gis des  Capucins.  Je  n^avois  point  de  tems  à 
perdre,  ainfi  dès  mon  arrivée  ,  je  contai  au 
Préfet  quel  en  étoit  le  fu}et.  Mes  lettres  de 
-recommendation  me  faifoient  connoître.  Je 
n'avois  befoin  que  de  leur  bien  faire  entendre 
les  grands  dangers,  quecouroit  ce  que  j'avois 
laiffé  en  Mingrelie  ,  &  de  quelle  importance 
il  étoit,  d'aller  à  toutes  rifques  s'efforcer  de 
le  tirer  de  là.  Je  dis  au  Préfet ,  qu'il  y  avoit 
à  mon  avis  deux  voyes  différentes  pour  le  fai- 
re, qui  avoient  chacune  lcursfûreter,  &  leurs 
périls.  La  première  étoit  de  me  faire  connoî- 
tre au  Prince  de  Géorgie  ;  lui  montrer  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  ;  &  lui  demander 
^du  fecours  pour  tirer  de  Mingrelie  ce  que  j'y 
avois,  &  qui  étoit  pour  Sa  Majcfté.  La  fé- 
conde étoit  d'aller  en  ce  païs-là  fecrettement, 
fans  fe  découvrir ,  ni  dire  ce  qu'on  y  alloit 
faire.  Je  ne  fis  point  appercevoir  au  Préfet  le 
penchant  que  j'avois  pour  cette  féconde  voyc, 
de  peur  de  prévenir  fon  jugement.  Il  me  de- 
manda du  tems  pour  me  dire  fon  avis  ,  &  il 
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tfie  fupplia  que  je  voulufle  bien  faire  part  de 
tout  ce  que  je  lui  avois  expofé  aux  Religieux 
delamaifon  ;  parce  que  laplûpart  ,quiavoient 
été  en  Mingrelie,  &  en  Imirette,.  pourroient 
avoir  de  bonnes  lumières  pour  mon  affaire. 
Il  me  promit  qu'il  leur  commanderoit  le  fe- 
cret  par  la  fainte  Obédience.  Je  contentai  le 
Préfet.  Je  fis  aux  Religieux  la  même  relation 
que  je  lui  avois  faite  ,  les  conjurant  de  me 
donner  leurs- avis,.  &  tout  lefecourspofiîble, 
dans  le  malheur  où  j'etois  encore  engagé. 

Le  18.  après  midi  le  Préfet  me  mena  dans* 
fa  chambre  avec  tous  les  Religieux.  Il  m'étala 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  mon  affai- 
re ,  &  toutes  les  penfées  qui  lui  étoient  ve- 
nues fur  cela.  Les  Religieux  firent  la  même 
chofe.  Ils  arrétoient  prefque  tous  à  tenter  la 
voye  cachée^  &  à  ne  iè  point  faire  connoître  y 
en  un  mot,,  à  aller  fecrettement  en  Mingre- 
lie. Ils  me  dirent ,  que  fi  Ton  communiquoit 
l'affaire  au  Prince  de  Géorgie  ,  U  rne  donne- 
roit  afTurément  l'aide  néceflaire,  qu'il  enver- 
coit  des  gens .,  &  tireroit  aparemment  tout  ce 
que  j'y  aurois  laîfTé  ,  parce  qu'il  étoit  fort 
craint  ,  &  fort  refpe&é  en  ce  païs-là  7  &  en 
Imirette.  Maisque.ce  moyenferoit  d'un  éclat 
furieux  ,  qui  me  perdroit  peut-être  ;  qu'on 
pourroit  medreffer  à  mon  retour  quelque  par- 
tie pour  m'aflaffîner,  &  enlever  tout  ce  que 
j'aurois  ;  que  les  lieux,  où  il  mefalloit  palier,, 
étoient  tous  païs  de  brigands  &d'afTafïîns  les 
plus  déterminez  du  monde;  que  les  Géorgiens 
étoient  très-perfides  &  médians,  &  qu'il  en1 
falloit  tout  appréhender  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'années  ,  qu'un  Patriarche  de 
Mofcovie  ,  paflànt  en  Géorgie  ,  y.  avoit  été 
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volé ,  &  qu'on  avoit  accufé  le  Prince  d'avoir 
fecrettement  fait  faire  le  coup,  pour  avoir  les 
richefles  que  portoit  ce  Patriarche  ;  qu'il  fal- 
Ioit  confidérer  encore ,  que  le  Prince  de  Géor- 
gie n'étoit  pas  parfaitement  obéïiTant  aux  or- 
dres du  Roi  de  Perfe  ;  &  qu'après  tout ,  fup- 
pofé  qu'il  fit  office  de  bonne  foi  &  avec  fin- 
cérité  ,  il  falloir  mettre  en  confidération  qu'il 
attendroit  de  grands  préfens ,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  jamais  le  contenter  ,  ni  fa  famille  ,  qui 
ctoit  merveilleufement  affamée,  pour  des  gens 
de  leur  condition. 

Je  fus  ravi  que  les  Capucins  prifTeîit  mon, 
vrai  fentiment ,  &  penfafTent  prefque  tout  ce 
que  j'avois  penfé.  Nous  refolûmes  que  je 
partirois  fecrettement  avec  le  Frère  Ange  qui 
m'avoit  accompagné.  Qu'on  diroit  que  j'é- 
tois  Théatin  ,  que  j'étois  venu  de  la  part  de 
ceux  de  Colchide ,  réduits  par  la  guerre  à  la 
dernière  mifére,  demander  de  l'alîiftance  aux 
Capucins ,  &  qu'ils  envoyoient  un  de  leurs. 
Compagnons  les  quérir  &  les  emmener.  Dès. 
que  cela  eut  été  arrêté  ,  je  me  préparai  au 
voyage.  Je  tirai  demafelle,  &de  mon  oreil- 
ler les  bijoux  que  j'y  avois  cachez.  Je  les  en- 
fermai dans  uneCaflette  avec  tout  ce  quej'a- 
vois  aporté ,  &  le  mis  fous  la  garde  du  Pré- 
fet. Nous  penfàmes  ne  trouver  jamais  de 
chevaux  à  louer ,  parce  que  perfonnc  ne  vou- 
loit  aller  en  Mingrelie.  Enfin,  à  force  d'ar- 
genjt ,  nous  gagnâmes  deux  Voiturins  ,  en 
nous  rendant  garans  de  leurs  chevaux  &  de 
leurs  hardes ,  s'il  en  arrivoit  faute. 

Le  20.  je  partis  avec  le  Frère  Ange,  &  un 
Géorgien  créature  des  Capucins ,  qui  étoit  de 
Cotatis  ,  &  qui  avoit  été  mille  fois  en  Col- 
chide,, 
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chide,  &  par  tout  aux  environs.    Le  Préfet 
me  le  donna  pour  le  befoin  qu'on  pourroit 
avoir  d'une  perfonne  de  confiance.  Nous 
n'étions  que  cinq  hommes  avec  quatre  che- 
vaux.   Le  Frère  Ange,  &  moi  ,  jen  montions 
deux,  les  deux  autres portoient  lesprovifions. 
Nous  difions  par  tout  que  nous  allions  cher- 
cher les  Théatins  de  Mingrelie..  Je  donnai 
congé  à  mon  valet  avant  que  de  partir  de 
Tijflis?  Ce  fripon  m'avoit  fait  mille  méchans 
tours  ,  &  tenté  plufieurs  fois  ma  perte.  J'ai 
dit  ce  qu'il  me  fit  à  Gonié.  Les  Capucins  me 
eonfeilloient  de  l'emprifonner  jufqu'à  mon*, 
retour  pour  en  faire  juflice.-  Le  fentiment 
des  grâces  que  Dieu  venoit  de  me  faire ,  me 
porta  àlui  pardonner  entièrement.  Je  m'ima- 
ginai que  j'irriteroîs  le  Ciel,  fi  dans  le  même 
tems  qu'il  déployoit  fa  clémence  fur  moi,  je 
me  fufTe  arrêté  à  faire  punir  ce  malheureux. 
Je  le  payai  entièrement  du  tems  qu'il  m'avoit 
fervir  &  le  laiflai  aller ,  après  lui  avoir  néan- 
moins étalé  toutes  fes  trahifons  que  je  favois, 
&  l'avoir  exhorté  à  l'amcnde/hent.  La  bonté 
que  j'eus  pour  lui  ne  le  toucha  point.    Il  fe 
defefpera  de  ce  que  je  lui  donnois  congé,  & 
il  laifïa  même  paroître  des  marques  de  la  rage 
qu'il  en  avoit  ,  aflex  fortes  pour  me  porter  à 
en  craindre  quelque  chofe  de  funefte.  Je  fus 
tenté  de  le  faire  mettre  aux  fers.   Je  tfavois 
qu'un  mot  à  dire;  les  Capucins  i'auroient  fait 
faire  d'un  figne  d'œil ,  ayant  aflez  de  crédit  à 
Tifflis.    Je  n'en  fis  rien ,  la  fatalité  qu'il  y  a 
en  toutes  les  chofes  m'en  empêcha.  J'étois 
entièrement  porté  à  la  mifericorde  ;  j'en  at- 
tendois,  j?endemandois  trop  pour  n'en  point 
fiiire-  Dieu  L'eut  agréable.  On  verra  dans  la 
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fuite  de  quelle  manière  il  me  le  fit  connoître-K 
en  un  très-dangereux  piège  que  m'avoit  ten- 
<îu  ce  traître. 

Je  fus  de  retour  à  Gory  le  21.. 

Le  22.  nous  partîmes  &  allâmes  coucher  a. 
fix  lieues  de  Gory ,  à  un  village  qui  efifur  le 
chemin  d'Acalziké  par  lequel  j'ayois  pafTé  ea 
venant. 

Le  23.  nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour, 
&  d'abord  nous  laiffàmes  à  gauche  le  chemin. 
d'Acalziké.  A  midi  nous  arrivâmes  à  une  pç- 
tite  ville  nommée  Aly.  Elle  eft  à  o.  lieuës  de 
Gory  fituée  entre  des  montagnes.  i)eux  lieuës 
par-de-là ,  nous  y  paffâmes  un  pas  étroit  qui" 
fe  ferme  d'une  grande  porte  de  charpente. 
C'eft  la  féparation  de  la  Géorgie  d'avec  le 
Royaume  d'Imirette.  Nous  fîmes  encore 
une  lieuë,  &  nous  nous  arrêtâmes  à.  un  petit, 
village. 

Le  24.  nous  fîmes  fept  lieuës  dans  les  mon- 
tagnes. Elles  étoient  pleines  de  neige  &  il  en. 
îomboit  à  gros  floccons..  Ces  montagnes,, 
«lui  font  du  mont  Caucafe,  font  couvertes  de. 
bois  de  haute  futaye.  Nous  nous  y  penfâmes, 
jperdre ,  car  la  neige  couvroit  toutes  les  tra- 
ces, &  faifoit  méconnoître  le  chemin.  Nous^ 
logeâmes  à  un  village  nommé  Colbaure^  Ce, 
village  a  quelque  deux  cens  maifons  :  elles, 
font  toutes  fur  une  ligne,  &  fi  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre ,  qu'il  y  a  plus  d'une  lieue  de  la. 
première  à  la  dernière. 
Le  if.  nous  ne  fîmes  que  trois  lieuës.  Le 
.  mauvais  tems,  la  neige,  le  froid,  &  l'obfcu- 
rité  d'air  qu'il'  faifoit  en  ces  hautes  montagnes,, 
nous  empêchèrent  d'aller  plus  avant.  Nous, 
logeâmes  dans  un  village  de  trente  maifons. 

Le. 
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Ce  26.  l'air  fut  plus  clair,  la  neige  cefla , 
&  le  froid  ne  fut  pas  fi  rude.  Nous  fîmes  fix 
lieues  toujours  dans  ces  montagnes  couvertes^ 
de  bois.  Le  chemin  y  étoit  allez  égal.  Les- 
montées  &  les  defcentes  n'étoient  pas  rudes. 
Nous  logeâmes  à  un  petit  village  qui  eft  fur 
le  bord  d'un  grand  fleuve. 

Le  27.  nous  palfâmes  en  bateau  ce  fleuve, - 
Se  fîmes  trois  lieues  en  un  païs  femblable  à 
celui  que  nous  avions  pafTé  les  jours  précé- 
dons. Nous  defeendîmes  de  la  montagne  dans 
une  grande  &  belle  vallée  à  perte  de  vûer 
&  logeâmes  à  un  village,  appellé  Sefano.  Cet-- 
te  vallée  a  prefque  par  tout  une  Heuë  de  lar- 
geur. Elle  eft  fort  fertile,  &  fort  agréable, 
&  açroféede  belles  eaux.  Elks'éflend  jufqu'en 
MJngrelie.  C'eft  le  plus  beau  païsd'lmirette. 
Les  montagnes,  dont  eJ  le  eft  ceinte,  font  cou- 
vertes  de  bois  &  de  villages  ,  car  la  plupart 
des  terres  de  ces  montagnes  font  labourées,. 
&  ont  des  vignobles  en  quantité,.  Nous-trou-- 
vâmes  en  cette  vallée  un  air  doux  comme  au 
printems ,  &  peu  de  neige. 

Sefano  eft  proche  du  Château  d'une  vieille - 
Darne  Tante  du-  Roi  d'Imirette  ,  qui  étoit- 
malade  quand  nous  pafTâmes-là. .  Elle  fût. 
qu'il  étoit  arrivé  un  Capucin?au  village  T  &  elle 
l'envoya  auffi-tôt  quérir  pour  s'en  faire  trait-, 
ter.    On  prend  en  ces  lieux-là  tous  lesMif- 
lîonnaires  pour  Médecins ,  parce  qu'ils  fe  mé-  • 
lent  tous  de  donner  des  remèdes.   Le  Frère- 
alla  trouver  la  Dame  y  efperant  d'en  tirer 
quelque  fecours  pour  nôtre  entreprife.  Deux 
heures  après  qu'il  m'eut  quitté,  je  fus  bien 
furpris  de  voir  arriver  à  cheval  un  Capucin  de- 
Gory  avec  un  Guide.  Le  fujet  de -la  venue. 
*  E  s  étoit 
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étoit  pour  m'avertir  r  que  ce  valet ,  à  qur 
j'avois  donné  congé  ,  étoit  venu  de  Tijftts  à 
Gory,  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  favoitde 
mon  entreprife;  en  jurant  de  me  perdre,  & 
qu'il  étoit  parti  fans  qu'on  fût  où  il  étoit  ailé- 
Cet  avis  ne  me  furprit  pas  beaucoup.  Je  me 
défiois  de  quelque  chofe  de  femblable.  Je 
fuppliai  le  Capucin  de  demeurer  avec  moi. 
Je  lui  rendis  mille  remercîemens ,  &  je  louai 
autant  que je  pûs  le  grand  zèle ,  &  l'extrême  af- 
fe&ion  que  la  Communauté  témoignoit  avoir 
pour  mes  intérêts  d'une  manière  fi  ardente. 
Véritablement  il  ne  s'en  pouvoit  donner  de 
plus  fortes  marques. 

Le  28.  nous  fîmes  cinq  lieues  dans  la  plaî-1 
ne  dont  j'ai  parlé.  Elle  eft  par  tout  remplie 
de  villages  &  de  bois,  &  les  terres  y  font  (T 
gra{Tes,  que  nos  chevaux  avoient  beaucoup 
de  peine  à  s'en  tirer.  Après  deux  lieues  de 
marche,  nous  laiffâmes  fur  la  droite  la  For- 
terelTe  de  Scander.  Les  gens  dupais  l'appel- 
lent Scanda,  &  difent  qu'Alexandre  le  Grand 
l'a  bâtie.  On  fait  que  les  Orientaux  appel- 
lent ce  Conquérant  Scander.  Ilsaflurent  qu'il 
a  bâti  feize  places  aufquelles  il  a  donné  fon 
nom.  Celle-ci  pourroit  être  une  des  fcizev,  & 
celle  dont  Quinte  Curce  parle  au  livre  7.  Sa 
lituation  me  le  fait  croire,  car  elle  eft  fituée 
au  pied  de  la  montagne.  Elle  n'eft  pas  con- 
fiderable.  Il  n'y  a  que  deux  tours  quarréesr 
îins  enceinte  ,  avec  quelque  logement  au- 
tour, &  cela  ne  paroît  pas  avoir  une  fi  grande 
antiquité.  Procope  ,  qui  en  fait  mention,  la 
nomme  Liands.  Elle  eft  fameufe  dans  l'hiftoi- 
re  des  guerres  continuelles  qu'il  y  a  eu  entre 
les  Romains  &  les  Perfes  depuis  le  7.  fiecle 
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&  la  fondation  de  Rome  jufqu'auMahome- 
tifme;pour  avôir  été  cent  fois  prife  par  ceux- 
là  &  reprife  par  ceux  -  ci  ,  détruite  &  rebâtie 
fucceflivement. 

A  une  lieue  de  Scander  nous  paflâmes  Chi- 
wis.  C'eft  un  village  de  cinquante  rmifons.. 
Il  paffe  pour  ville  en  Imirette,  quoi  qu'il  n'ait 
point  de  murailles,,  &  rien  de  plus  que  les 
autres  villages.-  Nous  logeâmes  à  une  lieue 
de  là. 

Le  29.  &  le  30.  nous  y  demeurâmes.  Nos 
Voiturins  ne  vouloient  point  marcher.  Les 
nouvelles  de-  la  guerre,  dont  chaque  paffant 
les  entretenoit,  leur  faifoient  perdre  courage.. 
Ils  difoient  qu'on  les  vouloit  mener  à  la  mort, 
ou  à  l'efclavage.  Ils  nous  donnoient  des  pei- 
nes extrêmes..  Je  les  fupportois patiemment.- 
pexhortois  mes  deux  Capucins  à  faire  de  mê- 
me.   Je  leur  repréfentois  que  je  mTétoi$'bien 
mis  en  tête  en  partant  de  Tfrfftis  ,.  qu'on  ne 
pourroit  fans  bien  du  courage ,  &  une  patien- 
ce extrême,  venir  à  bout  de  ce  que  j'entre- 
prenois,  &  furmonter  les  grands  obftacles  qur 
s'y  oppoferoient  infailliblement..  Qu'il  fal- 
loit  ménager  doucement  nos  gens ,  &  les  pouf- 
fer à  force  de  promettes,  &  de  bons  traitte*- 
mens.    Que  quand  on  les  auroit  une  fois  fait 
entrer  en  Mingrelie,  &  qu'ils  ne  pourroient* 
plus  reculer,  le  foin  de  leur  falut  les  feroit 
alors  agir  comme  nous  voudrions.  Nous* 
appellâmes  ces  Voiturins ,  "&  le  Géorgien  que 
le  Pere  Préfet-  m'avoit  donné.   Nous  leur 
dîmes  qu'il  n'jr  avoit  rien  a  craindre  ,  que 
nous  en  étions  bien  informez ,  que  nous  avions 
comme  eux  une  vie,  &  d'autres  biens  à  con- 
ferver.  Que  nous  leur  avions  répondu  dekurs. 

E  6  che- 
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chevaux  &  de  leurs  perfonnes.  Un  d'eux: 
parlant  pour  les  trois  me  dit  de  leur  donner- 
un  écrit,  par  lequel  je  m'engageafTe  de  les 
rachetter  lî  on  les  prenoit  efclaves  durant  ce 
voyage  ,  ou  de.donner  fix  vingts  écusàleurs 
femmes -ils  y  mouroient.  Je  leur  accordai  cela, 
volontiers ,  &  leur  fis  de  grandes  promettes.. 
Cela  les  difpofa  à  continuer  l'entreprife. 

Le  31.  nous  nous  mîmes  en  chemin.  11 
faifoit  fort  mauvais  tems ,  &  le  chemin  étoit 
très-rude.  Nous  paflames  trois  fleuves  aflh 
larges,  &  affez  rapides,  &  au  foir  nous  arri- 
vâmes à  Cotatis.  Nous  allâmes  loger  à  I* 
maifon  de  l'Evêque  Janatelle.  Il  n'y  étoit 
pas,  on  nous  y  reçût  bien  néanmoins.  Les. 
Officiers  connoiflbient  \eF.Ange,  &favoient 
que  le  maître  du  logis  l'honoroit  d'une  bien- 
veillance particulière.. 

Cotatis .eft  un  Bourg,  bâti  au  bas  d'une  col- 
line ,  fur  le  bord  du  fleuve  de  Phafe  :  les  hifto^ 
riens  Grecs  du  6.  fiécle  le  nomment  Coteze ,  &. 
ils  en  font  une  place  importante.  Il  n'a  pré- 
fentement  que  200.  maifons .Celles  des  Grands . 
&  le  palais  du  Roi,  font  autour  à  quelque 
diftance.  Ce  Bourg  n'a  ni  fortifications,  ni 
murailles.  Il  eft  par  tout  ouvert  ,  hors- 
mis  aux  endroits  où  le  fleuve  &  la  mon- 
tagne l'enferment.  De  l'autre  côté  du  fleuve, 
vis-à-vis  du  Bourg,  &  fur  une  colline  plus 
haute  que  celle  au  bas  de  laquelle  il  eft  fitué^ 
eft  la  forterefle  àeCotatis,  dont  j'ai  parlé  en 
racontant  les  dernières  révolutions  tflmiret- 
te.  Je  n'ai  pas  entré  dedans.  On  la  voit  plei- 
nement de  la  colline  oppofée.  Elle  a  des 
tours,  un  donjon,  &  un  double  mur  r  qui 
paroît  haut  &  fort. 

Dès 
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Dès  que  je  fus  arrivé  à  Cotatis,  je  m'in- 
formai des  nouvelles.  Celles  qui  étoient 
wayes,.&  dont  chacun  nousaflfura,  étoient 
qjue  le  nouveau  Prince  de  Mingrelie,  &  le 
Prince  de  Guriel  s'ëtoient  retirez ,  voyant  que 
les  Turcs  ne  vouloient  plus  tenir  la  campa- 
gjie..  Que  la  plûpartdesGentilhommes,  qui 
leur  avoient  prêté  ferment,  les  abandon- 
naient, &  que  le  Vifir  du  ZW/dtffe  préparait 
à.  defcendre  des  montagnes  avec  une  arm|p. 
Qu'aufli-tôt  que  ce  Vifir  avoit  appris  la  re- 
traite de  ces  deux  Princes  &  des  Turcs ,  il 
ayoit  envoyé  800.  hommes  au  Dadian,  lui 
avoit  écrit:  de  fortir  de  fa  fbrterefTe ,  &  d'a- 
maffer  le  plus  de  gens  qu'il  pourroit.  Qu'il 
avoit  fair  publier  uneAmniftie  pour  tous  ceur 
quiTe  réjoindroientà  lui.  Enfin,  qu'il  étoit  venu 
à  Cotatis ,  où  le.  Roi  d'Imirette  l'avoit  joint 
avec  les  Grands  de  fon  païs,  &  qu'ils  étoient 
allez  fondre  tous  enfemble  fur  le  païs  du  Prin- 
ce de  GurieL  Ils  lui  en  vouloient  fortement, 
parce  qu'il  étoit  en  effet  caufe  de  l'incurfion 
des  Turcs ,  &  de  tous  les  ravages  qui  fe  fi- 
rent en  cette  guerre.  Les  armées  avoient 
paffé  le  Phafe,  il  n'y  avoit  que  trois  jours; 
ainlî  la  circonstance  étoit  alfez  favorable  pour 
mon  entreprife ,  n'y  ayant  plus  lieu  de  crain- 
dre de  rencontrer  des  troupes. 

Le  premier  Janvier  1673.  je  m'arrêtai  à 
Cotatis  par  des  égards  de  dévotion.  Pendant 
que  nous  dînions  ,  mes  deux  charitables  Ca- 
pucins &  moi»;  ayant  mes  voiturins  &  mon 
guide  à  table  avec  nous,  félon  la  coutume  du 
païs ,  que  les  maîtres  &  les  valets  mangent 
enfemble ,  je  vis  entrer  ce  fripon  de  valet, 
dont  j'ai  parlé ,  avec  un  Arménien  cFAcaUi- 
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kê,  &  un  Prêtre  àeCotatisr  qui  lui  étoit  venu; 
montrer  le  logis.  Je  ne  fus  pas  beaucoup  fur- 
pris  de  fa  venue,  car  la  crainte  que  j?en  avois 
m'y  faifoit  penfer  à  toute  heure.    Je  ne  fis 
pas  femblant  de  l'épouvante  que  j'en  pris.  Je 
crus  qu'il  s'étoit  fait  Turc,  lui  voyant  un  tur- 
ban blanc  à  la  tête.   Ce  fripon  entra  avec  un. 
air  égaré  &  furieux,  &  s'âflît  auprès  de  mes 
gens  fans  attendre  qu'on  le  lui  dît..  Cette  in- 
fofcnce  m'ôffenfa  encore  plus,  &  je  lui  de- 
mandai d'où  il  venoit  fi  échauffé.    Il  me  ré- 
pondit, qu'il  venoit  £  Acalzikê,  &  qu'il  avoit 
fait  le  voyage  en  deux  jours.   Je  lui  deman- 
dai fi  le  chemin  étoit  fi  facile,  &  fi  les  mon- 
tagnes étoient  fi  peu  chargées  déneige,  qu'il 
eût  pu  les  traverfer  en  deux  jours.   Le  che- 
min eft  le  plus  méchant  du  monde,  me  ré- 
pondit-il ,  &  les  montagnes  font  couvertes  de 
neige,  comme  celles  que  nous  avons  paflees 
en  venant  de  GoritL   Vous  le  verrez ,  car  il 
faut  que  vous  veniez  à  Acalzikê,  j'ai  ordre  du* 
Pacha  de  vous  y  mener.   Cela  fera,  repli- 
quai-je,  fi  tu  as  plus  de  force  pour  m'y  con- 
traindre que  moi  pour  t'en  empêcher;  car  je 
n'ai  rien^  faire  à  Acalzikê &je  n'y  veux  point, 
aller.  Mon  Garçon,  continuai-je,  tu  es  mal' 
confcillé.   Croi-moi,  ceffe  de  te  donner  de 
la  peine  à  me  procurer  du  mal,. parce  que 
Dieu  ne  permettra  pas  que  les  defleins  que  tu 
as  de  me  nuire  réuiïifTeiit.;  Je  t'ai  payé  zTtf~ 
fiis  de  tout  ce  que  tu  pouvois  prétendre;,  fi  tu 
n'en  étois  pas  content  ,  tu  devois  expofer  là 
tes  prétentions.. 

Je  tins  ce  difeours  pour  eflàïer  de  ramener 
ce  traître.  Il  me  répondit,  que  Tijflis  étoit 
un  lieu  d'injuftice,  qu'à  Acalzikê  on  lui  fe- 
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roit  raifon..  Je  lui  dis  que  fans  aller  fi  loin, 
pour  un  différent  de  peu  d'importance,  il  fe 
trouveroit  aflefc  de  gens  à  Cotatis  capables  de 
le  juger..  Je  parlois  avec  la  plus  grande  dou- 
ceur qu'il  m'étoit  poflible..  Ce  coquin  n'en 
fut  point  touché,  il  £  tourna  d'un  air  furieux 
vers  fon  camarade  r  &  lui  dit  d'aller  chercher 
les  Turcs..  Celui-là  fortit  auffi-tôt,.  mais  ce 
n'étoit  qu'un  artifice  pour  m'épouvanter  ;car 
je  connus  enfuite,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Turcs ,  qui  attendiflent  qu'on  les  vînt  qué- 
rir. Je  fus<pourtant  extrêmement  épouvanté  & 
je  me  crus  perdu.  Le  Prêtre  de  Cotatis  igno- 
rait ce  qui  fe  paffoit ,  parce  que  je  parlois  en 
Turc  qu'il  n'entendoit  pas.  Il  s'informa  du 
Frère  Ange  quel  étoit  le  fujet  du  différent.  Le 
Frère  le  iàvoit  à  peu  près,  il  le  conta  à  ce 
Prêtre.  Je  lui  fis  dire  enfuite  l'offre  que  je 
faifois  à  ce  coquin  de  me  remettre  de  toutes 
fes  prétentions ,  à  cequ'ènjugeroientdesgens 
d'honneur ,  &  la  méchanceté  avec  laquelle  il 
vouloit  me  forcer  d'aller  à  Acalziké. 

Le  Prêtre  &plufîeurs Géorgiens,  accourus 
au  bruit  quifefaifoit,  s'interefTerent  dans  l'é- 
quité de  mon  offre,  ils  prefTerent  ce  mifera- 
ble  de  l'accepter;  &  plus  on  le  prefifoit,  plus 
il  faifoit  l'infolent,  &  ufoit  de  menaces.  J'en 
fus  pouffé  à  bout,  je  fortishorsdemoi.  Traî- 
tre, lui  dis-je,  c'eft  donc  une  pure  méchan- 
ceté qui  te  meut.  Je  te  répons,  qu'avec  l'ai- 
de de  Dieu ,  tu  ne  me  mèneras  point  à  Acal- 
Tiké.  En  difanteela,  je  me  jettai  fur  lui  l'é- 
pée  à  la  main^  On  me  retint  le  bras  ,  &  le 
perfide,  fur  qui  je  voulois  décharger  le  coup, 

Îrit  la  fuite  en  defordre,  &  tout  tremblant, 
e  n'étois  pas  fort  affuré  après  cela,  je  vou- 
lois 
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lois  m'enfuir.    Le  Maître  d'hôtel  teJanauU- 
le  me  retint  &  m'affura,  que  je  n'avois  rien 
à  craindre  dans  la  maifon  de  fon  maître  ,  & 
qu'affurément  les  Turcs  ne  m'y  viendraient 
point  prendre.   Je  tinsconfeil  avec  mes  deux 
Gapucins  fur  ce  qu'il  falloit  faire.   Nous  ré- 
folumes-que  le  Frère  Ange  partirait  le  lende- 
main matin  pour  continuer  le  voyage  en  Min- 
grelie ,  &que le ?tvcjujlm deLivourne ,  (c'eft ' 
le  nom  de  .ce*Capucin  qui  m'étoitv^nu  trou- 
ver ,  comme:jrai  dit ,  )  .  &  moi  y  demeurerions 
fur  les  lieux. .  La  principale  raifon  étoît  ,  qu'il 
ne  fe  pouvoit  trouver  de  chevaux ,  ni  à  achet- 
ter,  ni  à  louer.   Nous  favions  qu'on  n'en» 
pourrait  non  plus  trouver  en  Mingrelie;  cela 
m'obligea  de  demeurer,  &  d'envoyer  des  che- 
vaux à  vuide,  afin  que  mon  camarade  s'en 
pût  fervir. 

Le  2.  le  F.  Ange  partit  ,  avec  tous  les  che- 
vaux, &  tous  les  gens  que  j'avois  pris  à  Tif-- 
flis.    Je  retournai  à  Chicaris  qui  eft  à  huit 
Heuës  de  Cotatis  avec  Xz  VtitJuftw.  Nous^ 
choifimes  ce. lieu  pour  y  - attendre  le  fuccès 
du  voyage  du  Frère  Ange  ,  parce  qu'il  étoit- 
tout  contre  unç  maifon  de»  campagne  de  Ja- 
natelle,  où  il  étok  avec  la  Reine.    Nous  ei^ 
pouvions  tirer  de  l'affiftance  en  cas  de?  be-^ 
foin. 

Le  cet  Evêquc,  &  cette  PrincefTe  nous 
envoyèrent  dire  de  les  venir  voir.  Nous  y-» 
allâmes  &  nous  dînâmes  avec  eux  ce  jour-là, 
&  plufieurs  autres  enfuite^  que  nous  y  fîmes 
vifite.  Ge  n'efl  pas  un  grand  honneur,  puis  qu'il 
s'étend  jufqu'aux  moindres  de^  leurs  fujets  & 
de  leurs  valets.  La  Reine  eft  une  très-belle 
perfonne  ,  comme  j'ai  dit  »  mais  fon  air  la 


Digitized  by  Googl 


V 


A   I  S  P  A  H  A  N.  113. 

gâte  tout;  il  eft  libre  jufqu'à  l'effronterie  ;  fes 
aâions  &  fes  difeoursont  de  l'impudence,  il 
'n'y  a  rien  de  moins  retenu.  L'impureté  pa- 
roît  en  tout  ce  qu'elle  dit  ;  mais  cela  n'eft  ni 
vice,  ni  fujet  de  fcandalc  en  fon  païs,  parce 
que  la  difib Union  y  eft  un  mal  commun.  Son 
Évêque  Janatclle  la  dévore  des  yeux.  Jamais, 
amour  impur  n'a  été.  plus  découvert &moins 
retenu..  IL  ne  faut  que  regarder  ces  amans, 
pour  connoître,'  où  ils  en  font  Tunavec  l'au- 
tre. On  fert  la  Reine  d'Imirette  comme  la 
Princeflc  de  Mingrelie  ;  mais  fa  table  eft  mieux 
garnie  de  vaifleile  d'argent,  &  fon  train  eft 
beaucoup  moins  miferable.. 

Le  8.  un  Gentilhomme  que  le  Roi  d'Imi- 
rette avoit  envové  à  Tijfflis  arriva  chez  Jaxa- 
telle ,.  &  alla  rendre  compte  à  la  Reine  du  fuc- 
cès  de  fa  négociation.  On  l'avoit  envoyé 
pour  emprunter  huit,  mille,  écus  fur  la  cou- 
ronne Royale  qu'on  offroit  de  mettre  en  ga- 
ge.. Cette  couronne  eft  d'or  garnie,  de  pier- 
reries, elle  peut  valoir  quatre*  mille,  piftoles.. 
Perfonne  ne  voulutrprëter  d'argent  deifus.  Le  . 
Prince  de.  Géorgie  apprenant  le  befoin  qu'en 
avoient  le  Roi  &  la  Keine.dlmirette ,  leur  en- 
voya un.préfent  favoir,.au  Roi  trois  che- 
vaux, des  armes,  &  mille  écus  en  argent  ;  &.  . 
à  la  Reine  des  étoffes  de  brocard  d?or  &  d'ar- 
gent, defatin,  de  taffetas,  &  cinq  cens  écus. 
Ce  Prince  en.  ufc  ainû  pour  entretenir  leurs 
Majeftez  dans  la  réfolution. qu'elles  ont  prife 
d'adopter  un  de  fes  fils. 

Le  12.  je  fus  voir  le  Roi.  On  l'avoit  ra- 
mené de  l'armée  à  caufç  d'une  indifpofition* 
qui  lui  étoit  fûrvenue.  Il  nous  fit  beaucoup 
d'honneur  &  de  careffes,  nous  fit  alfeoir  au- 
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près  de  lui,  &  nous  entretint  avec  grande  fa- 
miliarité.  Il  fe  plaignit  au  Vcvcjujlin,  de  , 
ce  que  lui,  &  fes compagnons ,  avoient quit- 
té Cotatis.    Le  Pere  en  jetta  la  caufe  fur  ces 

fuerres  continuelles,  qui  leur  avoient  caufé 
eaucoup  de  dommage.  J'en  ai  bien  du  déplai- 
fîr,  répondit  le  Roi,  mais  je  n'y  puis  remé- 
dier. Je  fuis  un  pauvre  aveugle,  Ton  me  fait 
faire  ce  que  Ton  veut.  Je  ne  m'ofe  ouvrir  à 
qui  que  ce  fok,  je  me  défie  de  tout  le  mon- 
de, &  je  m'abandonne  néanmoins  à  tous,, 
n'ofant  offenfèr  pcrfonne,  de  peur  de  me  fai- 
re afTaffiner  par  quelqu'un.  Ce  pauvre  Prince 
eft  jeune,  &  bien  fait  de  corps.-  Il  a  toujours 
le  haut  du  vifage  couvert  d'un  mouchoir , 
pour  recevoir  l'humeur  qui  coule  des  trous  de 
fes  yeux,  &  cacher  à  ceux  qui  l'approchent  un 
lî  hideux  objet.  Il  a  l'efprit  fort  doux,  il 
aime  la  raillerie  &  lesplaifanteries.  Il  dit  au 
Perejuftin,  qu'il  falloit  qu'il  fe  mariât  en  fon 
pais-  Le  Pcre  lui  répondit  y  qu'il  ne  pour- 
voit, &  qu'il  étoit  dans  le  même  vœu  que  les 
Evêques  &  les  Moines  d'Imirette ,  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  de  femme.  Nos  Evêques  & 
nos  Moines ,  interrompit  ce  Prince ,  avec 
grand  éclat  de  rirer  en  ont  chacun  neuf  r  ou- 
tre celles  de  leur*  voifins~ 

Le  16.  à  la  pointe  du  jour,  étant  encore 
au  lit ,  je  fus  agréablement  réveillé  par  moa 
Camarade..  Il  me  conta,  que  le  Frère  Ange 
avec  les  gens  &  les  chevaux  r  que  jeluiavois 
envoyez,  étoient  arrivez  le  9.  à  Sïppias,  où  ♦ 
ils  1'a.voient  trouvé  en  un  extrême  ennui ,  & 
au  dernier  defefpoir  de  n'avoir  point  eu  de 
mes  nouvelles  depuis  mon  départ,  &  de  ne 
pouvoir  trouver  à  aucun  prix ni  hommes  v 
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ni  chevaux,  pour  pafler  en  Géorgie.  Qu'ayant 
.  appris  mon  heureufe  arrivée  à  Tifflis,  &  que 
j'étois  proche  de  Cotatis  à  l'attendre,  il  en 
avoit  eu  une  joye  incroyable;  qu'il  s'étoit 
auflî-tôt  préparé  au  voyage,  tirant  de  terre, 
de  dedans  les  bois ,  &  des  toits  du  logis  la 
moitié  de  ce  que  nous  y  avions  caché.  Qu'il 
c  avoit  attendu  jufqu%u  onzième  à  partir  pour 
Laifler  repofer  les  chevaux,  &  qu'il  étoit  parti 
ce  jour-là;  laiffant  un  de  nos  valets,  le  plus 
fidèle  de  tous ,  à  la  garde  de  ce  qu'il  n'avoit 
©fé  apporter,  pour  ne  pas  tout  rifquer  en  un 
coup.    Après  qu'il  m'eut  fait  ce  récit,  il  me 
dit ,  ne  vous  effrayeï  point  de  ce  que  je  vais* 
vous  raconter  ;  car ,  grâces  à  Dieu ,  tout  va 
bien.    Samedi  14.  nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  à  Cotatis  fur  les  8  heures  du  foirt  Le 
Frère  Ange  me  mena  au  logis  de  Janatelle.  Je 
n'ai  appris  qu'hier  tes  menaces  que  le  valet, 
à  qui  vous  avez  donné  congé,  vous  y  vint 
feir.e  le  premier  jour  de  l'an..  Si.j'avois  f& 
cette  avanture,  je  ne  me  fufïe  jamais  arrêté 
à  Cotatis..  Lie  F.  Ange ,  &  nos  gens ,  n'y  pen- 
fant  plus ,  me  fuppliérent  le  Dimanche  au 
matin  de  demeurer-là  jufqii'à  midi ,  &  de  le* 
tailler  un  peu  refaire  de  leurs  fatigues.    Je  le 
leur  accordai ,  &  leur  fis  bien  préparer  à  dî- 
ner. Etant  à  table,  je  vis  entrer  ce  fripon  de 
valet  avec  vingt  Janiflàires  armez.    Où  eft 
mon  maître,  s'écria-t-il ,  tout  furieux.  Il  m'a 
voulu  tuer,  &  m'a  manqué;  mais  fûrement 
je  ne  le  manquerai  pas..  Il  vous  cher  choit, 
en  difant  cela.  Mais  ne  vous  trouvant  point, 
il  entra  dans  une  autre  chambre,  danslapen- 
fife  que  vous  y  feriez  caché.   Je  le  fuivis,  je 
me  fettai  à  fes  pieds  les  larmes  aux  yeux ,  & 
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lui  dis  ces  mêmes  paroles.  Mon  ami,  qu« 
t'ai-je  fait  Y  que  tu  me  veuilles  perdre?  Si  mon  , 
Camarade  t'a  maltraité  ,  ou  ne  t'a  pas  fatis- 
fait,  je  n'en  fuis  point  coupable  ,  demande 
tout  ce  que  tu  voudras,  je  te  le  donnerai  fu£ 
le  champ;,  feulement  fai  retirer  les  Turcs  que 
tu  as  amenez.  Soit,  répondit  ce  perfide,  je 
les  vais  emmener  &  je  viendrai  aufli-tôtvous 
trouver. 

En  difant  cela,,  il  rentra  dans  Jafale,& dit 
aux  JanifTaires,  en  leur  montrant  le  Brere  An- 
ge,  prenez  cet  homme-là,  &  allons  au  Com- 
mandant de  la  Fortereffe.  En  même  tems  le 
pauvre  Frère  fut  faili  &  emmené.  Les  Ja- 
nifTaires regardoient  de  tous  côtex  pour  dé- 
rober quelque,  chofe.  Ils  fe  jetterent  fur- les- 
feutros  qui  nous  fervoient  de  manteaux.  Ils 
n'ont  emporté  que. cela,  ils  n'ont  pris  aucu- 
nes de  mes  armes,  &  ce  qui  eft-un  effet  tout 
vifible  du- foin  de  Dieu,  ils  n'ont  point  tou- 
ché aux  facs  que  j'ai  apporter,  où  ilyapour 
cinquante  mille  écus-  en  or  &  en  pierreries^ 
Au  moment  que  je  vis  les  Jàniflaires  horsda- 
logis,  j'envoyai  un  valet  fuivre  \zF.JingeY 
&  je  conjurai. les- voiturins  de  nous  enfuïr  in- 
cefTamment-  Nous  fellàmes ,  &  chargeâmes 
en  uninftant,  &  prîmes  la  fuite.  Dieu  m'» 
aidé  enfin,  &  par  fa  grâce  &  bonté  je  fuis* 
arrivé  avec  toutes  les  chofes  dont  je  me  fuis- 
chargé  en  Mingrelie.  Ce  que  les  JanifTaires 
ont  pris  vaut  à  peine  deux  piftoles. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  fenrimens  de 
joye  &de  reconnoiffance  que  ce  récit  me  don- 
na ,  parce  qu'ils  font  inconcevables ,  &  ce 
n'eft.pas  ce  que  le  lefteur  veut  favoir.  Le 
Bere.  jytflm  alla  auffi.-tôt  chez  Janatelle  fe 
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plaindre  à  la  Reine  ,  &  à  lui  de  Tentreprifc 
des  Turcs  dans  fa  maifon,  &  lesconjurcrde 
travailler  à  la  délivrance  de  Frère  Ange.  Le 
Pere  revint  à  midi ,  &  nous  alfura  qu'on  avoit 
envoyé  à  cet  effet  deux  Gentilshommes  au 
Commandant  de  la  Forterefle.  J'eufle  voulu 
partir  alors  tant  j'avois  peur  des  Turcs,  quoi- 
que fans  aucun  fondement.  Il  fallut  repofer 
les  chevaux.  L'après-midi  ,  mon  Camarade 
en  loua  pour  retourner  en  Mingrelie,  pren- 
dre ce  qui  y  étoit  refté ,  &  mo>i  je  me  prépa- 
rai pour  aller  à  Ttffi.it  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
apporté. 

Le.  17.  mon  Camarade,  &  moi,  prîmes 
chacun  nôtre  route,  lui  vers  Mingrclie  avec 
cinq  hommes  &  quatre  chevaux,  moi  vers 
Tifflis  avec  le  Pere  Juftin,  trois  hommes  & 
trois  chevaux.  Je  retournai  par  le  même  che- 
min que  j'étois  venu. 

Le  22.  j'arrivai  de  nuit  à  Qori.  J*y  demeu- 
rai deux  jours  pour  changer  de  l'or ,  &  pour 
aider  au  Pere  Juftin  à  fe  préparer  à  retour- 
ner à  Cotatis,  tant  pour  porter  de  l'argent 
à  mon  Camarade  &  l'accompaener  de  là  à 
Tifflis,  que  pour  travailler  à  la  délivrance  de 
Frère  Ange,  en  cas  qu'il  fût  encore  prifon- 
nief. 

Le  Pere  Juftin  partit  le  2 y.  au  matirrpour 
ce  fujet ,  &  moi  à  même  tems  pour  Tifflis. 
J'y  arrivai,  graces-à-Dieu ,  le  26.  après  midi , 
avec  un  Pere  Capucin,  que  le  Supérieur  de 
Cm  m'avoit  donné,  ne  me  voulant  pas  laiffer 
aller  feul. 

Le  6.  Février  au  foir ,  mon  Camarade  ar- 
riva à  Ttfflis  avec  les  valets  que  j'avois  lailTefc 
en  Qolchide ,  un  Pere  Théatin  &  teFr&e  d#ge~ 
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Dès  que  je  les  eus  tous  embraiïez,  ce  Frère 
me  tira  à  part  pour  me  compter  la  fuite  de 
fon  avanture.    Vous  avez  fû,  me  dit-il,  de 
quelle  manière  vôtre  perfide  valet  me  fit  pren- 
dre par  des  Janiflaires..   Le  Commandant  de 
la  Forterefle  de  Cotatis  les  lui  avoit  donnez. 
Il  avoit  dit  à  ce  Commandant ,  que  vous  lui 
deviez  trois  cens  écus^  que  vous  étiez  Am- 
bafîadeur.  Que  vous  alliez  en  Mingrelie  qué- 
rir beaucoup  de  richefles,  que  vous  y  aviez 
laiflees,  &  qu'en  vôtre  perfonne  il  pourroit 
faire  une  prife  qui  l'enrichiroit  à  jamais.  Ce 
traître  preflbit  les  Janiflaires ,  qui  me  menoient 
à  la  Forterefle,  de  me  lier  &  de  me  maltrai- 
ter ,  mais  ils  eurent  au  contraire  de  la  confi- 
dérat  ion  pour  mon  habit.  Il  y  avoit  parmi  eux 
un  Renégat  Italien ,  qui  me  fit  traiter  fort  dou- 
cement. Je  cheminôis  le  plus  lentement  que 
je  pouvois,  &  j'amufois  ces  Coquins  pour 
donner  tems  à  vôtre  Camarade  de  s'enfuir , 
car  je  me  doutois  bien  qu'il  pr endroit  ce  parti* 
Lors  qu'ils  m'eurent  mené  devant  le  Com- 
mandant ,  il  demanda  à  ce  fripon ,  qui  mV 
voit  fait  prendre,  fi  j'étois  fon  maître.  Il  répon- 
dit que  non,  qu'il  ne  I'avoit  point  trouvé, 
mais  qu'atfurément  je  favois  où  il  étoit.  Le 
Commandant  m'interrogea  là-deflus,  J%lui 
dis,  que  je  ne  favois  où  vous  étiez,  &  que 
lors  que  je  vous  avois  laifle  vous  aviez  deflein 
d'aller  à  T'ifflis.   Le  Commandant  me  fit  en- 
fuite  beaucoup  de  queftions  fur  vôtre  qualité, 
1  &  me  dit  qu'il  falloit  que  je  payafle  les  trois 
cens  écus  qu'on  difoit  que  vous  deviez.  Je 
répondis  que  vous  étiez  un  pauvre  Religieux , 
qui  aviez  pris  la  charge  de  me  donner  avis 
du  mifcrable  état  de  ceux  qui  font  en  Mingre- 
lie. 
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&  Que  l'ayant  appris,  j'étois  allé  les  vifiter; 
pour  le  reftc,  que  je  ne  vous  connoiflbis  pas 


tout  le  monde  à  Cg^/j  depuis  le  Roi  jufqu'au 
moindre  de  fes  fujets  favok  quejcfaifoispro- 
feffion  de  pauvreté. 

Le  Commandant  me  fit  fouiller  fur  cela. 
On  me  trouva  la  ceinture  que  vous  m'aviez 
donné  à  porter,  où  il  y  avoit  encore  quelque 
fept  piftoles.  Je  n'avois  rien  que  cela,  &par 
une  conduite  de  Dieu  tout-à-fait  merveilleu- 
fe,  vôtre  Camarade,  ne  m'avoit  donné  au- 
cuns bijoux  à  ferrer  ,  comme  vous  lui  aviez 
écrit  défaire.  Le  Commandant  ne  voyant  que 
ce  peu  d'argent  dit  à  vôtre  valet:  Où  font  les 
richeJÛfes  dont  tu  m'as  rempli  l'idée,  m'amè- 
nes tu  ce  pauvre  homme  pour  te  moquer  de 
moi  ?  tu  es  un  fripon  ,  je  te  vais  faire  mou- 
rir à  coups  de  bâton.  Seigneur,  répondit-il, 
tout  tremblant ,  ces  richeffes  font  entre  les 
mains  du  Camarade  de  mon  maître  qui  eft  de- 
meur<?*chez  Janatelle^  Chien  que  tu  es,  ré- 
pliqua le  Commandant ,  que  ne  me  l'as-tu 
amené  ?  Difànt  cela,  il  le  renvoya,  avec  les 
mêmes  Janiffaires ,  qui  m'avoient  conduit  à 
la  Fortereflb  ,  &  leur  commanda  exprcfle- 
ment  d'amener  vôtre  Camarade-  J'eus  toute 
la  crainte  imaginable  qu'ils  ne  le  trouvaffent. 
Elle  fut  changée  en  une  extrême  joye,  lors 
que  les  JanifTaires  retournèrent  &  dirent  au 
Commandant  que  l'homme  s'en  étoit  fui.  Il 
s'emporta  alors  contre  vôtre  valet.  Ce  fcele- 
rat  paroiffoit  agite  de  crainte  &  de  rage.  Il 
ouvroit  les  yeux,  &  appercevoit  que  Dieu 
Tavoit  confondu  5  en  ne  prenant  pas  vôtre 
Camarade  avec  tout  ce  qu'il  avoit.  Je  contai 
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là-defïusau  Commandant  les  méchans  tourt 
que  ce  traître  vous  avoit  faits,  &  avec  quelle 
libéralité  &  quelle  bonté  vous  en  aviez  uîé 
avec  lui  au  payement  de  fes  gages. 

Le  foir,  le  Commandant  me  fit  fouper  avec 
lui.  Il  apprit  que  j'étois  Médecin,  &  il  crut 
aufli-tôt  fentir  du  mal.  Je  lui  fis  quelques 
remèdes  ,  &  à  quelques  foldats  de  la  Forte- 
reflè.  Il  me  donna  en  garde  au  Renégat  Ita- 
lien. Vôtre  valet  difoit  qu'il  me°falloit  met- 
tre aux  fers  ,  de  peur  que  je  ne  me  fauvafle. 
Ce  coquin  fongeoit  mille  méchancetex  pour 
me  faire  maltraiter.  Le  lendemain,  laReine 
&  Janatelle  envoyèrent  deux  Gentilshommes 
au  Commandant  demander  ma  délivrance, 
étant  leur  Médecin,  &  du  Ro^auffi.  A  midi 
il  en  vint  deux  autres  d\in  grand  Seigneur  du 
païs.  Sa  femme  étoit  fort  malade.  On  lui 
avoit  dit,  que  j'étois  dans  la  Forterefle  pour 
dettes.  Il  envoya  fupplier  le  Commandant 
<le  me  laifler  fortir,  offrant  de  payer  iras  det- 
tes. Il  n'y  avoit  rien  de  plus  clair  qui  je  ne 
devois  rien.  Il  fallut  donner  toutefois  i$. 
écus  au  Commandant;  avec  cela,  je  fus  re- 
lâché ,  malgré  les  criailleries  du  valet ,  qui 
lui  difoit  de  ne  me  laifler  point  aller,  &  que 
vous  me  rachèteriez  mille  écus  plutôt  quede 
me  Iaiffer-1L  On  me  mena  au  logis  du  Sei- 
gneur à  qui  je  devois  ma  délivrance.  J'en- 
voyai de  là  à  Chicaris  demander  de  vos  nou- 
velles. Je  fûs  quevous  étiez  retourné  à  Trfflis, 
&.  vôtre  Camarade  en  Mingrelie.  Peu  de  jours 
après  le  Pere  Jujlin  arriva  à  Chicaris,  il  y  ap- 
prit le  lieu  où  j'étois,  il  me  vînt  trouver; 
nous  rendîmes  de  vôtre  argent  les  2  y.  écus 
avec  quoi  l'on  m'avoit  tiré  de  prifon ,  &après 
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nous  nous  retirâmes  à  Chicaris.  Au  bout  de 
deux  jours  vôtre  Camarade  y  arriva  avec  tout  , 
ce  que  vous  aviez  de  refte  en  Mingrelic.  H 
nous  conta  le  chemin  qu'il  avoit  pris  fans 
voir  Cotatis.    Qu'il  avoit  paffé  le  Pbafe  dans 
un  bateau  à  fix  lieues  de  cette  ville-là  ;  que 
les  Batteliers  lui  avoient  dit,  que  ce  méchant 
homme  qui  nous  tendoiftant  de  pièges ,  leur 
avoit  donné  deux  écus  afin  de  l'avertir  de  fou 
paffage.    Que  cet  enragé  étoit  gardé  de  qua- 
tre Janiflaires  r  qui  avoient  ordre  du  Com- 
mandant xle  ne  le  pas  laifler  fuïr.    Ce  Com- 
mandant lui  veut  faire  tenir  ce  qu'il  lui  a  pro- 
mis.   Vous  voyez,  ajoûta-t-il,  que  tout  eft 
heureufement  arrivé  ici ,  &  que  Dieu  a  con- 
fondu ce feelerat  dans  fa  méchanceté  ,  fajufti- 
ce  ne  permettra  pas ,  fans  doute  ,  qu'il  forte 
des  mains  du  Commandant  Turc ,  fans  en  re- 
cevoir quelque  châtiment. 

Il  étoit  tard.  Toutefois,  mon  Camarade , 
&  moi ,  ne  pûmes  aller  fouper ,  qu'après  nous 
être  bien  entretenus  de  l'heureufe  iffue  de  nos 
travaux ,  &  de  tous  ces  malheurs ,  dont  ce 
que  j'ai  raconté,  n'eft  en  veriré  qu'une  par- 
tie ;  &  qu^après  avoir  dit  à  Dieu  par  des  fou- 
pirs  ardens  ce  que  nous  fendons  poûr  fes  in- 
finies bontez,  pour  fontout-puiflantfecours, 
&  pour  fa  délivrance  miraculeufe.  Nous  n'en 
attendions  point  de  femblable,  lors  que  nous 
étions  dans  l'angoilfe.  En  effet  qui  eût  ofé 
efperer  de  tout  fauver,  lors  que  de  tous  cô- 
tez  nous  étions  en  danger  de  tout  perdre  ?  Les 
jours  fuivans  nous  fîmes  le  compte  de  ce  que 
nous  avions  perdu .  en  ce  funefte  voyage. 
IStous  trouvâmes  que  cela  ne  fe  montoitqu'à 
environ  un  fur  cent ,  de  ce  que  nous  avions 
'tome  IL  F  ,  con- 
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confervé  &  heureufement  apporté  ï.Tiffib 
fans  rien  de  rompu,  ni  de  gâté. 

LA  GEORGIE  (j'entais  tout  le  païs 
ainfi  appellé,  qui  eft  fournis  àlaPerfe)  con- 
fine aujourdhui  du  côté  de  l'Orient  à  la  Cïr- 
cajfie  &  à  la  Mofcovie,  du  côté  de  l'Occident 
à  V  Arménie  mineure  ,  du  côté  du  Midi  à 
\Armenie  majeure,  du  côté  du  Septentrion  à 
la  Mer  noire  &  à  cette  partie  de  la  Colchide 
qu'on  appelle  Imirette:  &  c'eft -là  ,  à  mon 
opinion ,  tout  le  païs  que  les  Anciens  appel- 
loient  VIberie.  La  Géorgie  s'étendoit  autre- 
fois depuis  7*uris  &  Erzetum,  jufqu'au7i- 
naïs ,  &  s'appelloit  Albanie.  Elle  eft  reflerrée 
comme  l'on  voit.  C'eft  un  païs  où  il  y  a 
beaucoup  de  bois  &  beaucoup  de  montagnes , 
qui  renferment  quantité  de  Plaines  belles  & 
longues,  mais  qui  ne  font  pas  larges  à  pro- 
portion. Le  milieu  de  la  Géorgie  eft  plus  plein 
&uni  que  le  refte..  Le  fleuve  Kur,  que  la 
plûpart  des  Géographes  appellent  Cyre  ,  & 
auffi  Corus  ,  palïe  au  milieu.  Il  a  fa  fource  . 
dans  le  Mont  Caucafe,  à  une  journée  &  de- 
mie d'Acalzike%  comme  l'on  a  dit.  Il  fe  jette 
dans  la  Mer  Cajpienne.  Ce  fleuve  a  un  avan- 
tage par-deflfus  tou$  les  autres  fleuves  de  Per- 
fe  ,  c'eft  qu'il  porte  bateau  un  affez  long 
efpace  de  païs  ;  ce  qu'on  ne  voit  faire  à  aucun 
autre ,  &  qui  eft  fort  particulier  &  fort  remar- 
quable en  un  Empire  de  fi  grande  étendue. 
C'eft  fur  ce  fleuve  Kur  que  Cyrus,  le  fameux 
Conquérant  de  Perfe  ,  ayant  été  expofé  en 
fon  enfance  fans  y  être  fubmergé ,  il  en  prit 
fon  nom  de  Cyrus  ,  au  raport  des  anciens 
Hiftoqgns,  aufquels  je  croi  qu'il  faut  d'au- 
tant plûs>  ajoûter  foi  en  ce  point ,  que  dans 
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tous  ces  Païs  dont  je  viens  de  parler,  on  ap- 
pelle communément  ce  fleure  Kur,  Cha-bah- 
menfou ,  c'eft-à-dire ,  le  fleuve  du  Roi  Bahrnen. 
Ce  nom  de  Bahmcn  eft  un  de  ceux  que  les 
Chroniques  de  Perfc  donnent  au  Roi  Cyrus. 

J'ai  vu  de  vieilles  Géographies  Perfiennes, 
qui  mettent  la  Géorgie  dans  Y  Arménie  majeu- 
re. Les  modernes  en  font  une  Province  par- 
ticulière, qu'ils  appellent  Gurgijian,  &  qu'ils 
divifent  en  quatre  parties.  L/Imirette,  dont 
nous  avons  tant  parlé  ;  le  Païs  de  Guriel,  où 
Ton  comprend  tout  ce  qui  eft  dans  le  Gou- 
vernement d'Acalzike;  le  Royaume  de  Caket, 
qui  s'étend  fort  loin  dans  le  Mont  Caucafe, 
&  qui  eft  proprement  l'ancienne  Iùerie  ;  &  le 
Carthuel,  qui  eft  la  Géorgie  Orientale:  &que 
les  anciens  Géographes  nommoient  Albanie 
AJiatique;  Le  Royaume  de  Caket  &  le  Car- 
thuel  font  dans  l'Empire  de  Perfe.    C'eft  ce 

2ue  les  Perfans  appellent  le  Gurgiftan.  Les 
reorgiens  ne  fe  donnent  point  d'autre  nom 
que  celui  de  Carthueli.  Ce  nom  n'eft  pas  nou- 
veau. On  le  trouve ,  quoi  qu'un  peu  corrom- 
pu ,  dans  les  écrits  de  plufieurs  anciens  Au- 
teurs, principalement  dans  St.  Epiphane,  qui 
en  parlant  de  ces  Peuples  les  nomme  toujours 
Carâiens.  On  dit  que  ce  font  les  Grecs  qui 
leur  ont  donné  celai  de  Géorgiens,  du  mot 
Georgoi,  qui  en  leur  langue  fignific  laboureur. 
D'autres  gens  veulent  que  ce  nom  vienne  de 
celui  de  St.  George,  Te  grand  Saint  de  tous 
les  Chrétiens  du  Rit  Grec  ;  mais  c'eft  une 
fauffe  étymologie ,  puis  qu'on  trouve  le  nom 
de  Géorgiens  dans  des  Auteurs  bien  plus  an- 
ciens que  St.  George,  comme  Pline  entr'au- 
tres ,  &  Pomponius  mêla. 

F  2  Toute 


124     VOYAGE  DE  PARIS 

Toute  la  Géorgie  a  peu  de  villes  ,  comme 
nous  l'avons  obfervé.  Le  Royaume  de  Caket 
en  a  eu  pluiieurs  autrefois.  Elles  font  main- 
tenant toutes  ruinées ,  à  la referve  d'une  nom- 
mée aufli  Caket.  J'ai  ouï  dire,  étant  à  Tifflis, 
que  ces  villes  avoient  été  grandes  &  fomptueu- 
.fement  bâties  ,  &  c'eft  l'idée  que  l'on  en 
conçoit  quand  on  regarde  tant  ce  qui  n'en  a  N 
pas  été  tout-à-fait  détruit,  que  les  ruines  mê- 
me. Ce  font  les  peuples  Septentrionaux  du 
Mont  Caucafe  ,  ces  Alancs,  Suanes ,  Huns,  & 
ces  autres  Nations  célèbres  pour  leur  force 
&  pour  leur  courage  ,  &  au  raport  de  beau- 
coup de  gens ,  c'eit  aufli  une  nation  d'Ama- 
zones par  qui  ce  petit  Royaume  de  Caket  a 
été  ravagé.  Les  Amazones  en  font  proche 
au  deffus ,  du  côté  du  Septentrion.  La  Géo- 
graphie ancienne  &  la  moderne  en  convien- 
p  nent.  Ptolomée  place  leur  païs  dans  la  Sar- 
tnatie  AJiatique  ,  qui  eft  à  prefent  nommée 
l'art  arie,  à  l'Occident  du  Volga  entre  ce  fleu- 
ve &  les  monts  Hippiques  ,  &  c'eft  là  jufte- 
ment  la  partie  Septentrionale  du  Royaume  de 
Caket.  Quinte  Curfe  dit  en  un  même  fens , 
que  le  Royaume  de  Talejlris  étoit  proche  du 
fleuve  de  Phafe.  Strabon  eft  du  même  avis, 
.  en  parlant  des  expéditions  de  Pompée  &  de 
Cannidius.  Je  n'ai  vû  perfonne  en  Géorgie, 
qui  ait  été  dans  le  païs  des  Amazones  ;  mais 
j'ai  ouï  beaucoup  de  gens  en  compter  des  nou- 
velles :  &  Ton  me  fit  voir  chez  le  Prince  un 
grand  habit  de  femme  d'une  groflfe  étoffe  de 
laine ,  &  d'une  forme  toute  particulière ,  qu'on 
difoit  avoir  fervi  à  une  Amazone ,  qui  fut  tuée 
auprès  de  Caket ,  durant  les  dernières  guerres, 
Cn  pourra  avoir  bien  -  tôt  des  nouvelles  de 
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ces  célèbres  Guerrières  ;  car  les  Capucins  de 
Ttfflis  me  dirent,  qu'il  iroit  au  printems  deux 
Millionnaires  en  leur  païs  ;  la  Congrégation 
ayant  ordonné  ,  qu'on  y  en  envoyât.  J'eus 
une  fois  à  ce  fujet  un  entretien  aflefc  long 
avec  le  fils  du  Prince  de  Géorgie.    Il  me  dit, 
entr'autres  chofes,  qu'au-defius  de  Caket,  à 
cinq  journées  de  chemin ,  vers  le  Septentrion , 
il  y  avoit  un  grand  peuple  qu'on  ne  connoif- 
foit  prefque  point  ,  &  qui  étoit  continuelle- 
ment  en  guerre  avec  les  Tartares  qu'on  fur- 
nomme  Calmac  ,  ce  font  ceux  que  nous  ap- 
pelions Calmouques.-  Que  tous  les  divers  peu- 
ples, qui  habitent  le  Mont  Caucafe,  font  toû- 
jours  en  guerre  enfemble  :  &  qu'on  n'avance 
rien  à  faire  la  paix  ou  des  traitez  avec  eux  ; 
parce  que  ce  font  des  peuples  fauvages,  qui 
n'ont  ni  Religion,  ni  Police,  ni  Loix.  Ceux 
qui  font  les  plus  proches  de  Caket  y  font  fou- 
vent  des  courfes.  Cela  oblige  leVicerof,  qui 
eft  le  fil*  aîné  du  Princè  de  Géorgie  r,  de-  s'y 
tenir  toujours  pour  repouffer  ces  Barbares. 

Je  rapportai  à  ce  jeune  Prince  ce  que  les 
hiftoires  Grecques  &  Romaines  racontent  des 
Amazones  ;>  &  après  avoir  dffcouni  quelque 
tems  fur  ce  fujet  fon  avis  fut  que  ce  devoit 
être  un  peuple  de  Scythes  crrans ,  comme  les 
Turcomans,  &  les  Arabes  ,  qui  déféroicnt  la. 
fouveraiheté  à  des  Femmes ,  comme  font  les 
Achinois,  &  que  ces  Reines  fe  faifoient  fcr- 
vir  par  des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  qui  les 
fuivoient  par  tout.  Nous  comprenions  aifé- 
ment  qu'il  falloit  qu'elles  allaflent  achevai,- 
comme  des  hommes  ,  &  qu'elles  fuffent  ar- 
mées, parce  qu'en  Orient  toutes  les  femmes 
montent  à  cheval  comme  les  hommes ,  &  que 
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même  quelques-unes  y  montent  auffi- bien , 
&  que  les  Princeffes  y  portent  le  poignard 
au  côté.  Mais  pour  la  mutilation  au  fein  & 
d'autres  particularités  ,  qu'on  raporte  des 
Amazones ,  nous  le  mîmes  parmi  ces  contes, 
dont  lamenteufe  Grèce  a  eu  l'impudence  de 
remplir  fes  hiftoires  ,  félon  le  langage  d'un 
Poète  Latin. 

La  Province  de  Carthnel  a  quatre  villes  feu- 
lement, Gory,  Suram,  Aly,  &  T'tfflis.  Nous 
ferons  ailleurs  la  defeription  de  Tifflis.  Gory 
eft  une  petite  ville,  fituée  dans  une  Plaine  en- 
tre deux  montagnes  ,  fur  le  bord  du  fleuve 
Kur;  au  bas  d'une  éminence fur  laquelle  il 
y  a  une  ForterefTe  qui  eft  gardée  par  des  Per- 
fans  naturels.  Ellç  a  été  bâtie  durant  les  der- 
nières guerres  de  Gurgiftan  ,  il  y  a  quarante 
ans,  par  RnJlanCan,  Général  de  l'armée  Per- 
fîenqt.  Un  AuguftinMiflionnaire,  qui  étoit 
alors  à  Gory  en  fit  le  plan-.  Cette  Fortereflc 
n'eft  pas  de  grande  défenfe.  Sa  principale  for- 
ce vient  de  fa  fïtùation.  Sa  garnifon  eft  de 
cent  hommes.  La  ville ,  qui  eft  au  bas,  eft 
petite.  Les  maifons  font  bâties  de  terre,  & 
les  Bazars  anflï.  Les  habitans  font  tous  mar- 
chands &  a(Tez  riches.  On  trouve  là  abon- 
damment ,  &  à  bon  marché  ,  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie.  On  dérive-  le  nom  de  Gory,  . 
d'un  terme  qui  lignifie  cochon  ,  parce  qu'il  y 
eft  abondant  &  excellent. 

Suram  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  la 
moitié  plus  petit  que  la  ville  de  Gory;  mais  la 
ForterelTe,  qui  eft  proche,  eft  grande  &  bien 
conftruite.  Elle  a  aufli  cent  hommes  de  gar-  ' 
nifon.  Proche  de  Suram,  il  y  a  une  contrée  ; 

dite  Sémaché.  Ce  nom ,  qui  eft  Géorgien ,  figni- 
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fie  trois  Châteaux.  Les  gens  du  païs  difent ,  que 
i\fo^vint  habiter  en  cette  contrée ,  après  qu'il 
fut  fôrti  de  l'Arche,  &  que  fes  fils  y#  bâtirent 
chacun  un  Château.  Je  ne  dis  rien  dVf/y, 
parce  que  j'en  ai  parlé  autre  part. 

La  température  d'air  eft  bonne  en  Géorgie. 
L'air  y  eft  fec  ,  très-froid  durant  l'hiver,  & 
fort  chaud  durant  l'été.  Le  beau  tems  n'y 
commence  qu'au  mois  de  Mai ,  mais  il  dure 
jufqu'à  la  fin  de  Novembre.  Il  y  faut  arro- 
fer  les  terres  ,  autrement  elles  font  fteriles. 
Mais  étant  arrofées  elles  produifent  abon- 
damment toute  forte  de  grains ,  de  légumes , 
&  de  fruits.  La  Géorgie  eft  un  païs  fertile  au- 
tant qu'il  fe  peut.  On  y  vit  délicieufement 
&  à  bon  marché.  Le  pain  y  eft  aufiï  bon  qu'en 
lieu  du  monde.  Les  fruits  y  font  excellens, 
il  y  en  a  de  toutes  fortes.  Aucun  endroit  de 
l'Europe  ne  produit  des  poires  &  des  pommes 
qui  foient  ni  plus  belles  ni  de  meilleur  goût; 
ni  aucun  lieu  d'Afie  de  plus  excellentes  gre- 
nades. Le  bétail  y  eft  en  abondance  &  très- 
bon  ,  tant  le  gros  que  le  menu.  Le  Gibier  eft 
incomparable.  Il  y  en  a  de  toutes  fortes, 
principalement  de]  volatil.  Le  Sanglier  y  eft 
en  aufiï  grande  quantité ,  &  auffi  délicat  qu'en 
Colchide.  Le  commun  peuple  ne  vit  prefque 
que  de  Cochon.  On  en  voit  par  toute  la  cam- 
pagne :  à  dire  le  vrai  r  il  ne  fe  peut  rien  man- 
ger de  meilleur  que  cette  viande.  Les  gens 
du  païs  aflurent ,  qu'on  n'en  eft  jamais  incom- 
modé quelque  quantité  qu'on  en  mange.  Je 
crof  que  cela  eft  vrai.,  car  quoi  que  j'en  man- 
gealfe  prefqu'à  tous  Jes  repas ,  il  ne  m'a  ja- 
mais fait  de  mal.  La  mer  Cafpienne  vqui  eft. 
proche  de  la  Géorgie ,  &  le  Kur  qui  la  traver- 
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fe,  fournirent  tant  de  poiflbndemer  &  d'eau 
douce  ,  qu'on  peut  bien  aflurer,  qu'il  n'y  a 
point  de  païs  où  Ton  puifTe  en  tout  tems  fai- 
re meilleure  chère  qu'ea  celui-là.. 

On  peut  bien  afTurer  qu'il  n'y  en  a  point 
auffi  où  l'on  boive  tant  devin,  ni  de  plus  ex- 
cellent. Les  vignes  croiflent  autour  des  ar- 
bres comme  en  Colchide.  On  tranfporte  tou- 
jours de  Ttffiis  une  grande  quantité  de  vin  en 
Arménie,  en  Me  die ,  &  à  Ifyaban^  pour  la  bou- 
che du  Roi.  La  charge  de  cheval ,  qui  eft  de 
3oo.pefant  ne  coûte  que  huit  francs  :  je  par- 
le du  meilleur  vin  :  car  d'ordinaire  on  a  le 
commun  pour  la  moitié.  Tous  les  autres  vi- 
vres font  à  proportion.  La  Géorgie  produit 
de  la  foye  en  quantité  ;  mais  pas  la  moitié 
tant  que  la  plûpart  des  Voyageurs  l'ont  écrit. 
Les  gens  du  païs  ne  la  favcnt  pas  fort  bien 
travailler.  Ils  la  portent  en  Turquie^  à  Arze~ 
rum,  &  aux  environs,  où  ils  ont  beaucoup  de 
commerce. 

Le  fang  de  Géorgie  eft  le  plus  beau  de  l'O- 
rient ,  &  je  puis  dire  du  monde.  Je  n'ai  pas 
remarqué  un  vifage  laid  en  ce  païs-là ,  parmi 
l'un  &  l'autre  fexe  :  mais  j'y  en  ai  vû  d'An- 
géliques. La  nature  y  a  répandu  fur  la  plû- 
part  des  femmes  des  grâces  ,  qu'on  ne  voit 
joint  ailleurs.  Je  tiens  pour  impoffible  de  les- 
regarder  fans  les  aimer.  L'on  ne  peut  pein- 
dre de  plus  charmans  vifages,  ni  de  plus  bel- 
les tailles  que  celles  des  Géorgiennes.  Elles 
font  grandes ,  dégagées  ,  point  gâtées  d'em- 
bonpoint,  &  extrêmement  déliées  à  la  cein- 
ture. Ce  qui  les  gâte  ,  c'eft  qu'elles  fe  far- 
dent, &  autant  les  plus  belles,  que  celles  qui 
le  font  moins.  Le  fard  leur  tient  lieu  d'orne- 
ment.. 
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ment.  Elles  s'en  fervent  de  parure,  de  même 
qu'on  fait  chez  nous  de  bijoux  &  de  beaux 
habits. 

Les  Géorgiens  ont  naturellement  beaucoup 
d'efprit,  L'on  en  feroit  des  gens  favans  & 
de  grands  maîtres  ,  fi  on  les  élevoit  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts  :  mais  l'éducation 
qu'on  leur  donne  ,  étant  fort  méchante  ,  & 
n'ayant  que  de  mauvais  exemples,. ils  devien- 
nent très-ignorans ,  &  très-vicieux.  Ils  font 
fourbes,  fripons,  perfides,  traîtres,  ingrats, 
fuperbes.  Ils  ont  une  effronterie  inconceva- 
ble à  nier  ce  qu'ils  ont  dit  ,  &  ce  qu'ils  ont 
fait  ;  à  avancer  «Se  à  foutenir  des  faufletez  ;  à 
demander  plus  qu'il  ne  leur  eft  dû;  à  fuppo- 
£er  des  faits,  &  à  feindre.  Ils  font  irréconci- 
liables dans  leurs  haines,  &  ils  ne  pardonnent 
jamais.  A  la  vérité  ils  ne  fe  mettent  pas  fa- 
cilement en  colère,  &  ne  conçoivent  pas  fans 
fujet  ces  haines  qu'ils  gardent  toujours.  Ou- 
tre ces  vices  de Tefprit,  ils  ont  ceux  de  la  fen- 
fualité  les  plus  fales;  favoir  l'yvrpgnerie ,  & 
la  luxure.  Ils  fe  plongent  d'autant  plus  avant' 
dans  ces  faletez,  qu'elles  font  communes,  & 
nullement  deshonnêtes  en  Géorgie.  Les  gens 
d'Eglife ,  comme  les  autres  ,  s  enyvrent ,  & 
tiennent  chez  eux  de  belles  efclaves,  dont  ils 
font  des  Concubines.  Perfonne  n'èn  eft  fcan- 
dalifé  ,  parce  que  la  Coûtume  en  efl  généra,- 
le ,  &  même  autorifée.  Le  Préfet  des  Ca- 
pucins m'a  affuré  d'avoir  ouï  dire  au  CathoU- 
cos^  (on  appelle  ainfi  le Patriarche  de  Géorgie) 
que  celui  qui  aux  grandes  Fêtes  (  comme  Pâ- 
ques &  Noël)  ne  s'enyvre  pas  entièrement ,  ne 
paffe  point  pour  Chrétien ,  &  doit  être  excom- 
munié,  hts- Géorgiens  font  outre  Cela  extré- 
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memcnt  ufuriers.    Ils  ne  prêtent  guère  que 
iur  gages  ,  &  le  moindre  intérêt  qu'ils  pren- 
nent eft  de  deux  pour  cent  par  mois.  Les 
femmes  ne  font,  ni  moins  vicieufes ,  ni  moins 
méchantes.   Elles  ont  un  grand  foible  pour 
les  hommes,  &  elles  ont  aflurément  plus  de  ' 
part  qu'eux  en  ce  torrent  d'impureté  qui  inon- 
de tout  leur  païs.  Pour  le  refte ,  les  Géorgiens 
ont  de  la  civilité  &  de  l'humanité,  &  de  plus, 
ils  font  graves  &  modérez.   Leurs  mœurs  , 
&  leurs  coutumes ,  font  un  mélange  de  cel- 
les de  la  plûpart  des  peuples  qui  les  environ- 
nent. Cela  vient ,  je  croi ,  du  commerce  qu'ils 
ont  avec  beaucoup  de  diverfes  nations  ;  &  de 
la  liberté  que  chacun  a  en  Géorgie  de  vivre 
dans  fa  Religion  &  dans  fes  coûtumes,  d'eij 
difeourir,  &  de  les  défendre.  On  y  voit  des 
Arméniens,  des  Grecs ,  des  Juifs ,  des  Turcs, 
des  Perfans  ,  des  Indiens  ,  des  Tartares,  des 
Moscovites,  &  des  Europeans.  Les  Arméniens 
y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  paffe  celui 
des  Géorgiens.    Ils  font  aufli  les  plus  riches, 
&  rempliffent  la  plûpart  des  petites  charges , 
&  des  bas  emplois.    Les  Géorgiens  font  plus 
puifTans,  plus  fuperbesr  plus  vains,  &  plus 
fàftueux.    La  différence  qu'il  y  a  entre  leur 
efprit ,  leurs  mœurs ,  &  leur  créance ,  a  caufe 
une  forte  haine  entr'eux.  Ils  s'abhorrent  mu- 
tuellement ;  &  ne  s'allient  jamais  enfemble. 
Les  Géorgiens  particulièrement  ont  un  mépris 
extrême  pour  les  Arméniens  ;  '  &  les  confidé- 
rent ,  à-peu-près ,  comme  on  fait  les  Juifs  en 
Europe.    L'habit  des  Géorgiens  eft  prefquc 
femblable  à  celui  des  Polonais;  ils  portent  des 
bonnets  pareils  aux  leurs.    Leurs  vertes  font 
ouvertes  fur  reftomach  ,  3c  fe  ferment  avec 
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des  boutons  &  des  gances.  Leur  chaufliirç 
cft  comme  celle  des  Perfans.  L'habit  des 
femmes  reffemblc  entièrement  à  celui  des 
Perfanes. 

Les  logis  des  Grands ,  &  tous  les  lieux  pu- 
blics,  font  conftruits  fur  le  modclle  des  édi- 
fices de  Perfe.  Ils  bâtiflènt  à  bon  marché, 
car  ils  ont  le  bois,  la  pierre,  le  plaftre,  &la 
chaux  en  abondance.  Ils  imitent  auflî  les 
Perfans  en  leur  façon  de  s'afTeoir,  de fe cou- 
cher ,  &  de  manger. 

La  Nobleflfe  exerce  fur  fes  fujets  un  pou- 
voir plus  que  tyrannique.    C'eft  encore  pis 
qu'en  Colchide.   Ils  font  travailler  leurs  paï- 
fans  des  mois  entiers ,  &  tant  qu'ils  veulent 
fans  leur  donner  ni  paye  ni'  nourriture.  Ils 
ont  droit  fur  les  biens  ,  fur  la  liberté,  &  fur 
la  vie  de  leurs  Vaflaux.    Ils  prennent  leurs 
enfans ,  &  les  vendent ,  qu  les  gardent  efclar 
ves.   Ils  vendent  rarement  le  monde  au  def- 
fus  de  vingt-ans,  for  tout  les  femmes.  La 
Créance  des  Géorgiens  eft  à-peu-près  fembla- 
ble  à  celle  des  Mingreliens.    Les  uns  &  les 
autres  la  reçûrent  auflî  en  même  tems  ;  lavoir 
dans  le  4.  fiécle,  &  par  le  même  organe  d'u- 
ne femme  Sibérie ,  qui  s'étoit  faite  Chrétien- 
ne à  Conftantinople.    Enfin,  les  uns,  comme 
les  autres ,  ont  perdu  tout  l'efprit  du  Chri- 
ûianifme.    Ainfi  ce  que  j'ai  dit  des  Mingre- . 
liens,  qu'ils  n'ont  rien  de  Chrétien  que  le  nom,  " 
&  qu'ils  n'obfervcnt,  ni  ne  connoiffent  pref- 
que  aucun  précepte  de  la  loi  de  Jefus-Cbrift , 
n'eft  guère  moins  véritable  du  peuple  de  Géor- 
gie.   Les  Géorgiens  çputefois  gardent  mieux 
le  jeûne,  &  font  de  plus  longues  oraifons. 
Les  Miffionnaires  envoyèrent  à  Rom,  pen- 
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dant  que  j'étois  à  Ttfflis,  une  Relation  de  l'é- 
tat de  leur  Million,  qu'ils  me  firent  voir.  Il 

Îavoit  dedans  une  avanture  aflèz  plaifante. 
e  la  rapporterai,  parce  qu'elle  fait  à  mon 
fujet  &  qu'elle  y  vient  affex  à  propos.  Il  y 
avôit  à  Gory  une  femme  de  mauvaife  vie  qui 
tomba  malade,  &  qui  crût  en- mourir.  Elle 
envoya  quérir  un  Prêtre,  feconfeffo,  lui  dé- 
clara toutes  fes  débauches ,  &  lui  fit  après  de 
grandes  proteftations  de  ne  plus  fouflfrir  d'hom- 
mes que  fon  mari.  Le  Prêtre  lui  dit ,  Ma- 
dame, je  vous  connois  trop  pour  le  croire.  Il 
vous  fera  aflurément  impoffible  de  rompre  le 
commerce  que  vous  avez  avec  tant  de  Ga- 
lans.  Mais  ce  que  je  vous  demande ,  c'eft  y 
que  vous  n'en  entreteniez  que  deux,  ou  trois, 
au  plus ,  avec  ma  permifiion ,  &  à  la  condi- 
tion que  je  vous  impoferaî.  La  femme  indignée 
de  la  propofition  de  fon  Confefîeur  le  chaf- 
fa ,  &  à  l'heure  même  fit  venir  un  Capucin , 
à  qui  elle  conta  ccquivenoit  d'arriver,  &  lui 
fit  après  fa  confefiion.  La  même  Relation 
ajoûte,  que  les  Prêtres  ordonnent  aux  Penî- 
tens  ,  qui  fe  confeflent  d'avoir  pris  le  bien 
d'autrui,  de  le  leur  donner,  &  non  de  le  ren- 
dre aux  propriétaires  ;  de  manière  qu'il  ne  fe 
fait  jamais  de  Reftitution. 

Il  y  a  plufieurs  Evêques  en  Géorgie ,  un  Ar- 
'  cheveque  &  un  Patriarche  ;  qu'ils  appellent 
Catholicos.  Le  Prince,  quoique Mahometan 
de  Religion,  remplît  les  Prélatures,  &ymet 
ordinairement  fes  Parens.  Le  Patriarche  eft 
fon  Frère.  Les  Gentilshommes  s'arrogent 
le  même  pouvoir  chacun  fur  fes  terres ,  non 
feulement  en  donnant  les  bénéfices  mais  aulîî 
en  emprifonnant  &  en  punifiant  les  gens  d'E- 
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glife,  tout  comme  les  autres,  &fansdiftinc- 
tion.  On  fe  fert  d'eux  à  toute  forte  de  cor- 
vées, &  on  enlevé  leurs  enfans;  &  noncon- 
tcns  de  dîfpofer  ainfi  de  ce  qui  eft.  plus  cher 
aux  hommes  que  la  vie,  je  veux  dire  leurs 
enfans,  on  prive  ces  pauvres  gens  d'un  bien 
qui  n'eft  pas  moins  précieux,  à  favoir  la  li- 
berté- Car  on  les  vend  pour  efclaves  aux 
Mahometans  comme  je  l'ai  obfervé. 

Les  Eglifes  de  Géorgie  font  un  peu  mieux 
entretenues  que  celles  de  Mingrelie.  On  en 
voit  dans  les  villes  d'aflefc  propres ,  mais  à  la 
campagne  elles  font  fortfales.  hes  Géorgiens, 
comme  les  autres  peuples  Chrétiens ,  qui  les 
environnent  au  Septentrion,  ou  à  l'Occident, 
ont  une#coûtume  aflefc  étrange  de  bâtir  laplû- 
part  des  Eglifes  fur  le  haut  des  montagnes  en 
des  lieux  reculer  &  prefqueinacceflibles.  On 
les  voit,  &  on  les  faluë  en  cet  éloignement, 
de  trois  ou  quatre  lieues;  maison  n'y  vapref- 
que  jamais  :  &  l'on  peut  bien  aflfarer ,  que  la 
plupart  ne  s'ouvrent  pas  une  fois  en  dix  ans. 
On  les  bâtit;  &  enfuite  on'les  abandonne  à  l'air , 
à  fes  injures,  &  à  fes  oifeaux.  Je  n'ai  jamais 
pû  découvrir  le  motif  de  cette  extravagance. 
Tous  ceux  à  qui  je  l'ai  demandé  m'ont  toû- 
jours  fait  des  réponfes  extravagantes.  C'ejl 
la  Coutume.  Les  Géorgiens  font  prévenus, 
que  quelques  péchez  qu'ils  ayent commis,  ils 
en  obtiennent  le  pardon  en  bâtifTant  une  peti- 
te Eglife.  Je  croi  pour  moi ,  qu'ils  l'édifient 
en  des  lieux  inacceffibles,  pour  éviter  de  les 
orner  &  de  les  entretenir.  J'ai  obfervé  ci- 
defïus  que  St.  George  eft  le  grand  Saint  de  ces 
Chrétiens-là.  Ils  l'appellent  Mar-Gcrgis,  & 
ils  le  font  natif  de  Capadoce,  fils  d'un  Pa- 
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triarche  Syrien ,  &  martyrifé  fous  Diocletîen. 
Les  Mahometans  ne  rendent  pas  moins  d'hon- 
neur qu'eux  à' ce  Saint;  &  ils  en  font  une  lé- 
gende à  peu  près  femblable  ,  ou  l'on  voit 
entr'autres  miracles  de  faint  George ,  qu'il  ren- 
dit la  vie  au  bœuf  d'une  pauvre  Vieille,  chez 
qui  il  étoit  allé  loger.  Hiftoire ,  ou  fable, 
pareille  à  celle  ^ue  les  Mingreliens  racontent 
de  ce  Saint ,  touchant  un  bœuf  tranfporté  la 
nuit  d'un  lieu  à  un  autre,  qui  en  étoit  à  plus 
de  cent  lieues,  comme  je  l'ai  rapporté  au  trab 
té  de  la  Religion  des  Mingreliens. 

Tant  de  Relations  &  d'hiftoires  ont  décrit 
la  conquête  que  les  Perfes  ont  faite  de  la 
Géorgie,  que  je  m'abftiendrois  d'en  parler,  li 
les  Auteurs  s'accordoient ,  &  s'ils  avoientété 
bien  informez.  Voici  brièvement  ce# que  j'en 
ai  trouvé  dans  les  hiftoires  de  Perfe. 

Le  Grand  Ifmaïl,  (quenosHiftoriens,  ont 
furnommé  Sophy,)  après  la  conquête  des  païs 
qui  font  à  l'Occident  de  la  mtxCafpienne ,  de 
la  Medie  r  &  d'une  partie  de  r  Arménie  ;  & 
après  qu'il  eût  chalTé  les  Turcs  de  tous  ces 
lieux,  fit  la  guerre  aux  Géorgiens ,  quoi  qu'il 
en  eût  reçû  de  puifïans  fecours  dans  le  com- 
mencement de  fon  régne.  Il  la  fit  avec  fuc- 
cès ,  les  ayant  réduits  à  llû  payer  tribut  &  à 
lui  donner  des  Otages.  La  Géorgie  ,  outre 
fes  Royaumes  de  Caket  v&de  Carthuel ,avoit 
divers  Roitelets,  appeliez  Eriftaves,  comme 
qui  diroit  feudataires  ,  qui  étoient  toûjours 
en  guerre  enfemble.  Ce  fut  la  caufe ,  ou  du  j 
moins  le  moyen,  qui  contribua  le  plus  à  la 
ruine  des.  Géorgiens.  Ils  payèrent  le  tribut  du-  ] 
rant  tout  le  régne  d'IfmaeJ  &  de  fon  fuccef-1 
feur  Takmas ,  qui  fut  un  Prince  de  grand  cœur, 
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&  afTeT,  heureux  à  la  guerre.  Luarfab  régnoit 
de  fon  vivant  en  cette  partie  de  la  Géorgie^ 
qu'on  nomme  Carthuel,  quieft,  comme  j'ai 
dit,  la  Georgte  Orientale,  &  celle  qui  confine 
avec  la  Perjè  du  côté  d'Orient.  Ce  Roi  laif- 
fa  deux  fils  &  leur  partagea  fon  Royaume. 
L'aine  s'appelloit  Simon.  L'autre  fc  nom- 
moit  David.  Ils  furent  tous  deux  mécontens 
du  partage ,  &  dans  la  guerre  qu'ils  fe  firent, 
ils  demandèrent  tous  deux  du  fecours  à 
Tah  mas.  La  demande  du  Cadet  arriva  la  pre- 
mière. Tahmas  lui  fit  réponfe,  qu'il  luidon- 
neroit  tous  les  Etats  du  Roi  fon  pere,  s'ilfc 
vouloit  faire  Mahometan.  David  accepta  le 
parti.  #1  cmbraffa  la  Religion  Mahometanc, 
&  s'alla  rendre  à  l'armée  Perfane,  qui  étoit 
entrée  dans  le  païs,  &  forte  de  trente  mille 
chevaiix.  On  l'envoya  à  Tahmas,  quiféjour- 
noit  alors  à  Casbin.  Dès  qu'il  eut  ce  Prince 
Géorgien  en  fon  pouvoir ,  il  écrivit  à  Simon  la 
même  chofe  qu'il  avoit  écrite  à  fon  frère; 
favoir*r  de  fe  faire  de  fa  Religion ,  &  de  le 
venir  trouver  ,  s'il  vouloit  avoir  le  domaine 
de  fes  Ancêtres..  Simon  y  fe  fentant  preffé  des 
armes  du  Perfan,  fe  rendit,  mais  fans  vou- 
loir renoncer  à.  fa  créance.  Tahmas ,  devenu 
maître  des  Princes  &  du  païs  de  Géorgie^  en- 
voya l'ainé  prifonnier  au  château  de  Genghé^ 
proche  la  mer  Cafftcnne ,  &  fit  l'autre  Gou- 
verneur de  la  Géorgie-,  lui  changeant  fon  nom 
de  David  en  celui  de  Daoud-Can ,  qui  mar- 
quoit  fa  profefîion  Mahometane.  Il  fe  fit  en- 
fuite  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Grands 
Seigneurs  Géorgiens,  &  emmena  leurs enfans 
&  ceux  de  David  comme  des  Otages. 

Les  Géorgiens  fecoiiérent  le  joug  des  Per~ 
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fans  après  la  mort  de  Tahmas  ,  comme  fat- 
foient  la  plupart  des  provinces  de  Perfe  ;  & 
ils  furent  en  liberté  pendant  le  régne  à'Ifmail 
fécond  ,  qui  ne  dura  que  deux  ans ,  &  pendant 
les  quatre  premières  années  de  celui  de  Ma- 
homet,  furnommé  Kodarbendi, .  e'eft-jWire r 
ferviteur  de  Dieu;,  lequel envoya  une  armée 
en  Géorgie  pour  les  remettre  fous  FûbéifTan- 
ce.  Daoud-Can  s'enfuit  à  fon  âpproche. 
Son  frère  Simon  prifonnier ,  comme  j'ai  dit  v 
proche  la  mer  C  afpienne, yrznzxit  cette  occafion 
de  rentrer  en  fon  bien  fe  fit  Mahometan ,  &  fut 
fait  Can  de  Ttfflis  r  fous  le  nom  de  Simon-Can. 

Le  Roi  de  Caket  ,..  nommé  Alexandre ,  mou-*- 
rut  fous  le  régne  de  Mahomet  Koda-bëhdé,  laif- 
fant  trois  fils  &  deux  filles.   L'aîné  fe  nom- 
moit  David ,  Prince  que  fon  Courage  &  fes 
Malheurs  ont  rendu  illuftre  par  tout  le  mon- 
de, fous,  le  nom  dé  Taimuras-Can,  que  les* 
Perfans  lui  donnèrent.   Il  étoit  enôtage  à  la 
Cour  de  Perfe  quand  fon  pere  mourut,  y  ayant 
été  mené  par  le  Roi  Tahmas  ^  comme  Ton  a 
dit.    Il  fut  élevé  avec  Abas  le  Grand,  étant 
à-peu-près  de  même  âge,  avec  beaucoup  de 
magnificence  &  beaucoup  de  foin.  On  l'avoit 
imbu  des  mœurs  des  Perfans ,  meilleures  af- 
furément  que  celles  des  Géorgiens.    Dès  que 
fon  Pere  fut  mort,  fa  Mere,  belle  &  fage 
PrincefTe  ,  nommée  Ketavane  par  les  Géor- 
giens, &  Mariane  dans  lesHiftoires  de  Perfe, 
écrivit  àKoda-bend/:  Sire,  mon  mari  efl  mort, 
je  vous  fupplie  de  m* envoyer  mon  fils  Taimuras 
pour  régner-  en  fa  place.    Je  vous  envoyé  fon 
frère  pour  être  en  otage  en  la  fienne.  Taimuras 
fut  renvoyé  ,  après  qu'on  lui  eût  fait  prêter 
-   ferment  de  Fcudataire  &  de  ValTal. 
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Le  Roi  de  Garthuel,  ce  Simon  r  dont  nous 
avons  parlé,  mourut  au  commencement  du 
régne  a9 Mas  le  Grand,  laiflant  la  couronne  à 
Luarzab  fon  fils  ainé  encore  jeune ,  fous  la 
tutelle  de  fon  premier  Miniftres  homme  de 
grand  fens,  mais  d'extraâion  baffe,  nommé 
Mehrou      les  Géorgiens,  &  par  les  Perfans, 
Morad,  quf  étoit  aufîi  Gouverneur  deTifflis, 
&  qui  avoit  une  autorité  comme  abfolue  fur 
le  Royaume..  Mehrou  avoit  une  fille  fort  bel- 
le ,  dont  Luarzab  devint  paffionnément  amou- 
reux, &  dont  il  fe  fit  paffioiuicment  aimer. 
Il  n'y  avoit  pas  moyen,  quoi  que  fit  le  pere,. 
d'empêcher  ces  Amans  de  fe  voir.    Un  jour 
les  ayant  furpris.  enfermez  enfemble,  il  dit  au 
Prince..  Sire,  ne  deshonorez  ni  ma  fille ,  m  ma 
maifon..   Si  elle  plaît  à  votre  Majeflé ,  e'poufez- 
la.    Si  vous  ne  la  voulez  pas  époufer ,  nefoyez 
plus  feul  avec  elle  Luarzab  lui  fit  ferment  de 
n'avoir  jamais  d'autre  femme ,  &  fur  fon  fer- 
ment Mehrou  la  laiffa  vivre  avec  le  Prince,, 
comme  avec  fon  mari;.  Le  mariage  ne  fe  fir 
point  pourtant,  par  l'empêchement  de  la  Rei- 
ne, &  des.  Dames  du;  pais,  qui  protefterent 
de  ne  faire  jamais  les  foûmiffions  de  fuj ette* 
à  une  perfonne  de  baffe  naiflàncc.-  Luarzab, 
bien  aife  apparemment  de  cette  oppofitiôn ,  , 
dit  à  Mehrou,  qu'il  ne  pouvoit  époufer  fa  fil- 
le. Les  Géorgiens  font  fort  vindicatifs.  Je  l'ai 
obfervé.    On  confeilla  au  .Roi  de  prévenir 
Mehrou,  &  de  le  faire  mourir  pour  L'empêcher 
de  fe  venger.    Le  Roi  y  confentit.   On  re- 
folut  de  l'enyvrer ,  &  de  le  tuerenfuite  dans 
le  premier  feftin  que  feroirfaMajefté.  Mehrou 
fut  averti  du  complot  au  moment  qu'il  alloit 
s'éxecuter.   Il  étoit  demi  yvre,.  un  Page  du 
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Roi ,  qui  étoit  de  fes  Créatures ,  lui  dit  en 
lui  préfentant  la  coupe,  &  faifant  femblant 
de  s'incliner  par  refpeô  ;  Seigneur  on  va  vous 
tuer.  Il  ne  fe  troubla  point.  Il  fe  levé  en 
rendant  la  eoupe  comme  pour  aller  faire  de 
l'eau.  Cela  fe  pratique  fans  indécence  en  ces 
païs,  où  les  feftins  durent  des  demi-journées. 
Il  court  droit  à  fon  écurie,  prend  un  bonnet 
&  une  cafaque  de  Palfrenier  qu'il  y  trouva, 
&  fans  être  aperçu  de  fes  gens ,  met  un  filet 
au  meilleur  cheval  de  fon  écurie  ,  faute  def- 
fus  &  s'enfuit.  Il  conduifit  lï  bien  fa  fuite 
qu'elle  ne  fut  point  découverte,  &  eut  un 
heureux  fuccès.  Il  s'alla  jetter  aux  pieds 
tfAbas  le  Grand,  qui  retournoit  à  Ifpahan vic- 
torieux de  Chirvan  &  de  Chamaky  f  pais  voi- 
fins  de  la  Géorgie  &  de  la  mer  Cafpienne.  Il 
raconta  auRoi  comment  il  avoit  fcrvi  Luarzab, 
&  le  feu  Roi  fon  pere ,  &  comment  il  l'en 
voùloit  recompenfen*;  favoir  en  lui  ôtant  la 
vie,  après  lui  avoir  débauché  fa  fille  unique  ( 
fous  promefTe  de  mariage.  Il  dit  au  Roi,  ' 
que  fa  Majefté  Perfane  étant  le  véritable  Mo- 
narque de  la  Géorgie ,  il  lui  demandoit  juftice 
&  la  reftitution  de  fes  Biens. 

Mehrou  avoît  imaginé  un  moyen  encore 
plus  fûr  de  fe  vanger  de  Luarzab,  c'étoit  de 
donner  de  l'amour  à  Abas  pour  la  fœur  de  ce 
Prince ,  une  des  plus  belles  perfonnes  de  Gcor-  j 
g ie ,  &  de  qui  la  beauté  a  été  célébrée  par  tous  1 
les  Poètes  Perfani.    On  chante  encore  au- 
jourdhui  en  Pe'rfe  les  chanfons  qui  ont  rendu 
fa  beauté  renommée  plus  qu'aucune  de  fon  j 
tems,  lefquclles  font  un  joli  Roman  d'elle  j 
&  à'Abas.    Son  nom  de  baptême  étoit  Dore-  1 
jan%    La  FiéHon  Perfane  lui  donna  celui  de 
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Pehry.  Mehrou  en  parloit  à  toutes  occafions 
à  Abas  avec  tout  l'artifice  capable  de  renfla- 
mer.  Abas  l'envoya  demander  à^Luarzabpzr 
un  AmbafTadeur ,  &  puis  par  un  autre.  Le 
premier  fut  renvoyé  avec  de  belles  promef- 
fes,  &  le  fécond  en  lui  difant,  que  la  Prin- 
cefîe  étoit  accordée  avec  'Taimuras  Roi  de 
Caket,  qui  étoit  devenu  veuf.  Abas  plus  en- 
flammé par  les  refus,  renvoyé  un  troifieme 
AmbafTadeur  à  Luarzab  ,  le  chargeant  de  lui 
demander  fa  fœur,  avec  toute  forte  de  pro- 
mefles  ou  de  menaces,  &il  écrivit  en  même 
tems  à  Taimurat,  de  n'époufer  point  la  fœur 
de  Luarzab,  &  de  le  venir  trouver.  Luar- 
zab, irrité  de  ces  inftances  réitérées  &  hau- 
taines ,  outragea  l'Ambaffadeur  pour  toute  ré- 
ponfe,  afin  qu'on  ne  lui  en  envoyât  plus  à 
ce  fujet.  C'étoit  environ  Tan  1610.  Abas  n'é- 
toît  pas  en  état  d'éxecuter  fes  projets  contre 
la  Géorgie.  Il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Il  diffimula  &  chargea  un  Miflionaire  Carmey 
qu'il  envoyoit  en  Europe,  pour  y  animer  ïes 
Princes  Chrétiens  à  la  Guerre  contre  le  Turc, 
de  pafler  par  la  Géorgie ,  &  d'exhorter  Taimu- 
ras  fur  tout  à  ne  fe  joindre  point  aux  Turcs, 
&  à  ne  rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Pcr- 
fans.  Taimuras  trop  crédule,  ou  trop  crain- 
tif,  fit  ce  qu'on  vouloît  ;  &  il  s'en  repentit 
bien-tôt;  car  l'an  161 3.  Abas  partit  d'Ifpaha» 
à  deffein  de  faire  la  guerre  en  Géorgie.  Ce 
Prince ,  qui  entre  fes  grandes  qualitez  avoit 
extraordinairement  celles  d'artificieux  & 
dTiomme  compofé ,  traitoit  cette  guerre  com- 
me une  Intrigue  amoureufe.  Il  difoit  que  la 
fœur  de  Luarzab  l'aimoit ,  &  le  vouloit.  Qu'el- 
le lui  avait  envoyé  des  lettres  par  fa  Confi- 
dente. 
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dente.^  H  difoit  encore  qu'elle  lui  avoit  été 
promife,  &  que  Luarzab  étoit  un  perfide,  & 
un  injufte.  Cependant  il  faifoit  fes  prépara- 
tifs pour  auftre  chofe  que  pour  combattre  un 
Rival  ;  &  tout  le  monde  voyoit  bien ,  que  ce 
Prince  vouloit  réduire  lesG^rg-/V»jfurlepied 
de  fes  fujets.  Il  avoit  beaucoup  deGeorgiem 
dans  fes  troupes.  Il  donnoit  penfion  à  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  en  Géorgie ,  àiMehrou 
en  débauchoit  tous  les  jours  qui  s'engageoient 
a  lui.  Il  avoit  deux  fils  de  Taimuras  en  éta- 
ge, &  un  frère  &  unefoeur.de  Luarzab.  En- 
fin, il  avoit  même  fait  rendre  Mahometans 
quelques  Princes  du  fang  Royal  de  Géorgie r 
pour  avoir  des  Gouvernemens,  &  de  grandes 
Charges..  Il  fe  perfuada  qu'il  viendroit  à  bout 
des  Géorgiens  en  mettant  de  la  divifion  en- 
tr'eux  ;  chofe  aifée,  fur  tout  parmi  des  peu- 

Sles  vindicatifs..  Il  écrivit  ïTaimuras,  que 
,uarzab  étoit  un  ingrat ,  un  rebelle ,  &  un  in- 
fenfé,  indigne  de  régner  r  à  qui  il  avoit  ré* 
fblu  d'ôter  la  Couronne  :  &  que  s'il' vouloir 
le  prendre  ou  le  tuer  il  lui  donneroit  le  Royau- 
me.. Il  écrivit  la  même  chofe  à  Luarzab  tou- 
chant Taimuras  -r  &i  ordonna  à  même  tems  à 
Lolla-begr  Général  de  fon  armée  y  qui  étoit 
vers  luMedie,  d'entrer  cnGeorgie  avec  trente 
mille  chevaux,  &  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang. 

Luarzab  &  Taimuras  furent  confeillet  de 
s'unir.  Ils  fe  virent  &  ils  vinrent  à  fe  com- 
muniquer les  Lettres  àrÀbas.  Y  trouvant  tous* 
deux  leur  perte  réfoluë,  ils  fe  donnèrent  la 
foi  dépérir,  ou  defefauver  tous  deux  enfem- 
ble  :  &.  pour  rendre  l'union  plus  étroite  &  plus 
forte  Luarzab  donna  effe&ivement  fa  fœur , 
lîadmirable  Darejan  , ,  à  Taimuras ,  qui  étoit 

Veuf, 
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Veuf,  comme  je  Pai  dit.  Abas  en  penfa  en- 
gager, quand  on  lui  en  donna  la  nouvelle.  Il 
vouloît  égorger  de  fa  main  les  deux  fils  de 
pùmuras,  &  les  autres  ôtages  de  Géorgie.  Il 
juroit  de  faire  tout  mourir.  Enfin  il  fe  re- 
duifit  à  hâter  fa  marche  pour  punir  plutôt  les 
Rois  qui  Tavoient  offenfé . 

Taimuras  fentant  approcher  Tannée  Perfa- 
ne,  voulut  fe  préparer  à  la  défenfe.  Il  dé- 
couvrit qu'une  partie  des  Grands  de  fon 
Royaume  inclinoient  à  fe  rendre.  Il  envoya 
fa  mère  à  Abas.  Cette  Princefle  s'étoit  faite 
Religieufe ,  aufli-tôt  que  fon  malheur  l'avoit 
rendue  Veuve.  J'ai  remarqué  au  difeours  de 
la  Religion  des  Mwgreliens,  qui  eftlamême 
que  celte  des  Géorgiens;  que  fe  faire  Religieu- 
fe en  ce  païs-Ià  ,  c'eft  feulement  porter  f  ha- 
bit de  Religieufe  ,  fans  faire  de  Vœux,  & 
fans  quitter  fa  demeure  accoutumée.  Ma- 
riane ,  oxaKetavane^  (car  elle  étoit  appellée 
de  ces  deux  noms  )  avoit  pris  cet  habit  pour 
être  plus  retirée,  &  plus  libre  en  fa  Dévotion. 
Elle  partit  avec  un  grand  Train,  &  de  magni- 
fiques Préfens.  Elle  fit  tant  de  diligence, 
qu'elle  trouva  Abas  encore  à  Ifpahan.  Elle  fe 
jetta  à  fes  pieds  &  demanda  pardon  pour  fon 
fils.  Elle  fit  toutes  les  fournirions  qu'elle  crût 
capables  d'appaifer  le  Roi. 

Cette  Princefle  étoit  alors  zffèz  âgée  ;  ce- 
pendant il  eft  certain  qu'elle  étoit  encore  bel- 
le. Abas  en  devint  amoureux ,  ou  feignît  de 
le  devenir  le  jour  qu'il  la  vit.  Il  lui  ditdefe 
faire  Mahometane ,  &  qu'il  l'épouferoit.  Cet-  , 
te  Princefle  attachée  à  la  Chafteté,  &àfaRe- 
ligion  ,  encore  plus  qu'elle  ne  haïflbit  la  Clô- 
ture des  Reines  Perfancs,~refufa  le  Roi  avec 
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une  vertu  &  une  fermeté  inébranlable ,  & 
tout-à-fait  merveilleufe  en  une  Géorgienne. 
Abas ,  irrité  de  ce  refus ,  ou  le  prenant  pour 
prétexte  ;  (  car  on  tient  qu'il  ne  vouloit  épou- 
fer  Kctavane ,  que  par  un  deflèindevangean- 
ce  contre  Taimuras,)  envoya  laPrincefîcpri- 
fonniere  en  une  maifon  écartée ,  &  fit  faire 
Eunuques  &  Mahomctans  enfuite  fes  deux 
petits-fils,  que  Tairnuras  avoit  envoyé  en ôta- 
ge,  comme  on  a  dit.  Il  partit  après  pour  la 
Géorgie.  Ketavane  demeura  en  prifon  plufieurs 
années  ,  &  après  fut  transférée  à  Chiras,  où 
elle  foufFrit  enfin  un  cruel  martyre,  Tan  1624. 
bien  du  tems  après  qvfAbas  eut  conquis  toute 
la  Géorgie.  Il  écrivit  alors  à  Iman-Kouli-Can, 
Gouverneur  de  cette  ville ,  de  faire  Hetavane 
Mahometane,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  & 
d'en  venir  aux  derniers  tourmens ,  fi  les  pro- 
meflès ,  les  menaces  &  même  les  coups  ne  le 
pouvoient  faire.  Iman-Kouli-Can  montra  Tor- 
dre à  la  Princefle  ,  croyant  qu'il  opéreroit , 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les  tourmens  n'en 
curent  point  non  plus  fur  cette  Ame  vérita- 
blement héroïque  &  fainte.  Elle  fouffrit  le 
bâton  ,  le  fer  ,  &  le  feu ,  &  mourut  fur  les 
charbons  ardens  ,  ou  l'on  la  tourmentoit  ; 
ayant  enduré  pour  Jefus-Chrift  un  martyre  de 
huit  années  ,  d'autant  «plus  cruel  qu'on  le 
changeoit,  &  qu'on  le  renouvelloit  tous  les 
jours.  Son  corps  fut  jetté  à  la  voirie.  Los 
Auguftins,  qui  étoient  alors  àChiras,  l'en- 
levèrent de  nuit ,  l'embaumèrent ,  le  mirent  ' 
dans  un  Cercueil,  &  l'envoyèrent  fecréte- 
ment  à  Tairnuras  par  un  de.  leurs  Compa- 
gnons. %  . 
Pour  retourner  à  laguerrede  Géorgie.  Abas 
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étant  entré  en  ce  païs-là  avec  fon  armée, 
conduite  par  Mehrou,  &  groffie  de  Géorgiens , 
dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours; 
l'efperance  &  les  promeffes  attirant  les  uns 
la  crainte  ou  des  defirs  de  vangeance  pouffant 
les  autres;  Luarzab  fc  réfolut  de  combattre, 
&  efperoit  de  renfermer  les  Perfans  dans  les 
bois,  &  les  y  défaire.  Abas  crût  lui-même 
d'y  être  perdu ,  &  qu'on  l'avoit  trahi ,  car  fon 
armée  étant  avancée  environ  25*.  lieuës  dans 
le  païs,  Luarzab  fépara  fes  troupes  en  deux, 
&  ferma  le  paffage  par  de  grands  Abatis  de 
bois  ;  en  forte  que  l'armée  Perfanc  ne  pou- 
voit  ni  avancer,  ni  retourner  fur  fes  pas.  Abas 
paroiffant  confterné ,  &c  Mehrou  craignant  qu'il 
ne  lui  ôtât  la  vie  ,  comme  à  un  traître,  lui 
dit ,  Sire ,  je  vous  tirerai  d'ici  en  trois  jours  fur 
ma  tête.  Il  tint  parole.  Il  fit  faire  un  chemin 
de  traverfe  dans  le  bois  par  l'Infanterie  ;  & 
laiffant  le  Camp  ,  qui  étoit  bloqué  par  les 
Géorgiens,  il  prit  feulement  la  Cavalerie.  A- 
ias  voulut  la  mener  lui-même,  &  ayant  paffe 
par  les  bois  ,  il  fe  jetta  fur  le  Royaume  de 
Caket,  &  y  fit  de  grandes  cruautez  :  jufques- 
la  qu'il  fit  abattre  les  arbres  qui  nourriffent 
les  vers  à  foye-,  afin  que  le  païs  qui  tire  de  là 
fa  plus  grande  commodité  fût  détruit  fans 
reffource.  Quand  Luarzab  entendit  ces  nou- 
velles ,  il  fe  crut  perdu.  Il  s'enfuit  en  Mingrc- 
lie.  Abas,  quifavoit  bien  que  fa  conquête  étoit 
mal-affurée ,  tant  que  les  Rois  de  Géorgie  fe- 
raient en  liberté  ,  écrivit  à  Luarzab  en  ces 
mots.  Pourquoi  fuyez-vous ,  c*efl  à  Taimuras 
Que  fen  veux,,  à  cet  ingrat,  ce  perfide ,  ce  re- 
belle. Venez  vous  rendre  à  moi.  *Je  vous  con- 
firmerai la  poffejfion  du  Royaume  de  Géorgie  ; 
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mais  fi  vous  ne  venez  pas,  je  la  ruinerai  entii- 
. rement ,  &  fen  ferai  un  de/en. 

Luarzab,  en  confidération ,  &  pour  1  amour 
xie  fon  peuple,  alla  fe  rendre  à  Ab*u  Le  Roi 
le  reçût  en  ami ,  &  avec  mille  bons  traite- 
mens  ,  le  remit  fur  le  Trône  dans  toute^la 
Pompe,  &  toute  la  Solemnité  poffible,  C'é- 
toit  pour  mieux  tromper  les  Géorgiens ,  &  s'en 
rendre  maître  fans  coup  ferir.  Il  lui  fit  de 
beaux  Préfens^  &  entr'autres  celui  d'une  Ai- 
grette de  pierreries  ,  qu'il  lui  recommanda  de 
porter  toujours  ,  fur  tout  quand  il  le  viendroit 

*  voir.  C'efi  l'enfeigne  Royale,  lui  dit -il.,  Je 
veux  que  vous  Payez  toujours  à  la  tête,  afin  que 

•  le  monde  fâche  que  vous  êtes  Roi  Le  jour  qu  itf- 
bas  devoit  partir  àcTtfflis,  il  dit  à  Luarzab, 
Je  m'arrêterai  à  fix  lieues  d'ici  y  &  je  ferai 
pajfer  mon  armle  devant.  Ne  voulez  vous  pas 
m'y  accompagner1:  C'étoit  un  piège  pour  tirer 
doucement  le  pauvre  Roi  Géorgien  de  fa  ville 
Capitale-    Il  alla  avec  lui  ne  fe  défiant  d'au- 

'  cun  mauvais  tour.  Abas  commanda  à  un  fa- 
meux Filou,  qui  étoit  dans  fes  Gardes,  le 
plus  adroit  du  monde  à  ce  métier .,  de  voler 
l'Aigrette  de  Luarzab.  Cela  fut  fait  :  &Luar- 
zab  étant  venu  voir  le  Roi ,  Sa  Majefté  lui 
dit;  Luarzab,  où  efl  votre  Aigrette7,  ne  vous 
ni-je  pas  recommandé  de  porter  toûjours  cette  En- 
feigne  Royale*1.  Sire,  dit  Luarzab ,  on  me  l'a  vo- 
-  lie,  fen  fuis  au  defefpoir.  Je  la  fais  chercher 
depuis  hier  par  tout  mon  monde  ;  fans  la  pouvoir 
trouver.  Comment ,  dit  le  Roi  en  colère ,  dans 
mon  Camp  on  vole  le  Roi  de  Géorgie  ?  Qu'on 
me  fajf  'e  venir  le  Grand  Prévôt ,  Te  Guet ,  le 
Préfidcnt  du  Confeil  de  jufiiee .  .  C'étoit-làle 
fécond  artifice  avec  lequel  on  fe  devoit  faifir 
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du  malheureux  Luarzab  fans  coup  ferir.  On 
le  prit.  Abas  n'ofoit  le  faire  mourir,  depeur 
d'exciter  une  révolte  en  Géorgie.  Il  l'envoya 
(  ca  Mafanderan,  c'eft  VHircanie ,  efperant  que 
it  mauvais  air  du  païs  le  feroit  mourir  ;  mais 
voyant  qu'il  y  réliftoit ,  &  qu'il  ne  mouroit 
point,  il  le  fit  transférer  à  Cbiras.;  &  enfin  il 
le  fit  mourir  à  l'occalîon  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  avoit  été  long- 
tems  fol  licite  par  les  Princes  Géorgiens,  par- 
tifans  de  Luarzab,  d'intercéder  pour  lui  au- 
près à* Abas.  Il  envoya  une  grande  Ambaffa- 
de  uniquement  pour  ce  fujet.  Le  Roi  de  Per- 
fe,  qui  avoit  un  efprît  &  une  adivité  incroya- 
-bl e ,  donna-ordre  au  Gouverneur  de  Chamaki  7 
ville  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  j>ar  où  les  Am- 
baflàdears  de  Mofcovie  entrent  en  Perfe ,  de 
découvrir  fi  cet  Ambaffadeur  ne  venoit  que 
pour  tes  affaires  de  Luarzab  :  &  fi  le  Mo/co- 
lite prenoit  tant  d'intérêt  en  cette  affaire  t 
qu?il  y  eût  quelque  rupture  à  appréhender. 
•On  lui  manda,  que  l' Ambaffadeur  ne  venoit 
•effectivement  que  pour  cela  ;  que  c'étoit  utt 
#rand  Seigneur  ,  &  que  fes  inftru&ions  étoient 
fort  prenantes.  Abas,  qui  ne  vouloit  nulle^ 
ment  ni  donner  la  liberté  au  Prince  Géorgie» , 
ni  la  refufer  au  Grand  Duc  de  Mofcovie,  écri- 
vit au  Gouverneur  de  Cbiras  de  fe  défaire  de 
Luarzab  captif,  d'une  manière  que  fa  mort 
parût  un  fimple  accident.  Cela  fat  exécuté; 
'&  ia  nouvelle  en  fut  apportée^  Abas ,  deux 
jours  avant  l'arrivée  de  l'Ambaffadeur  de 
Mofcovie.  Le  Roi  fe  la  fit  donner  en  public  , 
&  en  fit  fort  le  furpris  &  le  fâché.  *  Ah  mon 
Dieu,  dit-il ,  c' ejl  dommage ,  &  comment  ejl- 
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il  mort  ?  Sire ,  répondit  le  Courrier  ,  il  /toit 
allé  a  la  pêche  ,  fef  en  jettant  le  rets ,  il  ejl  tom- 
bé dans  l'étang  &  s* ejl  noyé.  Je  veux ,  dit  le 
Roi ,  qu'on  fajfe  mourir  tous  fes  Gardes ,  pour 
n'avoir  pas  eu  plus  de  foin  de  lui.  L'AmbafTa- 
deur  de  Mofcovie  eut  audience  ;  après  le 
feftin  ,  &  qu'on  l'eut  bien  fait  boire  ?  le  Roi 
le  fit  approcher  de  faperfonne,  &  lui  dit.  Et 
bien,  Monfieur  l'AmbafTadeur  ,  que  de/ire  le 
Roi  des  RuJJes  mon  Frère  ?  L' Ambaflàdcur  fe 
mit  à  expofer  fa.commifiion  ;  mais  dès  qu'il 
eut  lâché  le  nom  de  Luarzab  \  Je  crois ,  répon- 
dit le  Roi ,  que  vous  favez  le  malheur  qui  eji 
arrivé  à  ce  Pauvre  Prince.  J'en  ai  un  extrême 
regret.  Plut  à  Dieu  qu'il  ne  fût  pas  mort ,  je 
ferois  de  tout  mon  cœur  ce  que  dejire  vôtre  Maî- 
tre. 

Le  frère  de  Luarzab  fut  fait  Gouverneur  de 
Géorgie  en  fa  place  ,  s'étant  auparavant  fait 
Mahometan.  On  l'appelloit  d'un  titre  Per- 
fan  joint  à  un  titre  Géorgien,  Bagrat-Mirza, 
c'eft-à-dire,  Prince  Royal.  Abas  laiffa  auflî  une 
armée  en  Géorgie  pour  s'oppofer  à  Taimuras. 
Ce  Prince  fit  crabord  laguerre  avec  les  petits 
fecours  qu'il  tiroit  des  Turcs ,  &  des  Princes 
Chrétiens  ,  voifins  de  la  Mer  noire  ,  fur  les 
terres  defquels  il  fe  retiroit,  félon  le  befoin 
de  fes  affaires;  mais  voyant  que  cela  ne  1ère- 
tabliflbit  point ,  il  alla  à  Conftantinople  &  im- 
plora le  fecours  du  Turc.  If  l'obtint.  Une 
grande  armée  Turque  fut  envoyée  en  Géorgie , 
qui  défit  plufîçurs  fois  les  troupes  Pcrfannes , 
&  rétablit  Taimuras  en  fon  Royaume  de  Ca- 
ket.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems;  &  dès  que 
les  Turcs  furent  retirez,  Abas  retourna  en 
Géorgie.   Il  en  changea  la  face.  11  y  fit  bâtir 
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des  ForterefTes  qu'il  remplit  de  Perfans  natu- 
rels. Il  en  emmena  plus  de  quatre  vingt  mil- 
les familles,  dont  il  mit  la  plupart  en  Ma- 
zenderan  ,  païs  fur  la  Mer  Cafpienne ,  &  que 
j'ai  dit  être  VHircanie ,  en  Arménie ,  en  Me- 
die  &  en  la  Province  de  Perfe  ;  &  il  tranfçor- 
ta  en  leur  place  des  Perfans  &  des  Arméniens. 
Il  mêla  la  douceur  à  fes  féveritefc  pour  efïater 
fi  elle  tiendroit  mieux  ce  peuple  en  bride.  Il 
fit  un  accord?  avec  les  Géorgiens  ,  qu'il  confir- 
ma par  ferment  pour  lui  &  pour  fes  fuccef- 
feurs  ;  Que  leur  pays  ne  fer  oit  point  chargé  de 
taxes  ;  Que  la  Religion  n'en  ferait  point  changée  ; 
Qu'on  n'y  abbattroit  point  dïEglifes,  &  qu'on 
n'y  bâtir  oit  point  'de  Mofquées  ;  Que  leurVtceroi 
feroit  toujours  Géorgien  ,  de  la  race  de  leurs 
Rois ,  Mahomet  an  néanmoins ,  dont  un  des  fils  , 
celui  qui  voudroit  changer  de  Religion ,  auroit  la 
charge  de  Gouverneur  ,  Çff  Grand  Prévôt  d'IC- 
pahan,  jufqu'à  ce  qu'il  fuccedât  à  fon  Pere. 

Abas  mourut  Tan  1628;  &  dès  queTaimu- 
ras  fut  fa  mort,  il  rentra  en  Géorgie,  &  fit 
foulever  les  Géorgiens,  qui  tuèrent  leur  Vice- 
roi,  &  tous  les  JP^^/quipouvoientleur  re- 
fîfter.  Il  fe  rendit  maître  des  places  fortes , 
à  la  referve  de  Tifflis  ;  mais  il  ne  les  garda 
gueres.  Sefy  ,  fucceffeur  à' Abas,  fon  grand 
Pere,  envoya  l'an  1631.  une  puifTante  Ar- 
mée contre  lui ,  fous  le  commandement  de 
Ruftan-Can,  Géorgien ,  fils  de  Simon-Can ,  ce 
Viceroi  que  les  Géorgiens  venoient  de  tuer. 
II  étoit  Grand  Prévôt  à'Ifpahanàlzmortd'A- 
bas,  &  s'appelloit  Cofrou-Mirfa.  Le  Roi  Sefy, 
qui  le  connoiflbit  pour  fort  vaillant,  &  qui 
le  jugeoit  très-irrité,  le  fit  Général  de  fon  ar- 
mée, &  Viceroi  de  Géorgie ,  à  la  place  de  fon 
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Pere.    Il  délit  les  Géorgiens  en  plufieurs  ren- 
contres, repritrtout  léCarthtel,  &  une  partie 
du  Royaume  de  Caket ,  &  donna  la  chaiie  a 
Taimuras,  qui  fut  réduit  à  fe  cantonner  dans 
les  lieux  forts  du  Mont  Caucase.    Ce  I  rin- 
ce, également  vaillant  &  malheureux  ,  tint 
bon  dans  ces  montagnes  durant  quelques  an- 
nées ,  plus  comme  un  Fugitif  qui  combat 
pour  fa  vie,  que  comme  un  Roi  qui  défend 
fa  Couronne  ;  mais  ne  recevant  aiïcun  fecours , 
ni  des  Turcs  ni  des  Chrétiens,  il  alla  le  lol- 
lîciter  en  Mofcovie ;  &  n'y  réunifiant  pas,  ri 
fe  retira  en  Imirette ,  dont  fa  fœur  étoit  Rei- 
ne, à  dcfTein  d'y  finir  fa  vie;  ne  voyant  plus 
de  jour  à  rentrer  jamais  dans  le  domaine  de 
fes  Ancêtres.    Chattavas-Càn  le  pnMa  pri- 
sonnier ,  lors  qu'il  conquit  ce  petit  Royaume 
# Imirette  ,  &  qu'il  y  établit  fon  fils  Roi , 
comme  je  l'ai  raconté.   La  pafiion  que  Tai- 
muras  a  toujours  eue  d'être  enterre  en  fon 
païs ,  l'empêcha  de  fe  retirer  en  Turquie  ce 
qu'il  pouvoit  facilement  ;  outre  qu'il  conhdé- 
roit ,  qu'étant  fi  vieux ,  les  Turcs  le  traite- 
roient  encore  moins  bien  que  les  Pjrfans. 
Chanavas-Can  ,  l'ayant  amené  a  Tifflts,  e- 
crivit  au  Roi ,  que  le  fameux  Tatmuras-La» 
étoit  en  fes  mains.    Le  Roi  lui  fit  réponfede 
l'envoyer  à  la  Cour.   Il  étoit  fort  âgé,  La 
Fatigue  &  fes  Ennuis  le  firent  tomber  mala- 
de. Le  Roi  le  logea  en  un  de  fes  Palais  avec 
beaucoup  de  magnificence  ;  &  le  fit  traiter 
par  fes  Médecins  avec  grand  foin.  11  mou- 
rut l'an  165-9.   Son  corps  fut  porté  en  Géor- 
gie, &  y  fut  enterré  avec  toute  la  pompe  du 
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gie,  bâtit  la  Fortcrefle  de  Gory,  comme  Ton 
a  dit.    Il  rétablit  la  paix  &  l'ordre* par-tout  7 
&  gouverna  avec  beaucoup  de  Douceur  & 
beaucoup  de  Juftice.    Il  époufa  la  fœur  de 
Levan-Dadian  ,  Prince  de  Mingrelie  ,  quoi 
qu'elle  fut  Chrétienne,  &  qu'elle  fût  mariée. 
Son  mari  étoit  Prince  de  Guriel.  Levan  cour- 
roucé de  ce  qu'il  avoit  confpirc  contre  lui , 
lui  ôta  la  Principauté ,  le  fit  aveugler ,  &  lui 
prit  fa  femme  qu'il  maria  à  Ruflan-Can,  fans- 
que  les  Ecclefîaftiques  de  Mingrelie  &  de  Géor- 
gie s'eftbrçaflent  d'empêcher  cette  monflrueufe 
union  r  fi  j'ofe  parler  ainlù   Cette  Princefle 
s'appelle  Marie.    Nous  en  avons  parlé  dans 
le  récit  des  dernières  Révolutions  tflmirette. 
Elle  eft  aujourdhui  femme  de  Ghanavas-Gan, 
Gouverneur  de  Géorgie.. 

Ruftan-Can  mourut  l?an  164a.  Son  corps 
fut  porté  à  Corn  r  où  il  eft  enterré.  Chanqpas* 
Gan  ,  parent  de  Taimuras  y  étoit  alors  Gou- 
verneur, &  Grand  Prévôt  d1IJ]>ahan.  Ruftan- 
Gan  n'ayant  point  d'enfans  l'adopta  r  &  l'en* 
voya  à  la  Cour,  fuppliant  le  Roi  de  le  confi- 
derercommefonfils,  &  de  ratifier  l'adoption. 
Sa  Majefté  agréa  le  choix-.  Elle  fit  circoncire 
ce  jeune  Prince  ,  &  lui  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  ville.  C'eft  lui  qui  efc  prefente- 
ment  Viceroi  de  Géorgie.  Il  eft  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans»,  &  ne  laifle  pas  d'être 
encore  fort  vigoureux. 

Dès  que  Ruftan-Can  fut  mort,  la  Princefle 
Marie  fa  femme  apprit  vque  fur  des  relations 
trop  avantageufes  de  fa  Beauté,  qu'or*  avoit 
faites  au  Roi  de  Perfe,  Sa  Majefté  avoit  com- 
mandé qu'on  la  lui  envoyât.  On  lui  confeil- 
loit  de  s'enfuir  en  Mingrelie ,  ou  de  fe  cacher* 
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Elle  prit  une  voye  contraire.;  car  étant  bien 
aflurée ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans 
l'Empire  de  Perfe,  où  le  Roi  ne  la  découvrit , 
elle  alla  s'enfermer  trois  jours  durant  dans  la 
Fortereffede  Tîfflis;  ce  qui  étoit  proprement 
fe  livrer  à  la  merci  de  celui  qui  la  vouloit 
avoir.  Elle  fe  fit  voir  tout  ce  tems-là  aux 
femmes  du  Commandant  ;  &  l'ayant  mande 
enfuite  à  fon  appartement ,  elle  lui  fit  dire, 
que  fur  la  foi  de  fes  femmes  qui  l'avoient 
vûe  ,  il  pouvoit  écrire  au  Roi  qu'elle  n'étoit 
pas  d'une  beauté  à  fe  faire  défirer ,  qu'elle 
étoit  âgée ,  &  même  un  peu  contrefaite. 
Qu'elle  conjuroit  Sa  Majefté  de  lui  laiiïèr 
achever  fes  jours  dtfhs  fon  païs.  En  même 
tems  elle  envoya  au  Roi  un  Prefent  de  beau- 
•  coup  d'or  &  d'argent,  &  de  quatre  jeunes  De- 
moifelles  d'une  extraordinaire  Beauté.  Dès 
quqgje  Prefent  fut  envoyé,  cette  PrincefTe  ne 
voulut  plus  voir  perfonne.  Elle  fe  jetta  dans 
la  dévotion  faifant  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres,  afin  qu'ils  priafFent  Dieu  pour  elle. 
Au  bout  de  trois  mois  il  vint  un  ordre  du  Roi 
à  Chanavas-Can  de  l'époufer.  Ce  Prince  re- 
çût l'ordre  avec  joye,  parce  que  Marie  eûfort 
riche,  &  il  l'époufa,  quoi  qu'il  eut  déjà  une 
autre  femme.  Il  a  toûjours  une  extrême  con- 
fideration  pour  elle,  à  caufe  de  fes  grands 
/  biens.  Son  premier  mari  Prince  de  Guriel  vit 
encore  ;  mais  il  eft  fort  vieux  &  fort  ca(Té.  Il 
eft  en  Géorgie,  ha  PrincelTe  lui  a  donné  une 
de  fesDemoifclles  pour  leconfoler  de  l'avoir 
perdue,  &  le  fait  entretenir,  à  la  vérité  zffez 
miferablement.  Elle  témoigne  pourtant  d'a- 
voir encore  de  la  tendrefle  pour  lui  :  car  il  y 
a  quelques  années  qu'étant  fur  les  frontières 
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Mmtrette  ,  elle  le  manda  &  le  retint  huit 
jours.  Cbanavas-Can  en  témoignant  de  la  ja- 
loufie,  laPrinceffe  fe  mit  à  l'eu  railler.  Elle 
lui  dit,. qu'il  avoit  bonne  grâce  d'être  jaloux 
d'un  pauvre  vieillard, aveugle,  dénué,  mife- 
rable,  &tout  aufïï  impuiffant  qu'il  rétoit  lui' 
même. 

La  plûpart  des  Seigneurs  Géorgiens  font  ex- 
térieurement dans  la  Religion  Mafit>metane. 
Les  uns  ont  embraffé  cette  créance  pour  ob- 
tenir des  emplois  à  la  Cour ,  &  des  penfions 
de  l'Etat.  Les  autres  pour  avoir  l'honneur  de 
marier  leurs  filles  au  Roi ,  ou  feulement  de 
les  faire  entrer  au  fervice  de  fes  femmes.  Il 
y  a  de  cette  lâche  NoblefTe  qui  mené  elle- 
même  fes  plus  belles  filles  au  Roi.    La  re- 
compenfe  qu'on  leur  donne  eft  une  Penfion 
ou  un  emploi.  La  Religion  Mahbmêtane  eft 
toujours  préalablement  embralfée.    La  pen- 
fion eft  félon  la  qualité  des  përfbnnes  f  mais  , 
d'ordinaire  ce  n'eft  pas  plus  de  deux  mille 
écus.  Il  venoit  d'arriver  à  ce  fujet,  lors  que. 
j'étois  à  Tifflis,  une  avanture  fort  pitoyable. 
Un  Seigneur  Géorgien  avoit  fait  favoir  au  Roi, 
qu'il  avoit  une  nièce  .d'une  extraordinaire 
beauté.  Sa  Majefté  commanda  auffc-tôt  qu'on 
la  lui  amenât.  Ce  méchant  homme  fe  char- 
gea lui-même  d'intimer  l'ordre  &  de  l'exécu- 
ter. Il  vint  chex  fa  fœur  qui  étoit  veuve,  & 
lui  dit  que  le  Roi  de  Perfe  vouloit  époufer  fa 
fille,  &  qu'il  falloit  qu'elle  ladifpoftt  à  cela. 
La  mere  ayant  fait  favoir  cette  violence  à  la 
pauvre  Demoifelle ,  elle  penfa  fe  defefperer. 
Elle  aimoit  un  jeune  Seigneur  qui  dèmeuroit 
en  fon  voilinage ,  &  en  étoit  extrêmement  ai- 
mée. La  mere  le  favoit  bien.  Elles  prirent 
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féfolution  de  lui  faire  part  de  leur  malheur. 
On  le  lui  envoya  dire  par  un  domeftique.  Le 
Cavalier  arriva  à  minuit.  Il  trouva. la  mere 
&  la  fille  enfermées  ,  qui  déploroicnt.  à  larmes 
communes  &  avec  une  vive  douleur  la  dure- 
té de  leur  fort.  Il  fe  jetta  à  leurs  pieds ,  & 
leur  dit  que  pour  lui  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  de:  perdre  fa  maîtrefTe  r  &  que  tout  le 
courroux  du  RoidePecfe  ne  lui  étoit  rien  au 
prix  de  cet  accablement.  Qu'au  refte  il  n'y 
avoit  qu'une  voye  de  fe  tirer  d'affaire  qui 
étoit  de  fe  marier,  enfemble  à  l'heure  mime, 
&  que.le  lendemain:  on  déclarerait  air  perfide 
Parent,,  que  la  Dame  qu'on  demandoit  n'ér 
toit  plus  âlle.  Le  parti  fut  accepté  ,  &  la  mè- 
re s'étant  retirée,  l'Amant  efTuïa  les  yeux  de 
fa  MaîtrefTe &  fit  le  mariage  en  un  inftant. 
L'oncle  découvrit  l'intrigue.  On  la  fit  favoir 
au  Roi.  Sa  Majefté  en  fut  courroucée  ,  & 
donna  des  ordres  exprès  d'envoyer  à  la  Cour 
la  mere ,  la  fille,  &  le  mari-  Ces  perfonnes 
s'étoient  cachées.  Elles  fuirent  ça  &  là  dur 
rant  quelques  mois.  Enfin  voyant  qu'on  les 
ferroit  de  près,  &  qu'elles  ne  poyvoient  plus 
échaper,  elles  fe  fauyérent  à  Acalziké^  dont 
le  Pacha  les  prit  en  fa  prote&ion. 

La  crainte  qu'on  a  en  Géorgie  de  fembla? 
bles  accidens ,  oblige  ceux  qui  ont  de  belles 
filles  à  les  marier  le  plûtôt  qu'ils  peuvent,  & 
en  leur  enfance  même.  Les  pauvres  gens  fur 
tout  marient  les  leurs  de  bonne  heure,  &  quel- 
quefois dès  le  berceau.  C'eft  afin  que  les. 
Seigneurs  dont  ils  fontfujets,  ne  les  enlèvent 
pas  pour;  les  vendre  ,  ou  pour,  en  faire  des 
Concubines.  Il  eft  certain  qu'ils  ont  grande 
retenue  $our  les  perfonnes  mariées  ?i  encore 
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que  ce  ne  foit  que  des  enfans  v  &  qu'ils  ne  fe 
portent  pas  aifément  à  les  arracher  de  leurs 
maifons. 

Le  Royaume  de  Caket  obéît  à  prefent  an 
Roi  de  Perfe  ,  comme  Ton  a  dit.  Chanavas- 
Can  en  acheva  la  conquête-  Archyle  fon  fils 
en  eft  Viceroi ,  s'étant  fait  Mahametan  pour 
le  devenir.  Nous  avons  parlé  de  lui ,  &  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  Siftan-Darejan  fem- 
me du  Roi  tflmirctte ,  en  racontant  les  demie* 
res  révolutions  de  ce  petit  Royaume.  Siftan* 
Darejan  étoit  demeurée  prifonniere  à  Acalziké. 
Les  Pachas  l'y  traitoient  avec  beaucoup  de 
refpefh  Archyle  avoit  toujours  penfé  à  elle, 
depuis  qu'il  l'avoit  perdue  de  vûe.  Son  Pcre 
opéra  tant  par  fes  Prefens ,  &  par  fes  Intrigues 
auprès  du  Pacha ,  qu'il  la  relâcha  Tan  1060. 
Elle  fut  amenée  en  triomphe  à  Tifflis.  Archy* 
le  l'epoufa  auffi-tôt ,  &  acquit  par  ce  mariage 
le  droit  au  Royaume  de  Caket,  dont  il  étoit 
déjà  Viceroi  de  fait  ;  car  cette  Princefleeft  fille 
de  Taimuras-Ca» ,  &  fœur  àHHeracle , .  le  feul 
fils  que  ce  Prince  infortuné  a  Jaiffé  capable  de 
lui  fucceder ,  totis  les  autres  ayant  été  rendus 
aveugles.  Cet  Heracle  s'eft  retiré  en  Mofcovie 
avecïaMere.  On  dit  que  le  Grand  Duc  leuiv 
entretient  un  train  fortable  à  leur  qualité.  Il 
y  a  une  avanture  de  cet  Archyle  Viceror  de 
Caket  digne  de  curiofité.  Il  avoit  été  fiancé 
durant  fa  jeunefTe  à  une  fille  des*  premières 
Maifons  de  Géorgie.  La  Demoifelle  s*atten~ 
doit  fort  d'être  la  femme  ,  étant  une  chofe 
inouïe  en  ce  païs-là  de:  rompre  un^  Contrat 
de  mariage. .  Lors  qu'elle  fiât  qu'il  époufoit; 
S'îftan-Darejan,  elle  lui  envoya  demander  fer 
tisfaûion ,  du  meurtre  qu'il  commettait  fur  fon, 
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honneur  ;  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Géorgie  . 
l'affront  qu'on  fait  à  une  accordée ,  delalaif- 
fer  pour  fe  marier  à  une  autre.  Elle  préten- 
dit en  tirer  raifon  par  la  Juftice  mais  cette 
voyé  n'ayant  pû-réufiir ,  à  caufe  de  lîautorité 
&  du  rang  de  fa  partie  ,  elle  vint  à  la  téte  de 
quatre  cens  hommes  prefenter  le  combat  à 
fon  infidèle.  11  le  refufa,  &  lui  fit  dire  qu'il 
ne  fe  vouloit  point  battre  contre  une  fille; 
qu'au>refte  elle  ne  fît  pas  de  bruit  davantage , 
autrement  qu'il  publiroit  les  faveurs  que  Sizi 
(c'eft  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour)  s'étoit 
vanté  d'avoir  reçues  d'elle.  La  Demoifeller, 
outrée  davantage  qu'on  âjoûtat  au  mépris  la. 
calomnie ,  tourna  fes  reflentimens  contre  Si- 
*/ï  Elle  l'appella  en  duel ,  &  n'ayant  pû  l'y 
attirer  ,  elle  luy  dreffa.  une  embuîcade  ,  ou 
elle  le  mit  en  fuite ,  le  pourfuivit ,  &  lui  tua 
plus  de  vingt  hommes..  Elle  avoit  un  frère. 
11  prit  la  querelle  contre  Sizi.    Le  Prince  & 
toute  la  Gour  firent  mille  efforts  pour  les 
ajufter v  mai  s  cela  ne  s?étant  pû  faire ,  on  leur 
permit  de  vuider  leur  différent  par  les  armes. 
C'eft  une  coûtume  en  Géorgie ,  que  quand  la 
Juftice  ne  fauroit  éclaircirune  querelle  entre 
des  Gentilshommes ,  ni  l'ajufter,  on  leur  per- 
met de  fe  battre  en  champ  clos .  Les  parties 
fe  confeffent  &  communient ,  &  ainfi  prépa- 
rez à  la  mort  ils  entrent  dans  la  lice.  On  ap- 
pelle.  cela  aller  au  tribunal  de  Dieu  v  &  les  Geor- 
giens  foutrennent^  que  cette voye  de  remettre 
direâcment  à  Dieu  la  punition  d'un  crime  eft 
très-bonne  &  trèsHcquitable  ;  quand  la  Juftice 
humaine  ne  peutdonnoître  fi  l'âccufé  eft  cou-^ 
cable,  ou  £  fi  X'acpufateûr  le  charge  fauflèment#  - 
*Shci  &  .fà  partie  arrivez  ^u-rendez-vous  r  une: 
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troupe  de  foldats  les  feparérent ,  comme  ils 
mettaient  les  armes  à  la  main  :  &  la  Demoi- 
felle  étant  morte,  peu  après,  de  honte  &  de 
douleur ,  .l'autorité  du  Prince  obligea  fon  Frè- 
re à  s'ajufter  avec  Ar  chyle  ^  &  avec  SizJ* 

Avant  que  de  pafler  au  récit  de  ce  qui  m'eft 
arrivé  à  Tifflis,  il  en  faut  faire  la  defcription, 
quoi  que  la  figure  qui  eft  à  côté  puifle  fuffire 
à  en  donner  une  idée  aflez  diftin&c. 

Cette  ville  eft  une  des  plus  belles  de  Perfe, 
encore  qu'elle  ne  foit  pas  fort  grande.  Elle 
eft  fituée  au  bas  d'une  montagne,  dont  le  fleu- 
ve Kur  lave  le  pied  du  côté  d'Orient.  Ce 
fleuve ,  qui  eft  le  Cyre ,  ou  un  bras  du  Cyre , 
a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Géorgie , 
&  fe  joint  à  VAraxe,  vers  la  ville  de  Chama- 
ky  ,  à  un  lieu  nommé  Paynard ,  d'où  ils  fe 
rendent  conjointement  dans  la  mer.  La  plû- 
part  des,  maifons  ,  bâties  du  côté  du  fleuve , 
font  fur  la  roche  vive.  La  ville  eft  entourée 
de  belles  &  fortes  murailles,  excepté  du  côté 
du  fleuve.  Elle  s'étend  en  longueur  du  Midi 
au  Septentrion ,  ayant  une  grande  ForterefTc 
du  côté  du  Midi,  fituée  fur  Ie;penchant  de  la 
montagne,  &  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des 
Perfans  naturels ,  foit  pour  foldats ,  foit  pour 
habitans.  La  place  d'armes ,  qui  eft  au-devant, 
fert  aufli  de  place  publique  ,  &  de  marché. 
Cette  FortereflTe  eft  un  lieu  d'afile.  Tous  les 
criminels  ,  &  les  gens  chargez  de  dettes  ,  y 
/font  en  fureté.  Le  Prince  de  Géorgie  eft  obli- 
i  gé  de^pafTcr  au  milieu  ,  lors  qu'il  va  ,  félon 
la  coutume ,  recevoir  hors  des  portes  de  la 
àrille  les  lettres  &  les  préfens  du  Roi  ;  parce*" 
îque  quand  on  vient  de  Perfe  à  Ttfflis ,  l'on  n'y 
'Tauroit  entrer  que  par  la  Fortereife  ;  mais  l'pn 
V-r  -  G  6  peut 
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peut  bien  affurer,  que  le  Prince  n'y  paffe  ja- 
mais fans  craindre  qu'on  ne  l'arrête  ,  &  que 
le  Gouverneur  n'ait  un  ordre  fecrct  de  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne.  Les  Perfans  ont  fort  judi- 
cieufement  établi  la  coûtume  parmi  les  Vice- 
rois  de  Géorgie,  &  les  autres  Gouverneurs  des 
Provinces  de  leur  Empire,  d'aller  ainlî  rece- 
voir hors  de  la  ville  tout  ce  que  le  Roi  leur 
envoyé  ;  parce  que  c'eft  un  moyen  facile  de 
fe  faifïr  de  leurs  perfonnes  fans  peine  &  fans 
rifque.    Cette  Fortereffe  de  liffljs  fut  bâtie 
par  les  Turcs  l'an  1576.  après  qu'ils  fe  furent 
rendus  Maîtres  de  la  Ville  &  de  tout  le  païs 
d'alenfour  ,  fous      commandement  du  fa- 
meux Mujiafa  Pacha,  leur  Généraliflîme ,  au- 
quel Sîmon-Can,  quiétoit  alors  Roi  du  Païs, 
ne  pût  réfîfter.    Mujiafa  confeilla  à  Soliman 
de  faire  bâtir  diverfes  Fortereffes  en  Géorgie, 
fans  quoi  il  ne  pourroit  jamais  tenir  le  pars 
fous  (bn  joug  ;  ce  que  Soliman  pratiqua.  Et 
en  effet  la  plûpart  des  Fortereffes  de  la  Géor- 
gie ont  été  conftruites  par  les  Turcs.  Mujiafa 
éleva  plus  de  cent  canons  fur  le  rempart  de 
celle-ci ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
un  Baflà  nommé  Mahamet..  Pour  revenir  à 
la  ville  de  Tifflis ,  elle  a  plufieurs  Eglifés. 
L'on  encomptejufqu'à  quatorie.  C'eft  beau- 
coup en  un  Païs  où  îl  y  a  très-peu  de  dévo 
tiom   Six  font  tenues  &  font  fervies  par  les 
Géorgiens.  Les  autres  appartiennent  aux  Ar- 
mentens.  La  Cathédrale ,  qui  s'appelle  Sion* 
cft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve,  &  toute  conf4 
truite  de  belles  pierres  de  taille.   C'eft  um 
ancien  bâtiment  fort  entier,  femblable àtoii 
tes  les  anciennes  Eglifes  qu'on  voit  en  Orient \ 
qui  font  compofées  de  quatre  nefs  7  &  dont  le 
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milieu  eft  un  grand  dome  foutenu  de  quatre 
gros  pilaftres ,  &  couvert  d'un  clocher.  Le 
grand  Autel  eft  au  milieu  de  la  nef  oppofée  à 
l'Orient.  Le  dedans  de  l'Eglife  eft  rempli  de 
plates  peintures  à  la  Greque  faites  depuis  peu,  & 
par  de  fi  mauvais  peintres,  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  reconnoître  ce  qu'ils  ont 
voulu  repréfenter.   L'Evêché  joint  l'Eglife. 
heTibilele  y  demeure.    On  appelle  toûjours 
|      de  ce  nom  les  Evêques  de  Ttfflis.    Après  la 
I      Cathedralle -,  les  principales  Eglifes  de  Geor- 
i      gie  font  Tetra  chen ,  c'eft- à-dire,  ouvrage  blanc y 
qui  a  été  bâtie  par  la  Princeffe  Marte,  &  An- 
guefcat  r  c'eft- à-dire ,  Pimage  d'Abagare.  Les 
Géorgiens  appellent  Abagare  Angues,  &  tien- 
nent que  le  portrait  miraculeux ,  que  la  tra- 
dition affure  qu'il  reçut  de  Jefus-Chrijl ,  a  été 
long-tems  en  cette  Eglife.   On  l'appel  le  aufîî 
FEçlife  du  Catholicos,  parce  que  le  palais  de 
ce  Prélat  y  eft  joint,  &  qu'il  ne  va  prefque 
jamais  ailleurs  fakefes  prières  ni  officier.  Cet- 
te Eglife  eft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve ,  & 
.  en  parallèle  avec  l'Evêché.   Les  Géorgiens 
avoient  encore  une  belle  Eglife  au  bout  de  la 
ville  du  côté  Méridional.    Le  Prince  la  prit 
il  y  a  quelques  années  pour  en  faire  un  maga- 
fin  de  poudres.   A  la  vérité  elle  ne  fervoit 
plus;  car  long-tems  avant ,  la  foudre  en  avoit 
.  abatu  une' partie.   Le  Prince  la  fit  refaire  de 
nouveau ,  &  ce  magafin  porte  toûj  ours  fon  an- 
cien nom  d'Eglife  de  Metek,  c'eft-à-dire,  de 
la  rupture.   On  lui  donna  ce  nom,  à  caufe 
ï      qu'un  Roi  de  Géorgie  la  fonda  pour  peniten- 
►     ce ,  d'avoir  fans  fujet  rompu  la  paix  avec  un 
[      Prince  de  fes  voifins. 

Les  principales  Eglifes  des  Arméniens  font 
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Pacha-vanc .  c'eft-à-dire ,  le  monajiere  du  Pa<> 
cha.  L'Eveque  Arménien  de  Ttffiis  demeure 
dans  ce  Monaftere.  On  le  nomme  ainfi,  à 
ce  que  racontent  les  Arméniens ,  parce  qu'un 
Pacha  fugitif  de  Turquie,  qui  fe  fit  Chrétien 
en  cette  ville,  le  fit  bâtir.  Sourph-nichan ,  c'eft- 
à-dire  proprement ,  Signe  rouge ,  &  dans  l'ufage, 
fainte  Croix. Betkem ,  oxiBetblehem ,  Noracben, 
OXi\l* ouvrage  neufr  &  Mognay.  Mognay  eft  le 
nom  d'unvillaee  d1 Arméniens proche  âilrivan, 
où  Ton  a  gardé  long-tems  un  Crâne  qu'on 
alîuroit  être  de  St.  George.  Or  parce  qu'on 
a  tranfporté  une  partie  de  ce  Crâne  en  cette 
Eglife ,  on  lui  a  donné  le  nom  du  lieu  d'où 
on  Ta  tiré. 

>  Il  n'y  a  point  de  Mofquée  à  Ttffiis ,  quoi 
que  cette  ville  appartienne  à  un  Empire  Ma- 
hometan ,  &  qu'elle  foit  gouvernée ,  avec  tou- 
te la  Province ,  par  un  Prince  qui  l'eft  auffi. 
Les  Perfans  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pû  pour  y 
en  bâtir  ;  mais  ils  n'en  ont  pû  venir  à  bout. 
Le  peuple  fe  foulevoit  auffi-tôt ,  &  à  main  ar- 
mée abattoir  l'ouvrage ,  &maltraittoit  les  ou- 
vriers. Les  Princes  de  Géorgie  étoient  au 
fond  bien-aifes  des  feditions  du  peuple ,  quoi 
qu'ils  témoignaflent  fort  le  contraire  ;  parce 
que  n'ayant  abjuré  la  Religion  Chrétienne, 
que  de  bouche ,  &  pour  avoir  une  Vice-Roiau- 
té  ,  ils  ne  peuvent  qu'à  contr.e-cœur  donner 
les  mains  à  l'établiflement  du  Mahometifîne, 
Les  Géorgiens  font  mutins ,  légers ,  &  vaillans, 
comme  l'on  a  dit.  Ils  conservent  un  refte 
de  liberté.  ïls  font  proche  des  Turcs.  Tout 
cela  empêche  les  Perfans  d'en  venir  aux  ex- 
trémitez,  &  conferve  à  la  ville  deTsffiis  &à 
toute  U  Géorgie  une  heureufe  liberté  de  gar- 
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der  prefque  toutes  les  marques  extérieures  de 
fa  Religion.  Tous  les  clochers  des  Eglifcs 
ont  des  Croix  à  leurs  pointes ,  &  plufieurs 
cloches  que  Ton  fonne.  Tous  les  jours  on 
vend  la  viande  de  cochon  en  public  &  à  dé- 
couvert, comme  les  autres  viandes ,  &levin 
au  coin  des  rues.  Il  faut  que  les  Perfans 
ayent  le  chagrin  de  voir  tout  cela.  Mais  ils 
ne  fauroient  encore  y  remédier. 

Ils  ont  conftruit  depuis  quelques  années 
une  petite  Mofquée  dans  la  Fortereflè ,  joi- 
gnant le  mur  qui  la  fepare  de  la  grand*  place 
de  TifUs.  Ils  la  bâtirent  en  cet  endroit ,  pour 
accoutumer  le  peuple  à  la  vûe  desMofquées 
&  des  Prêtres,  qui  du  haut  de  l'édifice  appel- 
lent à  la  prière.  Les  Géorgiens  ne  purent  em- 
pêcher la  conftruétfon  de  la  Mofquée ,  parce 
qu'ils  n'ofoient  entrer  les  armes  à  la  main 
dans  la  fortereffe,  où  l'on  faifoit  bonne  gar- 
de; mais  dès  que  le  Prêtre  monta deffus  pour 
faire  la  confeffion  de  foi,  &  la  Convocation 
accoûtumée,  le  peuple  s'amafla  fur  la  place, 
&  jetta  tant  de  pierres  fur  la  Mofquée,  que 
le  Prêtre  fut  contraint  d'en  defeendre  bien 
vîte,  &  depuis  cette  mutinerie  on  n'y  en  a 
plus'  fait  remonter. 

.  Il  y  a  de  beaux  bâtimens  publics  â  Ttfflis. 
Les  Gazarsrct  font  les  lieux  de  marché^ 
font  grands,  bâtis  de  pierres  ,  &  bxm  entre- 
tenus.  Les  Caravanferais ,  qui  font  les  de* 
meures  des  étrangers ,  font  de  même.  Il  f 
a  peu  de  bains  dans  la  ville,  parce  que  cha- 
cun va  aux  bains  d'eau  chaude  qui  font  dans 
la  fortereffe;-  L'eau  de  ces  bain?  eft  mine* 
ralle,  fulphurée  ,  &  très-chaude.  .  Les  gens 
qpLsfea;  fervent  pour  des  incoxnmoditez  & 
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des  maladies,  ne  font  pas  en  moindre  nom-' 
bre  que  ceux  qui  y  vont  pour  la  netteté  du 
corps.  Les  niagafins  font  encore  bien  bâtis 
&  bien  entretenus.  Ils  font  fituez  fur  une 
Butte,  proche  de  la  grande  place. 

Le  palais  du  Prince  fait  auffi  fans  contre»- 
dit  un  des  plus  beaux  ornemens  de  Tifflis.  Il 
a  de  grands  Salons  qui  donnent  fur  le  fleuve, 
&  fur  les  jardins  du  Palais  ,  qui  font  fort 
grands.  Il  y  a  des  Volières  remplies  de  grand 
nombre  d'oifeaux  de  différentes  efpeces ,  un 
grande  Chenil,  &  la  plus  belle  Fauconnerie 
que  Ton  puiffe  voir.  Au-devant  de  ce  pa* 
lais,  il  y  a  une  place  carrée,  où  il  peut  te- 
nir près  de  mille  chevaux.  Elle  eft  entourée 
de  boutiques,  &  aboutit  à  un  long  Bazar,  vis- 
à-vis  la  porte  du  palais.  C'eft  une  belle  perf- 
peâive,  que  la  place  &  la  façade  du  palais 
vûe  du  haut  de  ce  bazar;  Le  Viceroi  de  Ca- 
ket  a  un  palais  au  bout  de  la  ville,  qui  mé- 
rite bien  auifi  d'être  và  &  confideré. 

Les  dehors  de  Tifflis  font  ornez  de  plufîeurs 
maifons  de  plaifance,  &  de  plufieurs  beau* 
jardins.  Le  plus  grand  eft  celui  du  Prince, 
il  a  peu  "d'arbres  fruitiers;  mais  il  eft  rempli 
de  ceux  qui  fervent  à  l'embelHlfement  de9 
jardins,  &  à  y  confeiver  Tombre,  &  la  frai* 
cheur. 

Il  y  *une  habitation  de  MiflSonaires  Capu- 
cins i  ' Tifflis  y  comme  je  Pai  dit.  Le  Préfet 
des  Miflions,.  que  cet  Ordre  a  en  Géorgie,  & 
de  celks  qu'elle  efpere  d'y  avoir,  &  dans  les 
païs  circonvoifîns  r  y  fait  fa  réfidence.:  II  y 
a  treize  ans  qu'on  les  envoya  de  Reine.  Le 
nom  de  Médecins  qu'ils  fc  firent  donner  ,  & 
que  tout  le  monde  kur  donne,  les  fit  bienre- 
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ccvoir  par  tout  où  ils  délirèrent  de  Rétablir; 
car  la  Médecine  ,  &  fur  tout  la  Chimique , 
eft  fort  eftimée ,  &  très-peu  connue  dans  tout 
TOrient.  Ils  s'établirent  premièrement  à  Tif- 
flifi  &  après  à  Gory.  Chanavas-Can  leur  don- 
na  une  maifon,  eh  chacune  de  ces  deux  vil- 
les y  avec  la  liberté  d'y  faire  publiquement 
L'Exercice  de  leur  Religion.  Ils  apportèrent 
à  ce  Prince  des  Lettres  du  Pape,,  &  de  la  Con- 
grégation de  propaganda  fide  r  &  lui  firent  en 
leur  propre  nom  de  beaux  prefensr  &  à  la 
Princefle ,  au  Catholicas  r  &  aux  principaux  de 
la  Cour,  qu'ils  continuent  depuis  de  faire  de 
deux  ans  en  deux  ans.  Celui  d'entr'eux  qui 
lait  mieux  la  Médecine  eft  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Prince ,  pour,  entretenir  fa  protec- 
tion, qui  eft.  leur  unique  appuicontre  les  per- 
fecutions  du  Clergé  Géorgien  k  Arménien.  On 
tâche  dje  tems  eatems  de  chalfer  ces  MilFion- 
naires ,  félon  qu'on  entrevoit  les  efforts,  qu'ils 
font  d'attirer  des  gens  à  leur  Religion  ;  mais 
comme  il  n'y  a  point  de  Médecins  &  de  Chi- 
rurgiens en  Géorgie ,  ils  £e  rendent  necefTaires 
pa*  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chi- 
rurgie ,.  que  quelques-uns  d'entr'eux  enten- 
dent fort  bien ,  &  exercent  avec  grand  fuc- 
cès.  Ils  ont  permtiTion  du  Pape  de  fe  faire 
payer  de  leurs  cures ,  &  ils  s'en  fervent  uti- 
lement, la  Médecine  les  faifantfubfifter.  On 
les  paye  ordinairement  en  vin,  en  farine,  en 
bétail,  &  en  jeunes  efclaves.  Quelquefois  on 
leur  donne  auffi  des  chevaux.  Ils  font  vendre 
ce  qui  n'eft  pas  nécelfaire  à  leur  entretien,  ou 
ce  qui  leur  fer  oit  inutile.  Sans  ce  grand  fe- 
cours  qu'ils  tirent  de  la  Médecine ,  ils  auroient 
peine  à  s'entretenir  dç  la  penfion  annuelle, 
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que  leur  donne  la  Congrégation ,  qui  n'eft 
que  de  18.  écus  Romains  pour  chaque  Mif- 
iîonaire,  qui  font  foixante  &  douze  livres  de 
monnoye  de  France.   Outre  la  permiffion 
dont  on  vient  de  parler,  ces  Miflîonaires  en 
ont  plufieurs  autres  ,  dans  le  fpirituel ,  & 
dans  le  temporel;  comme,-  de  dire  laMeffc, 
fans  perfonne  pour  la  fervir  ;  de  la  dire  en 
toutes  fortes  de  lieux ,  &  en  toutes  fortes  d'ha- 
bits; d'abfoudre  de  tous  péchez;  defedégui- 
fer;  d'entretenir  chevaux  &  valets  ;  d'avoir 
desefclaves;  d'achetterfic  de  vendre;  de  don- 
ner &  de  prendre  à  intérêt.   En  un  mot ,  ils 
ont  des  Permiflïons  fi  amples  &  fi  étendues , 
qu'ils  prétendent  pouvoir  faire,  &  qu'ils  font 
en  effet,  tout  ce  qui  eft  permis  aux  Ecclefiafti- 
ques  les  plus  privilégiez.  Ces  Miflîonaires  ne 
font  pas  néanmoins  avec  tous  ces  artifices,  & 
ce  relâchement ,  des  progrès  fenfibles  fur 
l'efprit  des  Géorgiens  ;  car  ,  outre  que  ce  peu- 
ple eft  fort  ignorant ,  &  peu  occupé  du  foin 
de  s'inftruire,  il  eft  fi  entêté  que  le  jeûne,  dè 
la  manière  qu'il  l'obfcrve,  eft  l'efïèntiel  delà 
Religion  Chrétienne ,  qu'ils  ne  croyen*  pas 
que  les  Capucins  foient  Chrétiens  ,  parce 
qu'ils  ont  appris  qu'en  Europe  ils  ne  }*eunent 
pas  comme  eux.   Cet  incroyable  entêtement 
oblige  les  Milfionaires  à  jeûner  à  la  Géorgien^ 
ne ,  <k  à  s'abftenir  des  animaux ,  dont  les  Géor- 
giens ont  horreur,  comme  font  le  Lièvre,  la 
Tortue,  &  d'autres.    Ils  jeûnent  le  mercredi, 
&  le  vendredi ,  fe  réglant  fur  le  vieux  Calen- 
drier ,  &  l'on  peut  dire  qu'à  l'extérieur  ils  font 
Chrétiens  Géorgiens.    Il  vint  d'abord  beau- 
coup de  peuple  à  leur  Eglife  de  Tifflts ,  at- 
tirez par  la  nouveauté  dufervice,  &  d'une 
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petite  mufique  de  quatre  ou  cinq  voix,  mê- 
lées avec  un  luth  &  une  épinette;  à  préfent, 
il  n'y  vient  plus  que  cinq  ou  fix  pauvres  gens, 
à  qui  ces  Milïionaires  font  gagner  quelque 
chofe.  Ils  ont  dreffé  une  école;  mais  il  n'y 
a  pas  plus  de  fept  ou  huit  petits  garçons  de 
pauvres  gens  qui  y  viennent  ;  &  moins  pour 
être  inftruits  que  pour  être  nourris ,  comme 
ces  bons  Pères  le  confeflbient  eux  mêmes. 
Ils  m'ont  dit  fouvent ,  qu'ils  n'entretenoient 
pas  leurs  Millions  par  aucun  fruit  confidera- 
ble  qu'elles  fiflent,  mzis  pour  l'honneur  deYE- 
glife  Romain^,  qui  ne  feroit  pas ,  difoient-ils , 
yEglife  Catholique  fi  elle  n'avoit  des  Miniftres 
en  toutes  les  parties  du  monde  habité.  Au  refte, 
ces  Milïionaires  n'ont  plus  dans  toute  la  Géor- 
gie que  les  deuxmaifons  dont  j'ai  parlé.  Les 

fuerres  d'Imirette  &  de  Guriel,  &  lesmiferes 
e  ces  païs  leur  ont  fait  quitter  divers  établif- 
femens  qu'ils  y  avoient.  Leur  deflein  étoit 
lors  que  je  partis  àtTtfflis\  d'aller  au  mois  de 
Juin  à  Caket ,  &  en  divers  autres  lieux  du  mont 
Caucafe.  Leur  Million  étôit  forte  alors  de 
douze  perfonnes  y  neuf  Prêtres  ,  &  trois  frè- 
tes Laies. 

1  La  ville  de  Tiffiis  eft  fort  peuplée.  On  y 
voit  autant  de  fortes  d'étrangers  qu'en  lieu  du 
monde.  Il  s'y  fait  beaucoup  de  commerce  ; 
&  la  Cour  eft  nombreufe  &  magnifique,  di- 
gne de  la  Capitale  d'une  Province,  y  ayant 
toûjours  beaucoup  de  Seigneurs  de  marque. 
Quant  au  nom  de  cette  ville  ,  je  n'en  ai  pû 
lavoir  l'étymologie.  Ce  font  les  Perfans, 
dit-on,  qui  le  lui  ont  donné.  Il  eft  certain^ 
que  les  Géorgiens  ne  l'appellent  point  Tifflis, 
mais  Cala  y  c  cft-à-dire,  la  utile  ou  la  forteref- 
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ft;  car  ils  donnent  ce  nom  à  toutes  fortesdc 
grandes  habitations  ceintes  de  murailles.  Je 
croi  que  parce  qu'ils  n'ont  point  d'autreville 
murée  en  tout  leur  païs  r  ils  ne  lui  ont  pa* 
voulu  donner  d'autre  nom  que  Cala.  Quel- 
ques Géographes  l'appellent  Tebilé-C ala ,  c'eft- 
à-dire,  la  ville-chaude,  à  caufe  des  bains  d'eau 
chaude  qu'il  y  a,  ou  parce  que  l'air  n'y  eft  pas 
fifroid,  ni  fi  rude,. que  dans  tout  le  refte  de 
la  Géorgie.-  Je  n'ai  pûfavoir  non  plus  le  tems 
,  de  la  fondation  de  la  ville  ,  quelques  Auteurs 
prétendent ,  mais  peu  vrai-femblablement , 
que  c'eft  VArtaxate  des  anciens.  Je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  feulement  mille  ans  d'ancienneté. 
On  trouve  dans<  l'Hiftoire  dePerfe,  qu'envi* 
ron  Tan  8^o.  de  nôtre  Ere,  un  Prince  Tari- 
tare  v  nommé  Boga  le  grand,  ayant  envahi  le 
Royaume  par  VHircantt  &  par  laMeMeJm* 
pattenne  s'étendit  en  Géorgie  ,  où  il  mit  tout  à 
feu  &  à  fang£  &que!7^/V  ayantrefufé  d'ou- 
vrir fes  portes ,  fi  y  fit  jetterdes  pommeade  Pin 
allumées,  quUamirentaifémentenfeu  ràcau- 
fe  de  la  combuftibilité  de  fes  matériaux  ;  & 
qu'il  y  perît.plus  de  j-oooo..  hommes.  35-0. ans 
après  un  autre  Prince  àe\*Tartarie  des  Ushc\ 
fils  de  Mahamme&r  Roi  de  Careclem  r  s'ett 
rendit  le  Maître  &  y  exerça  de  grandes  cruau* 
ttt^  Elle  a  été^n  ces  derniers  fiecles  deux  fois 
au  pouvoir  des  Turcs.   La  première  fous  le 
régne  à'Ifmaël  fécond  Roi  dePerfe ,  &  l'autre 
.  fous  le  régne  fui  vant ,  Stliman  s'en  étant  rendu 
maître ,  prefque  en>  même  tems<qu'il  prit  Ta#- 
r/V.  Les  tables  de  Perfe  mettent  fa  Longitude 
à  83.  degrefc  &  fa  latitude  à  43.  f.  On  la  fur- 
nomme  uar elMelec ,  c'eft-à-dire ,  ville  royale  y 
parce  qu'elie.eft  la  Capitale  d'un  Royaume^ 
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Le  10.  le  Préfet  des  Capucins  donna  nou- 
velle de  mon  arrivée  au  Viceroi.  Je  Pavois 
fupplié  de  le  faire,  danslavûe,  qu'ayant  des 
gens  &  du  bagage,  &  étant  logé  chez  lesCa* 
ucins ,  mon  arrivée  ne  pourroit  être  cachée 
ce  Prince,  qui  fait  jufqu'aux  moindres  cho- 
fes  qui  fe  paflent  dans  ïïifflis,  non  plus  que 
ks  avantures  que  j'avois  eûes*en  Mingrel'te, 
que  beaucoup  de  gens  racontoient.  J'étois 
bien-aife  d'ailleurs  de  le  voir,  &  de  lui  pré- 
fenterles  paffeports  du  RoidePerfe,  addref- 
fez  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , 
dans  lefquels  j'étois  fortement  recommandé. 
Je  ne  doutois  point  que  le  Prince  à  la  vue  de 
ces  ordres  ne  me  fit  fort  bon  accueil,  &  ne 
me  donnât  l'efcorte  ,  dont  j'aurois  befoin, 
,  pour  ia  contkiuation  de  mon  voyage.  Chana- 
vas-Can  ,  ayant  appris  qui  j'étois ,  &  que  le 
feu  Roi  m'avoit  envoyé  en  Europe  pour  fon 
fervice ,  il  ordonna  au  Préfet  de  me  dire  de 
fa  part ,  que  j'étois  le  bien-venu ,  qu'il  avoit  de 
la  joye  de  mon  arrivée,  &  que  je  lui  ferois 
plailîr  de  l'aller  voir  le  plûlôt  que  je  pour* 
rois.  Je  n'étois  ni  en  état,  ni  en  réfolution, 
de  le  faire  fytôt.  Je  voulois  attendre  que 
je  fufle  prêt  a  partir,  pour  n'être  pas  obligé 
d'aller  tous  les  jours  à  la  Cour.  Je  priai 
le  Père  Raphaël  de  Parme  ,  qui  eft  fon 
Médecin,  de  lui  dire,  que  j'avois  reçû  avec 
beaucoup  de  joye  l'honneur  qu'il  me  faifoit, 
&que  je  ne  manquerois  point  de  lui  aller  fai- 
re la  révérence,  dès  que  je  ferois  équippé ; 
mais  que  je  manquois  fi  fort  de  tout ,  que  je 
fie  pouvois  fortir  de  dix  jours.  Je  ne  fai  fi  le 
Père  Raphaël  ne  raporta  pas  bien  cela  au  Prin- 
ce,  ou  fi  le  Prince  n'en  crut  rien.  Quoiqu'il 
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en  foit  le  12.  au  matin,  il  m'envoya  dire  par 
un  Gentilhomme  ;  Qu'entrant  dans  une  fe- 
maine  de  réjouïfTance,  durant  laquelle  ilfai- 
foit  tous  les  jours  feftin  à  fa  Cour,  il  defiroit 
que  j'y  vinfle.   Je  fus  furpris  &  fâché  dumef- 
fage.    Je  fuppliai  le  Préfet ,  &  le  Pere  Ra- 
phaël, de  faire  entendre  au  Prince,  que  je  ne 
pouvois  encore  fortir ,  &  de  lui  faire  agréer 
que  j'attendiiTe  au  Dimanche  fuivant,  à  rece- 
voir l'honneur  qu'il  me  vouloit  faire.  Les 
Capucins  me  promirent  de  le  faire ,  &  n'en 
firent  rien.   Ils  allèrent  au  Palais,  &  revin- 
rent un  moment  après  me  dire ,  que  le  Prin- 
ce avoit  une  extrême  impatience  de  favoir  des 
nouvelles  de  VEurope.   La  vérité  eft  ,  que 
c'étoit  eux  qui  en  avoient  une  extrême  de  me 
produire.  Ils  vouloient  montrer  l'homme  du 
Roi  de  Perfe ,  qu'ils  difoient  être  de  leur  Na- 
tion, afin  qu'on  les  confidérât davantage.  Us 
nous  fupplierent ,  mon  Camarade  &  moi ,  de 
mettre  les  plus  beaux  habits ,  &  d'augmenter 
à  leur  confidération  le  Préfent  que  nous  vou- 
lions faire  au  Prince.  Je  les  contentai  en  ce-' 
la,  &  en  tout  ce  que  je  pus,  étant  bien-aife 
de  reconnoître  lesfervices  fi  coiijjfidérablcs  que 
j'en  avois  reçûs. 

Il  étoit  près  de  midi ,  quand  nous  allâmes 
au  Palais.  Le  Préfet  &  le  Pere  Raphaël 
nous  accompagnèrent.  On  attendoit  après 
nous  pour  fervir.  Le  Prince  étoit  dans  une 
Sale  de  no.  pieds  de  long  fur  40.  de  large, 
bâtie  au  bord  du  fleuve  &  toute  ouverte  de  ce 
côté-là.  Le  plat-fond,  travaillé  à  la  Mofaï- 
que,  étoit  pofé  fur  quantité  de  pilliers  peints 
&  dorez,  de  35*  à  40  pieds  de  hauteur.  Tou- 
te la  Sale  étoit  couverte  de  beaux  tapis.  Le 
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Prince  &  les  Principaux  étoient  afïis  proche 
de  trois  petites  cheminées,  qui  avecpluficurs 
brafiers  échauffoient  fi  bienlafale,  qu'on  n'y 
fentoit  point  de  froid.    Chanavas-Can  fe  fait 
faluer  la  première  fois  qu'on  l'approche ,  com- 
me fait  le  Roi  de  Perfe.  On  fe  met  à  genoux, 
à  deux  ou  trois  pas  de  faperfonnc,&onbai{Te 
la  tête  jufqu'en  terre  trois  fois  de  fuite.  ^Les 
Europeans  ont  toûjours  fait  difficulté  de  faluer 
'de  cette  manière  les  Princes  Orientaux.  En 
effet  étant  impoffible  qu'on  fe  profterne  plus 
humblement ,  il  vaut  mieux  ne  fe  profterner 
ainfi  que  devant  Dieu.  On  les  difpenfe  quelque- 
fois de  céfalut,  en  difant  qu'ils  font  d'un  au- 
tre monde ,  &  ne  lavent  pas  la  civilité  du  païs. 
Je  faluai  le  Prince  en -m'inclinant  trois  fois, 
mais  fans  me  mettre  à  genoux.   Deux  Gen- 
tilshommes fervans  me  menèrent  après  pren- 
dre place.   Je  ne  voulois  point  m'aflfeoir  au 
defTus  des  Capucins ,  quoi  que  les  Gentils- 
hommes me  prelTaflent  de  le  faire  ,  de  même 
que  le  Maître-d'hôtel ,  qui  étoit  debout  au 
milieu  de  la  fale.  J'étois  bien-aife  de  leur  faire 
honneur ,  b  afin  qu'on  leur  en  fît.   Le  Préfet , 
qui  en  jétoit  ravi ,  voulut  que  je  me  miffe  au 
defïus  de  fon  Compagnon. 

Pendant  que  je  falfois  la  révérence  ,  un 
Gentilhomme  qui  avoit  pris  à  la  porte  de  la 
làle  les  Lettres  patentes  du  Roi  de  Perfe ,  que 
je  tenois  en  la  main,  &  lePréfentquej'avois 
apporté  pour  le  Prince  ,  &  les  avoit  rangez 
dans  un  grand  bafiin  d'argent ,  mit  cebaffin  à  . 
les  pieds.  Il  prit  la  Patente,  l'ouvrit,  la  por- 
ta à  la  bouche  &  au  front ,  en  fe  levant  de 
j[bn  fiége  ,  puis  la  donna  à  fon  premier  Mi- 
nière pour  lui  en  dire  le  contenu.  Après 
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il  regarda  le  Préfent  avec  beaucoup  decurio- 
fité  &  de  plaifir.  Il  confiftoiten  diverfes  piè- 
ces, favoir  : 

Une  grande  Montre  ,  à  mouvement  de 
Lune, dans  une  boëte  d'argent  cizelé&  doré. 

•  Un  Miroir  de  Criftal  de  roche,  monté  eH 
argent. 

Une  Boëte  d'or  émail  lé  ,  à  mettre  des  pilu- 
les d'opium.;  La  plûpart  des  Perfans  prennent 
de  ces  pilules  plufieurs  fois  le  jour. 

Un  Etui  de  Chirurgien  garni  de  toutes  piè- 
ces, d'un  ouvrage  tout-à-fait  délicat  &  beau. 

Des  Couteaux  à  manches  fort  curieux  & 
bien  travaillez- 
Le  premier  Mintftre  après  avoir  lu  la  Pa- 
tente ,  fit  tout  bas  raportau Prince  de  ce  qu'el- 
le contenoit.  Je  fus  depuis  que  le  Prince  & 
fes  fils  avoientdit,  qu'ils  n'en  avoient  pas  vû 
de  plus  exprefle  ni  déplus  honorable.,  &  qu'ils 
l'avoicnt  confiderée-  Tous  les  Grands  en  ad- 
mirèrent le  cara&ére  doré ,  &  les  Morefques 
dont  les  marges ,  qui  font  fort  grandes ,  font 
embellies.  Le  Prince  la  .fit  copier.  En  voici 
la  traduâion  mot  à  mot. 

La  Patente  eft  fur  unefeuille  de  papier  lon- 
gue de  deux  pieds  &  demi,  large  de  treize  à 
quatorze  pouces.  Elle  eft  écrite  en  lettres 
d'or ,  en  lettres  bleues ,  &  rouges ,  &  en  let- 
tres noires.  J'ai  marqué  en  grofles  lettres 
ce  qui  eft  écrit  en  lettres  d'or ,  &  j'ai  enfer- 
mé entre  deux  crochets  ce  qui  dans  l'original 
eft  en  lettres  de  couleur.  Il  faut  remarquer 
fur  cela  qu'en  tous  les  a&es  Royaux  dans  lef- 
quels  le  nom  de  Dieufe  trouve  inféré,  com- 
me il  l'eft  en  ces  Lettres  patentes ,  ce  nom  eft 
écrit  en  lettres  d'or;  &  s'il  y  a  joignant  le 
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nom  de  quelque  Prophète,  ou  quelque  Saint, 
&  après  celui  du  Roi ,  on  écrit  le  nom  des 
Saints  en  lettres  bleues,  &  celui  du  Roi  en 
lettres  rouges.  Mais  quand  le  nom  de  Dieu 
n'y  eft  pas  inféré,  ni  celui  d'aiucun  Saint, 
c'eft  le  nom  du  Roi  qui  eft  en  lettres  d'or , 
ou  bien  lors  qu'il  eft  inféré  après  le  nom  de 
Dieu  ,  &  non  auparavant.  Ils  écrivent  en 
lettres  d'or,  auffi  fin&delié,  qu'ils  font  avec 
de  l'encre;  &  pour  cela,  ils  broyent  les  feuil- 
les d'or  fur  un  marbre  fort  long-tems ,  puis 
ils  ramaftent  l'or  avec  un  pinceau  dans  le- 
quel ils  trempent  la  plume  comme  dans  une 
écritoire;  ils  font  de  même  du  rouge  ,  &  des 
autres  couleurs;  ce* qui  fait  paroître  leurs  ca- 
radéres  comme"  faits  au  pinceau,  plutôt  qu'à 
la  plume. 

1 .  Il  y  a  dans  l'original  Hou  Alla  fub  hatt 
hou.  C'eft  une  fentence  Arabe  prife  de  l'Al- 
coran.  Hou  dans  ce  langage  eft  lenomefïen- 
tîel  de  Dieu  ,  &  non  pas  Alla ,  qui  lignifie 
très-haut.  Ce  Hou  eft  le  Jehov a  des  Hébreux , 
&  (lignifie  /*/  ou  celui-là.  Il  fignifie  encore  eft , 
ou  celui  qui  eft,  par  où  l'on  entend  l'Etre  in- 
créé, &  exiftant  de  foi-même.  On  trouve  ce. 
nom  dans  l'Alcoran  ,  en  une  infinité  d'en- 
droits ;  &  il  paroît  que  l'Impofteur  ,  qui  a  com-? 
pofé  ce  livre,  faifoit  allufion  au  paffagedugj 
Chap.  de  l'Exode  :  C elui  qui  eft  n?  a  envoyé.  Les 
Mahometans  mettent  ce  mot  Hou  au  haut  de 
leurs  lettres,  de  leurs  arrêts,  de  leurs  ordon- 
nances, de  leurs  requêtes,  &  de  prefque  tou- 
tes leurs  Ecritures.  Ils  y  ajoutent  quelque- 
fois Alla  taàalla,  c'eft-à-dire,  Celui  qui  eft\ 
c*ejl ,  U  Dieu  très-haut  ;  &  ils  laiiTent  audef* 
fous  beaucoup  de  blanc;  ce  qu'ils  font, -di- 
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fent-ils,  pour  marquer  que  les  attributs  de 
Dieu,  c'eft-à-dire  les  perfeâions  de  fa  Natu- 
re, &  fes  qualitez  font  inexprimables ,  &quc 
nul  homiine  n'eft  capable  de  les  énoncer.  La 
fentence  au  deflbus  de  celle-là  que  j'ai  traduite 
ainfi,  La  Royauté  ejl  donnée  de  Dieu ,  eft  tirée 
de  ces  mots  du  Deuteronome  chap.  i .  verf.  17. 
Le  Jugement  apartient  à  Dieu. 

2.  Ces  mots  doivent  fe  raporter  au  bas  de 
k  Patente  après  ceux-ci ,  étant  un  arrêt  d'en 
haut  élevé  par-deffus  toutes  chofes ,  comme  vou- 
lant dire  ,  que  Dieu  eft  encore  par-deffus. 
Les  Perfans  ont  cette  façon  de  ne  mettre  ja- 
mais dans  un  a£te  le  nom  de  Dieu  au  bas  de 
la  feuille.  Ils  le  mettent  tout  au  haut ,  à  cô- 
té v  &  laiffent  du  blanc  à  l'endroit  où  il  doit 
fe  raporter.  Ils  fe  font  de  cette  circonfpec- 
tion  une  grande  affaire ,  &  croient  que  ceux 
qui  y  manquent ,  manquent  auffi  au  refpeâ 
qu'on  doit  à  Dieu.  Ils  ont  le  même  égard 
pour  le  nom  du  Roi  &  des  principaux  Mi- 
niftres,  da,ns  les  écritures  juridiques,  dans  les 
requêtes  ,  &  dans  les  a&es  publics.  Ils  ne  les 
infèrent  jamais  dans  le  corps  de  l'écrit,  mais 
au  haut  de  la  page  à  côté  droit. 

3.  Ce  mot  Prophétique ,  mis  au  haut  parla 
raifon  qu'on  vient  démarquer,  eft  relatif  à 
celui  qui  eft:  au  bas  de  la  Patente ,  la  Ste. fui- 
te ,  pour  lignifier  que  la  Supputation  du  tems , 

3 ai  commence  à  la  fuite  de  Mahomet ,  de  la 
Mecque  à  Medine,  eft  une  Epoque  d'inftitu- 
tion  fainte;  &  qu'elle  a  pris  fon  origine,  & 
fon  commencement ,  au  tems  que  cet  hom- 
me, qu'ils  appellent  par  excellence  le  Prophe* 
te,  commença  fa  miffion. 

4.  Pour  peu  de  connoilTançe  qu'on  ait  de 
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la  Religion  &  des  coûtumes  des  Mahometans, 
on  reconnoit  bien  cette  Invocation ,  puifqu'ils 
commencent  par-là  toutes  leurs  a&ions  & 
toutes  leurs  prières.  Les  plus  fameux  Profef- 
feurs  des  langues  Orientales  difent ,  qu'il  la 
faut  ainfî  traduire  :  Au  nom  de  Dùu  fouverai- 
ncment  miséricordieux.    En  effet  le  mot  Arabe 
Rahmen ,  qui  fignifie  Clément ,  cft  un  attribut 
de  Dieu  incommunicable,  &  dont  on  ne  fe 
fert  qu'en  parlant  de  la  Clémence  Divine. 
Tous  les  Mahometans  croient,  que  cette  in- 
vocation couvre  de;  grands  myfteres  ,  &  ren- 
ferme une  infinité  de  vertus.    Ils  l'ont  toû- 
jours  à  la  bouche.   Ils  la  font  en  fe  levant, 
en  s'aiïeiant ,  en  prenant  un  livre ,  un  inftru- 
ment,  une  plume.  En  un  mot,  ilsfontper- 
fuadez  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  leur  réuf- 
/i/ïe,  s'ils  ne  commencent  par  cette  invoca- 
tion.   Ils  affiirent,  que  Salomon  &  Adam  la 
faifoient  avant  que  de  rien  commencer.  Elle 
fe  trouve  dans  l'Alcoran  au  haut  de  chaque 
chapitre.    Il  eft  clair,  que  c'eft  encore  une 
imitation  du  début  des  Juifs,  &  des  Chrétiens 
en  leurs  prières  ;  ceux-là  l$s  commençant 
toujours  par  dire  ,  Notre  aide  foit  au  nom  de 
Dieu  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  ;  &  les  autres 
par  ces  mots ,  Au  nom  du  Pere ,  du  Fils ,  & 
du  St.  Efprit. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  fceauqui  eft  ap- 
pliqué fur  cette  Patente ,  &  de  ce  qui  eft  gra- 
vé dédans.  La  figure  de  deflbus  s'appelle 
ttichanf?  eft-à-dire  jignal,  &  aufli  paraphe.  Tous 
les  Souverains  Mahometans  en  mettent  de  pa- 
reils dans  leurs  Lettres  patentes  &  rappellent 
d'un  nom  commun  Togra  ,  terme  venu  de 
l'Hébreu  dans  la  même  fignification ,  favoir 
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pour  dire  une  figure  qui  contient  le  nom  & 
les  titres  d'un  Prince  Souverain  en  lettres  ma- 
jufcules;  ainfi  c'eft  toute  autre  chofe  que  nos 
chiffres  ,  qui  ne  contiennent  d'ordinaire  que 
les  premières  lettres  du  nom,  &  que  nos  pa- 
raphes. Togna  ell  aufli  le  titre  du  Secrétaire 
de  ce  paraphe ,  &  pareillement  de  quiconque 
le  fait  bien  former;  ce  qui  n'eft  pas  commun. 
On  a  tiré  ici  les  lettres  du  paraphe  à  la  régie, 
mais  dans  l'original  la  figure  eft  faite  des 
queues  des  lettres  ,  que  le  Secrétaire  tire  fi 
droites ,  &  lî  égales ,  qu'on  les  prend  pour  des 
lignes  faites  à  la  régie  &  au  compas.  Tout 
ce  paraphe  eft  en  lettres  de  couleur,  excepté 
les  mots  qui  fignifient  Seigneur  du  monde,  k 
ceux  que  j'ai  traduits  commande  absolument, 
lefquels  font  en  lettres  d'or.    Le  terme  que 
j'ai  traduit  Seigneur  du  monde ,  eft  Sakeb  Kera- 
uat ,  qui  lignine  littéralement  Seigneur  des  con* 
jonttions  favorables,  dans  le  même  fens  que  nous 
<lifons  le  maître  de  la  Fortune^  car  Keranat 
fignifie  la  conjonction  de  plufieurs  Planètes  en 
un  des  Signes  du  Zodiaque.    Us  tiennent  pour 
grande  conjoi^lion  celle  de  Jupiter  avec  Sa- 
turne en  trine  afpeâ  ,  qui  n'arrive  que  tous 
les  240.  ans.  Pour  une  plus  grande,  ou  rare, 
celle  de  ces  deux  aftres  dans  le  figne  du  Bé- 
lier ,  parce  qu'elle  n'arrive  qu'une  lois  en  9p. 
ans;&  pour  plus  grande  encore  celle  de  toutes 
les  Planètes  dans  ce  figne  ,  laquelle  n'arrive 
qu'à  des  milliers  de  fiécles  de  diftance,*  On 
n'en  a,  difent-ils,  obfervé  que  deux  ,  l'une 
au  Déluge  ,  l'autre  à  la  grande  Invafion  de 
toute  l'Alie  par  le  renommé  Ganguifcan , 
Roi  de  la  grande  Tartarie  ;  auflî  cette  con- 
jonction eft  toujours  le  préfage  formidable, 
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&  l'avant-coureur  des  plus  grands  malheurs. 
Ces  mots  qui  font  Zels  T^iouzoumis  font  de 
.l'ancien  Turc  encore  en  ufage  en  la  petite 
Tartarie.  Us  fignifient  proprement  mes  paro- 
les y  ou  je  parle.  C'eft  Tamerlan  qui  commen- 
ça de  mettre  ces  mots  en  fes  Patentes ,  que 
les  Rois  de  Perfe  ont  retenus.  Les  douze 
noms  qui  font  au  milieu  du  paraphe  font  les 
noms  des  douze  Chefs ,  ou  Pontifes,  vérita- 
bles &  légitimes  fucceffeurs  de  Mahomet^  fé- 
lon la  créance  des  Perfans* 

S-  On  diftingue  en  Perfe  les  Gouverneurs 
en  grands,  &  en  petits.  La  Medie  &  la  Gw- 
gie^  par  exemple,  font  de  grands  Gouverne- 
mens ,  la  Caramanie  &  la  Gedrofie  font  de  pe- 
tits. On  appelle  Begler-beg  ,  qui  fignifie 
Seigneur  des  Seigneurs  r  le  Gouverneur*  d'un 
grand  Gouvernement.  Celui  d'un  petit  fe 
nomme  Kan.  On  appelle  auflî  communé- 
ment ces  grands  Gouverneurs  Arkondaulet  r 
c'eft-à-dire  T  Seigneurs  de  /' Empire  ,  du  mot 
Hébreu  arki  ,  qui  fignifie  Prtnce  ,  d'où  les 
Grecs  avoient  fait  apparemment  Te  titre  d'//r- 
kontes ,  que  leurs  Républiques  donnoient  aux 
Grands  Magiftrats ,  &  d'où  nous  avons  fait 
le  mot  à'Archi  comme  Archimandrite ,  Ar-  " 
chi diacre. 

6.  Defton ,  Tahem-ten-ten ,  &  Feribours ,  font 

les  noms  d'anciens  Héros  Perfans^  ou,  fi  lyon./ 
veut,  d'anciens  Geans ,  à  qui  la  fable,  ou  le 
Roman ,  a  donné  Tétre.  Ce  font  les  Akides 
&  les  Tbefées  des  Perfans  ;  &  comme  YAlcide 
des  Grecs  avoit  plufieurs  noms  ,  celui  des 
Perfans  en  a  plufieurs  aulïi.  Le  plus  com- 
mun ,  &  qui  effi  toujours,  à  la  bouche,  eft  ce- 
lui de  Rujlem. 
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7.  Ardevon  eft  le  nom  d'un  ancien  Géant , 
ou  Héros, qui,  au  dire  des  Perfans,  conquit 
toute  l'Afie  ,  &  établit  en  Perfe  le  fiege  de 
fon  Empire.  Leurs  Hiftoires  n'ont  gardé  la 
mémoire  d'aucun  defes  faits  ;'  mais  leurs  Ro- 
mans en  fuppofent  une  infinité  qui  font  tout- 
à-fait  fabuleux. 

8.  Il  y  a  dans  l'original  qui  dénouent  toute 
forte  de  nœuds. 

9.  On  n'eft  en  lieu  du  monde  plus  fotte- 
ment  fuperftitieux  dans  l'Aftrologie  judiciai- 
re qu'en  Perfe.  J'en  parlerai  amplement  ail- 
leurs ,  me  contentant  de  dire  ici ,  que  les  Per- 
fans mettent  les  gens  de  plume  ,%  les  livres, 
&  les  écritures  fous  Mercure,  qu'ils  appel- 
lent Attared\  &  qu'ils  tiennent,  que  les  gens 
qui  font  net  fous  cette  Planette,  ont  l'eiprit 
fin,  pénétrant,  éclairé  &  fubtil. 

10.  Caagôn  ç(l  le  nom  d'un  ancien  Roi  de 

la  Chine.  Il  n'y  en  a  point  eu  dans  tout  l'O-  , 
rient  dont  la  mémoire  foit  plus  vénérable.  Il  ' 
femble  par  ce  qu'on  en  raconte,  qu'il  ait  été 
illuftre  particulièrement  dans  la  paix  ,  &  plus 
grand  dans  l'adminiftration  de  la  juftice, 
qu'au  manîment  des  armes.  -  Les  Rois  de 
l'Orient  fe  donnent  fon  nom  ,  comme  les 
Empereurs  Romains  fe  fatfoient  appeller  Ce* 
fars.  Il  a  encore  en  Perfieh  la  même  lignifi- 
cation qu' Augufte  en  François ,  car  lorfque  1 
les  Perfans  veulent  exprimer  ^quelque  chofe 
de  grand  &  de  royal  ,  ils  dïfent  Caagonié. 
Voilà  tout  le  fin  de  la  figure  ;  je  croi  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  l'entendre  ,  ni  tout  le  1 
langage  de  cette  Patente ,  quoi  que  l'hyper-  1 
bole  ,  &  la  métaphore,  y  foient  furieufement 
outrées. 

11.  Le 
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1 1 .  Le  terme  que  j'ai  traduit  la  fleur  des 
Négociant  lignifie  proprement  l'exquis,  le  choix, 
l  élite ,  ou  le  plus  excellent.  Les  Perfans  ufenc 
ordinairement  de  cet  cpithété  pour  toute  for- 
t?  de  conditions  de  gens ,  grands  Seigneurs  , 
Miniftres  étrangers ,  Marchands ,  &  gens  de 
nêtier  même. 

12.  Il  y  a  au  Perfan  ,  ni  par  des  douceurs 
importunes,  ni  par  des  demandes  hautaines. 

"13.  Le  mot  que  j'ai- traduit  animer,  ligni- 
fie proprement  arrofer. 

14.  Ces  mots  en  dignité  &  en  vertu  ne  font 
point  dans  la  Patente.  Je  les  ai  mis  à  la  place 
de  ceux  qui  y  font  ,  qui  lignifient  le  feau  de 
grande  qualité  rejjemblant  au  Soleil, 

1$.  Ces  mots  fe  raportent  aux  paroles  com- 
mande abfolument  qui  font  au  deflfous  du  pa* 
raphe.  Elles  font  appèlléesici  ^ordonnance  du 
Seigneur  du  monde.  Tamerlan  s'eft  fervi  le  pre- 
mier de-  ces  mots  hautains ,  ou  arrogans ,  dans 
lefquels  les  Princes  Mahometans  conviennent 
qu'eft  renfermé  le  plus  grand  titre  que  Ton 
puifTe  donner  à  un  Prince  fouverain.  C'dt 
ce  que  les  Perfans  appellent  Saheb  Coran,  oa 
Saheb  Queironi  ,  qui  veut  dire  ,  Seigneur  des 
viéloires,  &  qui  a  été  compofé  à  l'imitation 
du  Dominus  Sabaoth  ,  ce  nom  de  Dieu  ,  le 
plus  ordinaire  che2  les  Hébreux.  Le  Grand 
Seigneur  &  le  Roi  des  Indes  s'en  fervent 
comme  le  Roi  de  Perfe..  Chacun  fondent 
qu'il  lui  convient  feulement,  &  en  fait  fou 
plus  glorieux  Titre.  On  les  peut  interpréter 
aufii  Maître  du  fiéclt,  giais  l'autre  trâduétioft 
eft  plus  claire  &  plus  intelligible ,  &  décou- 
vre plus  pleinement  le  fot  orgueil  qui  y  eft 
contenu. 
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On  dit  que  les  Titres  amples  &  fuperbei 
dont  les  Perfans  fe  fervent  viennent  desTar- 
tares ,  &  font  d'un  ufage  moderne ,  tellemen' 
que  Ton  ne  s'enfervoit  point  avant  le  Maho-  ; 
inetifme;  mais  que  tout  le  monde,  àclesRoi?  j 
même,  commençoient  leurs  Aétes  &  leun 
Lettrés  comme  faifoient  les  Romains ,  Un  tà 

*  un  tel.  . 

16.  On  parlera  ailleurs  plus  amplement  de 
ht  manière  que  les  Perfans  marquent  le  terrs. 
Il  fuffit  de  dire  ici  pour  l'intelligence  de  la 
datte,  que  le  mois  de  Chaval  eft  le  dixième; 
&  que  les  Arabes  ont  donné  des  épithétes  à 
tous  les  mois  ,  comme  au  premier  celui  de 
facre\  au  feptiéme  celui  de  louable ,  au  neuviè- 
me celui  de  bénit ,  à  cehii-ci  ils  ont  donné 
l'épithéte  d'honorable.  Par  la  Ste.  Fuite  il  faut  '  ' 
entendre  la  fortie  de  Mahomet  de  la  ville  de 
la  Mecque  ,  ou  comme  difent  les  Mahomc- 
tans,  de  la  Religion  idolâtre.  Lé  mot  d'/fc- 
gtre  qu'on  a  traduit vient  d'un  verbe  qui 
fignifie/«/r,  &  aufïï  fe  retirer.  Ainfî  VHegtre 
dcsMahometans  eftlamémechofeque  V Exo- 
de des  Hébreux;  &  fans  doute  Omar  avoit  cet 
Exode  en  vue,  lors  qu'il  établit  V Epoque  Ma- 
hometane  ,  a  tems  de  la  fortie  de  Mahomet 
de  la  Mecque  ,  qui  étoit  le  lieu  de  l'Arabie, 
où  il  y  avoit  plus  d'idoles  &  de  culte  ido- 
lâtre. 

17.  Dans  l'original  il  y  a  hamhager,  c'eft- 
à-dire,  fuiant  enfemble.  * 

18.  On  vient  dé  dire  que  les  Arabes  ont 
donné  des  épithétes  a\*x  mois,  les  Perfans  en 
ont  donné  aux  villes  principales  de  leur  Em- 
pire. Ifùahan  &  Cash  in  font  fumommées*, 
fiege  de  la  Monarchie.  Cachan  eft  fur  nommée 
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demeure  des  fidelles  ;  Gandahar  7  retraite  de  fure- 
té. Acheref  a  eu  le  furnom  tfannoblie,  à  cau- 
fe  qu'Abas  le  Grand  y  fit  t>âtir  un  grand  & 
fomptueux  Palais,  &  qu'il  y  faifoît  fa  plus  or- 
dinaire réfidence,  quand  ilétoit  enlarrovin- 
ce  de  Mazenderan.  Cette  Province  eft  nom- 
mée Tabar  eftaan  dans  les  Aâes  publics ,  à  la 
Chambre  des  Comptes ,  &  à  la  Chancellerie; 
mais  dans  le  difcours  familier  on  l'appelle 
Mazanderoon.    Tabar  eftaan  fignifie  lieu  ou 
place  de  coignées*  Les  Perfans  ont  ainfi  nom- 
mé cette  Province  pour  lignifier  qu'elle  eft 
pleine  de  bois  ;  parce  que  la  où  if  y  a  beau- 
coup de  bois  ,  iL  faut  beaucoup  de  coignées 
pour  le  couper.    Je  remarquerai  auffi  ,  que 
jamais  les  Perfans  ne^parlent  de  leur  Empire 
fans  le  cyialifier  de  quelque  titre  glorieux  Y 
comme  par  exemple  les  bénits  Royaumes ,  les 
Royaumes  heureux  r  les  Royaumes  de  fpacieufe. 
étendue,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  cette  Patente. 

19.  L'empreinte  du  Cachet,  qui  eft  au  bas* 
de  la  datte  en  la  tradu&ion ,  eft  au  dos  de  la 
Patente,  mais  tout  en  bas  auflï.  C'eft  le  Seau, 
du  premier  Miniftre,  qui  s'appelloit  Mahomet 
Mehdy.  Les  Perfans  ne  mettent  point  d'ordi- 
naire leurs  dignitez  dans  leurs  féaux  ,  ni  au- 
cun titre^,  capable  de  les  faire  connoître.  Je 
ne  l'ai  vu  faire  qu'aux  Officiers  des  Chambre* 
des  Comptes ,  dans  les  fondions  de  leurs  char- 
ges, &  non  dans  les  autres  occafions  ;  car.il 
faut  obferver  que  tous  les  Orientaux  ont  di- 
vers féaux  ou  cachets.  Il  y  a  feulement  leur 
nom  ,  celui  de  leurs  pères ,  qui  leur  fert  de 
furnom,  à  la  façon  des  Hébreux ,  &  celui  de 
leur  race,  quand  elle  a  l'honneur  d'être  defcen- 
due  de  Mahomet  par  Fathmé  la  fille.  Les  Ma- 
li *  ho- 
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hometans  ne  reçonnoîflent  point  d'autre  No- 
blefle  ,  que  d'être^  originaires  de  cette  fou- 
che-là. 

J'avois  joint  à  la  Patente  du  Roi  de  Perfcr 
un  billet  de  recommandation  du  Grand  Maî- 
tre de  fon  Hôtel.  Je  voulus  que  le  Viceroi 
le  vit ,  étant  bien  afîurc  qu'il  opereroit  enco- 
re plus  que  la  Patente  même.  Cela  arriva  en 
effet,  &  je  fus  depuis  que  c'étoit  particulière- 
ment à  ce  Billet ,  que  je  devois  les  offices  & 
les  honneurs  que  je  reçûs  à  Tiffis  ;  en  voici 
la  tradu&ion. 

Les  Commis  des  Gouverneurs  ,  les  Fermiers 
Royaux ,  les  Officiers  des  villes ,  les  Receveurs  des 
péages ,  Çjf  les  Prévôts  des  grands  chemins  au- 
ront  1  l'honneur  de  /avoir  que  MeJJieurs  Char- 
din ÊS?  Raifin ,  Marchands  *  François,  la  fleur 
des  Marchands  ,  ayant  apporté  à  la  très  -  haute 
&  fublime  Cour ,  des  raretez  couvertes  de  f  ier- 
reries,  dignes  de  la  3  garderobe  des  4-Efclaves* 
du  5  Dift  ri  buteur  des  biens  temporels  ,  on  les  a 
chargez  d'en  apporter  d?  autres ,  &  donné  ordre 
exprès  de  faire  faire  en  leur  pais  plufieurs  ouvra* 
ges  pour  le  fervice  de  ces  Ejclaves.  On  les  a  ho- 
norez pour  cet  effet  d'une  Patente  au  feau  6  fa- 
eré  :  é?  c'efi  pour  cet  emploi  qu'ils  voyagent.  Il 
faut  donc  abfolument  que  par  tout  où  ils  arrive- 
ront 7  on  leur  porte  tout  RefpeSt ,  y  qu'o»  leur 
donne  toute  l'aide  raifonnabie  qu'il  fera  neceffai- 
r,e.  Il  faut  abfolument  encore  fe  bien  garder  de 
leur  faire  de  la  peine  ,  ni  de  témoigner  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,  qu'on  attende  r  ou  qu'on 
defïre  des  droits  d'eux ,  parce  que  s'il  venoit  aux 
oreilles  dés  Efc laves  du  Seigneur  des  humains  r 
qu'on  a  eu  quelque  prétention  fur  eux,  il  naîtrait 
de  ce  raport  un  mauvais  fruit..  Ecrit  au  mois  de 
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Çhaval  l'ennobli  déjà  S  te.  fuite,  à  la- 
quelle f  oit  honneur  &  ghmi.r  '  -  > 
À  la  marge  il  y  a  voit:  ,  .„  . 

IS intention  de  ce>\tlUt  ejltdf  faite  connaître 
k  ceyx  à  qui  il  fàdrejfq,  fu'iLe*  faut  ufer  avec 
les  Pêrteurs  félon  la  teneur  de  la  Patente  à  la- 
quelle le  monde  doit-  rendre  hommage. 

Les  mots  du  feau  %ni$ent  Maxud  Fils  de 
Cakb ,  les  dçijççsdeê  çitfmïe*  "  t       ,  >V 

1 .  Il f  a,  m  Rerf^ç  fmhk^orez  de  ce  quJoq 
leur  fait  favoir.  G*v©fls  4e  Ifcrfe  écrivent 
ainfi  aux  bas  Officier*,  i^ïtj^icF^me^  quand 
ces  Officiers  font  de  leur  dépendance.  lis  font 
cela  ,  afin  que Jfc  djffereiicç  que  l'autorité 
remploi  met  entr'eux ,  foit  toujours  entrete- 
nue, &  que,  la.CwTumuH^an-ne  la  confon- 
de point.      ,   lt«n   \.  V.  _  1 

2.  Le  terme  }q#e  j'ai  tjraduit^  paç  franpis, 
eft  Frengftii  qui,  cft  le$om  çppi^un-,  que  les 
Perfaos  ,  &Jes  autres  ^rienta^ ,  donnent 
aux  Chrétiens  de  l'Eutqge,  ne>  fpu?  une  DôT 
mination  Chrétienne,  excepté  les  Mofcovi- 
tes,  qu'ils  appellent  Orous;  &cenomdeFr^ 
gui  eft  venu  pu  A^Ji^ki Pr&cç  \$àtioi*, 
013  de  celui  de  la  P^P^Fr^mpoif^;  parçe  que 
ç'a  été  la  prérçûerc  Natiop^çétj|cwede  l'Eur 
rope  qui  foit  entrée  çn  <#mro£r?ce  .avec  le? 
Mahometans  ,  comttic  je  Y4  4<jà  obfervé. 

:  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  n$và:4&  Freng, 
on  Franc  y  pour  dénoter  les  Çhrétiejjs^de  JîEu- 
rope  ,  a  commencé  d'£tjerntf§  e^u^age  pen- 
dant la  Guej?s  Tai»|e  ^i&/qtt;?M  ç'étoit  un 
nom  de  Liguie ,  1&#QEhp£«s  feNation,  Jl  y  a 
des  Auteurs  qjai k-jfqimc^&G&  nom^e  Frà& 
une  étymôlogie  Arabeïque  ,  le  tirant  de  Fer- 
benc ,  qui  fignifie  grand  efj?rit. 
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*  — -  •  »  m  . 

"  3.  Le  mot  ^  que  j'ai  traduit  pai '  Garderobe  T 
cft  Sercar.  Il  fîgnifie  précisément  C£ff  <f  0*- 
,  &  aufli  Magafin.  Le  Roi ,  &  les  Grands- 
de  Perfe ,  ont  chez  eux  des  manufaôurcs  de 
toutes  fortes  d'arts  &  de  métiers.  Ils  les  ap- 
pellent Carconé  ,  c'eft-à-dîre  ,  maifon  de  tra- 
vail, ou  proprement  laboratoire.  C'eft  com- 
me la  Galerie  du  Grand  Duc  de  Florence,  ou 
les  Galeries  du  Louvre.  On  entretient  là-de- 
dans un  grand  noiribre  d'excellents  Maîtres  x 
%  qui  ont  penfion  &.lfeuf  nourîiture  toute  leur 
vie.  On  leur  fournît  les  matières  pour  tra- 
vailler. On  leur  fait  dès  préfens,  ou  on  leur 
haufTe  leur  paye  à  chaque  belle  pièce  qu'ils 
rendent. 

4.  C'eft  par  fafte  qu'ils  s'expriment  en  ces 
termes  y  digne  s  de  la  G ar dérobe  des  EfclaveS  dw 
Roi,  comme  pour  dire,  que  celle  de  Sa  Ma- 
jefté  e(ï  remplie  de  tant  debijoux  rares  &  pré- 
cieux ,  qu'on  ne  peut  rien  apporter  qui  foit 
digne  d'y  être  mis.  L'éloquence  Perfanne  fefert  I 
beaucoup  de  cetour  de  langage  en  toutes  fortes  I 
de  fujets  :  ainfî  en  parlant  d'un  AmbafTadeur 
qui  a  feit  Ta  révérence  au  Roi,  ils  difent  qu'il 
a  baifé les  pieds  des  Efelaves  du~Roi.  Pareille- 
itient,  pour  -dire  qu7ùri  Prince  afàît  une  gran- 
de aâion -,  ils  difent ,  ks  EfclaVes  de  ce  Prince 
ont  fait  une  grande  aâhn,  façons  de  parler  qui 
ne  font  pasttialconnoître  la  vanité  des  Orien- 
taux. Je  les  tiens  tirées  de  VAlcoran,  que  les 
Mahometans  diftnt  être  la  four  ce  de  la  vérita- 
ble éloquence.  Oh  y  voit  l^aûGou^  d'exprefiions 
fêmblables  ;  comrAè  Ipftr  ïriemjMe ,  en  parlant 
des  ouvrages5  de  Diett,  ilotes  appellent  les  ou- 
vrages des  Anges.  Les  Anges  Créèrent  le  Ciel 
&  la  Terre ,  cela  exprime  mieux  ,  di&nt  le* 
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Mahônictafn19  ,  la  puiflance  de  Dieu ,  parce 
que  fi  les1  Anges  ont  bien  tant  de  puiflknce 
que  de  dréer  des  mondes ,  combien  en  doit 
avoir  celui  dont  ils  font  feulement  les»  fer- 
viteurs  ?  Âu  refte  ,  tous  les  Orientaut  font 
de  véritables  Efclaves ,  leurs  Souverains  ayant 
droit  fur  leur  vie  &  fur  leurs  biens,  fur  leurs 
*  femmes  &  fur  leurs  enfans.  Mais  bien  loin 
que  àkié  condition  leûr  fafft  horreur  ,  ils 
s'en  glorifient.  Iîe$  grands  Seigneurs  mê- 
me' fe  font  vin  honneur  d'être  appeliez  des' 
Efclaves;  &  Gha tàièliy  ou Coulofn  -  cha ,  qui 
fignifie  Efclave  du  Roi ,  eft  un  aufii  honora- 
ble titre  en  Perfe  que  celui  de  Marquis  en 
France.  .  »  •  -  .  ♦ 

f.  Vaîineamet ,  que  j'ai  traduit  diftributeur 
des  Viens  tehtporels,  eft  un  nom  eôhipofé.  Vali 
fignifie  un  I^utenanifouverain  &  abfolu ,  qui 
a  le  même  pouvoir  âu  lieu  tfù*  il  eft  établi  , 
que  celui  dont  il  tient  l'Empire.  LesPerfans 
appellent  fouvent  leur  Roi  Vdi  Iron  ,  pour 
donner  à  entendre  qu'il  eft  en  Perfe,  qu'ils 
nomment  Iron,  le  véritable  SuccefTeur,  le  Vi- 
caire ,  &  le  Lieutenant  à! Ali ,  auquel  Dieu 
donna  là  Seigneurie  de  tout  le  monde  après 
la  mort  de  'Mahomet.  Neamet  vient  c¥I#amy 
qui  fignifie  prefent  y  faveur ,  grâce  temporelle  j 
large/le  de  biens.  Ainfi  par  le  nom  de  Vali- 
Neamet,  qui  eft  le  plus  ordinaire  que  lesPer- 
fans  donnent  au  Roi ,  en  parlant  à  Sa  Ma- 
jefté ,  ils  entendent  q$?M  eft  au  monde  le  Lieu- 
tenant de  Dieu  ,  pour  diftribuer  de  fa  part  aux 
hàmmès 'tous  les  biens  de  la  fortune.  &*comme 
Je  Canal  par  lequel  le  Ciel  communique  fes  libé- 
ralités h  la  Terre. 

de  II  y  a  au  Perfan  Moubarec  •  Nichan.  Ont 
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a  dit  que  le  paraphe ,  dans  lequel  (bnf ^écrits  les 
noms  des  douze  premiers  Suççeffeur^ 
bomet ,  s' aj^elle  Nichan.  ,  Moubar<c  fignifie 
proprement  bçnit>-}     ^  y{\  ;  :  ,  , 

Jje  ne  dis  rien  au  Viceroi  en  le  faluant,  & 
lui  aufli  ne  me  dit  mot ,  &  ne  fit  pas  le  moin- 
dre figne.  Un  moment  après  qu'on  eut  fer- 
vi ,  il  m'envoya  fur  une  aiîiette  4'or  la  moi- 
tié; d'un  grand  j?ain ,  qui  fétoit  devant  lui,  & 
me  fit  dire  pàr  l'Ecuyer  traiiçhaat  q^i  me  l'ap- 
porta que  fétois  le  bien-venu*  Urç  peu  après 
îl  m'envoya  demander  en  quel;  état  étoit  la 
guerre  des  Jures avec  les  Polouois?  Au  fé- 
cond fervice ,  il  nous  fit  verfer  du  vin  de  fa 
bouche  ,  dans  la  tafle  où  il  beuvoit.  Le  vin 
étoit  dans  un  grand  Jfôcon  d'or  émaillé.  La 
tafle  étoit  ,d:Qr  garnie  au  deflous  de  rubis  & 
de  turquoife$>  Le  Gentilhomme  qui  nqus 
verfe  à  boire  nous  dit  de  la  p^rt  (du Prince. de 
nous  réjouir  >&  de  manger  f  lus  que  nous  ne  fai- 
sons. Au  troifiéme  fervice  le  Prince  nous  fit 
encore  plus  de  careflfes  ,  il  nous  envoya  une 
partie  du  roti  qu'on  avoit  (eryi  devant  fa  per- 
£ç>nne ,  ïwmr  unFaifan  „  dpus  Perdrix  x  &uu 
quartier  de  Biche ,  &  nous  fit  dire  que  le  vin  fa* 
foi(  trouver  Iç  Gibier  bon,  toutefois  qu'il  avoit 
commandé  qu* on  ne  nous  prefsât  pas  de  boire.  Je 

recevois  tous*  ces  honneurs  avecde.profondes 
inclinations  ,  fens  rien  répondre.  Les  Ca- 
pucins faifoient  de  même.  C'eft  la  coutume 
chet  les  Perfans  de  ne  point  autrement  ré- 
pondre à  ces  fortes  de  faveurs, 

Je  ne  dirai  point  l'ordre  ni  la  magnificence 
de  çe  feûin.  Je  dirai  feulement,,  qu'on  y 
bût  beaucoup ,  qu'il  y  avoit  une  prodigieùfe 
quantité  de  viandes &  que  l'on  fervit  gras 
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&  maigre ,  à  la  confidération  du  Patriarche  & 
de  l'Evéque  qui  étoient-là,  &  qui  font  abfti- 
nence  toute  leur  vie.  Nous  nous  levâmes 
de  table*,  après  y  avoir  demeuré  trois  heures,. 
D'autres  conviez  s'étoient  déjà  retirez.  Ce- 
pendant Ton  n'avoii  pas  encore  deffervi  le 
rôti.  Nous  fîmes  une  grande  révérence  au 
Prince  en  nous  retirant.  Il  m'envoya  dire  en- 
core une  fois  que  fétois  le  bien-venu  ,  &  nous^ 
fit  conduire  au  logis. 

-  Le  14.  le  Prince  m'envoya  deux  grands  fla- 
cons de  vin,  deuxFaifans,  &  quatre  perdrix.. 
Le  Gentilhomme  qui  conduifoit  le  Préfent  me 
dit  ,  que  le  Prince  lui  avoit  donné  ordre  de 
s'enquérir  Jifavois  befoin  de  quelque  chofe ,  & 
Ji  les  Capucins  avoient  foin  de  me  %ien  divertir  ; 
&  de  me  dircfquefi  je  trouvois  bon  le  vin  fu* il 
iri  envoyait en  envoyaffe  prendre  tous  les  jours 
à  fa  fommeïlerie,  Je  répondis ,  en  fuppliant  le 
Gentilhomme  d'affurer  le  Prince  y  que  mes 
hôtes  ne  me  laiff oient  manquer  de^rien,  que 
nous  boirions  ensemble  à  fa  fantê  le  vin  qu'il 
nfenvoyoit.  On  n'en  pouyoit  boire  de  meil- 
leur qu'étoit  celui-là..  Nous  en  fîmes  gran- 
de chère  lefoir,  avec  ua  Chirurgien  jPw»w/? 
&  deux  Syriens ,  qui  étoient  au  feryice:du  Prin- 
ce y  qu'on  envoya  prier  à  fouper.. 

Le  16.  le  Prince  me  fit  inviter  à  la  noce 
de  fa  nièce,  qu'il  marioit  au  Palais.  J'y  allai 
à  cinq  heures  avec  le  Préfet,  &  le  Pere  Raphaël. 
La  cérémonie  du  Mariage  étoitprefqueache-> 
vée  quand  nous  arrivâmes.  Elle  fe  faifoit 
dans  le  grand  Salon  ,  où  l'on  avoit  dîné  le  Di- 
manche précédent.  J'avois  beaucoup  d'envie 
de  lavoir,  mais  parce  que  la  fale  étoit rem- 
plie de  Dames,  on  n'y  laifTa  entrer  nuls  au- 
tres 
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très  hommes ,  que  le  Prince  ,  &  fes  proches 
Parens,  le  Catholicos ,  &  lesEvêques. 

C'eft  feulement  depuis  que  les  Géorgiens 
ont  été  foûmis  à  la  Perfe,  qu'ils  ont  interdit 
à  leurs  femmes  le  commerce  des  hommes,. 
&  cette  interdî&ion  n'eft  encore  que  dans  les 
villes  ;  car  à  la  Campagne  ,.  &  aux  lieux  où 
il  n'y  a  point  de  Mahometans ,  ellesvontfans 
voile,  &  ne  font  nulle  façon  de  voir  des 
hommes  ,  &  de  leur  parler.  'Mais  comme 
les  coîîtumes  des  Mahometans ,  s'étendent  de 
plus  en  plus  en  Géorgie  avec  leur  Religion ,  on 
voit  auffi  peu-à-peu  la  liberté  des  femmes  s'é- 
teindre, &  ce  beau  fexe  obligé  par  bienféance 
de  faire  bande  à  part.   Le  feftin  de  la  nôce 
fe  fit  fur  une  terraiïè  du  Palais  ,  entourée  d'ef- 
trades  élevées  de  deux  pieds  ,  8t  profondes  de 
lïx.  La  terra/Te  étoît  couverte  dWgrand  Pa- 
villon ,  dreffé  fur  cinq  colomnes  de  Vingt 
deux  pieds  de  haut,  &  de  cinq  pouces  de  dia- 
mètre environ.    La  doublure  étoit  faite  de 
brocard  d'or  &  d'argent ,  de  velours ,  &  de 
toile  peinte ,  fi  adroitement  &  fi  proprement 
mêlées  ,  qu'aux  flambeaux  cela  paroiflbit  un 
lambris  de  fîeurs  &  de  morefques.    Au  mi- 
lieu de  cette  efpéce  de  falon  étoit  un  grand 
baiïîn  d'eau.   Il  n'y  faifok  point  froid  pour- 
tant,  car  la  nômbreufe  aflemblée ,  &  de  grands 
brafiers  allumez  ,  l'échaufFoient  fi  fort ,  que 
la  chaleur  commençoit  à  incommoder  lors 
que  j'en  fortis.  Le  plancher  étoit  couvert  de 
beaux  tapis,  &  tout  le  lieu  éclairé  de  quaran- 
te grands  flambeaux.  Les  quatre  qui  étoient 
proche  du  Prince  étoient  d'or.   Les  autres* 
etoient  d'ârgent.   Ces  flambeaux  pefent  or- 
dinairement quarante  livres  la  pièce.  Le  pied. 

a  quel- 


Digitized  by  Goog 

f  t  ».  t.  _ 


Digitized  by  Google 


A    I  S  P  A  H  A  N.  185* 

a  quelque  15* pouces  de  diamètre.  Labranche, 
haute  d'un  pied  &  demi,  porte  un  godet  rem- 
pli de  fuif  pur,- qui  entretient  la  lumière  à 
deux  mèches.  Ces  fortes  de  flambeaux  ren- 
dent beaucoup  de  clarté. 

La  figure  qui  eft  ici  à  côté  peut  donner  une 
idée  aflèz  diftinâe  de  Tordre  de  ce  fcftin. 
Les  conviez  étoient  rangez  fur  les  eftrades. 
Le  Prince  étoit  au  fond  fur  une  eftrade  plus 
élevée  que  les  autres ,  &  couverte  d'un  dais 
fait  en  dome.    Son  fils  &  fes  frères  étoient 
à  fa  droite  ,  les  Evêques  à  fa  gauche.  Le 
Marié  étoit  entr'eux.    Le  Prince  me  fit  af- 
feoir  avec  les  Capucins  immédiatement  après 
les  Evêques.    Il  y  avoit  plus  de  cent  perfon- 
nes  à  ce  feftin.    Les.  joueurs  d'inftrumens 
étoient  au  bas.    Un  peu  après  que  nous  fu- 
mes placez,  le  Marié  entra  mené  par  le  Ca- 
tholicos.  Aufîi-tôt  qu'il  eut  pris  fa  place,  les 
parens  du  Prince  lui  vinrent  faire  un  Com- 
pliment &  un  Préfent.    La  plûpart  des  con- 
viez firent  lamêmechofe,  chacun  à  fon  rang. 
C'étoit  une  efpéce  deProceflîon.    Cela  dura 
demi-heure.    Les  préfens  qu'on  lui  faifoit 
étoient  en  momioye  d'or  &  d'argent ,  &  en 
petites  taflfes  d'argent.    Je  voulus  favoir  au 
jufte  à  combien  montoient  les  préfens  qu'on 
lui  fit,  mais  félon  que  j'en  pus  juger ,  c'étoit 
peu  de  chofe  &  ils  ne  montoient  pas  à  plus 
de  deux  cens  écus. 

Cependant  on  fervit  le  foupé  en  cette  ma- 
nière :  Premièrement ,  on  étendit  des  nappes 
devant  tous  les  conviez,  &  en  trois  endroits 
dans  le  placitre.  Ces  nappes  étoient  de  la 
largeur  des  eftrades  ,  enfuite  on  apporta  le 
pain.    Il  y  en  avoit  de  trois  fortes,  de  mince 
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comme  du  papier ,  d'épais  d'un  doigt ,  &  de 
petit  lucre.  Les  viandes  étoient  en  de  grands 
bafiins  d'argent  couverts.  L'on  n'en  fait  point 
de  fi  grands  en  Europe.    Le  plat  &  le  cou- 
vercle pefent  ordinairement  fo  ou  60  marcs. 
Ceux  qui  apportoient  les  plats  dans  la  falc 
ks  rangeoient  fur  une  nappe  à  l'entrée ,  d'au- 
tres Officiers  les  portoient  devant  les  Ecuiers 
tranchans ,  qui  en  rempliffoient  des  affiettes 
creufes  ,  qu'ils  faifoient  préfenter  aux  con- 
viez.   On  en  portoit  aux  Princes ,  puis  aux  | 
autres  en  leur  rang.    On  fervoit  première- 
ment une  n^me  viande  à  tout  le  monde ,  puis 
une  autre  &  ainfi  de  fuite.   Le  feftin  fut  de 
trois  fer  vices ,  chacun  d'environ  foixante  de 
ces  grands  plats  baflîns.  Le  premier  étoit  de  ' 
toutes  fortes  de  Fifo  ,  c'eft  du  ris  cuit  avec 
de  la  viande.    On  en  fait  de  plufieurs  cou- 
leurs &  de  plufieurs  goûts.    Le  jaune  eft 
cuit  avec  du  fucre ,  de  la  canelle  &  du  Saf- 
fran.    Le  rouge  eft  cuit  avec  du  jus  de  gre- 
nade. Le  blanc  cil  le  plus  naturel  &  le  meil- 
leur. Ce  pilo  eft  un  fort  bon  manger ,  fort 
délicat  &  fort  fain. 

Le  fécond  fervice  étoit  de  pâtex,  d'ém- 
vées ,  de  fricafFées  douces  &  aigres ,  &  derfem- 
blables  ragoûts.  Le  troifiéme  étoit  de  roti. 
Tous  les  trois  fervices  éfoient  mêlez  de  poif- 
fon  r  d'œufs  &  de  légumes  pour  les  Ecclefiafti- 
ques.  L'on  nous  fervit  gras  &  maigre.  Au- 
refte  on  fervoit  &  defïervoit  avec  ûn  ordre  & 
un  filence  merveilleux.  Chacun  faîfoit  fon 
devoir  fans  parler.  Trois  Europeans  à  une 
table  font  plus  de  bruit  que  cent  cinquan- 
,  te  perfonnes ,  qui  étoient  dans  la  fale  de  ce 
feftin.  ■ 

Ce 
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Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admirable,  après 
ce  bel  ordre  ,  étoit  le  buffet.    Il  étoit  corn- 
pofé  d'environ  i20vafesàboire,  taffes,  cou- 
pes ,  &  cornes  ,  foixante  flacons  ,  &  douze 
brocs-   Les  brocs  étoient  prefque  tous  d'ar- 
gent. Les  flacons  étoient  d'or  lifïe,  ou  émail- 
lé.  Les  taffes  &  coupes  étoient  les  unes  d'or 
lifle,  d'autres  d'or  émaillé ,  d'autres  couver- 
tes de  pierreries  &  d'autres  d'argent.  Les 
cornes  étoient  garnies  comme  les  plus  riches 
tafles.   Ges  cornes  font  de  diverfe  grandeur. 
Les  plus  ordinaires  font  hautes  d'environ  huit 
pouces ,  &  larges  de  deux  en  haut  ,  fort  noi- 
res &  fort  polies.    Il  y  en  a  même  qui  font 
de  Rhinocéros  &  de  bêtes  fauves,  au  lieu  que 
les  communes  ne  font  que  de  bœuf  &  de  mou- 
ton.   L'ufage  de  s'en  fervir  à  boire,  &  de  les 
enrichir  eft  de  tout  tems  chez  les  Orientaux. 
Je  ne  fais  pas  combien  le  feftin  dura;  car  je 
n'attendis  point  la  fin.    Je  fais  feulement  que 
nous  étant  retirez  à  minuit  l'on  n' avoit  pas 
encore  levé  le  rôti.    On  ne  bût  pas  d'abord  , 
ce  ne  fut  qu'au  troifiéme  fervice  qu'on  s'é- 
chauffa ,  &  on  le  fit  d'une  manière  étonnan- 
te. On  beuvoit  les  fantez  en  cette  façon.  On 
donrioit  aux  huit  performes  les  plus  proches  du 
Prince,  quatre  adroit,  quatre  à  gauche ,  huit 
tafles  de  même  grandeur ,  &  de  même  façon ,  N 
pleines  devin.    Ils  fe  levoient  &  fe  tenoient 
debout  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  bû.  Ceux  du 
côté  droit  beuvoient  les  premiers  à  la  foîs. 
Ceux  du  côté  gauche  faifoient  raifon ,  puis 
tous  huit  fe  rafleioient  &  l'on  portoit  les  mê- 
mes huit  taffes  aux  plus  proches ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  la  fanté  eût  fait  le  tour. 
Après  on  en  recommençoit  une  nouvelle 
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avec  huit  tafles  plus  grandes.  La  coûtume 
du  païs  eft  de  boire  les  fantex  des  Grands  les 
dernières  avec  les  plus  grandes  coupes.  C'cft 
afin  d'enyvrer  plus  fortement  les  conviet,. 
les  engageant  par  refpe&  &  par  confidération  j 
à  boire  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  enyvrez.  On 
bût  de  cette  façon  pendant  les  deux  dernières 
heures  que  je  fus  au  feftin ,  &  à  ce  que  je  fus 
depuis,  jufqu'au  lendemain  matin.  Les  pre- 
mières tafles  ne  tenoient  pas  plus  d'un  verre 
ordinaire.  Les  dernières  que  je  vis  vuider, 
tenoient  feulement  trois  demi-fcptiers.  Ce- 
pendant ce  n'étoit-là  que  celles  de  moyenne 
grandeur.  Les  Capucins  &  moi  étions  exempts 
de  boire,  &  à  la  vérité  fi  j'eufle autant bû que 
mes  voifîns,  je  ferois  mort  fur  la  place;  mais 
le  Prince  eût  affez  de  confidération  pour  com- 
mander qu'on  ne  nous  portât  point  de-fan- 
tefc.  Il  y  avoit  du  vin  r  de  l'eau ,  &  une  tafle 
d'or  devant  nous..  On  nous  donnoit  à  boire 
feulement  quand  nous  en  demandions-  Lors 
qu'on  commença  les  fantei^,  les  Inltrumens- 
commencèrent  de  fbnner.  Ils  étoient  mélei 
de  voix.  Le  concert  en  plaifoit  beaucoup  à 
l'aflemblée.  Elle  en  paroiflbit  ravie:  pour 
moi,  je  n'y  trouyois  rien  d'agréable,  il  me 
lèmbloit  au  contraire  rude  &  malconcerté. 
Le  Prince  qui  s'en  divertiflbit  fort  ,  &  en  qui 
la  gayeté  operoit,  fit  dire  au  Préfet  de  faire 
apporter  fon  épinette.  Lui  &  fon  compagnon 
penferent  enrager  de  la  fantaifie  du  Prince. 
Ma  préfence  étoit  la  principale  caufe  de  leur 
dcplaifir,  parce  qu'ils  apprehendoient ,  que  je 
ne  fifle  une  rélationdefavantageufe pour  eux, 
de  la  lâche  complaifance  qu'ils  avoient- té- 
moigné en  cette  rencontre  ,  &  qu'un  Préfet 
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des  Millions  fe  fût  proûitué  jusqu'à  faire  le 
métier  d'un  violon  devant  un  Prince  Maho- 
metan  ,  dans  une  affemblée  d'infidèles  & 
d'Hérétiques ,  de  Clercs  &  de  Séculiers ,  qu'on 
pouvoit  appeller ,  en  l'état  où  le  vinlesavoit 
mis,  une  troupe  d'yvrognes.    Quand  l'Epi- 
îiette  eut  été  apportée,  on  la  pofa  fur  un  car- 
reau au  milieu  de  la  fale.  Le  Préfet  fut  obli- 
gé d'en  jouer;  &  le  Prince  lui  ayant  fait  dire 
de  chanter  &  de  jouer  tout  enfemble,  il  fe 
mit  à  chanter  le  Magnificat ,  le  Te  Deum  ,  le 
Tantum  ergo;  &  puis  des  chanfons  ,  &  des 
airs  de  Cour  ,  en  Italien ,  &  en  Efpagnol , 
parce  que  l'air  des  hymnes  ne  réjouïlToit  pas 
allez  le  Prince.  L'épinette  étoit  fort  mal  ac- 
cordée.   Le  Préfet  en  jouoit  par  dépit,  & 
étant  tout  blanc  ,  &  tout  cafté  d'âge,  &  de 
fatigues,  on  peut  juger  que  fon  concert  étoit 
un  fort  méchant  divertiftement.    Il  fit  pour-  - 
tant  celui  du  Pyncc  pendant  deux  heures. 
Durant  ce  tems-là ,  le  premier  Maître  d'hô- 
tel, qui  étoit  Mahometan  de  naiflance ,  s'ap- 
procha de  moi  &  me  demanda  ,  fi  l'ufage 
des  inftrumens  étoit  permis  en  nôtre  Reli- 
gion? Je  lui  dis- qu'il  rétoit.  Il  merepliqua, 
que  la  créance  Mahometane  ledéfendoitbien 
exprelTément.    Nous  eûmes  tm  entretien  de 
demie  heure  fur  ce  fujet,  dans  lequel  ce  Sei- 
gneur me  confirma  ce  que  j'avois  apris  il  y  a 
long-tems  ,  que  les.  Inftrumens  de  Mufique 
font  défendus  par  Mahomet  ;  &  qu'encore  que 
l'ufage  en  foit  univerfel  dans  toute  la  Perfe,  - 
il  ne  laifle  pas  d'être  illicite.    Il  me  dit  en- 
core ,  que  les  Inftrumens  étoient  fur  tout 
prohibez  dans  la  Religion,  n'y  ayant  que  la  voix 
de  l'homme  avec  laquelle  Dieu  vouloit  être 

-loué. 


Digitized  by  Google 


i9o     VOYAGE  DE  PARIS 

loué.  Durant  cet  entretien  un  Evêque  Géor- 
gien fe  mit'à.difcourir  fur  le  même  fuj  et  avec 
le  Pere  Raphaël.  Je  ne  fai  pas  tout  ce  qui  y 
fut  dit,  car  je  n'entendois  pas  leur  langage, 
&  ce  Pere  ne  me  le  voulut  pas  expliquer.  Il 
me  dit  feulement,  que  cet  Evêque  fefcanda- 
lifoit  de  voir  le  Préfet  divertir  PafTemblée  en 
un  feftin,  de  la  même  forte  dont  il  préten- 
doit  louer  Dieu  à  l'Eglifc.  Le  Pere  kaphail 
ajouta,  qu'il  avoit  un  fenfible  déplaifir  de 
l'autorité  que  le  Viceroi  avoit  prife  fur  eux, 
d'obliger  leur  Préfet  à  jouer  du  lut ,  &  à  chan- 
ter par  tout  où  il  lui  en  prénoit  envie;  mais 
que  leur  fureté  dépendoit  fi  entièrement  de 
fes  bonnes  grâces  ,  qu'ils  n'ofoient  prefque 
lui  refufer  aucune  chofe.  Nous  nous  reti- 
râmes à  minuit,  comme  j'ai  dit,  après  avoir 
pris  congé  du  Prince  avec  une  grande  révé- 
rence. Il  me  demanda  avant  que  de  me  laif- 
fer  aller,  comment  fe  portoit  le  Roi  d'Ef- 
pagne  fon  parent ,  &  b<ft  à  fa  fanté  dans 
une  tafTe  garnie  de  pierreries.  Il  voulut 
que  les  Capucins  ,  &  moi ,  buflions  la  mê- 
me fanté  dans  cette  riche  coùpe.  Je  ne  fai 
s'il  fit  cela  par  fafte  ,  ou  pour  honorer  le 
Préfet,  qu'il  favoit  être  fuj  et  de  S.  M.  Ca- 
tholique. 

Le  17.  faifant  réflexion  fur  cette  qualité  de 
parent  du  Roi  d'Efpagne  que  le  Prince  s'étoit 
donnée,  &  trouvant  que  cela  ne  revenoîtpas 
mal  à  ce  que  difcnt  pluficurs  Auteurs ,  que 
lesEfpagnoIs  font  originaires  Sibérie  ;  jede- 
mandai  aux  Capucins  ,  comment  le  Prince 
cntendoit  cette  Parenté?  Ils  me  répondirent, 
que  Clément  VIII.  ayant  traité  Taymuras  en 
des  Lettres  qu'il  lui  écrivoit ,  de  Parent  de 
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Philippe  fccond ,  &  les  Iberiens  &  les  Efpagnols 
de  Frères ,  Taymuras  depuis ,  &  fes  fucceffeurs 
après  lui,  s'étoient  entêtez  de  cette  imaginai- 
re Parenté.  Ils  me  contèrent  fur  ce  fujet 
beaucoup  de  chofes  de  l'orgueil  &  du  fafte  des 
Géorgiens,  &  du  Viceroi  en  particulier ,  & 
me  montrèrent  la  copie  d'une  Lettre  qu'il  é- 
crÎYit  il  y  a  deux  ans  au  Roi  de  Pologne.  J'en 
infère  la  traduâion  dans  ce  Journal ,  parce 
que  c'eft  une  pièce  authentique ,  propre  à  fai- 
re connoître,  que  l'Orgueil  des  Géorgiens  eft 
grand ,  &  peu  déguifé ,  &  parce  que  l'amas  de 
titres  faftueux ,  dont  elle  eft  remplie ,  décou- 
vre pleinement,  que  les  nations  Orientales 
font,  fans  comparaifon ,  plus  vaines  que  tou- 
tes les  autres. 

La  louange,  la  gloire,  &  l'adoration,  doivent 
itre  rendues  à  Dieu  qui  eft  tout  puijfant ,  qui  a 
çréé  à?  qui  conferve  toutes  chofes ,  qui  tfeft  ni 
produit  m  engendré ,  exempt  de  tous  maux ,  Inê- 
fable,  Clément  envers  tous,  tant  les  morts  que. 
les  vivans ,  qui  commande  de  plein  pouvoir  aux 
plus  grands      aux  plus  petits ,  &  qui  les  gou- 
verne avec  Clémence:  Le  très-haut  &  très-puif- 
fant  Prince  le  Roi  de  s  Géorgiens,  ^Liélime- 
riens,  des  Liftameriens ,  JftrLitiens,  desMç- 
fïul&iens,  des  Cheviens  ,  des  Chevouratiens, 
des  Suanes ,  des  Ofli ,  des  Bualtiens ,  des  Cir- 
cafliehs,  <&ïTufciens,  des  Pfianetiens ,  des  Fi- 
diciens,  des  Jalibufiens,  des  peuples  qui  font  au 
deçà  &  au  delà  des  très-hautes  Montagnes  &  de 
tous  les  lieux  habitez  qui  s1  y  trouvent  :  Seigneur  des 
trois  grands  Tribuns  (  Le  terme  Géorgien  eft  E- 
riflave ,  Eri  fignifie peuple ,  Tava  fignifie  Chef om 
Prince)  &  duSt.fiegede  Schette,  ville  capitale 
de  toutes  Us  Provinces  que  Dieu  par fa  grâce  nous  a 
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données  en  héritage ,  Roi  Sibérie,  de  Muera* 
nîe,  de  Sabatian,  de  Trîalet  ,  de  Tafchire, 
de  Sornette,  de  Chianchie  ,  de  Schianvande, 
&  de  plufieurs  autres  Royaumes  qu'il poffede tous 
avec  une  Autorité  établie  &  abfoluè ,  &  furlef- 
quels  il  a  une  pleine  puiffance-,  qui  eft  defeendu 
de  Jeffé,  de  David,  de  Salomon,  &  qui  foi 
la  grâce  &  par  la  puiffance  de  Dieu ,  ejî  comblé 
de  prospérités ,  le  Vainqueur  des  V ùnqueurs ,  l'in- 
vincible ,  le  Roi  des  Rois ,  le  très-haut  Seigneur 
Chanavas-can  :  A  vous  Jean  Cafimir  qui  êtes 
comblé  d?  Honneur  Çff  q$i  en  pouvez  remplit  les 
hommes ,  qui  êtes  fameux  dans  la  paix  &  bien 
édifié  dans  la  vertu ,  qui  par  la  mifericorde  & 
par  la  puiffance  de  Dieu  êtes  Augufte ,  heureux, 
né  fous  une  Confie  liât  ion  favorable ,  très-grand 
en  magnificence ,  qui  faites  toujours  le  bien,  jm 
par  votre  rare  mérite  êtes  très-digne  du  "ïrone, 
&  de  la  Couronne  ,  très-puiffant  Souverain, 
Vainqueur  des  Vainqueurs ,  victorieux  des  enne- 
mis ,  célèbre  exterminateur  des  Rebelles ,  Prin- 
ce né  Chrétien  &  élevé  dans  la  Religion  Chri- 
tienne  ,  Renommé  en  faits  £  armes  ,  Roi  hé- 
réditaire de  Pologne  ,  de  Gothie  ,  de  Vanda- 
lie,  de  Lkhuanievy<r  Ruflîe  ,  de  Prufle  ,  de 
Maxovie ,  de  .Livonie ,  de  Samots ,  de  Chio- 
vie  ,  *de  Ciarnacovie  &  de  plufieurs  autres 
Royaumes  &  Provinces  ;  Serenijfime  Seigneur 
dint  la  renommée  eft  répandue  par  tout  où  va  le 
Soleil.    A  vous ,  ais-je ,  grand  Roi  de  Pologne, 

fans  égal,  très-profond  en  fageffe  &  en  toute  for- 
te déficience,  &  très-illuftre  par  les  juftes  éloges 
qtCon  vous  donne  pour  avoir  appris  toutes  les  plus 
belles  Langues.    Nous  vous  fialuons  de  toute  m* 

'  tre  affeélion ,  &  vous fouhaitons  avec  autant  £  ar- 
deur,  que  Rengagement  de  notre  bien-veillance 


Digitized  by  Googl 


A    I  S  P  A  H  A  N.  î9j 

le  defire,  un  parfait  contentement ,  une  longue 
paix,  Çjr  des  profpëritez  multipliées.  Nous  ren- 
dons grâces  infinies  à  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  terre,  d'avoir  appris  l'état  de  votre  fanté^ 
par  les  Lettres  qu'on  nous  a  rendues  de  là  partdti 
très-Illuftre   &   très-excellent  Seigneur  Jeaa 
Lefcaunfchi  ,  Comte  de  Lcûho,  Grand  Chan- 
celier de  vôtre  Royaume ,  £sP  Lieutenant  Gene- 
ral en  la  haute  Pologne.    Nous  prions  toujours 
fa  divine  bonté  de  nous  faire  apprendre  par  fait 
que  vôtre  parfaite  fanté  continue ,  que  vous  goû- 
tez fans  chagrin  les  fruits  d?une  heure ufe  paix^ 
&  que  vous  jouïffez  d'une  parfaite  félicité.  Vô- 
tre bon  ferviteur  Burbibug-danbec ,  Officier  de 
vôtre  Royaume ,  Gentilhomme  non  moins  illufire 
en  fidélité  qu'en  noblejfe ,  eft  venu  ici  en  qualité 
d'Envoyé  de  vôtre  Royale  Majefie \jpour  renou- 
veler la  paix,  &  ratifier  l'amitié,  &  la  bonne 
correfpondance  qu'elle  a  avec  le  bien-heureux 
Roi  Sultan  Soliman,  de  qui  la  grandeur  eft  éle- 
vée jufqu'au  Ciel,  &  affermie  fur  toute  la  ter- 
re ,  Prince  très-haut ,  Suprême ,  Incomparable  % 
Infini  en  fuiffance ,  accoutumé  de  fe  faire  ado- 
rer par  force  de  fes  plus  redoutables  ennemis ,  de 
qui  PUnivers  ne  tire  pas  moins  dericheffes  que  de 
la  mer ,  &  qui  eft  digne  de  plus  de  louanges  qu'il 
n'eft  pojjible,  aux  hommes  d'en  donner  :  Monar- 
que de  Perfe,  ^?Parthc,  ^Medie,  d'Hirca- 
nie  ?  du  Golphe  Perfique  Çff  des  IJles  qu'il 
contient,  *kCaramanie,  ^'Aracofic,  de  Mar- 
giane  ÇfJ5  d?  autres  innombrables  Principautez  & 
Seigneuries.    Vôtre  dit  Envoyé  a  pafjé  fur  #os 
terres ,  fans  y  avoir  fouffert  aucune  incommodité, 
ni  reçu  nul  déplaifir.    Il  part  h  préfent  pour  s'en 
retourner  moyennant  l'aide  &  le  fecours  de  Dieu 
vers  vôtre  Royale  Majefté.    Je  la  fupplie  par  la 
T'orne  IL  l  bien- 
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bienveillance  &  l'amitié  que  nous  nous  tiortons 
mutuellement,  que  ce  bon  fujet  &  mon  domejli- 
que ,  foit  auffi  bienvenu  auprès  d'elle ,  qu'il  fâ 
été  près  de  fin  predeceffeur.  A  la  Royalle  de 
Tifflis  le  i6.  Mars,  fan  \6ji.  de  la  naijfance 
de  Jefus  Meffie. 

Le  20.  je  fuppiiai  le  Préfet  &  le  Père  Ra- 
phaël de  rendre  grâces  au  Prince  des  honneurs 
qu'il  m'avoit  faits ,  &  de  le  prier  de  me  don; 
ner  un  Officier  pour  me  conduire  jufqu'à/r/- 
vau9  riUc  capitale  de  Y  Arménie  majeure.  Le 
Prince  agréa  le  remerciment,  &  la  demande. 
Il  chargea  les  Capucins  de  me  dire  ?  qu'il  *}- 
moit  fort  les  Europeans ,  &  qu'il  auroti  fouhait- 
té  que  je  demeuraffe  plus  tong-tems  ^  à  Tifflis , 
pour  me  le  faire  encore  mieux  connoître  :  mais 
qu'il  n'ofoit  m' arrêter,  non  pas  même  de  défit \ 
puifque  j'avois  des  ordres  du  Roi  à  exécuter  :  que 
je  pouvais  continuer  mon  voyage  quand  je  vou- 
drais: qu'il  y  avoit  toutes  fortes  de  fureté  furfes 
terres ,      qu'ainfije  n'avois  pùint  befoin  iTefcor-  \ 
te;  toutefois  qu'il  me  donneroit  fi  je  voulais  ,  un 
de  {es  Officiers.    Ces  Pères  me  dirent  en  fuite, 
qu'il  les  avoit  fort  entretenus  de  la  paflion 
qu'il  avoit  de  voir  des  Europeans  s'établir  en 
Géorgie,  &  qu'il  leur  avoit  ordonnné  de  me 
dire ,  que  s'il  y  en  venoit  pour  le  commerce ,  il 
leur  accorderait  toutes  les  Exemptions ,  &  tous 
les  Avantages  qu9ils  defirer oient.    Que  fin  terri- 
toire ss étendoit  jufqu' à  la  Mémoire  ,  &  qu'ayant 
beaucoup  d'autorité  en  Perfe,  Çg?  étant  fort  con- 
fédéré en  Turquie ,  les  Europeans  qui  voudraient 
paffer  de  leur  Pais  aux  Indes ,  ne pourraient  f  ren- 
dre de  meilleure  route  que  par  fesEtaPs,  &  qu'il 
s'affuroit  que  fi  on  la  prenoit  une  fois ,  l'on  n'en 
tiendrait  joint  d'autre  a  l'avenir.    Je  <lis  aux 
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Percs ,  qu'il  falloit  remercier  fortement  Je 
Prince  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  les 
gens  de  nôtre  païs ,  &  lui  faire  entendre  que 
je  ne  manquer  ois  pas  d'en  donner  avis  à  notre 
Compagnie  des  Indes,  &  que  s'il  vouloit  lui  fai- 
re l'honneur  de  lui  en  écrire ,  fenvoyerois  pure- 
ment la  Lettre  \  qu'au  rejle  il  me  fer  oit  une  ex- 
trême faveur  de  me  donner  une  perfonne  de  fa 
maifonpour  me  conduire  jufqu' au  plus  proche  Gou- 
vernement ,  dont  je  ne  manquerois  pas  de  rendre 
compte  au  Roi  &  aux  Mintftres ,  tors  que  je  fe- 
rois  arrivé  à  Ifpahan. 

Le  24.  le  Ttbiklle  ,  j*ai  dit  qu'on  nomme 
ainfi  PEvêque  de  Tifflis ,  me  vint  voir.  Il  me 
dit ,  que  le  Prince  l'avoit  chargé  de  me  dire , 
qu'ayant  fait  réflexion  fur  ce  que  je  lui  avois 
fait  repréfenter ,  d'écrire  à  là  Compagnie  Fran- 
çoife  pour  un  établiflement  de  commerce,  & 
de  paflage  en  Géorgie ,  il  avoit  été  fur  le  point 
de  le  faire,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  y  a  à 
profiter  à  la  marchandife  en  ce  Pais;  mais 
qu'il  s'étoit  retenu,  parce  qu'étant  Vaflal  du 
Roi  de  Perfe,  il  apprehendoitquefaMajefté 
lui  fît  un  crime  d'avoir  écrit  fans  £bn  ordre 
à  des  Etrangers  pour  affaires;  &  que  je  pour- 
vois rapporter  fûrement ,  que  fi  la  Compagnie 
vouloit  envoyer  des  Commis  en  fes  Etats,  ils 
y  trouveroient  à  bon  marché  beaucoup  de 
marchandifes  propres  pour  l'Europe,  &  y  re- 
cevroient  tout  le  bon  traitement  poffible.  Je 
répondis  au  Tibilelle\  en  le  fuppliant  d'afTu- 
rer Me  Prince,  que  je  m'acquitteroisfoigneu- 
fement  de  fa  commiflîon.  Ce  Prélat  demeu- 
ra urt  quart  d'heure  dans  n\a  chambre.  Je  lui 
fis  Préfent  en  fortant  d'un  beau  Chapelet  de 
corail.   C'eft  U  coûtume  de  payer  ainfi  con- 
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Cent  les  vifîtes  des  gens  de  qualité.  Les  Ca- 
pucins furent  bien-aifes  &  delà  vifite que  fu 
vois  reçue,  &  de  la  manière  dont  je  l'avois 
payée  ;  parce  que  l'Evêque  de  Tifflis  n'étoit 
encore  jamais  venu  chti  eux. 

Le  if.  le  Prince  m'envoyaun  Régal  devin, 
&  me  fit  dire,  qu'il  avoit  nommé  un  Perfan 
de  fa  maifon  pour  me  conduire,  &  qu'il  avoit 
commandé  qu'on  lui  expédiât  une  lettre  d'or- 
dre, que  je  pouvois  donc  me  difpofer  à  par- 
tir au  premier  jour. 

Le  26.  le  Pere  Raphaël  me  fit  pafler  deui 
heures  avec  une  vieille  femme,  qui  exerçoit 
la  Médecine,  à  l'aide  d'une  infinité  de  fecrets; 
&  me  fit  charger  mes  tablettes  de  quelques 
jins  qu'il  avoit  ouï  vanter.    Les  voici. 

Pour  guérir  l'hydropifie  ,  il  faut  donner  de- 
mi dragme  de  fuc  de  racines  de  pois  chiches, 
&  réitérer  le  remède  de  deux  en  deux  jours, 
jufqu'à  la  guerifon  du  mal. 

Pour  arrêter  le  flux  d'urine ,  il  faut  donner 
à  manger  trois  jours  durant  des  peaux  intfr 
rieures:de  géfier  de  chapon  rôties.  Il  en  faut 
donner  cinq  par  jour. 

«Contre  la  morfure  du  Scorpion  ,  il  faut 
prendre  une  poule  envie.,  lui  plumer  le  crou- 
pion ,  &  l'appliquer  fur  la  playe.  Il  arrive 
qu'elle  en  tire  le  venin  &  en  meurt.  Dès 
qu'on  la  voit  en  convulfion  il  en  faut  pren- 
dre une  autre  &  s'en  fervir  de  la  même  ma- 
nière ,  &  ainfî  confecutivement  tant  qu'on 
yoye  que  le  remède  n'attire  plus  de  venin. 

Pour  la  jaunifTe ,  il  faut  faire  un  lit  de  ris 
cuit ,  y  coucher  l^malade ,  &  le  bien  couvrir, 
ou  bien  il  faut  lui  donner  le  bain  de  lait,  il 
fait  le  même  effet. 

Pour 
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Pour  les  Douleurs  externes  des  Jointures , 
comme  la  Sciatique,  il  faut  donner,  ou  la 
decoéHon  ,  ou  le  parfum  de  trois  dragmès 
d'hellébore^ 

Pour  les  douleurs  internes  de  quelque  for- 
te qu'elles  puiflent  être  r  il  faut  donner  des 
potions  de  Momie. 

A  toutes  fortes  de  Chutes ,.  de  Brifures ,  & 
de  PlayeS  y  il  faut  pareillement  donner  la  Mo- 
mie en  breuvage,  enveloper  le  malade  en  une 
peau  de  vache ,  &  lui  tirer  du  fang.  Il  faut 
peijfcr  la  playe  avec  la  poudre  de  l'herbe  qu'on 
appelle  en  François  bouillon  &  en  Latin  Ta xus 
barbatus- 

Pour  les  Cathartes  &  fluxions  à  la  tête  & 
à  là  gorge,  il  faut  employer  le  parfum. d'anv- 
bre  jaune. 

Pour  la  DyfTenterie ,  il  faut  donner  une  fnfu- 
fion  de  feuilles  &  de  fruits  de  Myrthe ,  ou  bien 
du  fang  de  Lièvre  rôti  infufé  dans  du  vin. 

Pour  guérir  les  Hémorroïdes,  il  faut  broyer 
des  feuilles  de  Plantin  &  en  faupoudrer  la 
partie- 

Aux  douleurs  de  Reins,  il  faut  fc  fervir 
des  feuilles  &  de  la  graine  de  Guimauve  en 
déco&îon. 

A  la  Gravelle,  il  faut  auffi  ladécodHonde 
Guimauve.- 

A  l'ulecre  des  Reins,  le  Lait. 

Pour  guérir  la  Pleurefie  ,  il  faut  prendre 
deux  galettes  fort  minces  de  farine  ordinaire, 
les  faire  bien  bouillir  dans  de  l'eau ,  avec  de 
l'àlum  de  roche ,  &  avec  l'herbe  qu'on  appel- 
le en  François  Garance ,  &  en  Latin  Rubca- 
tin3orum\  &  puis  les  appliquer  fur  le  côté  , 
une.  devant,  l'autre  derrière,  les  plus  chau- 
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des  qu'on  pourra  les  foufFrîr.  Le  remède  fe 
doit  réitérer  journellement  jufqu'à  la  guéri- 
fon. 

Contre  la  Toux,  il  faut  ufer  de  la  racine 
de  Cynnoglojfum ,  qu'on  nomme  en  François 
langue  de  Chien. 
-  Un  remecle  aflefc  ordinaire  en  ce  païs-là 
pour  guérir  les  fièvres,  dont  l'accès  prend  en 
froid  ,  eft  de  faire  des  emplâtres  avec  de  la 

SraiiTe  de  queue  de  mouton ,  de  la  canelle, 
u  cloud  de  Girofle  ,  &  du  Cardamome,  & 
de  les  mettre  aux  Paroxyfmcs,  fur  le  front, 
fur  l'eftomach  ,  &  fur  les  pieds.  Quand  le 
froid  eft  paffé ,  on  levé  ces  emplâtres ,  &  Ton 
en  applique  d'autres  au  front ,  &  à  l'eftomach, 
faites  avec  des  feuilles  de  Chicorée,  dcPlan- 
tîn ,  &  de  l'herbe  appellée  Solatum.  On  prend 
enfuite  un  Cochon  de  lait ,  on  le  coupe  en 
deux,  &  on  l'applique  aux  pieds.  Le  mala- 
de eft  pendant  toute  fa  maladie  nourri  de  pain, 
&  de  crème  d'amande ,  fans  lui  donner  rien 
de  cuit. 

'  Le  VtvzRtphael  m'a  afluré  qu'il  a  vû  en  ce 
païs-là  guérir  des  fièvres  froides,  en  menant 
le  malade  au  fort  du  friÛbn  fur  le  bord  de 
l'eau,  &  le  plongeant  dedans.  On  aura  de  la 
peine  à  croire  cela  ;  & ,  à  dire  le  vrai ,  il  me 
paroît  tout-à-fait  extravagant,  à  force  de  me 
paroître  dangereux.  L'on  remarque  toute- 
fois que  la  différence  des  Climats  &  des  tem- 
péraments de  chaque  païs  ,  fait  produire  des 
effets  bien  differens  aux  remèdes ,  de  manière 
qu'un  remède  qui  tue  en  un  païs  ,  pour  ainfi 
dire,  n'émeut  pas  feulement  en  un  autre. 

Le  foir  ,  le  Secrétaire  du  Chancelier  da 
Prince  m'amena  l'Officier  qui  me  devoit  con- 
duire 
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duire  à  Irivan.  Il  lui  mit  en  main  ,  en  ma 
prefence ,  la  lettre  d'ordre  pour  cette  com* 
million.  En  voici  la  tràduôion. 

* 

DIE  U. 

On  charge  fous  de  rigoureufes  peines  le  noble 
Seigneur  1  Emin-aga',-  de  faire  exécuter  exam- 
inent la  teneur  de  la  patente  que  le  feu  Roi ,  le- 
quel a  été  ici-bas  le  maître  de  la  *  Fortune ,  £3? 
qui  prefentement  efl  au  3  Ciel ,  a  donnée  a  Mes- 
fteurs  Chardin  Çff  Raifin ,  Europeans ,  Fran- 
çois, en  vertu  de  laquelle  les  4  Juges  des  places, 
les  Prévois  des  grands  chemins  ,  'les  Receveurs 
des  péages ,  &  toute  forte  d!  Officier  s  de  P  Empi- 
re ,  font  obligez,  de  leur  faire  honneur ,  y  fe  doi- 
vent bien  garder  d? exiger  d'eux  nul  droit  que  a 
foit. 

Le  dit  Emin-aga  s* appliquera  à  les  conduire 
à  la  bénite  ville  *rlrivan  ,  fans  qu'ils  reçoivent 
en  chemin  aucun  dommage  ou  déplaifir ,  afin  que 
rien  ne  les  empêche  d'aller  contents  au  Palais  de 
*  l'appui  du  genre  humain.  Les  gens  à  qui  Von 
montrera  ce  commandement  prendront  garde  de 
n'y  contrevenir  aucunement.  Fait  au  mois  de 
«  Zialcadé  lefacré,  Pan  de  l'Hegire  1083.  5 

1.  Emin  a  la  même  lignification  que  Miry 
&  c'eft  tout  un.  Ils  lignifient  Seigneur ,  noble , 
vaillant ,  Chef  de  famille  ,~ou  Tribut.  On  peut 
voir  au  Deuteronome  Chap.  i.  verfjo.  que  ce 
nom  eft  très-ancien  en  quelques-unes  de, ces 
Édifications.  11  fïgnific  proprement  effroya- 
ble eh  Hébreu.  ■  ; 

2.  A  rendre  mot  pour  mot ,  il  eût  fallu 
mettre  maître  de  la  Conjonction.  Les  Perfans 
dans  l'entêtement  qu'ils  oat  pour  l'Aftrolo- 
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gie  judiciaire  croyent,  que  les  viaoîres,  & 
toutes  les  bonnes  fortunes  ,  viennent  de  la 
conjonâion  de  deux  Aftres  bénins  ;  &  fur  cet- 
te vue  ils  difent ,  qu'on  eft  Maître  des  con- 
jonctions ,  lors  qu'on  n'a  que  de  la  profperi- 
té  &  du  bonheur. 

3.  Il  y  a  proprement  au  Perfien  dont  le  Cul 
eft  le  nid.  Les  feéfoteurs  à' Ali  tiennent  les 
Rois  de  Perfe  pour  Saints,  en  qualité  ckfuc- 
cefleurs  de  Mahomet ,  &  de  Lieutenants  de 
Dieu.  Et  ils  ont  pour  Article  de  Foi,  que  ces 
Rois  vont  au  Ciel  par  une  deftination  nécet 
faire,  &  auffi  naturelle  que  les  oifeaux  fe  ren- 
dent à  leur  nid. 

4.  Hvmd,  que  j'ai  traduit  par  v  veut 
dire  petits  Regens ,  ou  Gouverneurs  jubalttrnti. 
On  comprend  Fous  ce  nom  le  Daroga  ,  qui 
eft  le  Gouverneur  &  Lieutenant  criminel^  ld 
Mujlaufi ,  qui  eft  l'Intendant  ;  le  Cheic-el-ijlamy 
qui  eft  le  Lteuteuant  civil  ;  le  Vifir,  qui  eft  le 
Receveur  général  ;  &  le  K*lontery  qui  eft  le 
Prévôt  des  Marchands. , 

5*.  L'une  des  plus  ordinaires  qualités  que 
les  Perfans  donnent  à  leur  Roi,  eft  Alm» 
fenha  ,  qui  fïgnifie  le  foutien  &  U  baze  du 
monde. 

.  6.  Ce  mois  eft  le  1 1 .  de  l'année. 

Je  donnai  une  piftole  au  Secrétaire  du  Chan- 
celier pour  le  droit  qu'il  a  fur  les  expéditions 
de  cette  nature.  Ce  droit  n'eft  pas  réglé,  on 
le  paye  à  proportion  de  l'avantage  qu'on  re- 
çoit de  l'expédition  ,  &  à  proportion  aufli  de 
la  figure  qu'on  fait  &  de  la  qualité  qu'on  & 
Mon  conduâeur  me  fit  d'abord  entendre  qu'il 
n'avoit  point  de  cheval,  &  il  fallut  que  je  lui 
fe  cinq  piftoles  pour  en  achetter  un. 

Je 
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Je  connus  bien  que  c'étoit  une  pure  adreflè 
pour  me  tirer  cete^rgent  d'avance ,  craignant 
que  quand  je  ferois  à  Irivan,  jenefufle  aflèfc 
mal-honnête  pour  le  recompenfer  d'une  ba- 

?atelle,  ou  ne  lui  donner  rien  du  tout.  Les 
erfans  n'ont  pas  beaucoup  de  reconnoiffan- 
ce  ;  &  les  Géorgiens  fur  tout  font  ingrats. 
Les  plus  grands  bien- faits  ne  font  gueres  d'im- 
preffion  dans  leur  cœur.  Ils  les  oublient;  & 
ils  font  de  mauvais  tours  à  ceux  à  qui  ils  doi- 
vent leur  avancement  r  aufli  librement  qu'à 
des  inconnus.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  fe  faire  payer  par  avance ,  &  ils 
le  font  avec  affex  peu  de  honte ,  n'en  con- 
noiffant  point  à  demander  recompenfe  pour 
le  plus  petit  fervicc  qu'ils  fafTent.- 

Le  28.  je  partis  de  Tiffiis  fur  les  11.  heures 
du  matin.  Le  Chirurgien  Polonois ,  dont  j'ai 
parlé ,  &  quelques  Géorgiens  avec  qui  j'avois 
fait  connoiflance  ,.me  conduifirent  à  latraitte. 
Le  Conduâeur  alloit  devant  pour  empêcher 
que  les  Receveurs  de  certains  petits  droits, 
qu'on  prend  pour  tous  les  chevaux  de  charge 
qui  fortent  de  la  ville  ,  ne  demandaient  rien 
à  mes  gens.  On  appelle  ces  fortes  de  con- 
ducteurs Mehemandaar  r  mot  qui  fignifie,  ce- 
lui qui  a  foin  <F'un  hôte.  On  en  donne  aux  En- 
voyez ,  aux  AmbafTadeurs ,  &  à  tous  les  étran- 
gers de  confideration.  Leur  devoir  eft  de  fai- 
re donner  eux- mêmes  des  logemens ,  des  vi- 
vres ,  &  des  voitures ,  aux  perfonnes  qu'ils 
mènent  ;  en  un  mot  Y  de  les  décharger  du  foin 
du  voyage.  Ce  font  comme  des  Maîtres  d'hô- 
tel ,  ou  pourvoyeurs  des  gens  qu'ils  conduî- 
fent  ;  car  on  fe  fert  en  tout  &  par  tout  de  leur 
jniniftére,  On  les  envoyé  à  l'emplette,  com- 
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me  on  leur  fait  porter  aux  Miniftres  les  paro-  j 
les  qu'on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  leur 
porter  cfi  perfonne.    Ces  Condu&eurs  fom 
bien  payez  de  leur  voyage,  auffi  eft-ce  une  re- 
compenfe  qu'une  telle  commiflïon.  Les  vil- 
lages où  ils  paflent  leur  font  despréfens,  afin 
.qu'ils  lèvent  moins  rigoureufement  ce  qu'ils 
font  donner  pour  le  défrai  des  gens  qu'ils  con- 
duifent  r  &  qu'ils  ne  faflent  point  de  dégât.- 
Ils  prennent  en  leur  prote&ion  les  Marchands 
qui  les  veulent  fuivre,  &  outre  qu'ils  lesalïii- 
rent  des  vols  ,  ils  les  exemptent  de  péages  & 
de  Douanes..  Cela  leur  vaut  encore  quelque 
chofe.    Leur  plus  grand  gain  eft  le  préfent 
qu*il  leur  faut  faire  en  les  renvoyant. 

J'eus  beaucoup*  de  joye  de  me  voir  heureu- 
fement  hors  de  Ttffiis..   J'apprehendois  d'y 
avoir  du  déplaifir  par  deux  raiîbns.    La  pre- 
mière étoit  r  que  le  Prince  m'âyant  fait  dire 
deux  ou  trois  fois  r  qu'il  avoit  grande  envie  j 
de  voir  ce  que  je  portois  au  Roi ,  je  refufai 
conftamment  de  le  montrer ,  allegant  pour 
exeufe  que  j'avois  ordre  de  Sa  Majefté  de  ne  ; 
l'ouvrir  que  devant  elle.  Gn  a  remarqué  ci-  J 
defiusy  que  ce  Prince  n'eft,  ni  fi  entièrement  , 
fujet  du  Roi  de  Peffe ,  ni  fi  foûmis  à  fes  or- 
dres que  les  autres  Vicerois  ou  Gouverneurs 
de  fon  Empire,  &  que  les  Georeicns  font  fort 
perfides  ,  &  fort  avides  du  bien d'àutrui.  J'apr 
prehendai ,  que  fi  je  faifois  voir  au  Prince  les  j 
bijoux  de  prix  que  j'avois  :  leur  beauté  &leur 
valeur  ne  le  tentaffent  de  me  les  faire  enle- 
ver, ou  que  d'autres  gens  ne  m'aflaffinaffent 
pour  les  avoir.  Cette  confideration  m'empêr 
cha  de  les  montrer. 

Le  fécond  fujet  de  défiance  que  j'avois^ 
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creft  que  les  Capucins  pour  me  faire  déshon- 
neur, dans  la  vu^de  s'en  faire  à  eux-mêmes, 
m'avoîent  fait  p3ier  pour  fort  riche  &puif- 
fant,  de  forte  -qu'il  coureit  un  bruit  parïoute 
la  ville  que  j'avois  des  fômmes  immenfes. 
Le  Douanier  s'en  étoit  émû ,  &  il  prétendoit 
des  droits  de  moi.  Ces  droits  n'étoient  pas  ce 
qui  m'inquietoit  ;  car,  outre  que  c' étoit  peu 
de  chofe ,  la  Patente  du  Roi  m'en  exemptoit 
pleinement.    Je  craignois  qra  ce  ne  fût  une 
voye  dont  le  Prince  fe  pût  ferVir  pour  voir 
malgré  moi ,  ce  que  je  portois.  Voilà  ce  qui 
me  faifoit  craindre  ,  &  ce  qui  me  fit  infifter 
d'avoir  un  Officier  pour  me  conduire,  parce 
que  dans  mon  raifonnement  cela  rendroit  le 
Viceroi  plus  refponfable  de  tout  ce  qui  me 
pourroit  arriver,  &  que  ce  Conduâeur  affu- 
roit  ma  perfonne&mon  bien.  La  plus  gran- 
de partie  de  ma  peur  fut  diflipée  ,  dès  que  je 
me  vis  tout-à-fait  hors  de  Tifflis\  &  je  conçus 
auffi-tôt  une  bonne  efperancedu  reftede  mon 
voyage.  Je  fis  ce  jour-là  deux  lieues  aupafla- 
ge  de  la  petite  montagne ,  qui  eft  au  Midi  de 

j  la  ville ,  &  je  couchai  à  un  gros  village ,  nom- 

|  tné  Sogan-hu , .  c'eft-à-dire  y  lieu  d'oignons ,  bâti 

I  fur  le  fleuve  Kur. 
,    On  va  voir  à  quelque  diftance  une  maifon 

I   Royale  qu'on  appelle  Sefy-abad,  c'eft-à-dire  > 
P  habitation  de  Sefy,  qui  étoit  ce  Roi  de  Perfe 

I  '  qui  commença  à  régner  l'an  1627*  Elle  eft 
fïtuée  fur  le  haut  d'une  colline  ,  accômmo-  . 
dée  en  larges  ter rafTes  ,  avec  des  caneaux  & 
des  cafeades  par  tout.  C'eft  un  lieu  charmant  * 
au  printems,  par  l'émail  &  par  le  parfum  des 
fleurs  ;  &  les  faifons  fuivantes ,  par  l'abon- 
dauce  des  fruits  délicieux.-  En  voici  ledefTein. 
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Le  i.  Mars  je  fis  huît  lieues  en  une  belle 

? laine.  Lethemin  y  eft        droit,  &  tire  au 
ford-Eft.  J'arrivai  à  troi^neures  à  un  villa- 
ge dé  cent  cinquante  maifons ,  nommé  Kh-  9 
frikent,.  c'eft-à-dire,  le  village  du  font,  parce 
qu'il  y  en  a  un  fort  beau  tout  proche  de  là, 
conftruit  fur  un  fleuve  qu'on  nomme  Tabak 
Ce  pont  eft  fitué  entre  deux  montagnes ,  qui 
ne  font  feparées  que  parle  fleuve.  Il  eft  fou- 
fenu  par  quatre  arches  inégales  en  hauteur  & 
en  largeur.  On  les  a  faites  (Tune  forme  irregu- 
liére ,  à  caufe  de  deux  grandes  maffes  de  ro- 
che qui  fe  font  trouvées  dans  le  fleuve  ,  fur 
lefquelles  on  a  fondé  autant  d'arches.  Celles 
des  deux  bouts  font  creufes ,  ouvertes  d'un  & 
d'autre  côté  ,  •  &  fervent  à  loger  des  paflans. 
On  £_a  accommodé  de  petites  chambres  & 
des  portiques ,  qui  ont  chacun  une  cheminée. 
L'arche  qui  eft  au  milieu  du  fleuve  eft  percée 
de  part  en  part ,  &  a  deux  chambres  aux  bouts, 
&  deux  grands  balcons  couverts ,  où  Ton  prend 
le  fraix  avec  plaifir  durant  l'Eté.  On  y  defeend 
par  deux  degrez  qu'on  a  ménagez  dans  l'épaif- 
feur  de  l'arche.   Joignant  ce.  beau  pont  on 
trouve  un  Caravanferai ,  qui  commence  à  tom- 
ber &  à  fe  ruiner.  La  ftruâure  en  eft  magni- 
fique.  Il  y  a;  plufieurs  chambres  fur  l'eau, 
dont  chacune  a  un  balcon.   Je  n'iai  point  vû 
de  plus  béau  pont  y  ni  de  plus  beau  Garavan* 
ferai,  en  toute  la  Géorgie.  i 

Les  Caravanferai;  font  de  grands  bâtimens, 
fait?  pour  donner  le  couvert  aux  voyageurs. 
Il  faut  concevoir  que  dans  TAfie  il  ne  fe  voit 
pas  à  beaucoup  près  tant  de  monde  étranger 
dans  les  villes,  &  fur  les  chemins  ,  qu'il  fe  j 
fait  en  Europe.  On  en  peut  donner  plufieurs 

rai- 
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raifons*  Premièrement,  TAfîen'eft  pas  fi  peu- 
plée fans  compaçaifoii  que  l'Europe;  j'entens 
cette  partie  que  les  Catholiques  Romains ,  & 
les  Proteftants ,  en  pofTedent ,  qui  eft  l'endroit 
le  plus  peuplé  de  l'Univers  r  fi  ce  n'eft  peut- 
être  la  Chine.  Secondement ,  les  Nations  de 
l'Orient  habitent  un  meilleur  air  que  nous. 
Elles  ne  font  pas  prefTées  de  tant  de  befoins; 
ce  qui  fait  auffi  que  ces  peuples  font  moins 
aéHfs ,  moins  inquiets ,  &  moins  curieux  que 
nous  ne  fommes  ;  &  par  confequent ,  ils  ne 
fe  foucient  pas  tant  de  commerce.  C'eft  à 
tout  cela  que  j'attribue  qu'il  n'y  a  point  d'hô- 
telleries en  Orient ,  ni  fur  les  chemins ,  ni 
dans  les  villes,  ni  de  maifons  garnies;  com- 
me auffi  à  la  coutume  que  les  femmes  ne  fe 
laififent  point  voir  aux  hommes  ;  ce  qui  obli- 
ge ceux  qui  en  mènent  en  voyage,  de  les  te- 
nir toujours  en  particulier,  hors  de  lavûe  du 
monde.  Ainfi  il  faut  porter  en  voyageant  de 
quoi  fe  coucher,  &  de  quoi  fe  faire  à  manger. 
Mais  comme  on  ne  fe  fert  point  de  châlits, 
de  tables ,  ni  de  fieges  en  ces  païs  Orientaux , 
à  caufe  que  l'on  mange ,  &  que  l'on  couche 
à  terre  fur  des  tapis,  le  bagage  eft  facile  à  por- 
ter. Deux  chevaux  portent  celui  de  deux  ou 
ttois  hommes  fort  facilement.  De  cette  ma- 
nière ,  il  ne  faut  que  du  couvert  en  voyage, 
&  c'eft  pour  le  donner  commodément  que 
ces  Caravanferais  font  faits.  On  n'en  trouve 


du  Turc ,  parce  qu'on  n'y  voyage  qu'en  gran- 
des troupes  d'environ  mille  perfonïies  enfem- 
ble,  qui  portent  chacun  leur  tente,  comme  à 
l'armée;  mais  il  y  en  a  par  tout  dans  l'Em- 
pire de  Pcrfe.  Il  n'y  en  a  point  non  plus  dans 


fur  les  grands  chemins  dans  l'Empire 
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les  villes  en  celui  du  Mogol ,  par  une  raifoa 
différente  ;  c'eft  que  l'air  y  étant  chaud  en 
tout  tems  on  aime  mieux  fe  loger  à  l'air ,  foit 
à  l'ombre  des  arbres ,  foit  fous  des  portiques, 
que  dans  des  chambres.   En  Perfe  les  Cara- 
vanferais  des  villes ,  &  ceux  de  la  campagne, 
font  faits  prcfque  de  même  forte  ,  fi  ce  n'eft 
que  ceux  des  villes  font  communément 
double  étage.   Ce  font  de  grands  édifices 
carrez  ,  pour  la  plupart ,  de  quelque  vinet 
pieds  de  haut ,  avec  des  chambres  tout  du 
long  fur  une  ligne  ,  comme  les  dortoirs 
des  Moines  y  voûtées  &  élevées  de  quatre 
ou  cinq  pieds  du  rez  de  chauffée  ,  n'ayant 
gueres  plus  de  huit  piez  en  carré  ,  &  étant 
toutes  fans  fenêtres  ;  de  forte  que  le  jour 
n'y  entre  que  par  la  porte.   Chaque  cham- 
bre a  un  petit  veftibule  de  même  largeur ,  ou- 
vert fur  le  devant  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur,  avec  une  petite  cheiainée  à  côté, 
dont  la  couverture  eften  dome  ;  &,  outre  ce 
double  logement  T  un  relais ,  ou  corridor, 
régne  tout  du  long  des  chambres,  étant  de 
même  hauteur  &  de  même  profondeur.  Les 
Perfans  appellent  ces  corridors Maatabc.  Der- 
rière les  chambres  font  les  écuries  ,  bâties 
tout  à  l'entour  de  l'Edifice,  comme  des  al- 
lées.  On  y  trouve  des  deux  côtez,  des  por- 
tiques élevez  &  profonds  encore  plus  que  les 
rélais  des  chambres ,  avec  de  petites  chemi* 
nées  au  fonds  de  dix  en  dix  pieds  r  pratiquées 
dans  la  muraille.    C'eft  où  logent  les  valets, 
quand  il  fait  mauvais  tems,  &  où  ils  font  la 
cuifine;  car  quand  il  fait  beau,  ils  la  font  fur 
le  devant  des  chambres  >  &  on  atache  les  che- 
vaux dans,  la  cour*  le  long  du  relais  ou  corri- 
dor,* 
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(for,  chacun  le  fien  devant  foi.  Le  milieu 
j  de  la  cour  eft  d'ordinaire  marqué ,  ou  par  un 
grand  baflin  d'eau  vive  ,  ou  par  un  perron  car- 
ré, ou  hexagone  de  vingt  a  trente  pieds  de 
diamètre,  &hautdefix  à  huit  pieds.  LesPer- 
fens  appellent  aulîî  ces  perrons  maatab ,  c'eft- 
à-dire  expofez  à  la  Lune.  Ils  en  ont  de  même 
dans  leurs  jardins,  dans  les  cours  de  leurs  lo- 
gis ,  &  fouvent  il  y  a  de  grands  arbres  plan- 
ter à  côté  ,  qui  y  entretiennent  le  fraix  & 
l'ombre.  Ces  Car  avancerais  font  couverts  en 
terrafle.  Les  entrées  font  des  portiques ,  avec 
des  boutiques  d'un  &  d'autre  côté ,  où  l'on 
vend  les  plus  communs  alimens.  Ils  font  de 
la  hauteur  de  l'édifice,  fermez  par  de  hautes 
portes  y  dont  les  linteaux  font  de  charpente 
faits  d'une  pièce.  Quelques  uns  n'ont  feule- 
ment de  chaque  côté  qu'une  chambre  voûtée, 
avec  un  balcon.  Je  ne  m'étendrai  pas  davan*- 
tage  fur  la  figure  de  ces  édifices ,  parce  que 
j'en  donnerai  un  delfcin  à  la  fin  de  ce  volu- 
me*. 

On  ne  trouve  rien  dans  ces  fortes  d'hôtel- 
leries que  les  quatre  murailles.  Chacun  ea 
entrant  fe  met  dans  la  première  chambre  qu'il 
trouve  vuide  ,  du  côté  qu'il  lui  plaît.  Il  y 
demeure  tant  de  jours  qu'il  lui  plaît ,  &  puis 
il  s'en  va  fans  qu'on  lui  demande  rien.  Les 
gens  riches  donnent  au  valet  du  Concierge 
quelques  fols  en  fortant ,  autant  qu'il  leur 
plaît;  car  on  ne  fauroit  rien  demander  pour 
le  louage^  à  caufe  que  ces  édifices  font  des 
œuvres  pies ,.  comme  on  parle  ;  c'eft-àrdire^ 
4*4  fondations  charitables  pour  le  fervice  des 
"Voyageurs;  dont  le  concierge  &  les  valets 
font  rentez  pour  en  avoir  foin..  Le  Concier- 
ge- 
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ge  vend  d'ordinaire  ce  qu'il  faut  pour  les  che- 
vaux ,  &  les  plus  communes  chofes  pour  la- 
vie  ,  comme  du  painr  du  vin dans  les  en- 
droits où  il  eft  en  abondance  r  du  beurre,-  des 
laitages  ,  des  fruits,  &  des  volailles  ,  &de 
quoidfaire  le  feu.  On  va  quérir  la grofle vian- 
de ou  au  premier  village ,  ou  à  des  camps  des 
Paûres  dans  la  campagne  voifine.  Voila  quels 
font  les  gîtes  communs  des  Voyageurs  en 
Orient ,  principalement  dans  toute,  la  Perfe. 

Quant  aux  Car  avalerais  des  villes,  ils  font 
de  deux  fortes..  Les  uns  pour  les  Voyageurs, 
&  pour  les  Pèlerins,  dans  lefquels  on  loge 
auffi  fans  payer..  Les  autres  pour  les  Mar- 
chands ,  &  ceux-ci  font  d'ordinaire  plus  beaux, 
&  plus  commodes  payant  desportes  aux  Cham- 
bres qui  ferment  bien;  maïs  comme  la  plupart 
font  occupez  par  des  Marchands  négotians 
aétuellemcnt,  on  y  paye  le  gîte  tant  par  cham- 
bre; &  ce  gîte  n'eft  d'ordinaire  que  d'un  fol 
ou  deux  par  joiuv  Mais  il  y  a  par  deffus cela 
le  droit  d'entrée  qui  eft  plusconfiderabler& 
le  droit  de  ce  qu'on  vend  dans  le  Caravanfe- 
raij  qui  fe payent  à  tant  par  balle,  &  qui  font 
plus  ou  moins  importans  félon  la  nature  du 
négoce.  Le  droit  d'entrée  s'appelle  fercolphe, 
c'eft-à-dire  le  Cadenat..  Ces  Caravanfcrais<\ 
appartiennent  les  uns  au  domaine,  les  autres 
à  des  particuliers  ;  &  il  faut  obferver  cjuedans 
toutes  les  villes,  chaque  Garavanferat  eftpar- 
ticulierement  deftiné,  ou  aux  gens  de  certain 
Pays ,  ou  aux  marchands  de  certaines  mar- 
chandifes.  Ainfi ,  lorfqu'bn  veut  favoir  de*  j 
nouvelles  de  quelqu'un  qui  eft  de  Mediex  m 
de  Baâtrianey  ou  de  C aidée,  on  n'a  qu'à  af- 

1er  mxCaravanferais ,  où  les  Caravanes  de  ces 
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lieux  viennent  loger;  ou  bien  lors  qu'on  veut 
achetter  quelque  chofe  aux  Magafîns  comme 
des  étoffes  des  Indes,  du  drap,  du  Lapis,  & 
d'autres  chofes:  on  s'en  va  dans  les  Caravan- 
ier ais  où  Ton  en  vend. 

On  appelle  ces  Edifices  de  divers  noms.  En 
Turquie  on  les  nomme  communément  Han  y 
ou  Can;  en  Tartarie>  &  aux  Indes  Serai;  en 
Perfe  Car  avancerai.  Carvan ,  que  nous  diibns 
Caravane,  veut  dire  une  troupe  de  Voyageurs 
qui  font  leur  chemin  ensemble;  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  en  Perfe  Cafile,  c'eft- à-dire  compagnie 
de  revenans ,  ou  retournans ,  les  Voyageurs  étant 
appeliez  des  retournans  par  bonLaugure.  Serayy  *C 
qui  eft  un  terme  de  Pancien  Idiome  Perfan  r 
fignifie  Palais ,  grand  logis  r  d'où  eft  veau  le 
mot  de  Serrait,  pour  dire  le  Palais  des  femmes 
-du  Roi  ou  des  Grands.  AiïiR  Caravanfer ai  veut 
dire  Hôtel  y  ou  Palais  de  Caravanes.  Les  Per- 
fans  difent  que  les  Palais  &  les  Hôtelleries  s'ap- 
pellent du  même  nom,  pour  faire  fouvçnfr 
les  hommes  qu'ils  font  Voyageurs  fur  la  terre  ; 
fur  quoi  je.  me  fouviens  d'un  conte  que  j'ai 
lû  dans  un  Auteur  Perïanr  d'un-  Derviche  r 
ou  Religieux  Mahometan,  qui  voyageoit  en 
Tartane.  Etant  arrivé' dans  la  ville  deBalk7 
il  s'en  alla  loger  dans  le»  Palais  Royal,  le  pre- 
nant pour  un  Caravanjérai*.  It  y  entre  ,  & 
ayant  regardé  de  tous  côtefc ,  ilfe  va  placer  fouV 
une  belle  gallcrie  ,  met  bas  fou  petit  fac,  & 
Ion  petit  tapis ,  qu'il  étend ,  &  s'affit  déifias.  Des 
Gardes  l'ayant  aperçu  en  cette  pofture,  lui 
crièrent  de  fe  lever,  lui  demandant  en  colè- 
re qu'ejï  ce  quyil prétendoit  faire  ?  Il  répondit 
qu'il  prétendoit  paffer  la  nuit  dans  ce  Car  avan- 
cerai :  les  Gardes  fe  mirent  à  crier  plus  fort , 
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ravan  ferai  mais  le  Palais  du  Roi,  Le  Roi  • 
qui  fc  nommoît  Ibrahim  ,  étant  venu  à  çaffer 
là-deflus  ,  il  fe  mit  fort  à  rire  de  la  bcvûë  du 
Derviche ,  &  l'ayant  fait  appeller,  lui  deman- 
da comment  il  avoit  fi  peu  de  difeernement ,  de 
ne  reconnaître  pas  un  Palais  d'avec  un  Cara- 
vanferai.  Sire,  fe  mip  à  dire  le  Derviche, 
que  V.  M.  daigne  fouffrir  que  je  lui  demande  me 
chofe.  Qui  a  Toge'  premièrement  dans  cet  édifice- 
ci,  après  qitil  a  été  fini2.  Ce  font  mes  Ancêtres, 
répondit  le  Roi.  Après  eux,  Sirer  qui  cfi-ce 
qui  y  a  logé ,  reprend  le  bon  homme  ;  c'eft 
mon  Pere  ,  repondit  le  Roi  :  Çjf  après  lui  qui 
en  a  été  le  Maître7.  moiy  répliqua  le  Roi.  Et 
de  grâce,  Sire,  qui  en  fera  le  maitre  après  vous] 
ce  fera  mon  fils,  répond  le  Prince.  Ah\  Sire, 
reprit  le  bon  Derviche,  un  édifice  qui  change 
Ji  fowvent  habit  ans  ,  efi  une  hbtelerie  , 
rfcfi  pas  un  Palais. 

Le  2,  nous  fimes  neuf  lieues  dans  des  mon- 
tagnes fort  âpres ,  &  fort  difficiles  à  traverfer. 
Nous  employâmes  douze  heures  à  les  faire, 
quoi  que  nous  alIaflionsaïTez  bon  train.  Nous 
arrivâmes  fur  Jefoir  à  un  {pos- village  nommé 
Melik-kent ,  c'eft-à-dire  village  Royal,  qui  eft 
bâti  fur  une  pointe  de  ces  hautes  montagnes. 
Cette  pointe  eft  le  mont  que  Chalcondyle  ap- 
pelle Periardé. 

Le  3.  nous  fimes  huit  lieues  dans  ces  mon- 
tagnes, où  nous  étions  engagez,  &  où  Ton 
ne  fait  que  njonter  &  defeendre.  Nous  cou- 
châmes à  Chine  wr,  village  auffi  gros  que  Me- 
lik-kent. 

Le  4.  nôtre  traite  fut  de  trois  lieues  feule- 
ment. Nous  arrivâmes  avant  midi  à  un  bourg 
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de  trois  cens  maifons ,  nomme  Dilyjan.  Il 
eft  fitué  fur  un  fleuve  qu'on  appelle  Acaiftapha^ 
au  bas  d'une  haute  &  afireufe  montagne  r  la- 
quelle,aufli  bîen  que  les  autres  que  nous  avions 
raflées  les  jours  précédens ,  fait  partie  du  mont 


neiges  &  du  froid  en  ces  hautes  montagnes. 
Il  y  a  par  tout  abondance  d'eaux ,  &  ça  &  là 
de  petites  plaines  fort  fertiles.  On  ne  fau- 
roit  croire  la  bonté  des  terres  &  le  nombre 
des  villages  qu'on  y  voit.  Il  y  en  a  fur  des 
pointes  fi  élevées  que  les  paflans  les  entre- 
voient à  peine.  La  plûpart  font  habitez  pair 
des  Chrétiens  jGeorgiens  &  Arméniens  ;  mais 
non  pas  confufément  :  ces  peuples  étant  fi 
ennemis  l'un  de  l'autre,  &  ayant  tant  d'anti- 
pathie, qu'ils  ne  peuvent  habiter  cnfemble, 
ni  dans  les  mêmes  villages.  On  ne  trouve 
«n  toutes  ces  montagnes,  ni  Caravanferais , 
ni  lieux  publics.  On  loge  chez  les  païfans 
aflez  commodément ,  &  l'on  y  trouve  à  boi- 
re &  à  manger  avec  abondance.  Je  n'y  man- 
quons de  rien ,  car  mon  Conducteur  prenoit 
les  devans  à  la  moitié  de  la  traite ,  &  quand 
j'arrivois  au  village,  j'y  trouvois  un  grand 
logis ,  &  des  écuries  vuides ,  grand  feu  allu- 
mé, &  le  fouper  prêt.  Le  premier  jour  du 
voyage  je  voulus  payer  l'hôte.  Mais  mon 
Conduâeur  m'en  empêcha  r  difentquece  n'é- 
toit  point  la  coutume,  &  que  je  lui  donnafle 
plutôt  ce  que  je  voulois  donner  à  l'hôte.  Ce- 
\$  fit  que  les  jours  fuivans  je  faifois  feulement 
donner  quelque  chofe  en  cachette  aux  gen* 
chez  qui  j'avois  logé.  On  voyage  bien  com- 
modément avec  de  tels  Condu&eurs.  Ils  font 
fervir  fort  diligemment.   La  nuit  ma  cham- 


Nous  fumes  fort  incommodez  des 
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bre  étoît  gardée  par  des  gens  du  village ,  qui 
faifoient  fentinelle ,  tant  pour  exécuter  ce  que 
l'on  leur  commandoit ,  que  pour  veiller  à  ma 
feureté,  quoi  qu'il  n'y  eut  aucune  chofe  à 
craindre. 

La  plupart  desmaifons  deces  villages  font 
proprement  des  Cavernes  ;  car  elles  font  creu- 
fées  en  terre,  &  le  toit  n'.arrive  pas  même  au 
niveau  de  la  campagne.  Les  autres  font  bâ- 
ties de  groiTes  poutres  jusqu'au  comble  qui 
eft  fait  en  terraffe  &  couvert  de  gafons.  Ils 
laiffent  une  ouverture  au  milieu,  c'eftparoù 
la  lumière  entre,  &  par  où  fort  la  fumée:  on 
bouche  ce  trou  quand  on  veut..  Ces  fortes 
de  Cavernes  ont  cela  de  commode  qu'elle* 
font  chaudes  en  Hyver  &  frafehes  en  Eté,  & 
qu'elles  ne  font  point  fujettes  à  étee  percées 
par  les  voleurs.  L'Hyver  la  neige  couvretel- 
lement  ces  villages  qu'on  ne  les  reconnoit 
que  quand  Ton  eft  dedans  ou  à  leur  fumée , 
qui  ne  paroit  pourtant  pas  de  fort  loin  ;  foit 
pareeque  le  bois  qu'ils  brûlent  n'en  fait  pas 
beaucoup  ,  ni  ne  la  fait  pas  épaifle ,  foit  à 
caufe  que  la  fiibtilité  de  l'air  la  diffipe  incon* 
tînent. 

Le  bourg  de  Dilyjanv  &  tout  le  pars  qui  eft 
autour,  à  fix  lieues  loin ,  au  Nord,  &auSudv 
&  fort  avant,  à  l'Orient,  &  à  l'Occident, 
appartient  à  Camchi-can ,  &  s'appelle  le  pan  de 
Cafac.  Il  relevé  de  la  Perfe,  &  dépend  de  ce 
Royaume  ,  de  la  même  manière  que  la  Géor- 
gie, c'eft-à-dire  qu'il  eft  toûjours  gouverné 
par  fes  Princes  naturels  de  pere  en  fils.  Abat 
le  grand  a  conquis  tous  ces  païs  ,  en  même 
rems  que  la  Géorgie.  Les  peuples  de  Cafac 
font  des  montagnards  fiers ,  &farouches.  Ils 
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«defcendent  originairement  de  ces  Cofaques  y 
qui  habitent  dans  les  montagnes ,  au  îsord- 
Eû  de  la  mer  Cafpienne. 

Le  f.  nous  fîmes  cinq  lieues  au  paffagede 
cette  affteufe  montagne  ,  dont  Ton  a  parlé. 
Il  y  a  deux  lieuës  du  bourg  de  Dilyjan,  qui  eft 
tout  au  pied ,  jufqu'au  haut ,  une  autre  de  plai- 
ne au  fommet,  &  deux  de  defcente.  Jepen- 
fai  mourir  de  la  fatigue  de  cette  journée. 
J'étois  travaillé  d'une  crueJleDyfTenterie,  qui 
m' obligeoit  de  mettre  pied  à  terre  à  chaque 
quart  d'heure.  Deux  hommes  me  foutenoient^ 
un  troifieme  menoit  mon  cheval.  Toute  la 
montagne  étoit  épouvantablement  chargée  de 
neige.  On  ne  voyoit  autre  chofe  au  haut. 
On  n'y  apercevoit  pas  un  arbre,  ni  une  plan- 
te. Le  chemin  étoit  un  fentier  étroit  dénei- 
ge durcie  par  les  pieds  des  chevaux  &  des 
voyageurs.  Dès  qu'on  mettoit  le  pied  hors 
d'un  fentier ,  on  enfonçoit  jufqu'à  demi  corps 
dans  la  neige.  On  ne  peut  pafler  cette  mon- 
tagne lorfqu'il  en  tombe,  ou  quand  il  vente , 
parce  qu'alors  la  pifte  eft  perdue  &  qu'il  eft 
împoflible  de  trouver  le  chemin.  Il  s'y  perd 
toutes  les  années  beaucoup  de  gens ,  &  d'a- 
nimaux. Ces  neiges  ne  fe  fondent  jamais, 
la  montagne  en  eft  perpétuellement  cou- 
verte. 

Elle  feparelaG*0rg7>de  V Arménie.  Je  m'en 
fufle  douté,  après  l'avoir  traverfée,  quand  je  ne 
FeufTe  pas  sû ,  trouvant  un  tout  autre  païs  ;  car,' 
au  lieu  qu'au  delà,  on  voyoit  de  fort  hau- 
tes montagnes  ,  avec  peu  de  plaines  entre 
deux,  &  le  païs  tout  couvert  de  bois,  ôcfort 
peuplé,  ici  l'on  appercevoit  de  grandes  plai- 
nes ,  avec  de  petites  colines  également  cou- 
ver- 
■  -■ 
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rertes  de  neige,  fans  autre  bois  que  les  arbres 
plantez  autour  des  villages.  Nous  logeâmes 
à  Kara-kécb'uhs  ;  c'eft  un  gros  Bourg ,  fi  tué  au 
bas  de  la  montagne  ,  que  nous  venions  de 
paffer,  &  fur  le  bord  du  fleuve  Zengni.  Ce 
fleuve  arrofe  une  partie  de  V Arménie  ma- 
jeure. 

En  faifant  la  defeription  Géographique  des 
païs  où  j'ai  palTé  je  ne  m'arrête  à  aucun  Au- 
teur, foit  ancien,  foit  moderne  ;  les  trouvant , 
&  oppofez  l'un  à  l'autre,  &  tous  fort  obfcurs 
&  confus-  Strabon  a  dit  la  même  chofe  des 
Géographes  qui  l'avoient  précédé  ;  &  quicon- 
que voudra  comparer  ceux  qui  l'ont  fuivi, 
foit  avec  les  anciens,  foit  entr'eux  ,  en  fera 
le  même  jugement.  J'en  donnerai  pour 
exemple,  la  Chaldêe,  ouAJfyrie.  On  l'étcnd 
à  préfent  prefquejufqu'à  la  mer  Mediterranit\ 
au  lieu  qu' 'Hérodote ,  Pline ,  Strabon ,  Ptolomce, 
&  les  autres  plus  célèbres  Geoeraphes  des  An- 
ciens, la  renferment  entre  Y  Arabie  deferte ,  & 
la  Mefopotamie. 

J'ai  remarqué  une  conduite  dans  le  Gou- 
vernement de  Perfe  ,  qui  m'a  fait  croire  de- 
puis, qu'encore  que  les  Auteurs  ayent  marqué 
différemment  les  bornes  &  les  fituations  des 
païs  ,  ils  peuvent  néanmoins  tous  avoir  écrit 
jufte  ,  &  comme  les  chofes  étoient  de  leur 
tems  ;  c'eft  qu'on  agrandit  les  Gouvcrnemens, 
ou  qu'on  les  refTerre  ,  félon  qu'un  Gouver- 
neur plaît ,  ou  qu'il  eft  néceflfaire:  &  alors, 
la  Province  qui  donne  le  nom  au  Gouverne- 
ment, n'a  plus  les  mêmes  limites  &  la  même 
fituation  qu'auparavant.  Je  veux  donc  tracer 
l'étendue  ,  &  la  fituation  des  païs  où  j'ai  paffé  , 
comme  je  les  trouvois  ;  &  s'il  faut  quejefui- 
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ve  des  Auteurs ,  ce  fera  feulement  ceux  de  la 
Géographie  Perfienne. 

Il  y  en  a  parmi  eux,  qui  divifent VA rmenie 
en  trois  parties.  La  première  ,  qu'ils  appel- 
lent proprement  de  ce  nom;  la  féconde  qu'ils 
nomment  Turcomanie  ;  la  troifiéme  qu'ils 
nomment  Géorgie:  Mais  la  plûpart  la  fépa- 
rent  feulement  en  deux  ,  favoir  en  haute  ,  & 
bajfe.  La  bajje,  qu'on  appel  le  tantôt  petite ^quel- 
quefois Occidentale ,  &  communément  mineu- 
re ,  eft  fous  la  domination  du  Turc.  La  hau- 
te ,  qu'on  nomme  quelquefois  Orientale ,  quel- 
quefois grande  ,  &  d'ordinaire  majeure  ,  eft 
une  Province  de  Perfe.  On  affigne  pour  li- 
mites à  la  petite  Arménie ,  la  grande  Arménie 
du  côté  d'Orient,  la  Syrie  au  Midi,  la  Mer 
noire  à  l'Occident ,  la  Cappadoce  au  Septen- 
trion; &  on  place  la  grande  Arménie,  entre 
la  Mésopotamie ,  laGeorgie,  XzMedie,  &  V Ar- 
ménie mineure.  Cette  fituation  s'accorde  en 
partie  ayee  celle  de  ces  anciens  Geographes,qui 
renferment  V Arménie  mineure,  entre  la  Cap- 
padoce &  VEuphrate  ;  &  Y  Arménie  majeure, 
entre  VEuphrate  &  le  Tygre  ;  mais  elle  ne  con- 
vient pas  ,  comme  on  voit ,  avec  celle  de 
quelques  Auteurs  ,  qûi  mettent  la  Syrie  ,  les 
rivages  de  la  mer  Méditerranée  ,  &  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne  en  Arménie ,  &  qui  en  font 
Edejfe  la  ville  capitale.  Les  Auteurs  ne  font 
pas  d'accord  non  plus  fur  la  dénomination  de 
ce  païs  ;  les  uns  tirant  le  nom  d' Arménie , 
àVArmene  Rhodien  ou  Thejfalien  ;  les  autres 
avec  plus  de  raifon  d'Aram ,  nom  Hébreu ,  qui 
fignifie  haut  &  élev/;  foie  parce  que  ce  païs 
eft  fort  haut ,  &  que  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  l'Orient  en  font  partie,  foit  qxx'A- 
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ram  ,  petit-fils  de  No/ ,  Tait  eu  en  partage, 
&  lui  ait  donné  fon  nom.  Hayton,  qui  en  é- 
toit  Roi,  dérive  ce^iom  Arménie  y  ttAram- 
No/.  Quelque  peu  de  certitude  qu'il  y  ait  de 
cette  étymologîc,  j'aimerois  mieux  yajoûter 
foi,  qu'à  un  point  d'Hiiioire  qu'il  rapporte 
de  V  Arménie;  favoir,  que  ce  fut  en  cette  Pro- 
vince ,  que  Salmanazar  logea  la  plupart  des 
Juifs,  qu'il  fit  prifonniers  à  la  conquête  de  la 
Palejline.  L'Ecriture  Sainte  appelle  VArme- 
nie,  Ararat,  par  tout  où  elle  en  parle.  Ceft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  fertiles  païs  de 
VAJie.  Sept  grands  fleuves  l'arrofent;  &c'eft 
laraifon,  à  mon  avis ,  qui  oblige  la  plûpart 
des  Interprêtes  du  Vieux  Teftament  à  y  pla- 
cer le  Paradis  terreftre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
V Arménie  efl  illuftre  d'ailleurs  par  beaucoup 
de  grands  événemens.  Il  n'y  a  point  d'autre 
Royaume  où  il  fe  foit  donné  deplusfanglan- 
tes  batailles ,  ni  en  plus  grand  nombre  qu'en 
celui-ci.  11  a  eu  fesRois  particuliers  à  diver- 
fes  reprifes,  mais  ils  ne  favoient  pas  fe  main- 
tenir; &  les  Hiftoriens  font  foi,  que  tous  les 
célèbres  Conquerans  qu'on  a  vûs  en  Afie  l'ont 
fournis  à  leur  Empjre  ,  chacun  à  leur  tour. 
Il  a  été  le  théâtre  des  dernières  guerres  en- 
tre les  Turcs  &  lesPerfans.  Les  Turcs  com- 
battaient pour  l'avoir  tout  entier  ;  mais  enfin 
ils  fc  contentèrent  de  le  partager  avec  les  Per-  ( 
fans  ,  de  forte  toutefois  qu'ils  en  ont  eu  la 
plus  grande  part. 

Le  6.  je  continuai  le  voyage,  demi  mort 
que  j'étois  ,  du  froid  ,  &  de  la  dyflenterie. 
L'efperance  que  j'avois  de  trouver  à  Irivan 
les  fecours  néceffaires  pour  ma  guerifon  ,  me  j 
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qui  m'accabloient.  Nous  fîmes  quatre  lieues, 
&  arrivâmes  à  Bicbni ,  qui  eft  un  bourg  allez 
confidérable  ,  fitué  au  bas  d'une  Montagne 
fur  le  fleuve  Zengui.  Nous  logeâmes  en  un 
beau  Monaftere  &  Arméniens  ,  bâti  entre  le 
bourg  ,  &  la  montagne.  Ce  Monaftere  eft 
une  ancienne  fondation  de  7  à  800.  ans.  L'E- 
glife,  qui  eft  encore  entière,  &  bien  entre- 
tenue ,  eft  toute  de  pierre  &  extrême- 
ment maflive.  Le  Cloître  eft  bâti  à  la  façon 
du  païs.  Il  eft  ceint  de  murs  hauts  &épaisfde 
pierre  de  taille.  On  voit  proche  de  ce  Mo- 
naftere des  ruines  de  tours ,  de  châteaux  ,  & 
de  remparts,  en  fi  grande  quantité,  que  cela 
donne  beaucoup  d'appàrence  à  ce  que  les  gens 
du  lieu  content ,  que  Bicbni  a  été  une  des 
fortes  places  d'Arménie.  Je  logeai  au  Cou- 
vent. Les  Moines  me  reçurent  avec  beau- 
coup d'humanité.  Ils  me  mirent  au  plus  bel  , 
appartement,  mais  il  n'y  eut  jamais  moyen' 
de  tirer  d'eux  une  volaille  pour  me  faire  du 
bouillon  ,  parce  qu'on  étoit  dans  le  Carême. 
Mon  Conducteur  eut  befoîn  de  toute  fon  au- 
torité ,  &  fut  même  obligé  de  lever  le  bâtoi^ 
pour  me  faire  donner  des  œufs.  Sur.  le  foîr- 
il  me  prit  envie  déboire  du  Cahvé,.  ou  Caffïl 
comme  nous  le  prononçons ,  &  mon  Conduc- 
teur m'en  apporta  dé  cuit  avec  du  fucre.  J'çn, 
bûs  quatre  petites  taffes,  le  plus  chaud  que  jé 
pus;  &  après  je  me  couchai  devant  un  bon 
feu  ,  &  me  fis  bien  couvrir.  Dieu  en  fes  gran- 
des mifericordes  donna  de  la  force  àcefoible 
remède;  &,  pour  tout  dire  ,  je  dormis  fans 
interruption  toute  la  nuit,  &  me  trouvai  lé 
matin  prefque  entièrement  guéri  de  ma  ma- 
ladie. %  ,  . 
Tome  IL                   K  Le 
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Le  7.  je  partis  à  la  pointe  du  jour,  après 
avoir  fait  un  petit  préfent  au  Monaftere.  Je 
fis  neuf  lieues  dans  des  plaines  couvertes  de 
rieîge  comme  le  jour  précédent.  On  a  beau- 
coup de  peine ,  &  on  court  grand  rifque  à 
voyager  dans  ces  neiges.  Le  mal  eft$  que 
tout  le  jour  ,  les  rayons  du  Soleil ,  qui  don- 
nent defTus,  caufent  aux  yeux,  &  auvifaee, 
Une  ardeur  cuifante,  qui  affaiblit  fort  la  vue, 
quelque  précaution  qu'on  prenne  ,  en  met- 
tant, comme  font  les  gens  dupais,  un  mou- 
choir clair  de  foye  verte,  ou  noire,  devant 
les  yeux  ;  ce  qui  ne  fait  tout  au  plus  que  di- 
minuer le  mal.  Le  danger  eft,  que  quand 
on  rencontre  des  Paflans ,  il  faut  difputer  à 
qui  entrera  dans  la  neige  ;  car  le  fentier  eft  fi 
étroit,  que  deux  chevaux  n'y  peuvent  pafTer 
de  front.  Quand  la  rencontre  eft  égale  l'on 
eh  vient  d'ordinaire  aux  mains ,  autrement  le 
jrtus  foible  cède.  On  décharge  les  chevaux, 
&  on  les  fait  entrer  dans  la  neige,  où  il  s  en- 
foncent jufqu'au  ventre  pour  donner  partage 
v*  àitx  autres.  Mon  Gonduâeur  obligeoit  tous 
ceux  que  nous  rencontrions  de  décharger,  ce 
qui  me  fut  un  fort  grand  foulagement.  Nous 
pafsâmes  par  beaucoup  de  villages  &  de  bourgs, 
&  à  l'entrée  de  la  nuit  nous  arrivâmes  à  m- 
èan. 

11  eft  difficile  de  dire  au  vrai  la  route  qu'on 
tient  de  Tifflis  à  cette  ville,  parce  que  l'on  ne 
fait  que  tourner,  que  monter,  &quedefcen- 
#re,  la  plus  grande  partie  du  chemin.  Je  re- 
marquai pourtant  qu'on  tire  au  Sud-oueft. 

De  Tifflis  à  Irivan  il  y  a  48  lieues. 

Irivan  eft  une  grande  ville,  mais  laide,  & 
fale  ,  dont  les  jardins  &  les  vignes  font  la  plus 
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grande  partie ,  &  qui  n'a  nuls  beaux  bâtimens. 
Elle  eft  fituée  datis  une  plaine  entourée  de 
montagnes  d6  toutes*  pattsv  Deux  fleuves 
paffent  à  côté,  le  Zengui  au  Nord-oueft ;  lè 
Queurk-bouîak  àu  Sud-ouëft.  Queurk  -  boulak 
lignifie  quarante  Fontainés.  On  dit  que  ce 
fleuve  a  autant  de  fourccs:  Il  n'a  pas  un  long 
cours.  On  n'en  dira  pas  davantage  de  la  fi- 
tuation  de  la  ville,  &  on  ne  parlera  point  de 
fa  figure ,  le  plan  qui  eft  à  côté  fuffit  pour  en 
donner  l'idée.     1    / . 

La  Fortereife  poutrbit  pafler  pour  une  pe- 
tite ville.-  Elle  eft  ovalfc,  ayant  quatre  mille 
pas  de  tour  ,  &  quelques  huit  cens  maifons. 
Il  n'y  demeure  que  des  Perfans  naturels. 
Les  Arméniens  y.  ont  des  boutiques ,  où  ils 
travaillent,  &  trafiquent  le  long  du  jour;  le 
foir  ils  les  Ferment ,  &  s'en  retournent  à  leurs 
maifons.    Cette  Forterefle  a  trois  murailles 
de  terre  ,  oWd^  briqués  d'argile  à  créneaux, 
flanquées  de  tours  ,  #  munies  de  remparts 
fort  étroits  ,  félon  l'ancienne  manière  de  for- 
tifier ,  &  airifi  fans  régularité,  à  la  façon  de 
l'Orient.   Il  eût  même  été  difficile  de  faire 
l'ouvrage  régulier  ,  parce  que  la  Forterefle 
s'étend  au  Nord-oueft ,  fur  le  bord  d'un  épou- 
vantable précipice ,  large  &  efcarpé ,  de  plus 
de  cent  toifes  de  profondeur ,  au  fond  duquel 
pafTe  le  fleuve.    Cet  endroit  imprenable  & 
inacceffible  n'a  point  d'autres  fortifications 
que  de  terrafles  garnies  d'Artillerie.  Deux 
mille  hommes  font  entretenus  pour  la  garde 
de  la  Fortefefle.   Elle  a  autant  de  portes  que 
de  murs  ;  &  elles  font  toutes  fevétuesdefer, 
&  munies  de  barrières ,  de  herfes ,  &  de  corps 
de  garde  fortifiez.   Le  Palais  du  Gouverneur 

K  z  de 


Digitized  by  Google 


VOYAGE  BjE  PARIS 

de  la  Province  eft  dans  la  Fortereffe  fur  le 
bord  du  préqpice  ,  dont  on  vient  de  parler. 
Il  eft  beau ,  &  fort  grajid ,  &  toutTà-fait  déli- 
cieux en  Eté. 

Proche  de  la  Forterefle^-  à  mille  pas  feule- 
ment ,  du  côté  du  Nord,  il  y  a  .uae  butte 
oui  la  commande.  On  en  a  fortifié  le  haut 
d'un  double  mur  à  d'Artillerie.  On  y  peut 
Joger  deux  cens  hommes.  Ce  fortin  s'appelle 

Queutchy-calfl* 

La  ville  eft  éloignée  de  la  Forterefle  d'une 
portée  de  canon,  L'efbace  .d'entre  deux  eft 
jrempU  de  maifons  &  de  marchez,,  mais  la 

*  conftruôion  en  eft  fi  mince  ,  qu'en  un  jour 
tout  cela  fe  peut  enlever.  Il  y  a  plulîeursE- 
glifes  dans  la  ville.  Les  principales  font  l'E- 

•  véché,  nommé  Ircou-yerize,  c'eft-i-diredwx 
vifages,  &  Catovike.  Ces  deux  Eglifes  font  du 
jtems  des  derniers  Rois  #Armtnte.  Les  au- 
tres ont  été  bâties  depuis.  Elles  font  petites, 
enfoncées  en  terre.,  &  ne  reffemblent  pas  mal 
aux  Catacombes. 

Proche  de  fEvéché  ,  il  y  a  une  vieille 
Tour  .,  bâtie  de  pierres  fie  tail|e,  dont  j'ai 
mis  le  de/Tein  ici  à  côté.  Je  n'ai  pû  lavoir, 
ni  le  tems  auquel  eUe  ai  été  conftruite ,  ni  par 
qui  ,  ni  à  quel  ufage.  Il  y  a  au  dehors  des 
inferiptions  dont  le  caraft'ere  eft  femblable  à 
l'Arménien  ,  mais  que  les  Arméniens  ne  fau- 
roient  pourtant  lire.  .Cette  tour  eft  un  ouvra- 
ge antique  ,  &  tout-à-fait  fïngulier  pour  l'Ar- 
chiteéture.,  cornue  on  le  peut  voir  ici,  Elle 
eft  vuide  &  nue  par  dedans.  On  voit  au 
dehors  &  tout  autour  plufieurs  ruine?,  dif- 
pofees  de  façon  qu'on  diroit  qu'il  y  a  eu 
H  un  Cloître,  &  que  cettejtour  étoit  au  milieu. . 
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Au  devant  ,  il  y  a  un  grand  marché;  & 
fout  auprès  une  vieille  Mofquée  bâtie  de  bri- 
que, &  à  pré fent  fort  ruinée.  On  l'appelle 
la  Mofquée  de  Deuf-Suitairr  du  nom  du  fon- 
dateur. ,  A  trois  cens  pas  de  là  eft  le  grand 
Maydax.  On  appelle  en  Afic  Maydan  toutes 
les  "grandes  placer  Celle  àUlrivan  eft  carrée. 
Elle  a  400  pas  de  diamètre,  &  elle  eft  entou- 
rée d'arbres.  C'eft  le  lieu  desCaroufels,  des 
Gourfçs,  de-la  Lu  te,  duManége,  &  de  tous 
les  exercices  un  peu  forts,  qui  fe  font  à  pied^ 
&  à  cheval.  1 

Il  y  a  beaucoup  de  Bains  dans  la  ville,  & 
u  dans  la  Fortereffe ,  &  beaucoup  de  Caravane 
"/ferais.  Le  plus  beau  de  tous  eft  proche  du 
château  à  $oo  pas  feulement.  Le  Gouver- 
neur  â?  Arménie.  Ta  fait  bâtir  depuis  peu  d'an-  , 
nées.  Le  portail  a  80  pas  de  profondeur  &> 
forme  une  belle  gallerie  ,  qui  eft  remplie  de 
boutiques  où  Ton  vend  toutes  fortes  d'étoffes. 
Le  corps  de  l'édifice  eft  carré.  Il  contient 
trois  grands  logemens  &  60  petits  ,  avec  de 
grandes  écuries  &  avec  beaucoup  d'amples 
Magasins  :  Au  devant  il  jr  a  un  marché  en- 
touré de  boutiques  où  Ton  vend  toutes  fortes 
de  provifions  de  bouche  ,  &  à  côté  une  belles 
Mofquée  &  deux  cabarets  à  Cahvé. 

L'élévation tflrivan  eft  de4i.degr.  15*. mi- 
nutes. La  longueur  eft  de  78.  degrefc  20.  mi- 
nutes. L'air  qu'on  y  refpire  eft  bon ,  mais  unr 
peu  épais  &  fort  froid.  L'Hiver  y  [dure  long- 
tems.  Il  y  neige  encore  quelquefois  au  mois 
d'Avril;  Cela  oblige  les  païfans  d'enterrer 
tes  vignes  au  commencement  de  l'hiver,  & 
ils  ne  les  déterrent  qu'au  printems.  Le  païs 
dtaffex.  agréable  &  très  fertile.  Les  fruits  de* 
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la  terre  y  viennent  en  abondance ,  fur  tout  le 
vin ,  qui  eft  fort  boxi  &  à  bon  marché.  Les 
Arméniens  tiennent  par  tradition  que  Noé 
planta  la  vigne  tout  proche  tflrivan  ;  &  i|  y 
ta  a  même  qui  marquent  l'endroit,  &  qui  le 
montrent  à  une  petite  lieuë  de  la  ville.  Son 
terroir  produit  toute  forte  de  denrées ,  &  on 
les  y  donne  à  vil  prix..  Les  deux  fleuves  qui 
paffent  à  côté ,  &  le  lac  dont  on  parlera ,  lui 
fournirent  de  très-beau  poiffon  ,  entr'autres 
des  Truittes ,  &  des  Carpes  ,  merveilleufe- 
ment  bonnes.  Elles  font  renommées  en  tout 
POrient.  J'en  ai  vû  de  trois  pieds.  On  man- 
ge auffi  à  Irivan  quantité  de  Perdrix. 

Le  lac  tflrivan  eft  à  trois  petites  journées 
au  Nord-Oueft  ;  les  Per&ns  l'appellent  Deria- 
cbirin ,  c'eft-à-diré ,  lac  doux  ^  &  les  Arme- 
Biens  Kiagar-couM-fou ,  qui  jfigniâe  la  même 
chofe.  On  a  ainfi  ijommé  ce  lac ,  parce  que 
fbn  eau  eft  tout-à-fait  douce.  Il  a  zf,  Heuës. 
de  tour  &  beaucoup  de  profondeur.  On  y 
prend  de  neuf  fortes  de  poiffon  ;  les  belles 
Truittes  &  les  belles  Carpes  qu'on  mange  à 
Irivan  viennent  de  ce  lac.  Il  y  . a  une  petite 
Ifle  au  milieu  ,  où  l'on  voit  un.  Monaftére 
fondé  depuis  environ  600.  ans  ,  dont  lePrieur 
eft  Archevêque ,  &  prend  la  qualité  de  Patriar- 
che ,  refufant  ainfî  de  reconnoître  le  Grand 
Patriarche  des  Arméniens.  Nos  Cartes  ne 
marquent  point  ce  lac ,  &  c'eft  une  chofe  fur- 
prenante  que  tous  les  Voyageurs  de  Perfe  n'en 
faffent  nulle  mention.  On  peut  juger  à  ce 
manquement  r  que  les  Auteurs  s'étoient  peu 
étudier  à  rechercher  les  fingularitez  des  païs 
par  où  ils  paffoient.  Le  fleuve  Zengui ,  dont 
on  a  parlé ,  a  fa  fource  en  ce  lac.  Il  traverfe 
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une  partie  de  Y  Arménie,  &  s'unit  :avec  VÀr 
raxe  proche  de  la  mer  Cafpienne,  ou  ils  fe  jet- 
tent tous  deux.  Il  y  a  plufieurs  autres  Lacs 
dans  cette  partie  de  r  Arménie ,  &  dans  Celle 
de  la  Medie,  qui  en  eft  la  plus  proche,  dont 
les  Cartes  ne  font  nulle  mention.  Mais  ils 
ne  font  ni  fi  grands  que  celui-là ,  ni  fi  poiflbn- 
neux  ,  y  en  ayant  même  quelques  -  uns  dans 
lefquels  on  ne  trouve  point  du  tout  de  poif- 
fon. 

.  Irivan,m  compte  des  Arméniens,  eft  la  plus 
ancienne  peuplade  du  monde  ;  car  ils  rapor- 
tent  que  Noé  &  toute  fa  famille  y  habitèrent , 
&  avant  le  Déluge ,  &  après  qu'il  fut  defcen- 
du  de  la  montagne  ,  où  l'Arche  s'étoit  arrê- 
tée ;  &  même  que  c'étoit  le  Paradis  terreftre. 
Tout  cela  eft  fort  mal  fondé  ,  &  avancé  par 
des  eens  également  ignorans  &  fuperbes.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  difent  o^Irhan  eft  la  vil- 
le que  Ptolomée  appelle  Terva,  &  qu'il  fait  la 
•Capitale  à? Arménie.  D'autres  tiennent  que 
c'eft  la  Royale  Artaxate.  L'hiftoire  des  Turcf 
la  nomme  Eritze.  Celle  d'Arménie ,  qu'on 
void  dans  le  célèbre  Monaftére  des  trois  Egli- 
ses ,  dit  que  cette  ville  s'appelloit  autrefois 
Vagar-Chapat  ;  que  les  Rois  y  tenoient  leur 
Cour;  qu'elle  fut  bâtie  par  un  des  premiers 
Princes  du  pais,  qui  s'appelloit  Vagar  ;  &que 
c'eft  de  là  qu'elle  fut  nommée  Fagar-chapat , 
c'eft-à-dire ,  mot  pour  mot ,  ville-Vagar.  Ce 
qui  doit  rendre  ces  Antiquités  afTez  fufpe£tes, 
eft  que  la  même  Hiftoire  raportant  l'étymo- 
logie  d'Iriva»,  la  fait  venir  d'un  verbe  Armé- 
nien, qui  fignifie  voir,  &  dit  qu'on  donna  ce 
nom  à  cette  ville ,  parce  quefon  territoire  fut 
lé  premier  lieu  que  Noé  découvrit  endefeen- 
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dant  de  la  montagne  tfArarat.    Cependant  - 
chacun  fait  que  la  langue  Arménienne  eft  une 
langue  moderne,  &  qui  n'étoît  pas  connue  il 
y  a  700.  ans.  On  ne  trouve  rien  dans Thiftoi- 
re  de  Perfe  fur  l'origine  drIrivan.    Je  ne  la 
crois  pas  édifiée  avant  les  conquêtes  des  Ara- 
bes en  Arménie,  &  ce  qui  me  le  fait  croire , 
eft  que  ni  dans  la  ville,  ni  aux  environs  ,  on 
ne  voit  aucune  trace  de  grande  antiquité.  Les* 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  Tan  1  j8z.  &  bâ- 
tirent la  Fortereffe  que  Ton  y  voit.  Les  Per- 
ftns  la  prirent  l'an  1604.  &  la  fortifièrent  pour 
foutenir  le  canon.  L'an  1615.  elle  effuya  un 
liège  de  quatre  mois.  Le  rempart  refifta  à  là 
batterie  des  Turcs  quoi  qu'il  ne  fût  que  de 
terre  ,  <5c  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  Ils 
y  retournèrent  après  lamort  tfAbas  le  Grand, 
&  emportèrent  la  place;  mais  ils  ne  la  gardè- 
rent pas  long-tems.  Sefy  la  reprit  Tan  163JV 
&  depuis  elle  n'a  plus  été  afliegée... 

A  deux  lieues  àrIrhan  eft  le  célèbre  Mo- 
naftére  des  trois  Eglifes  ;  le  Sanduaire  des 
Chrétiens  Arméniens  ?  fi  j'ofc  parler  ainfï,  & 
le  lieu  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 
J'en  ai  fait  faire  un  defTeîn  en  grand,  comme 
on  le  peut  voir  à  côté  ,  &  j'y  aî  fait  joindre 
le  Plan  Géométrique,  &  un  petit  Profil  de  la 
principale  Eglife,  afin  qu'on  fe  puiffe  plus  ai- 
fément  former  une  idée  diftinâe  de  ce  Mo- 
naftére.  Les  Arméniens  l'appellent  Ecs-mi*^ 
Zt*j  c'eft-à-dirc,  la  defcente  du  fils  unique  en- 
gendré,  ou  le  fils  unique  engendre  eft  dejcendu\ 
&  ce  nom,  difent-ils,  a  été  donné  à  ce  lieu, 
arce  que  Jefus-Chrift  s'y  fit  voir  clairement 
St.  Grégoire ,  qui  en  fut  le  premier  Patriar- 
che. Les  Mahometans  te  nomment  Uub± 
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cltjfie ,  c'eft-à-dire ,  trois  Eglifes ,  à  caufe  qu'où* 
tre  TEglife  du  Gonvent  il  y  en  a  deux  autres 
aflex  proche ,  &  qu'en  tout  elles  font  au 
nombre  de  trois.  La  première  &  la  principa- 
le ,  qui  s'appelle  Ecs-miazin  ,  comme  Ton  a 
dit,  eft  un  bâtiment  fort  maffîf  &  fort  obfcun 
H  eft  tout  de  groffes  pierres  de  taille.  Les 
Pilaftres  ,  qui  ont  feptante  deux  pieds  de  hauJ 
teur ,  font  de  lèurdes  mafTes  de  pierrè.  Le 
Dome  &  lés  voûtes  en  font  aulli.  Le  dedans 
de  l'édifice  n*à  aucuns  ornemens  defculpture 
ni  de  peinture.    Les  Chapelles  fônt  du  côté 
de  l'Orient.    Il  y  en  a  trois  tout  au  fond  de 
l'Eglife.  Celle  du  milieu  eft  grande  &  a  un 
Autel  de  pierre  ,  à  la  façon-  des  Chrétiens 
Orientaux  affeT,  bien  orné.  Celles  dés  côtez 
n'ont  point  d'Autel  ,  mais  une  fert  de  Sa- 
criftie,  &  l'autre  de  trefôr.   La  raifon  pour 
laquelle  on  n'y  trouve  point  d'Autel  ,  c'eft 
que  dans  la  créance  des  Arméniens  v  de  mê- 
me qu'en  celle  de  tous  les  autres  Chrétiens 
(te  l'Orient ,  l'on  ne  célèbre  les  faints  myfté- 
res  de  la  Communion  Euchariftique  qu'une 
fois  le  jour  en  une  Eglife ,  &  lors  feulement 
qu'il  s'y  trouve  quelque  fidèle  pour  y  partici- 
per; afttfî  il  n'eft  pas  néceffaire  d'y  avoir  plus 
d'un  Autel  en  chaque  Eglife. 

Les  Moines  du  lieu  font  voir  dans- la  Sa- 
criftie  plu  fleurs  paremens,  fort  beaux  &  fort 
riches,  des  Croix  &  des  Calices  d'or,  &  des 
Lampes  &  des  Chandeliers  d'argent  d'une  ex- 
traordinaire grandeur.  La  plûpart  de  ces  ri- 
chefles  font  des  liberaVitefc  Papales ,  &  des  té- 
moignages de  la  crédulité  de  Rome  ,  autant 
que  de  la  diflimulation  des  Arméniens.  On 
voit  4anS  le  thr^for  phifieurs  chaffes  d'argent 
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&  de  vermeil  doré.  Le*  principales  Reliquer 
du  lieu  font ,  au  raport  des  Moines  ,  qui  en 
ont  la  garde ,  le  haut  du  corps-  de  Ste.  Repji- 
me,  un  bras  &  une  cuifle  de  Ste.  Caianei  un 
bras  de  St.  Grégoire  ,  furnommé  Fillunùnar 
teur  ,  à  caufe  qu'il  convertit  l'Arménie,  une 
côte  de  Sx.  Jacques  Evêque  de  Jerufalem,  un 
doigt  de  St.  Pierre,  &deux doigts  de  St.  Jean 
Baptijie.  Les  Moines  de  ce  Monaftére  affir- 
ment ,  que  le  corps  de  ce  Saint  eft  dans  l'E- 
glife  d'un  Couvent  de  leur  Ordre  proche 
tfErzerum:  que  Léonce  Evêque  de  Cefarée  le 
donna  à  leur  premier  Patriarche,  &  qu'après 
avoir  été  trois  cens  cinquante  ans  à  Ecbs-mia- 
zin,.\\  en  fut  tranfporté  auJieu  où  l'on  a  dit 
qu'il  eft  à  prefent.  Les  Moines  à!Ecbs-niia- 
xin ,  qui  font  les  grands  Doâeurs  des  Armé- 
niens ,  font  li  ignorans  qu'ils  ne  favent  pas 
même,  à  ce  que  je  leur  ai  entendu  dire,  qu'il 
y  ait  des  Hiftoires  ^ui  xaportent ,  que  le  corps 
de  St.  Jean  Baptijie  fat  réduit  en  cendres  par 
le  commandement  de  Julie»  PApoJlat.  Je  ne 
dirai  rien  des  autres  Reliques  qu'on  dit  qu'il, 
y  a  en  ce  threfor ,  parcequ'elles  font  de  Saints 
peu  connus  *r  j'ajouterai  feulement  que  les 
gens  du  Convent  afTurent  qu'ils  ont  eu  du- 
rant long-tems  les  deux  doux  dont  on  atta- 
cha les  mains  facrées  de  Jefus-Chrift  à  la  croix, 
que  l'on  garde  à  prefent ,  l'un  à  Diar-bekre, . 
&  l'autre  en  Géorgie  ; .  &  qu'Abas  le  Grand  a 
tiré  de  leur  threfor  la  vraye  lance  &  la  tuni- 
que fans  couture  ,  &  en  a  enrichi  celui  des 
Rois  de  Perfe  à  Ifpahan. . 

Au  centre  de  l'Eglife    il  y  a  une  grande: 
pierre  de  taille,  carrée,  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre, &  4e. cinq  pieds  d'épaiiTeur.  Les  Ar- 
me* 
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menicns  tiennent  comme  article  de  Foi ,  que 
c'eft  l'endroit  où  St.  Grégoire  leur  Apôtre  vit 
Jefus-Chrift,  un  Dimanche  au  foir,  étant  en 
oraifon  ,  &  où  il  parla  à  lui.  Ils  aiïiirent  que 
Jefus-Cbrift  fit  autour  de  ce  Saint  avec  un 
rayon  de  lumière,  le  deflein  de  cette  Eglife 
d' ' Echs-miazin ,  &  qu'il  lui  commanda  de  faiV 
re  bâtir  l'Eglife  fur  la  figure  même  qu'il  avoit 
tracée.  Ils  ajoutent ,  qu'au  même  tems ,  \% 
terre  s'ouvrit  à  l'endroit  où  eft  cette  pierre  : 
que  Nôtre  Seigneur  jetta  par  là  dans  l'abîme 
les  Diables  qui  étoient  dam  les  Temples  d'Ar- 
ménie ,  &  y  rendoient  des  Oracles  ,  &  que 
St.  Grégoire  fit  aufïi-tôt  couvrir  cette  ouvetv- 
ture  d'un  marbre.  Ils  ajoûtent  <\\£Abas  le 
Grand  enleva  ce  marbre,  qu'il  le  mit  au  thre- 
for  Royal  de  Perfe  ,  &  qu'il  fit  mettre  en  la- 
place  la  pierre  dont  on  a  parlé.  Je  me  fuis  . 
ïbigneufement  enquis  de  ce  fait  à  Ifpahan,* 
j'en  ai  demandé  des  nouvelles  à  des  Intendans 
même  du  Threfor  Royal  ;  mais  je  n'ai  pû 
découvrir  qu'on  en  eût  aucune  connoiffance. 
La  tradition  Arménienne  fait  mention  d'une 
autre  particularité  furie  centre  de  cette  Egli- 
fe ,  que  je  veux  encore  rapporter  ici  bien  qu'el- 
le me  paroiffe  aulïi  fabuleufe  que  le  refte,  fa- 
voir  que  c'eft  le  propre  endroit  où  Noe  bâtit 
cet  Autel ,  &  offrit  ce  facrifice  dont  il  eft  par- 
lé au  8.  Chapitre  de  la  Genefe. 

Le  grand  Clocher  a  été  nouvellement  re- 
bâti. Il  y  a  fîx  Cloches ,.  la  plus  grofTe  eft  de 
1200.  pefant.  Un  des  petits  Clochers  fut  aba- 
tu  il  y  a  40.  ans ,  &  depuis  on  ne  l'a  point  fait 
relever.  Les  Moines  difent  que  c'eft  faute 
d'argent.  Il  eft  certain  qu'ils  font  fort  pau- 
.  vres.   Le  premier  Monaftere  de  cette  Eglife 
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fut  bâti  par  Nierfcs  29e.  Patriarche  d' Arménie: 
Les  Tartares  le  ruinèrent  ,  &  fi  Ton  en  veut 
croire  la  Chronologie  du  lieu  ,  il  a  été  cinq 
fois  abatu  à  rès-de-chauffée.  Il  eft  à  préfent 
bâti  de  brique.  L'apartement  du  Patriarche 
eft  expofé  au  Levant.  Il  y  a  dans  leCouveht 
des  logemens  pour  tous  les  étrangers  qui  le 
viennent  vifiter ,  &  pour  80.  Moines.  Ils  ne 
font  d'ordinaire  que  douze  ou  quinze.  Les 
Patriarches  d'Arménie  font  obligez  de  réfider 
à  ce  Couvent:  mais,  à  dire  le  vrai,  l'avarice, 
l'envie ,  &  l'ambition ,  dont  ils  font  pofledea 
en  ce  fiécle,  leur  font  tant  d'affaires  qu'ils 
-  employent  leur  tems  à  courir  la  Perfe  &  la 
Turquie.  Le  Patriarche  d'Arménie  a  quel- 
que vingt  Evêchez  fous  lui. 

Les  deux  autres  Eglifes,  qui  font  proche 
tfEchs-mUztXy  s'appellent,  l'une  Ste.  Calant, 
l'autre  Su*  Repjïme,  du  nom  de  deux  Vierges 
Romaines  qu'on  dit  qui  s'enfuirent  en  Arme-  ! 
nie ,  durant  la  neuvième  perfecution  ,  &  qui 
furent  martyrifées  au  mçme  lieu ,  où  ces  Egli- 
fes font  bâties.  Ste.  Caiane  eft  à  la  droite  du  i 
Monaftcre  à  700.  pas  feulement.  Ste.Repfme 
eft  à  la  gauche  à  2000.  pas.  Ces  deux  Eglifes 
font  demi-ruVnées ,  &  il  y  a  long-tems  qu'oa 
n'y  fait  plus  le  fervipe. 
-  Dans  le  territoire  tflrîvan ,  qui  s'étend  à 
plus  de  20.  lieues  de  tous  côtez ,  il  y  a  vingt 
&  trois  Couvents  d'hommes ,  &  cinq  de  fem- 
mes. Ils  font  tous  pauvres  &  mal  entretenus, 
&  la  plupart  n'ont  que  cinq  ou  fix  perfonnes, 
que  la  mifére  occupe  incefTamment  du  "foin 
de  fubfifter ,  &  qui  ne  difent  l'office  que  les 
jours  confacrez.   Un  des  plus  confïderables 
eft  Couer-virab^  nom  Arménien  qui  fïgnifie, 
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Eglifi  fur  le  puits  ;  &  il  lui  a  été  donné  ,-  dit- 
on,  àcaufeque  l'Eglife  eft  bâtie  fur  un  puits; 
ou  l'hiftoire  d'Arménie  raporte,  que  St.  Gré- 
goire fut  jetté  &  fut  confcrvé ,  étant  nourri  de 
Ja  même  manière  que  Daniel  le  fut  en  la  fofTe 
des  Lions.  Ce  Monaftére  eft  fur  les  confins 
du  territoire  àilrivan,  au  Midi  à?  ILchsmiazin . 
Les  gens  du  païs  difent  qu'on  voit  là  les  rui- 
nes aArtaxarte.  Ils  appellent  cette  ville  Ar- 
dàchat,  du  nom  àrArtaxerxes r  que  les  Orien- 
taux nomment  Ardecher.  Us  difent  encore , 
qu'on  voit  parmi  ces  ruines,  celles  du  Palais 
de  Ttridate  ,  qui  fut  bâti  il  y  a  1300.  ans.  Ils 
difent  de  plus,  qu'il  y  a  une  face  du  Palais 
qui  n'eft  qu'à  demi  ruïnée,  qu'il  y  refte  qua- 
tre rangs  de  Colomnes  de  marbre  noir  de 
neuf  chacun  :  que  ces  colomnes  entourent 
un  grand  Monceau  de  marbres  ouvrages  ,  & 
que  les  colomnes  font  fi  groflès  que  trois 
hommes  ne  les  fauroient  cmbrafTer.  On  ap- 
pelle tout  le  lieu  où  eft  cet  amas  de  ruïîies 
7'aél-terdat ,  c'eft- à-dire,  le  T'rone  deTitidate. 
Je  ne  parlerai  point  des  autres  Couvents,  ni 
des  particularités  que  les  Arméniens  en  ra- 
content, ni  des  Reliques  qu'ils  difent  que  l'on 
y  montre,  parmi  lefquelles  ils  mettent  \zVero-  > 
nique,  le  corps  de  St.  Thomas,  &  de  St.  Si- 
mon ,  parce  que  tout  cela  eft  fade ,  pour  ne 
pas  dire  ridicule. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  traîtter  amplement 
de  la  Créance  des  Arméniens  &  de  leur  Cul- 
te ;  mais  c'eft  une  matière  que  j'aime  mieux  • 
laifler  de  côté.  Je  dirai  feulement  que  ceux 
qui  leur  ont  enfeigné*  premièrement  la 
Théologie  étoient  des  Grecs  ,  &  des  Euty- 
cbéens,  qui  leur  expliquèrent  la  proceflîôn  du 

K  7  St.Ef- 
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St.  Efprit ,  comme  les  Grecs  la  tiennent, 
favoir,  qu'elle  eft  non  du  Pere  &  du  Fils, 
mais  du  Pere  par  le  Fils  ;  &  l'Incarnation, 
comme  le  font  les  Eutychéens,  qui  foutien-  j 
nent  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift\ 
ainfi  ils  font  toûjours  demeurez  engagez  dans 
les  fentinlents  des  Monophyfitesy  qu'on  appel- 
le en  Orient  Jacobitcs ,  fans  les  entendre  du 
tout  aujourdhui ,  parce  qu'ils  font  très-igno- 
rans.  Du  refte,  ils  font  Chrétiens  Orthodoxes, 
faifant  le  Service  Divin  comme  on  le  faifoit 
dans  le  quatrième  fiécle ,  fans  qu'ils  y  ayent 
rien  changé  du  tout ,  en  lifant  la  parole  de 
Dieu  ,  &  en  chantant  les  Pfeaumes  en  leur 
propre  langue  ,  fans  rendre  de  culte  feanda- 
leux  aux  Images.  Quand  le  myftére  Eucha- 
riftique  fe  célèbre  parmi  eux ,  c'eft  pour  tou- 
te l'Eglife  conjointement Prêtres  &  peuple 
qui  communient  tous  d'un  même  pain  fim- 
pie  &  ordinaire &  d'un  même  Calice  de  vin 
pur,  jufques^aux  Enfans  mêmes. 

Le*' Clergé"  Arménien  confifte  en  un  Pa- 
triarche ,  des  Evêques ,  des  Prêtres  ,  &  des 
Moines  qui  font  de  l'Ordre  de  St.  Baftle  feu- 
lement ,  n'y  en  avant  d'aucun  autre  Ordre. 
Le  Patriarche ,  qu  ils  appellent  Caïtffé,  c'eft- 
à-dire ,  Succejfeur  y  &  auffi  Pontife  ;  &  les  Evê- 
ques ,  qu'ils  appellent  Vertahiet ,  font  pris 
d'ordinaire  d'entre  les  Moines  qu'ils  appel- 
lent Oppiga.  Je  çlis  qu'ils  font  pris  d'ordinai- 
re, car  il  arrive  quelquefois  qu'un  Prêtre  Sé- 
culier eft  fait  Evêque ,  félon  qu'il  a  de  l'am- 
bition &  des  moyens.  Car  il  faut  obferver 
que  cette  dignité  ne  s'obtient  que  par  argent. 
Defordre  lamentable ,  dans  lequel  fe  trouve 
aujpurdhui  cette  ancienne  E$U&  d'Orient. 

Le 
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fie  Patriarche  achette  fon  office  du  bras  Ma- 
hometan  r  &  puis  il  vend  le  Sacerdoce 
à  qui  plus  lui  eir  offre.  On  reconnoit  les 
Evêques  de  Tordre  Monacharau  bâton  Pafto- 
ral  v  &  à  ce  qu'ils  font  affis  en  prêchant.  Ils 
paflfent  pour  plus  do£tes  que  les  autres  Eccle- 
fîaftiques &  Ton  fe  rapporte  principalement 
à  leurs  décifîons  en  matière  de  Keligion.  Ces 
Moines  n'ont  jamais  pouvoir  de  Faire  d'au-* 
très  fondions  Ecclefîaftiques  que  de  dire  la 
Mefle.  Ils  n'ont  point  de  tems  réglé  pour 
.  faire  le  Noviciat ,  y  en  ayant  qui  font  jufqu'à 
huit  ans  dans  le  Couvent  avant  que  de.  rece- 
voir l'habit.  Le  jour  qu'on  le  leur  donne, 
on  leur  fait  une  croix  à  j£  tête  ,  en  coupant 
un  floquet  de  cheveux  aux  quatre  coins ,  &on 
les  fequeftrc  quarante  jours ,  durant  lefquels 
ils  doivent  pafTei:  en  jeûnes  &  en  prières,  que 
pour  mieux  garder  on  les  oblige  de  ne  parler 
à  perfonne,  de  ne  pas  voir  la  clarté  du  Soleil  r 
&  de  ne- manger  qu'une  fois  le  jour  ;  &  après 
ces  quarante  jours ,  ils  font  deux  ans  à  s'abftc- 
nir  de  viande  ,  &  puis  ils  vivent  comme  les 
autres  Religieux. 

Quand  les  cheveux  qu'on  leur  a  coupez'en 
croix  à  la  tête  font  revenus ,  on  ne  les  cou- 
pe plus,  mais  on  leur  fait  une  couronne 
comme  tous  les  Arméniens  font  d'opinion  que# 
cette  couronne,  qu'on  leur  dit  être  faite  en 
mémoire  de  la  couronne  d'Epines ,  eft  autant 
là  marque  du  Chrétien ,  qu'aucune  autre  mar- 
que extérieure  qu'ils  pwflent  porter  ,  ils  por- 
tent tous  la  couronne  à  la  tête,  tant  les  Laï- 
ques, que  les  gens  d'Eglife.  Les  Clércs  fecu- 
liérs  font  tous  de  l'ordre  dePrêtrife,  il  n'y  en 
SK.ppint  d'autres. .  On  .les  appelle  Derder,  Le 

ma- 


2?z    VOYAGE  DE  PARÏS 

mariage  leur  eft  permis  comme  aux  Laïques;: 
mais  les  fept  'premiers  jours  qu'un  Prêtre- 
eft  marié,  i\  ne  lui  eft  pas  licite  de  dire  la 
Mefle  non  pîjis.que  dfe  voir  fa  femme  les  fept 
jours  fuivans  "fcelui  qu'il  Ta  ditç.  Mais  enfui- 
te  il  vit  toujours  avec  elle.  Ils  appellent  tous 
les  Ecclefiaftiques  d*un  mot  générique  Baron- 
thet ,  qui  lignifie  Miritflre ,  &  Doéieur^  reve- 
nant à  celui  de  Râbi  chez  les  Juifs; 

Jraï  déjaremarqué  que  les  Arméniens  fe  font 
toûjours  tenus  à  leur  culte  ancien:  C'eft  une 
chofe  merveilleufe  ,  ou  fi  vous  voulez  mi- 
raculeufe -,  que  quoi  qu'ils  foient  depuis  quel- 
ques onze  fiëcles  fous  la  domination  Maho- 
metane,  qu'ils  foie^pauvres ,  &  qu'ils  foient* 
ienorans ,  comme  on  peut  s'imaginer  que  le- 
aoivent  être  des  gens  réduits  dans  une  telle- 
fervirude  ;  néanmoins  leur  foi  eft  à  toute  é- 
preuve.  Ils  la  maintiennent  fans  en  vouloir 
embraiFér  d'autre,  fe  confervant  également 
&  contre  les  vexations  des  Mahometans  leurs1 

• 

Souverains  Maîtres ,  &  contre  les  Mifiions 
de  l'Eglife  Romaine ,  qui  depuis  plus  de  deux 1 
fiecles,  travaille  par  fes  Millionnaires,  Prê- 
tres, &*  Moines^  à  les  attirer  dàns  là  Com- 
munion.   On  ne  peut  dire  les  Artifices  &  les* 
depenfes,  que  la  Cour  de  Rome  a  faites  pour 
cela,  mais  inutilement;  car  dès  que  ceux  qui' 
fc  font  de  fa  Religion  en  Europe,  font  de 
retour  chez  eux,  ils- font  plus  Arméniens  que1 
jamais;  &  ils  fe  mettent  -de  nouveau  à  mau- 
dire le  Pape  Leonr  comme  celui  qu'ils  pré- 
tendent avoir  rompu  l'union  qui  étoit  entre 
lesEglifes  d'Orient  &  d'Occident  ;  &  tous  fes 
fuccefTeurs  ;  &  à  detefter  toutes  les  opinions 
de  TEglife  Romaine ,  qui  font  contraires  aux 
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Ifeurs.  La  principale  pratique  qu'on  fait  ju- 
rer à  Rome  aux  Prêtres  Arméniens  de  bien 
garder  ,*c'eft.  de  mettre  de  Peau  dans  le  vin 
du  Calice,  maïs  c'efrpar  où  ils  commencent 
toujours  à  rentrer  dans  leur  Communion;  <3c 
quoi  qu'on  pût  faire  ,  on  ne  reduiroit  jamais 
un  Prêtre  Arménien  à  mêler  volontairement 
de  l'eau  dans  le  Calice. 

Cependant  ,  à  parler  humainement ,  c'eft 
l'Education  fimplertient  qui  attache  les  Armé- 
niens ,  &  tous  les  autres  Chrétiens  de  TO- 
rient,  à  la  Religion  Chrétienne..  Car  ils  ne 
font  jamais  capables  de  dire  pourquoi  ils  font 
Chrétiens.  Ils  apprennent  dans  leur  enfan- 
ce à  dire  Chriflbus;  à  faire  le  figne  de  la  Croix; 

à  jeûner;  ce  qu'ils  font  toute  leur  vie,  s'i* 
maginant  que  c'eft  être  fort  bon  Chrétien  v 
que  d#  pratiquer  cela  régulièrement  ,  parce 
qu'on  ne  leur  a  pas  appris  autre  chofe ,  fi  ce 
n'eftàalleï  à  l'Eglife,  quand  ils  font  dans  leur 
proprepaïs,  ou  en  des  lieux  où  ils  ont  ^exercice 
de  leur  Religion.  Leurs  jeûnes  font  longs; 
fréquents  ,  &  rudes ,  s'abftenant  de  chair  & 
de  poiflbn,  d'œufs  &  de  beurre  ,  de  lait&de 
fromagerie  ne  faîfant  qu'ûn  repas  par  jour, 
au  coucher  du  Soleil.  Le  vin  leur  eft  auifî 
interdit  aux  jours  de  jeûne  par  leurs  anciens 
Gapons ,  mais  la  plûpart  du  monde  ne  laifïe 
pas  d'èn  boire ,  &  des  Ecclefiaftiques  même  r 
Aulîi  ne  pourroient-îls  pas  autrementfuppor- 
terde  fi  rudes  mortifications.  Voîciquelsfont 
les  tems  de  leurs  jeûnes.  Premièrement ,  tous 
les  mecredis  &  les  vendredis  de  l'année,  ex- 
cepté depuis  Pâques  à  l'Afcenfion,  qui  eft  le 
tems  de  toute  l'année,  où  ils  font  le  plus  de 
rejouïïTance-,  à  eaufe  de  la  Refurreétion  de 
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Nôtre  Seigneur.  Secondement  ils  font  les 
dix  jeûnes  fuivans,  chacun  d'une femainc, ex- 
cepté le  dernier.  « 

1.  Celui  d'après  le  premier  dimanche  de  la 
Trinité,  qu'ils  appellent  jeûne  de  pénitence. 

2.  Le  jeûne  de  la  Transfiguration. 

3.  Le  jeûne  de  la  Nôtre  Dame  d'Août, 
dont  le  dernier  jour  ils  ne  s'abftiennent  que 
de  viande.  # 

4.  Le  jeûne  de  la  Croix,  qui  vient  en  Sep- 
tembre, lequel  ils  obfervent  comme  le  pré- 
cèdent. 

-  S.  Un  jeûne  de  Pénitence  après  le  13.  Di- 
manche de  la  Trinité. 

6.  Un  autre  femblable  après  le  21.  Di- 
manche. 

7.  Le  jeûne  de  l'Avent. 

8.  Celui  de  Noël,  dont  ils  ne  commencent 
pas  la  fétc  à  minuit,  mais  le  matîn  comme  le» 
autres  fêtes ,  j  eûnant  la  vigile  du  matin  au  foir. 

9.  Un  jeûne  de  pénitence  avant  le  Carna- 
val, qui  dure  quinxe  jours. 

^10.  Le  #rand  Carême  qu'ils  commencent 
des  le  lundi. 

Outre  ces  jeûnes  d'obligation,  qui  empor- 
tent la  moitié  de  l'année,  il  y  en  a  trois  au- 
tres de  dévotion,  chacun  de  cinquante  jours. 
Le  premier  eft  de  Pâques  à  1^  Pentecôte  :  le 
fécond  de  la  Trinité  à  la  Transfiguration.  Le 
*  troifieme  du  vingtième  dimanche  de  la  Trini- 
té à  Noël.  Ceux  qui  les  obfervent  exceptent 
le  Samedi  &  le  Dimanche,  auxquels  ils  ne  font 
que  s'abftenir  de  viande.    Il  y  a  un  autre  pe- 
tit jeûne  de  dévotion,  qui  eft  de  l'Âfcenfion 
à  la  Pentecôte.    Je  me  fouviens  qu'ayant 
l'honneur  d'entretenir  feuMonfieur  le  Grand 
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Duc  fur  l£S  Religions  des  peuples  de  l'Orient. 
S.  A.  S.  fe  mit  a  dire  :  Je  mi  que  ces  Chré- 
tiens-là ont  été  bien  chargez  de  jeûnes  ;  les  Ma- 
hometans  bien  chargez  de  Prières  ;  &  nous  au- 
tres Catholiques  Romains  de  beaucoup  de  fêtes. 

A  douze  lieues  d'Irivan,  àl'Eft,  on  voit  le 
Mont  célèbre ,  où  prefque  tous  demeurent 
d'accord  que  s'arrêta  l'Arche  de  Noé ,  enco- 
re que  perfonne  n'en  ait  de  preuve  folide. 
Quand  l'air  eft  ferain ,  ce  Mont  n'en  paroit 
pas  à  deux  lieues  ,  tant  il  eft  haut  &  grand. 
Je  crois  pourtant  en  avoir  vu  de  plus  élevez  ; 
&  fi  je  ne  me  trompe,  l'endroit  du  Caucafe,  que 
je  paffai  en  venant  de  la  Mémoire  à  Acalzi- 
kc ,  eft  plus  haut  que  le  mont  dont  nous  par- 
lons.   Les  Turcs  l'appellent  Agridag  ç'eft-à- 
dire  la  Montagne  élevée  ou  mafiîve.  Les 
Arméniens  &  les  Perfans  le  nomment  com- 
*  munément  Macis.    Les  Arméniens  tirent  ce 
nom  de  Mas  ou  Mefech,  fils  tfAram,  qui  a 
donné  à  leur  Nation ,  di£cnt-ils ,  la  4enomîr 
nation  &  l'origine.   Les  Perfans  le  font  ve- 
nir dV^,  mot  de  leur  langue  qui  fignifie 
çhtri,  bien  aimé &  ils  veulent  qu'on  frit  ainfi 
jappLellé  ce  Mont,  à  caufe  du  choix  que  Dieu 
en  fît  pour  le  faite  fçrvir  de  port  heureux  à 
l'Arche  qui  portoit  le  genre  humain.  Voilà  des 
Etymologies  tirées  de  for  ce,  autant  qu'aucune 
autre,  &  ce  font  bien  celles-là  qu'on  peut 
comparer  au  fon  des  cloches.   Ce  mont  a 
encore  deux  autres  noms  dans  les  livres  Per- 
fans ,  favoir  Cou-Nouh ,  c'eft-à-dire  Mont-NoéT 
&  Sahat-toppus  ,   c'eft-à-dire  heureufe  butte,. 
1/Ecriture  Sainte  ne  lui  donne  point  de  nom 
particulier.   Elle  dit  Amplement  que  l'Arche 
de  Noé  s'arrêta  fur  la  montagne  d'Ararat  > 
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qui  eft  V Arménie,  comme  Ton  dit.  Ce  ("on* 
ces.  montagnes  qui  font  li  célèbres  dans  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qu'ils  difent  être 
partie  du  mont  Taurus ,  &  qu'ils  appellent 
Gordiens  ,  Cordéens  ,  Gorducntens  ,  Gardiens, 
Curdes  ,  &  Carducbes  ;  chaque  Auteur  chan- 
geant ainfî  le  nom  en  le  voulant  tourner  félon 
l'inflexion  de  fa  Langue. 
•   Les  Arméniens  ont  dans  leurs  Traditions 
que  l'Arche  eft  encore  fur  la  pointe  de  ce  mont 
Macis.  Ils  ajoutent  que  jamais  perfonne  n'a  pu 
monter  jufqu'au  lieu  où  elle  s'arrêta.  Ils 
croient  cela  fermement  fur  la  foi  d'un  mira-1 
clc,  qu'on  dit  être  arrivé  à  un  Moine  d'Echs- 
miazinr  nommé  Jaques ,  qui  depuis  fut  Evê- 
que  de  Nizibe.    On  conte  que  ce  Moine  pré- 
venu de  la  commune  opinion  que  ce  mont 
étoit  fûrement  celui  où  l'Arche  s'àrréta  après 
le  déluge ,  fit  deflèin  de  monter  au  fommet ,  ou 
de- mourir  dans  l'entreprife.  Qu'il  parvint  à  la 
moitié  ;  mats  qu'il  ne  pût  jamais  pafler  outre  ; 
parce  qu'après  av.oir  monté  tout  le  jour,  il 
étoit  la  nuit,  pendant  fon repos,  reporté mi- 
raculeufement  au  même  lieu  d'où  il  étoit  parti 
le  matin  :  Que  cela  continua  long-tems  de 
la  forte,  &  qu'enfin  Dieu  exauça  les  vœui 
de  ce  Moine,  &  voulut  bien  remplir  une  par- 
tie de  fes  defirs  :  Que  pour- cela  il  lui  envoya 
par  un  Anee  une  pièce  de  l'Arche  ,  enluifai- 
fant  dire  de  ne  fe  plus  fatiguer  vainement  à 
monter  la  montagne ,  parce  que  Dieu  en  avoit 
interdit  l'accès  du  fommet  aux  hommeè.  Voi- 
la leur  Conte,. fur  lequel  je  dirai  deux  cho- 
fes.  La  première,  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec 
le  récit  des  anciens  Auteurs  ,  comme  Jofcpby 
Bjerofe  r  &.  Nicolas,  de  Damas ,  qui-  aflSircnt , 
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cjtic  de  leur  tems  on  montrent  des  reftes  de 
l'Arche ,  &  qu'on  prenoiteommeun  preferva- 
tif  falurairc  la  poudre  du  bitume  dont  elle 
étoit  enduite.  La  féconde  ,  qu'au  lieu  qu'on 
fait  pafTer  pour  miracle  que  perfonne  n'ait 
jamais  pu  monter  aùfommet  de  ce  mont,  je 
tiendrons  pîûtôt  pour  un  grand  miracle  fi 
quelqu'un  y  montoic;  car  ce  mont  n'a  nulle 
habitation,  &  du  jnilieu  en  haut  il  eft  perpé- 
tuellement couvert  de:  neiges  qui  ne  fondent 
jamais  ;  de  manière  qu'en  toute  faifon  il  pa- 
roît  comme  quoique  prodigieux  monceau  de 
neige.    Ce  que  js;  apporte;  de  çe  mont  fera 
fans  doute  trouver  étrange  à  ceux  qui  ont  lu 
le  voyage  du  P..  Philippe  ,  Carme  déchauiTé,, 
qu'il  fe  foit  avifé  de  dire ,  que  te  Paradis  ter- 
reftre  y  'efi-en  quelque  plaine  que  Dku  conferve 
de  frotd  &  de  chaud.   Ce  font  les  termes  de 
Ton  tradu&eur;,  Lji  penfée  meparoît  tout-à- 
fait  plaifante,;  &  je  croirois  que  l'Auteur  y  a 
entendu  raillerie  ,,  s'il  ne  difoit  fort  ferieufe- 
ment  en  ce  livre ,  beaucoup  de  chofes ,  qui 
n'ont  pas  plus  de  vraiCemblancc. 

Au  pied  du  Mont ,  il  y  a  dans  un  village  de: 
Chrétiens^  uft Monafterenommé  Arakilvanc^ 
c'eft-à-dire  le  Manaflere  des  Apôtres.  Les  Ar- 
méniens ont  grande  dévotion  pour  ce  lieu* 
croyant  que  rioé  y  fit  fa  première  demeure , 
&  les, premiers  facrifices  après  le  Déluge.  Ils 
difent  qu'on  y  a  trouvé  les  corps  de  St.  André 
&  de  St.  Mathieu  ;  &  que  le  crâne  de  cet  E- 
vangelifte  eft  r  eft  é  dans  TEglife  du  Monaftere.  - 
Ils  content  cent  autres  particularités  de  ce  lieu, 
&,de  tout,  çe  territoire,  dont  ils  font  leur  ter- 
re fainte  :  mais  elles  font  toates  fi  éloignées 
du  vrai-fibmblable  ,  qu'on  mériteroit  en  les 
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rapportant  i,  d'être  aceufé  de  conter  des  fon- 
ges ,  ou  des  contes  faits  à  plaifir. 

J'allai  defeendre  à  Irivan  au  logis  d'un  Ar- 
ménien de  mes  amis ,  nommé  Azarie.  C'eft 
un  homme  que  ceux  de  fa  nation  ont  fort  per- 
fecuté,  pour  avoir  été  à  Rome  fc  faire  Catho- 
lique Romain  &  Difciple  de  la  propaganda, 
&  pour  avoir  tâché  d'établir  les  Capucins  à 
Irivan.  Je  le  trouvai  indifpofé  &  au  lit.  Il 
fe  leva  néanmoins  pour  aller  donner  nouvel- 
les de  mon  arrivée.  Il  craîgnoit  qu'on  ne  lui 
fit  une  affaire  $il  le  remettoit  au  lendemain. 
Il  alla  au  Palais  ;  mais  il  ne  pût  voir  le  Gou- 
verneur ,  qui  étoit  retiré  dans  l'appartement  de 
la  Princefle  fa  femme.  Un  Eunuque  fit  le 
meflage.  v 

Le  8.  au  matin  le  Gouverneur  m'envoya 
Vifîter  &  me  fit  dire  qûe  j'étois  le  Bîen-veriu. 
Le  Sr.  Azàfièïz  chargea  d'aller  de  ma  part 
te  rémercier  ttès-humblemeiïé,  ;&  lui  faire  fa- 
voir  qui  j'étois.  Le  Gouverneur  lui  témoi- 
gna qu'il  avoit  grande  envié  de  me  voir  au 
plutôt,  &  une  partie  des  bijoux  quej'avois 
apporter.  Il  lui  demanda  enfuite  combien  de 
gens  j'avois  avec  moi,  &  lui  ordonna  de  s'in- 
former où-  j'àimerois  mieux  loger ,  dans  la 
forterelTe,  ou  au  Caravahferài  qu'il  a  fait  bâ- 
tir ,  &  de*le  lui  faire  favôîr  prompt  emfent.  Je 
dhoifis  le  Caravanferiai  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  plus  feur ,  &  parce  qu'on  n'y 
manque  jamais  de  compagnie,  à  caufe  qu'il 
y  a  des  Marchands  de  tous  les  endroits  dé 
YAJie ,  &  qu'il  y  aborde  chaque  jour  des  voya- 
geurs. Le  Gouverneur  me  fit  donner  un 
des  plus  grands  appartenons. 

Le  9.  de  bon  matiri ,  je  m'y  en  allai,  &  je 
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fus  occupé  tout  le  jour  à  m'y  établir.  A  midi, 
un  officier  du  Gouverneur  m'apporta  une  or- 
donnance de  l'Intendant  poiir  prendre  tous 
'  les  jours  à  l'office  du  pain ,  du  vin ,  de  la  vian- 
de ,  des  truittes ,  du  fruit ,  du  ris ,  du  beur- 
re ,  du  bois ,  &  d'autres  denrées  néceflaires 
pour  fix  perfonnes.  La  quantité  de  chaque 
chofe  eft  réglée ,  on  ne  l'augmente ,  ni  di- 
minue jamais  :  mais  la  portion  qu'on  donne 
pour  une  perfonne  eft  fi  grande  ,  que  deux 
s'en  peuvent  fort  bien  nourrir. 

Le  10.  le  Gouverneur  m'envoya  dire  avec 
tant  d'empreffement  de  l'aller  voir  t  &  de  lui 
porter  une  partie  de  mes  bijoux,  que  je  ne 
pus  différer.   Je  le  trouvai  en  un  grand  cabi- 
net, fort  propre,  &  bien  éclairé.  L'Inten- 
dant de  toutes  les  monnoyes  de  Perfe,  qui 
faifoit  alors  la  vifite  à  Irtvan,  étoit  avec  lui, 
&  quatre  autres  Seigneurs  du  Païs. .  Il  me  fit 
beaucoup  de  carefles ,  répéta  trois  fois  que  j'é- 
tôis  le  bien-venu,  &  fit  fervir  des  confitures, 
&  de  l'eau  de  vie  de  Mofcéu.   Je  hii  préfén- 
tai  d'abord  la  Patente  du  Roi  &  celte  du  e rand 
Maître,  defquelles  on  a  parlé.  Il  en  fit  beau- 
coup d'état,  &  pafla  une  heure  à  me  deman- 
der les  nouvelles  de  l' Europe,  tant  des  der- 
nières guerres ,  &  de  la  préfente  difpofition 
des  Etats  Chrétiens  ,  que  des  feiences ,  &  des 
nouvellés  découvertes.   Il  en  paffaune  autré 
à  confiderer  les  pierreries  &  les  bijoux  que  je 
lui  faifois  voir,  dont  il  raifonnoit  en  homme 
qui  s'y  connoiflbit  fort  bien.    Il  m'aprit  que 
dans  les  Poètes  Perfans  ,  les  Emeraudes  de 
vieille  roche  font  appellées  Emeraudes  d'E- 
gypte ,  &  qu'on  tient  qu'il  y  enavoitune  mine 
en  EgyPtc  1  qui  eft  à  prefent  perdue.   Il  mit  à 
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part  tout  ce  qui  lui  agréa ,  &  tout  ce  qu'il 
crût  pouvoir  agréer  à  la  Princefle  fa  femme, 
&  me  retint  à  dîner.  Le  dine.fini.il  m'ho- 
nora encore  demi- heure  de  tems  de  fa 
çonverfation .,  &  enfuite  il  me  donna  con- 
gé^ commandant  en  ma  préfence  à  un  Offi- 
cier d'aller  au  Caravanferai  dire  au  Concier- 
ge, qu'on  eût  foin  de  bien  veiller  à  ma  feu- 
reté,  &  à  ma  fatisfa&ion.  Il  eut  encore  la 
bonté  de  dire  à  cet  officier  qu'il  le  faifoit  mon 
Mehemander,  On  me  dit  qu'un  Mehemander 
eft  comme  un  Gentilhomme  Eervant ,  &  qu'on 
en  donnq  à  tous  les  étrangers  de  condition 
pour  avoir  foin  d'eux.  Le  Gouverneur  lui 
commanda  de  ne  me  laifTer  manquer  de  rien, 
&  de  me  faire  porter  de  fes  offices  tout  ce 
que  je  voudrois  manger.  Lefoiril  m'envoya 
un  régal  d'eau  de  vit  de  Mofcou. 

Ce  Gouverneur  eft  Becler-beg,  c'efl>à-dire 
Seigneur  des  Seigneurs.  On  appelle  ainfî  les 
Gouverneurs  des  grands  Gouveruemens ,  pour 
les  diftinguer  des  autres,  qu'on  appelle  Can, 
comme  on  l'a  déjà  dit.  Il  a  aulfi  le  titre  de 
Serdar,  ou  Général  d'armée.  C'eft  un  des 
principaux  Seigneurs  de  Perfe ,  &  un  des  plus 
judicieux  &  des  plus  fins  Politiques  qu'il  y  ait 
Il  s'appelle  Sefi-couli-can.  Ce  nom  fignîfie  le 
Duc  efclave  de  Sefi.  Il  a  eu  les  plus  beaux 
Gouvernemens  de  l'Empire  du  tems  du  feu 
Roi  :  mais ,  par  une  intrigue  de  femmes ,  il 
fut  dîfgracié  trois  ans  avant  la  mort  de  ce 
Prince.  Celle  qu'il  a  époufée  eft  du  fang 
Royal  du  côté  de  fa  Mere.  Cette  PrincefTe, 
au  commencement  du  régne  du  Roi  d'apré- 
feiil  ,  mit  fon  mari  dans  les  bonnes  grâces  de 
S- M.  dont  il  obtint  peu  de  tems  après  le  Gou- 
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verncment  à'Irivt*  ;  Gouvernement  le  plus 
confidérable  du  Royaume ,  &  du  plus  grand 
revenu  :  car  il  produit  trente  deux  mille  To- 
mans  par  an ,  qui  font  près  de  cinq  cens  mil- 
le ccus.  Les  avanies  ,  les  prefens  7  &  les 
voyes  indireâes  de  s'enrichir  en  produifent 
encore  deux  cens  mille.  Ce  Seigneur  eft  fans 
doute  le  plus  riche  de  toute  laPerfe,  &  le  . 
plus  heureux.  Le  Roi  l'aime,  la  Cour  le  ré- 
vère ,  &  fes*  deux  fils  font  les  uniques  Favo- 
ris de  S.  M.  Les  peuples  de  fon  Gouver- 
nement le  cheriffcnt  &  le  refpeétent  beaucoup, 
parce  qu'il  eft  populaire,  qu'il  fait  juftice,  & 
qu'il  eft  moins  concuflionnaire  que  les  autres. 
Il  mérite  toute  fa  fortune;  car  outre  ces  bon- 
nes qualitez  ,  il  a  du  favoir  ,  &  il  aime  les 
Arts  &  les  Sciences. 

Le  n.  ce  Seigneur  m'envoya  quérir  pour 
aller  à  la  nôce  du  frère  de  fon  Intendant ,  od 
il  étoit.  Je  le  trouvai  fort  gai  &  fort  con- 
tent. Il  avoit  reçû  à  porte  ouvrante  un  or- 
dre du  Roi  par  un  Coulom-cha ,  qui  étoit  venu 
àHfpahan  en  treize  jours.  Cet  ordre  étoit 
pour  une  affaire  importante.  Plufieurs  Sul- 
tans qui  font  des  Seigneurs  de  Contrées ,  & 
des  Gouverneurs  de  places  fortes  ayant  re- 
fufé  de  recevoir  fes  ordres ,  &  ayant  fait 
porter  contre  lui  beaucoup  de  plaintes  au  Roi 
&  aux  Miniftres  :  Lui  de  fon  côté  avoit  fait 
repréfenter  fes  droits,  S.  M.  avoit  prononcé  s 
en  fa  faveur ,  &  lui  avoit  envoyé  un  ordre  de  fe 
Caire  obéïr.  Le  Coulom-cha  devoit  exécuter  cet 
ordre,&  faire  faire  fatisfaâion  au  Gouverneur. 

Coulom-cha  fignîfie  efclave  du  Roi.  Ce  n'eft 
pas  que  ceux  qui  portent  ce  nom  ne  foient 
libres ,  comme  les  autres  fujets  naturels ,  mais 
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ils  le  prennent  pour  marque  du  parfait  dé- 
vouement qu'ils  ont  au  Souverain  ,  &  parce 
qu'ils  y  ont  été  élevez  dès  le  bas  âge.  Ces 
Efclaves  du  Roi  ont  à  la  Cour  dePerfeàpeu 
.  près  le  même  emploi,  que  les  Gentilshommes 
ordinaires  ont  à  celle  de  France.  Ce  font  la 
plûpart  des  enfans  de  qualité  qu'on  engage 
fort  jeunes  au  fervice  ,  tant  pour  l'émolu- 
ment qu'ils  en  tirent ,  que  pour  leur  faire  avoir 
de  bonne  heure  entrée  à  la  Cour.  Il  y  a  des 
Seigneurs  qui  y  mettent  leurs  fils  4ès  l'âge 
de  cinq  ans.  Le  Roi  leur  donne  desappoin-  • 
temens  félon  la  qualité  de  leur  famille,  ou 
félon  le  fervice  qu'elle  rend  au  Roi  ;  car  cela 
tient  lieu  de  récompenfeauxParens.  La  paye 
ordinaire  eft  de  vingt  tomans  par  an  ayec 
la  nourriture.  Vingt  tomans  font  900 francs. 
La  nourriture  prife  en  argent  monte  à  500 
francs.  On  l'augmente  d'ordinaire,  à  me- 
fure  que  ceux  qui  la  reçoivent  grandiflent 
&  fervent  bien  ,  ou  à  proportion  de  la  bien- 
veillance que  le  Roi  leur  porte.  Ils  font  affi- 
1  dus  à  la  Cour,  on  les  employé  à  exécuter  les 
ordres  d'importance.  On  les  envoyé  porter 
aux  Gouverneurs  les  préfens  du  RoL  On 
en  prend  pour  remplir  les  charges. 

Les  ordres  preffans  fe  portent  en  Polie. 
On  appelle  les  Courriers  Tcbapars.  Ce  mot 
vient  d'un  participe  de  la  langue  Turque  qui 
*  veut  dire  galloppant ,  d'où  vient  le  mot  de 
tchapgon  ,  qui  dans  la  même  langue  fignifie 
un  coureur.  Ces  Tchapars  font  beaucoup  (te 
diligence  ,  quoi  qu*ils  ne  trouvent  pas  tou- 
jours des  chevaux  quand  ils  en  ont  befoin* 
Il  n'y  a  point  de  Polies  établies  en  aucun  en- 
droit de  l'Orient.   En  Perfe,  les  Courriers 
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du  Roi ,  &  des  Gouverneurs  ,  prennent  des 
chevaux  par  tout  où  ils  en  trouvent,  &  ils 
ont  permiffion  de  démonter  les  gens  fur  les 
grands  chemins.    Les  Régens  des  lieux  où 
ils  paflent  font  aufli  obligez  de  leur  en  four- 
nir. ^C'eft  un  tout-à-fait  mauvais^  ordre  que 
celui-là  ,  car  les  petites  gens  ,  qui  n'ont  pas 
la  force  ou  le  courage  de  refifter  font  obligez , 
ou  de  donner  quelqu'argent  à  ces  Courriers , 
ou  de  mettre  pied  à  terre ,  laiffer  emmener 
leurs  chevaux,  Secourir  après.  Ils  n'en  ofent 
prendre  aux  gens  de  confidération ,  aux  Offi- 
ciers du  Roi  ,  &  aux  Etrangers  qui  vont  à  la 
Cour;  &  ils  n'ont  garde' d^  le  faire,  crainte' 
de  quelque  méchante  fuite.  Ils  prennent  d'or- 
dinaire des  chevaux  aux  villages  où  ils  paffent. 
Ils  n'ont  pouvoir  de  s'en  fervir  qu'une  traite* 
On  envoyé  après  eux  un  valet  pour  les  ra- 
mener. 

Ces  Courriers  font  fort  reconnoifTablcs  à 
leur  équipage.  Ils  portent  un  manteau  lié 
derrière  eux  ,  &  une  petite  beface  qui  pafTe 
dans  le  pommeau  de  la  fclle  &  s'attache  aux 
arçons.  Ils  ont  le  poignard,  l'cpée,  &  le 
carquois  au  côté,  &  un  bâton  à  la  main.  Ils 
fc  paflent  le  corps  dedans  l'arc,  &  ont  une 
grande  écharpe  qui  fait  deux  tours  au  cou , 
paife  -en  croix  fur  le  dos  &  fur  l'eftomach ,  & 
s'attache  à  la  ceinture.  Quand  on  lesappcr- 
çoit  de  loin,  ceux  qui  fe  fentent  gens  à  être 
démontez ,  s'enfuyent  &  fe  cachent ,  ou  com- 
pofent  pour  quelqu'argent,  ou  leur  donnent 
leurs  chevaux.  Ces  Courriers  vont  d'ordi- 
naire deux  à  deux ,  &  quand  ce  font  des  perfon- 
nes  de  qualité  ,  il  eft  plus  difficile  de  fe  tirer 
.  de  leurs  mains,  parce  qu'il  n'y  a  point  à  com- 
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pofer  avec  eux,  &  parce  qu'ils  frapent  du  bâ- 
ton &  de  Tépée ,  lors  qu'on  leur  fait  refiftan- 
ce ;  fâchant  bien  qu'ils  feront  approuvez,  ce 
qui  eû  une  violence  que  les  autres  Courriers 
n'ofent  faire- 
Une  des  principales  dépenfes  extraordinai- 
res que  les  Grands  font  obligez  de  faire ,  eft 
lors  que  le  Roi  leur  envoyé  des  ordres ,  ou 
des  préfens,  par  unCoulom'cba,  ouparquel- 
qu'autre  perfonne  de  qualité  ;  car  il  faut  qu'on 
l'habille,  à  fon  arrivée  ,  &  qu'à  fon  départ, 
on  lui  fafle  un  préfent  convenable  à  l'emploi 
&  au  crédit  qu'il  a.  Il  faut  de  plus  qu'on  le 
regale  &  qu'on  le  divertifTe  bien  tout  le  tems 
de  fon  féjour.  Le  Çonlom-cha,  dont  je  viens 
de  parler  ,  coûta  au  Gouverneur  d'Irivan ,  à 
ce  que  j'ai  fû ,  400,  tomans ,  qui  font  dix-huit 
mille  livres,  fans  la  depenfe  du  logement  & 
de  la  nourriture.  Fort  fouvent  même  ,  le 
Roi  taxe  le  préfent  qu'on  doit  faire  à  la  per- 
fonne qu'il  envoyé  ;  &  quand  cela  arrive ,  on 
eft  obligé  de  le  payer  d'abord  comme  une  det- 
te, &  de  faire  encore  des  liberalitez  au  dou<- 
ble  du  préfent.  On  en  ufe  avec  ces  Envoyez 
félon  leur  famille,  leur  mérite,  &  lçur  cré- 
dit à  la  Cour.  On  a  égard  à  tout  cela;  & 
lors  qu'on  fait  que  l'Envoyé ,  ou  fes  parens , 
approchent  la  perfonne  du  Roi ,  on  lui  fait 
un  traitement  bien  plus  honnête,  à  defTein 
qu'il  en  fafle  une  bonne  Rélation.  Je  me 
fouviens  à  ce  propos,  que  l'an  1669.  lorsque 
le  Roi  donna  au  fils  du  premier  Miniftre  la 
charge  de  Colonel  des  Moufquetaires ,  S.  M, 
lui  en  fit  porter  par  fes  orfèvres  les  expédi- 
tions &  l'habit  Royal,  pour  les  récompenfer 
de  quelques  bijoux  qu'ils  avoient  faits  fort  à 
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fon  gré ,  &  qu'il  taxa  à  300  Tomans  le  pré- 
fent  que  le  Colonel  leur  devoit  faire.  Les 
quatre  principaux  d'entr'eux  portèrent  ces  ex- 
péditions, &  cet  habit:  &  au  lieu  de  300  To- 
mans, ils  en  eurent  400.  qui  font  dix-huit 
mille  livres,  &  un  autre  régal  en  étofes. 

Je  demeurai  trois  heures  à  la  nôce ,  &  me 
retirai  après  le  dîner,  où  iln'yavoit  queneuf 
perfonnes  ,  outre  le  Marié  &  fon  Parrain ,  • 
qui  étoient  magnifiquement  vêtus,  &  qui  â- 
voient  au  Turban  des  aigretes  de  pierreries. 
Le  maître  de  la  maifon  ,  fes  frères,  &fesfils, 
étoient  debout  au  bas  de  la  fale,  avec  plu* 
fieurs  Officiers  du  Gouverneur.  Chacun  des 
Conviez  étoit  fervi  en  entrant  d'un  grand 
balîîn  de  Confitures  feiches  &  liquides ,  fur 
de  petites  afiietes  de  porcelaine.  Les  bafîîns 
étoient  de  bois  peint  &  doré,  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  propre.  Le  feftin  fe  fit  dans  une 
fale  baffe,  affez  petite  pour  une  telle  fête, 
élevée  de  deux  pieds ,  ouverte  fur  une  Cour 
qu'on  avoit  accommodée  en  lice,  &  qui  étoit 
couverte  de  tentes,  où  je  trouvai  en  entrant 
des  Lutteurs  &  des  Gladiateurs  qui  divertif- 
foient  la  Compagnie.  Les  Lutteurs  font 
nud$ ,'  à  un  petit  calçon  près ,  fait  de  cuir ,  qui 
n'a  que  la  largeur  néceffaire ,  pour  couvrir 
devant  &  derrière ,  les  parties  que  la  pudeur 
permet  le  moins  d'expofer,  &  qui  eft  ferré 
tout  ce  qui  fe  peut.  Ils  ont  le  calçon,  &tout 
le  corps  oints  d'huile  mêlée  de  poudre  de 
hanna,  cequfles  fait  paroître  points  en  Oran- 
gé. C'eft  afin  qu'on  ait  moins  de  prife  fur 
eux.  Les  Lutteurs  font  par  tout  en  Orient 
mis  de  même,  &  c'étoit  la  même  chofedans 
les  premieis  tems  du  monde ,  entre  ceux  qui 
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çombattoient  à  la  lutte  &  au  pugilat,  pour  des 
prix  confidérables.  La  Vi&oire  confifte  à 
ir.ettre  fon  ennemi  plat  à  terre  à  force  de  corps. 
Ce  qu'ils  font  d'ordinaire,  après  que  le  com- 
bat a  duré  tant  de  tems  qu'il  n'en  peut  plus, 
en  l'élevant  &  puis  l'abbatant  fur  le  dos  tout 
de  fon  long.  Un  des  inviter  contoit  d'un 
maître  de  lutte  fort  fameux,  qu'il  avoit  ré- 
duit fon  art  à  365'.  tours ,  qu'il  enfeignoit  à  • 
fes  difcioles,en  gardant  un  pour  lui  qu'il  ap- 
pel loit  le  tour  dérobé,  par  allufion  aux  cinq 
jours  furnumeraires  du  Calendrier  folaire 
dont  les  mois  font  chacun  de  30  jours  ,  les- 
quels cinq  jours  les  Perfans  appel  lent  les  jours 
dérobez.  Un  Lutteur,  qui  avoit  été  fon  Pré- 
vôt, s'étant  rendu  fameux  par  fon  art ,  en 
devint  iï  infolent,  que  de  lui  faire  un  défi 
devant- le  Gouverneur  de  la  Province,  fe  con- 
fiant en  fa  vigueur  &  fa  force^  Le  Maître 
Lutteur  ;  qui  fentoit  bien  la  fuper ior ité  de  fou 
ingrat  difciple  à  cet  égard,  mais  qui  fe  con- 
fioit  en  fon  coup  de  referve  accepte  le  défi. 
Le  Viceroi  voulut  être  préfent  au  duel ,  &  il 
en. donna  le  jour  &  le  lieu.  Les  aflauts  or- 
dinaires s'étant  paffez  à  l'admiration  de  l'af- 
femblée ,  le  maître  Lutteur  prit  fubitemerit  fon 
adverfaire  par  le  milieu  du  corps ,  &  le  jetta 
par  deffus  fa  tête  à  la  culbutte.  Les  fpe&a- 
teurs  en  grand  nombre,  qui  avoient  tous  fait 
.  des  vœux  pour  lui  contre  fon  arrogant  difci- 
ple, pouflerent  de  grandes  acclamations.  Ce- 
lui-ci s'étant  rendu  félon  la  coutume  ,  alla 
fe  jetter  à  genoux  devant  le  Viceroi,  criant 
que  fon  ennemi  ne  lui  avoit  jamais  montré 
ce  tour.  Cela  eft  vrai,  répondit  le  maître 
Lutteur  ,  je  le  gardois  pour  une  telle  occa- 
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ion ,  d'un  fuffifant  difciple  qui  défie  fon  Maî- 
tre; félon  la  maxime  des  fages,  de  ne  don- 
aer  jamais  à  fon  ami  un  avantage  dont  il  fe 
juiiïe  prévaloir  en  devenant  ennemi. 

Le  divertiflement  de  lè  lutteayant  duré  une 
neure  on  fit  retirer  les  aâeurs  ,  &  la  Cour 
ayant  été  couverte  auflî-tôt  de  gros  feutres  & 
de  beaux  tapis  par  deffus,  on  fit  venir  la  gran- 
de bande  de  Muficiens,  &  celle  des  Danfeu- 
fes, qui  furent  plus  de  deux  heures  fur  la  Scè- 
ne fans  ennuyer.  Le  Gouverneur  païïa  le 
tems  à  les  voir  ,  &  à  s'entretenir  avec  l'En- 
voyé du  Roi,  &  avecl'affemblée,  &  particu- 
lièrement à  me  faire  conter  de  nouvelles  de 
l?Europe.- 

:  Les  Gouverneurs  des  grandes  Provinces 
ont  leur  train  compofé  des  mêmes  fortes 
d'Officiers  que  celle  du  Roi  ;  ayant,  entre 
autres,  leur  bande  de  Muficiens  &  leur  bande 
de  Danfeufes.  La  Danfe  étant  un  exercice 
deshonnête  dans  l'Orient ,  on  n'y  a  point  l'ha- 
bitude de  danfer,  foit  pour  fe  divertir,  foit 
pour  fe  donner  bonne  grâce  ;  mais  on  y  a  la 
Danfe  comme  un  art,  ou  comme  une  pro- 
feiïïon  pour  divertir  le  monde,  femblable  à 
la  profeflîon  du  Théâtre  dans  TEurope  r  avec* 
cette  différence  néanmoins,  que  dans  l'Orient 
Fart  de  la  Danfe  eft  non  feulement  deshon- 
nête, mais  même  infâme ,  fur  tout  à  l'égard 
des  femmes ,  parce  que  les  Danfeufes  font  aulïï 
conftamment  femmes  publiques.  La  Danfe 
n'eft  exercée  dans  la  Perfe  que  par  des  fem- 
mes, de  même  que  le  jeu  des  inftrumens  ne 
Feft  guère  que  par  les  hommes.  Pour  ce  qui' 
eft  du  chant,  les  hommes  d'ordinaire  font  les; 
meilleurs  Chanteurs  ,  tirant  une  grande  voir 
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du  fond  de  Teftomach ,  qu'ils  font  rouler 
avec  beaucoup  de  force  &  beaucoup  d'éclat. 
Les  Danfeufes  chantent  auflî ,  mais  elles  ne 
le  font ,  ni  fi  bien  que  les  hommes  ,  ni  f. 
agréablement  même.  Mais  en  revanche  el- 
les ont  une  agillité  de  corps  incomparable, 
faifant  des  tours  &  des  fauts  fi  légèrement, 
que  fouvent  elles  échapent  aux  yeux  ,  paflant 
en  cela  les  meilleurs  Baladins  &  Danfeurs  de 
corde.   Je  les  ai  vû  fe  détordre  le  corps  en 
plus  de  poftures ,  que  Ton  ne  fait  ces  hom- 
mes de  bois  que  les  peintres  appellent  manc- 
quins:  car  entr'autres  elles  fe  renverfent  le 
corps  en  terre  jufqu'à  toucher  de  la  tête  les 
talons ,  &  marchent  en  cette  pofture  fans  s'ai- 
der des  mains.   Elles  danfent  fur  une  main  • 
&  fur  un  genouil  en  cadence ,  &  elles  entre- 
mêlent leur  Danfe  de  cent  tours  d'agilité  fur- 
prenans.  Les  femmes  en  Orient  portent  com- 
me les  hommes  des  Pantalons,  qui  leur  cou- 
vrent la  cheville  du  pied;  ainfi  quelques  tours 
qu'elles  faflent ,  &  de  quelque  manière  qu'el- 
les portent  le  corps ,  on  n'en  voit  rien  à  dé- 
couvert que  le  vifage ,  les  mains ,  &  les  pieds , 
lefquels  font  toûjours  tenus  aufiî  propres  que 
les  mains  ,  &  font  fouvent  ornex  de  bagues 
comme  les  mains. 

Les  Muliciens ,  &  les  Danfeufes ,  font  les 
Mimes ,  ou  les  Comédiens  des  Orientaux  ; 
ou  pour  mieux  dire,  ce  font  leurs  Opéra;  car 
on  n'y  fait  que  chanter  des  Vers ,  &  la  Profe 
n'entre  point  dans  leurs  chants.  On  ne  fait 
point  de  fête  en  Perfe  &  aux  Indes  fans  les  y 
appeller.  Les  Danfeufes  font  mandées  à  tous 
ces  grands  feftins  qu'on  appelle  Megelez  ,c'eft-  i 
à-dire ,  tffembléc ,  &  à.  toutes  les  Audiences, 
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des  Ambafiadeurs ,  finon  la  Troupe  entière , 
au  moins  les  deux  tiers;  car,  tour-à-tour, 
plufieurs  font  exemptées  de  fonétion  ,  fous 
prétexte  d'incommodité.  Les  pièces  qu'elles 
rcpréfentent  font  toûjours  des  fujets  amou- 
reux. 

Les  plus  nouvelles  Aârices  ouvrent  la  Scè- 
ne i  qui  commence  par  la  defcription  de  l'a- 
mour, dont  elles- dépeignent  les  apas&  l'en* 
chantement ,  &  repréfentent  enfuite  les  paf- 
fîons  ,  &  la  fureur,  ce  qu'elles  entremêlent 
d'épifodes ,  qui  contiennent  des  portraits  $e 
beaux  garçons  &  de  belles  filles,vifs  &  touchans 
au  delà  de  ce  qui  fe  peut  imaginer  ;  &  c'eflV 
là  d'ordinaire  le  premier  aéte.  On  voit  au  fé- 
cond la  troupe  féparée  en  deux  chœurs ,  re- 
préfenter  l'une  les  pourfuites  d'un  amant  paf- 
fïonné ,  l'autre  les  rebuts  d'une  fi  ère  maîtreflè. 
Le  troifiéme  contient  l'accord  des  Amans, 
&  c'eft  là-defliis  que  les  A&rices  fe  paflent, 
&  qu'elles  épuifent  la  voix  &  les  geftes.  *Les  • 
Chanteurs  &  les  Joueurs  d'Inftrumens  font 
debout  aux  endroits  pafiionnet,  &  s'appro- 
chent d'elles  plus  ou  moins,  quelquefois  juf- 
qu'à  crier  dans  leurs  oreilles  pour  les  animer, 
avec  quoi  elles  font  mifescomme  hors  d'elles- 
mêmes,  &  tranfportées  ;  mais  c'eft-là  auflî, 
où  les  yeux  &  les  oreilles,  en  qui  il  refte  quel- 
que pudeur  font  obligea  de  fe  détourner,  ne 
pouvant  foûtenir  ni  l'effronterie,  ni  la  lafci- 
veté  de  ces  derniers  aâes.  Cependant  cela  ne 
blefle  point  la  vertu  Perfane,  chez  qui  la  con- 
tinence  pafTe  pour  un  défaut ,  &  même  pour 
un  péché  ;  leur  Religion  enfeignant  que  les 
hommes  font  oblige^  de  pratiquer  l'aéte  de 
mariage,  dès  qu'ils  en  font  capables.  Néan- 
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moins  comme  parmi  ces  Aârices ,  &  ces  M\r- 
ficiens ,  il  y  a  toujours  des  gens  qui  connoif- 
fent  tout  le  monde ,  elles  affaifonnent  leurs  | 
pièces  au  gout  de  ceux  qui  les  font  venir, 
ou  qui  les  doivent  payer.   Mais  c'eft  s'être  ■ 
déjà  trop  étendu  fur  un  tel  fujet.  I 

Les  Danfeufes  vont  par  troupes  ,  comme 
je  l'ai  obfervé.  Celle  du  Roi ,  par  exemple, 
eft  de  vingt  quatre ,  qui  font  les  plus  fameu- 
fes.  Court  ifanes  dupais.  Elles  ont  une  Supé- 
rieure, qui  eft  d'ordinaire  une  des  vieilles  de 
la  bande  ,  mais  fans  demeurer  pourtant  en- 
fcmble  ;  au  contraire ,  elles  font  d'ordinaire 
répandues  dans  les  quatre  coins  de  la  ville. 
La  fon&ion  de  cette  Supérieure  eft  de  les 
affembler ,  &  de  les  mener  où  l'on  demande 
la  troupe ,  de  prévenir  les  querelles  que  la 
jaîoufie  ou  l'intérêt  fait  naître  entr'elles,  ou 
de  les  apaifer ,  de  les  protéger  aux  occafions 
d'infulte,  d'avoir  l'œil  fur  leur  conduite,  & 
de  les  châtier  lors  qu'elles  manquent  à  obfer- 
ver  l'œconomie  de  leurs  bandes  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  fouet ,  &  en  cas  de  récidives ,  la 
Supérieure  les  fait  cafTer,  &  mettre  hors  de  la 
troupe.  Enfin ,  elle  a*  le  foin  de  leur  faire 
apporter  leurs  gages ,  &  celui  de  prendre  gar- 
de que  leurs  habits  foient  riches ,  leurs  meu- 
bles propres,  &  leur  train  en  bon  ordre,  fé- 
lon qu'il  eft  réglé  dans  leur  emploi.  Le  train 
de  ces  Danfeufes  eft  de  deux  filles ,  un  la- 
quais ,  un  cuifinier ,  &  un  palefrenier ,  avec 
deux  ou  trois  chevaux.  Quand  elles  fuivent 
la  Cour  ,  elles  en  ont  quatre  de  plus  pour 
leur  bagage  ;  car  en  Orient  il  faut  porter  tout 
avec  foi ,  comme  on  fait  aux  armées.  Un 
des  chevaux  porte  deux  grands  coffres  ,  ua 
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autre  deux  grandes  valifes  y  le  troifïéme  eft 
pour  la  cuifine,  &  le  quatrième  pour  la  nour- 
riture la  cure  des  autres  chevaux:  Il  n'y  a 
point  de  tente  dans  leur  équipage  ,  parce 
qu'on  leur  en  fournit ,  ou  de  logement ,  du- 
rant leur  route.  Leur  paye  eft  de  dix-huit  cens 
francs  par  an ,  avec  une  certaine  quantité  d'é-  * 
tofes  pour  leurs  habits,  &  une  ration  de  tout 
*ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  d'eux  &  de 
ieur  train.  Il  y  en  a  qui  ont  jufques  à  neuf 
cens  écus ,  le  Roi  hauffant  leur  paye ,  félon 
que  les  perfonnes  lui  plaifent;  mais  tout  cela 
n'eft  que  la  moindre  partie  de  leurs  émohi- 
mens  ,  y  en  ayant  entre  elles  qui  emportent 
quelquefois  plus  de  cinquante  piftoles  d'un 
Heu  où  elle  n'aura  pas  été  gardée  viçgt-qua- 
tre  heures ,  tant  la  débauche  eft  defordonnée 
én  Perle ,  &  jettée  dans  la  profaflon:  Le  Roi 
leur  fait  fouvent  des  prefens  confiderables, 
félon  que  leur  danfe  7  &  d'autres  attraits  ,  lé 
touchent.  Les  grands  Seigneurs  en  font  de 
même.  Je  me  fouviens ,  qu'étant  l'an  i66f. 
en  Hircanie,  où  j'étois  aller  trouver  Abas  fé- 
cond ,  je  vis  un  foir  à  la  Cour  deux  de  ces 
Danfeufes  ?'  qui  avoient  chacune  pour  plus  de 
dix  mille  écus  de  pierreries;  fttr  elles  ;&  com- 
me j':ètois  dans  l'admiration  de  les  voir  fi  fu- 
perbemeht  parées ,  elles  m'invitèrent  de  voir 
leur  quartier.  J'y  fus  le  lendemain  avec  mon 
Interprète,  car  je  ne  favois  pas  encore  parler 
Perfan  ,  &  avec  un  Chirurgien  François, 
Leur  apartement  étoit  fort  riche  &.fomptueux, 
&  commets  parfums  foht  la  grande  volupté 
des  païs'chàtads,  il  y  en  avoit  dans  tout  &  par 
tout  chefc  ces  Cottrtifanes. 

Une  chofe  commune  entr'etles ,  c'eftdeles 
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appellercTun  nom  qui  marque  le  prix  auquel  I 
elles  fe  donnent  par  vifîte ,  la  dix  tomans ,  la 
àn<j  tomans  r  la  deux  tomans.    Un  tomap  vaut 
qnime  écus  d^gpôtre  monnoye  :  il  n'y  en  a 
point  qui  fe  donne  à  moins  d'un  toman  r  &  : 
quand  elles  ne  levaient  plus,  on  les  met  hors 
de  la  troupe  ,  &  on  en  met  une  autre  à  leur  j 
place.    Cependant ,  il  n'y  a  prefque  point  de  i 
ces  femmes ,  qui  fe  retire  riche  de  cet  infamû| 
métier  ;  parce  quelles  achettent  à  leur  tour 
le  plaifïr  qu'elles  ont  vendu  y  à  quoi  elles 
s'appauvriflent  ,.  de  manière  qu'il  ne  leur  refte 
de  tout  ce  gain  deshonnête>  qu'un  repentit 
de  l'acquifition,  lequeLeft  plus  grand  que  le 
regret  de  l'avoir  difiipé.  Les  troupes  des  Dan- 
lêufes  des  Provinces  ne  font  d'ordinaire  que 
de  fept  ou  de  huit  filles.. 

En  Perfe  ,  les  femmes  publiques  font  plus 
reconnoiflàbles  qu'en  paVs  du  monde  ,  quoi 
qu'elles  aillent  vêtues  &  voilées  comme  les 
autres-  Mais  v  outre  que  leur  voile  eft  plus 
court,  &  moins  clos,  leur  contenance  &  leur. 

E>rt  les  fait  connoître  au  premier  regard, 
eur  nombre  n'eft  pas.  fort  grand  dans  les 
Provinces,  mais  à  I(paJbanyla  ville  Capitale, 
il  eft  excefiif.  On  me  difoit ,  l'année  1666. 
que  j'y  étois  ,  qu'il  y  <en  avoit  quatorze  mille 
d'enregiftrées  car  comme  elles,  payent  tri- 
but,^ font  un  Corps,  qui  a  fon  Chef,.&  fes 
Officiers ,  on  les  enregître  ;  &  le  tribut  que 
l'on  en  tire  monte  à  deux  cens  mille  écus. 
On  m'a  affiiré  qu'il  y  en  a  une  fois  autant 
d'autres  qui  ne  veulent  pas  être  enregîtrées, 
pour  n'être  pas  connues ,  &  que  les  Officiers 
font  bien  aifës  de  n'enregîtrer  pas,  parce  qu'on 
leur,  en  fait  payer  beaucpup  davantage.  Ce- 
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pendant ,  quoi  que  cette  abominable profeflîon 
îbit  fi  étendue  ,  il  n'y  a  pas  de  païs ,  je  croi, 
où  les  femmes  fe  vendent  fi  chèrement;  car 
durant  les  premières  années  de  leur  débauche, 
on  n'en  fauroit  jouir  à  moins  de  quinte  ou 
vingt  piftoles  ;  ce  qui  eft  incomprehenfible^ 
quand  on  confidere ,  qu'en  Perfe  la  Religion 
d'un  côté  ,  permet  à  chacun  d'achetter  des  fil- 
les efclaves ,  &  d'avoir  autant  de  Concubines 
qu'on  en  veut  r  ce  qui  devroit  diminuer  le  prix 
des  femmes  publiques  ;  &  que  de  l'autre ,  la 
jeunefle  manie  peu  d'argent ,  &  eft  mariée 
d'affez  bonne  heure.    Il  en  faut  attribuer  la 
caufe  à  la  luxure  de  ces  païs  chauds ,  dont 
l'éguillon  eft  plus  perçant  quedàns  les  autres 
&  à  l'art  de  ces  créatures,  qui  eft  une  efpece 
d'enforcellement.  On  leur  attribue  avec  beau- 
coup de  juftice  la  ruine  des  gens  d'épée  ,  & 
de  toute  la  jeune  Nobleiïè  qui  fuit  la  Cour. 
On  dit  communément  dans  le  païs ,.  que  qui- 
conque eft  épris  d'une  Courtifane ,  ne  la  peut 
quitter  que  quand  elle  le  cha£Te  ;  ce  qui  arri- 
ve lofs  qu'elles  ont  mis  leur  Amant  au  der- 
nier écu.   J'ai  vu  des  gens  de  bon  fens  &  de. 
probité  même ,  fi  enfoncez  dans  ces  malheu- 
reux engagemens ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
pofiible  qu'ils  s'en  tiraiTent.    Us  difent  pour 
exeufe  qu'ils  font  charmez  &  enforcelez  ,  & 
ils  croyent  fermement  que  quand  ils*  s'efïbr- 
ceroient  de  rompre  leurs  chaînes ,  ils  n'en 
pourroient  venir  à  bout ,  &  qu'il  n'y  a  que 
celle  qui  les  y  a  mis  qui  puiflfe  les  en  délivrer. 
On  connoît  ces  efclaves  d'Amour  à  des  brû- 
lures qu'ils  portent  fur  le.  corps  ,  &  particu- 
lièrement aux  bras.    Ils  les  font  avec  un  fer 
rouge, .qu'ils  fe  mettent  fur  la  chair  fi  fort* 
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que  la  brûlure  enfonce  répaifTeur  d'une  pièce 
de  trente  fols?,  cequ'ils  font  autems  que  leur 
paffion  eft  la  plus-  ardente,  pour  témoigner  à 
leur  Maîtrefle  ,  que  le  feu  de  leur  amour  les 
rend  infenfibles  au  feu  même.  Plus  on  fe  fp.it 
de  ces  marques ,  plus  on  paffe  pour  amoureux. 
11  y  a  des  gens  qui  s'en  font  en  tous  les  en- 
droits du  corps particulièrement  aux  reins. 

C'eft  la  coûtume  d'envoyer  l'argent  à  ces 
fortes  de  femmes  en  les  envoyant  quérir.  Lors 
que  c'eft  feulement  pour  les  faire  danfer ,  on 
s'adrefle  à  la  Supérieure  ,  &  qui  on  envoyé 
d'ordinaire  deux  piftoles  pour  chacune  autant 
que  l'on  en  veut ,  fix ,  fept ,  ou  huit  :  &  felon; 
qu'elles  danfent  bien,  on  leur  fait  un  prefent 
de  plus.    Quand  c'eft  par  débauche  qu'on  en 
fait  venir  quelqu'une,  il  faut  lui  envoyer  fon 
prix  réglé.  Elle  vient  à  cheval ,  avec  une  ou 
deux  fervantes ,  &  un  laquais ,  &  elle  empor- 
te par-defïus  cela  du  lieu  où  elle  entre  tout 
ce  qu'elle  peut.   Il  me  fouvient  qu'étant  en 
Hircanie,  comme  je  l'ai  dit ,  il  y  vint  un  Sul- 
tan de  la  frontière,  (qui  eft,  comme  qui  di- 
roit  chez  nous',  un  Lieutenant  de  Roi  de  Pro- 
vince,) lequel  ayant  ouï  parler  d'une  Gour- 
tifane  ,  lui  envoya  le  lendemain  deux  che- 
vaux ,  &  cinq'écus,  la  priante  venir  à  fon 
logis.  11  penfoit  que  c'étoit  un  gros  prefent; 
mais  la  Demoifelle  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  la 
connoiflbit  pas ,  qu'elle  ne  fortoit  point  de 
chez  elle  à  moins  de  trente  écus.   Il  lui  en  - 
renvoya  dix ,  on  les  refufa  de  même.   Il  en 
renvoya  quinze,  &  puis  vingt  ,  avec  le  même 
fuccès.    Ces  refus  n'ayant  fait  qu'irriter  fon 
defîr  ,  il  dit  à  fes  amis  ,  voila  une  créature 
qui  fait  bien  la  rencherie  :  il  n*y  a  pas  d'appa^ 
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rence  de  l'aller  enlever  ,  nous  nous-  ferions 
une  affaire  y  mai&  il  1»  faut  pourtant  rendre 
plus  traitable.  Sur  cela,  il  lui  envoya  les  dix 
piftoles.  Elle  vint,  &  étant  entrée,  le  Sultan 
Lui  demanda  fi  elle  avoit  reçu  fesdix  piftoles. 
Je  les  ai  données  à  mes  fervantes ,  répondit 
elle  ;  car  pour  moi  je  ne  me  donne  pas  pour 
fi  peu.  Je  fuis  venue  par  confideration  pour 
vous.  Le  Sultan  dit  r  qu'il  ne  vonloit  finon 
qu'elle  chantât  &  danfât  devant  fes  amis.  Il 
la  tint  dans  cet  exercice  jufqu'à  minuit,  fans 
lui  donner  à  boire,  ni  à  manger,  quoi  qu'ils 
filTent  grand' chère;  &  après,  il  la  mena  dans 
un  cabinet ,  où  il.  la  tint  avec  fes  amis  ,  tour 
à  tour,  jufqu'au  jour.  Le  matin  venu  elle  fe 
croyoit-  hors  d'affaires.  Mais  le  Sultan ,  ayant 
fait  affeipbler  tous  fes  gens  dans  fa  fale  de- 
puis fon  maître  d'hôtel,  jufqu'au  pallefrenier, 
il  y  mena  la  Demoifelle,  &  lui  dit  :  Ma  bel- 
le ,  je  fias  un  pauvre  petit  Gouverneur ,  qui  n'ai 
fus  moyen  de  donner  dix  piftoles  pour  une  nuit  ■ 
mes  gens  feront  de  part  de  la  dépende ,  mais  tl 
faut  aujji  qu'ils  [oient  de  fart  duplaifir.  Ils  la 
gardèrent  tout  le  jour  &  la  nuit  fui  vante.  Elle 
fit  grand  bruit  de  ce  traitement  qui  penfacau- 
fer  une  grofTe  affaire  au  Sultan  ;  mais  comme 
il  vit  que  la  chofe  fe  poufToit  contre  lui,  il  la 
conta  au  Roi  avec  un  tour  burlefque ,  &  qui 
le  tira  de  peine,  avec  autres  dix  piftoles  qu'il 
fallut  donner  pour  avoir  gardé  la  Gourtifane 
deux  nuits  au  lieu  d'une. 

Les  Proftituées  qui  payent  tribut ,  fe  tien-  , 
nent  dans  des  Caravanferais  dont  elles  fe  font 
emparées ,  perfonne  ne  voulant  demeurer  en 
telle  compagnie;  &  celles  qui  n'en  payent  pas, 
demeurent  dans  leurs  propres  maifons ,  car 

on 
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on  ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  Locataires  en 
Perfe  f  ni  de  portion  de  maifon  ,  &  encore 
moins  de  logis  garnis.  Il  y  a  de  plus  à  IJpa- 
han  un  Quartier  qui  en  eft  tout  plein ,  qu  on 
appelle  le  Quartier  des  découvertes ,  ou  Dévot* 
lées.  C'étoit  autrefois  la  coûtume  dans  (Jette 
ville  Royale,  que  dès  que  le  foir  étoit  venu, 
ces  Proftituées ,  comme  des  bandes  de  Cor- . 
beaux ,  fe  répandoient  dans  toute  la  ville ,  & 
fur  tout  dans  les  Caravanferais ,  allant  cher- 
cher pratique;  &  ce  qui  étoit  de  plus  infâme, 
c'eft  qu'on  proftituoit  des  garçons  de  même 
tout  publiquement ,  les  promenant  en  tous 
endroits  dans  un  ajuftement  particulier.  Sa- 
routaki.  Grand  Vifir,  au  commencement  du 
règne  tfAbas  fécond  ,  lequel  étoit  un  vieux 
Eunuque  defens  &  de  courage,  interdit  par 
de  fevéres  loix  cette  proftitution  contre  na- 
ture; &  après  lui,  Calife  Sultan,  qui  lui  luc- 
ceda  dans  le  Miniftere  ,  &  qui  fut  fon  Emu- 
le ,  en  fit  d'autres  contre  les  femmes  publi- 
ques, qui  leur  défendoit  de  fe  produire  d'elles- 
mêmes  ,  &  d'aller  nulle  part  fans  y  être  man- 
dées :  &  comme  il  jugea  que  l'ufàge  du  vin 
étoit  la  fource  de  ces  abominables  excès  ,  il 
défendit  d'en  vendre  fous  de  fevéres  peines , 
en  exécution  defquelles  on  vit  empaler  de  ces 
profti  tuteur  s  de  garçons ,  &  précipiter  çlu  haut 
d'une  tour  une  femme  qui  proftituoit  fes  fil- 
les*propres ,  laquelle  on  fit  en  fuite  manger 
.  aux  chiens.  On  efperoit  alors  de  voir  le  païs 
repureé ,  mais  il  fe  trouva  que  les  plus  fevé- 
res chatimens  ne  corrigeoient  autre  chofe  que 
le  fcandale  public ,  &  l'effronterie  avec  taquel-  i 
le  les  crimes  les  plus  abominables  alloient  la 
tête  levée. 

Après 


Digitized  by  Google 


A    I  S  P  A  H  A  N.  257 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
qui  fe  pratique  en  Perfe  touchant  les  femmes 
publiques  ,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  trai- 
ter du  Mariage ,  tel  qu'il  eft  établi  dans  cette 
Nation-là. 

.  Je  dirai  auparavant  que  la  Loi  Mahomet*- 
ne  recommande  &  enjoint  l'aâe  du  mariage, 
comme  une  obligation  à  laquelle  l'homme 
fidèle  eft  tenu ,  &  elle  défend  le  célibat  &  la 
continence ,  qu'elle  regarde  comme  un  vice , 
&  un  péché  contre  l'intention  &  lé  but  de  la 
Nature.  Les  Perfans  enfeignent  fur  ce  fu- 
jet ,  qu'il  eft  bien  vrai ,  que  depuis  Jcfus-Chrift, 
jufqu'à  Mahomet ,  le  célibat  étoit  libre  t  & 
même  loué ,  &  agréable  à  Dieu  ,  parce  que 
le  Prophète  de  l'Alliance  ou  la  Religion  de 
ce  tems-là  étoit  né  d'une  Vierge ,  &  avoit  vécu 
dans  le  célibat  ;  mais  que  depuis  l'établifle- 
ment  d'un  autre  Culte  ,  par  un  Legiflateur 
nouveau ,  Dieu  ne  veut  plus  être  fervi  par  la 
continence,  mais  qu'il  veut  au  contraire  que 
tout  homme  pratique  l'aâe  de  mariage ,  de 
forte  que  Jefus-Chrift  même  lorsqu'il  revien- 
dra au  monde ,  vers  la  fin  des  fiécles  ,  avec 
Mohammed  Mehài  ,  le  douzième  Iman  ,  ou 
fîiccetibm  de  Mahammed ,  pour  détruire  l'An- 
techrift;  Jcfus-Chrifl,  dis-je,  fe  mariera  & 
aura  plufieurs  femmes.  Ils  allèguent  fur  ce 
fujet  un  pafTage  de  leur  Livre  facré ,  qui  por- 
te ,  qu'au  jour  du  Jugement ,  la  terre  fur  laquel- 
le un  homme  vivant  en  célibat  avoit  accoutumé 
de  coucher ,  fe  lèvera  contre  lui ,  Çff  dira:  Quel 
crime  avois-je  commis ,  qurun  homme  ennemt  de 
la  Nature  m'ait  foulée  ,  moi  qui  travaillons  in- 
ceffamment  à  la  génération  &  à  la  production 

des  Etres^  C'eft  le  texte  de  cette  Religion 

char- 
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charnelle  &  brutale  ;  &  comme  le  Commen- 
taire va  toûjours  plu*  loin  que  le  texte  ,  les 
Doéleurs  Perfans  enfeignent  fur  celui-ci  des 
chofes abominables:  comme ,  qu'il  faut  don- 
ner une  femme  à  un  garçon  dès  qu'il  reflent 
la  pointe  de  l'aiguillon  charnel:  que  c'eft  un 
pcché  de  refifter  à  l'amour  :  &  que  c'eft  une 
œuvre  méritoire  au  contraire  de  foulager  les 
pafiïons  amoureufes  'r  &  il  y  en  a  de  fi  bru- 
taux que  de  dire,  qu'on  petit  éteindre  ion  feu 
avec  le  premier  objet* qu'on  rencontre  ,  une 
femme  avec  fékfils  ,  un  homme  avec  fa  fille; 
ce  qui  fait  horreur  ,  &  ce  qu'aufli  la  plupart 
deà Perfans  déteftent  eux-mêmes..  Il  faut  leur 
donner  la  gloirje  d'être  les  moin*  brutaux  de 
tous  les  Mahonretans  fur  le  péché  de  la  chair, 
ce  qui  paroît  en  deux  cas  fort  importans.  Le 
premier,  c'eft  qu'au  lieu  quelesMahometans 
des  autres  Seéfces  tiennent  permis  le  péché 
contre  nature ,  les  Turcs  entr'àutres  qui  ufent 
de  cette  permiffion  dans  une  grande  étendue  r 
les  Perfans  le  condamnent ,  &  leur  Magift ra- 
ture le  punit  quelquefois  ;  &  bien  qu'il  y  ait 
parmi  eux  quelques  Cafuiftes  trop  relâcher 
fur  ce  fujet ,  cependant  le  plus  grand  nom* 
bre  eft  contre  cette  infâme  volupté.  Le  fé- 
cond cas  eft.  en  ce  qu'ils  ne  permettent  point 
aux  gens. non  Mahometans  d'epoufer  plufieurs 
femmes  ,  ni  de  prendre  des  Concubines  r  de 
manière  que  quand  un  homme  &  une  femmer 
tous  deux  Chrétiens,  ou  Gentils,  par  exem- 
ple, feroient  d'accord  de  vivre  enfemble,  par 
le  contraâ:  d'un  bail ,  comme  les  Mahome- 
tans, &iroient  à  la  juftice  pour  en  faire  paf- 
fer  Tade,  elle  ne  Taccorderoit  pas,  comme 
onfait  enTurquie ,  mais  renvoiroient  les  par- 
ties 
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ties  honteufcment.  Ils  difent  pour  raifon  de 
ce  procédé  ,.  que  les  Religions  ont  toutes  leurs 
aufteritefc,  &  leurs  voluptex ,  qu'il  ne  faut  pas. 
féparcr.  Que' la  Religion  Chrétienne  permet 
de  boire  du  vin  à  plaiiir,  &  de  toutes  fortes,, 
mais  ne  permet  qu'une  femme  ,  au  lieu  que 
la  Religion  Mahometane  permet  tant  de  fem~ 
mes  qu'on  veut  ,  mais  interdit  le  vin  jufqu'à 
une  goutte..  On  onferme  les  filles  dans  les- 
Serrails  jufqu'à  ce'qu'on  ait  occafion  de  les 
marier  ;  mais  pour  les  jeunes  hommes  ,  on 
leur  donne  une  fille  efclave,  ou  une  Concu- 
bine dès  qu'ils  follicitent  pour  en  avoir. 

Les  Perfans  ne  fauroient  comprendre  r 
qu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  volontairement,, 
&  par  choix ,  vivent  en  chafteté^  Ils  répon- 
dent hardiment  à  ce  que  nous  leur  contons» 
qui  s'obferve  dans  plufîeurs  pays  Chrétiens 
fur  ce  fujet  :  qu'il  y  a  là  quelque  énigme 
dont  nous  leur  cachons  le  fois,  &  qu'il  ne 
fe  peut  faire  que  l'on  fe  paffe  de  femme ,  à 
moins  que  de  tomber  dans  les  crimes  contrer 
Nature.  Les  Europeans,  difent-ils  r  ne  fout- 
ils  pas  faits  comme  les  autres  hommes ,  Çjj2  ne 
mangent-ils  pas  comme  eux  ?  s* ils  ne  fervent, 
point  des  femmes  r  il  faut  qu'ils  faffent  pis  que* 
cela.  Je  me  fouviens  là-deffiis ,,  que  logeant 
à  Ifpahan  chefc  les  Capucins,  un  Seigneur  fa- 
vant ,  &  honnête  homme ,  de  la  Province  de: 
Baâriane,  qui  nous  faifoit  vifite,  fe  mit  k 
dire  au  Supérieur  ,  nommé  le  P.  Raphaël  du 
Maus.  Padri  ,  on  dit  que  vous  autres  n'avez 
point  de  femmes  mais  que  vous  vivez  à  la  Tur- 
que entre  vous:  (cela  veut  dire  fe  fervir  des* 


ez  habituez 


épondit.le 
Perc , 


i6o    VOYAGE  DE  PARIS 

Pere,  bien  loin  de  làr  nous  faifons  vœu  de  ne 
toucher  jamais  de  femme.  Quoi  répliqua  le  Per- 
fan ,  vous  vivez  fans  toucher  des  femmes  ?  Oui, 
dit  le  Pcre.  Mais ,  Padri ,  reprit  ce  Seigneur 
fort  ferieufement ,  vivez  vous  aujji  fans  man- 
ger7. Vr&yementy  pourfuivit-il ,  nous  ne  trou- 
vons pas  plus  difficile  de  vivre  fans  befoin 
de  manger  ,  que  de  vivre  fans  befoin  de  fem- 
me. Cette  comparaifon  eft  fans  doute  ou- 
trée ,  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  en  juger 
précipitamment;  car  nous  ne  fommes  pas 
conftituex  comme  il  faut  pour  en  bien  juger. 
Les  païs  chauds  font  fujets  à  une  luxure, 
dont  l'ardeur  eft,  grâces  à  Dieu,  inconnue  chez 
nous,  &  les  alimens  de  ce  pays-là  y  font  d'un 
li  grand  fuc ,  que  quelque  fobricté  qu'on  y 
garde ,  &  en  quelque  mortification  qu'on  y 
vive ,  on  n'arrache  jamais  l'aiguillon  de  la 
chair. 

Nonobftant  ce  que  je  viens  de  dire,  la  For- 
nication eft  tenue  pour  péché  chez  les  Maho- 
g  metans ,  &  l'ufage  des  femmes  proftituées  pro- 
hibé par  leur  Religion,  &  regardé  comme  in- 
fâme, ou  du  moins  comme  fort  deshonnête,par 
les  gens  graves  &  réglez.  Les  Villes  en  font 
pleines  néanmoins ,  &  les  gens  eftimez  les  plus 
réguliers  ,& les  plus  faints,  s' en  fervent.  Vous 
voyez  tous  les  foirs  en  vous  promenant  dans 
les  Collèges ,  ou  dans  les  grandes  Mof- 
quées ,  des  femmes  publiques  couvertes  de 
leur  voile  les  unes  fuivies  de  leur  fervan- 
te ,  d'autres  feules ,  entrer  dans  les  pe- 
tits logemens  des  Prêtres  ,  &  des  Regens , 
tantôt  chez  l'un ,  tantôt  chez  l'autre.  On 
ferme  la  porte  auffi-tôt ,  jufqu'au  lende- 
main, qu'elles  fe  retirent  au  point  du  jour, 

ou 
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ou  plus  tard,  fans  queperfonne  s'enoffenfe: 
&  la  même  chofe  fe  voit  dans  les  Caravanfe- 
rais  chez  les  Marchands  étrangers.  Comment 
accorder  tout  cela  ?  Voicî  comme  les  Perfans 
le  font.  Us  vous  difent  premièrement  que 
les  femmes  proftîtuées  font  en  état  de  péché , 
dont  elles  ne  fortent  point  qu'en  faifant  pé- 
nitence, &  quittant  leur  vie  déréglée,  &que 
c'eft  pour  cela  qu'elles  font  chargées  de  tri- 
but; or  les  femmes  proftîtuées  font  réputées 
infidelles  en  ce  qu'elles  font  une  profeflîon 
défendue  par  la  Religion.  Ils  difent  fecon- 
dement ,  que  tout  commerce  avec  une  fem- 
me publique  eft  un  péché  ;  mais  qu'il  n'y  a 
qu'à  Tépoufer  pour  rendre  ce  commerce  li- 
cite. Or  c'eft  ce  que  font  les  gens  ferupu- 
leux.  Ils  prennent  une  Courtifane  pour  fem- 
me à  louage  par  un  bail  d'une  heure,  d'une 
nuit,  d'un  jour,  4'une  femaine ,  ou  pour  ce 
qu'on  veut  ,  comme  je  m'en  vais  dire  plus 
amplement  qu'il  £e  pratique  en  Perfe;  &avec 
cette  précaution  ,  ils  prétendent  jouir  d'une 
femme  publique  en  bonne  confeience ,  croyant 
qu'un  tel  mariage  eft  bon  &  licite  ,  autant 
qu'aucun  autre.  Ils  appellent  cela  Sike  Kou- 
dim  ,  termes  qui  fignifient  mot  à  mot ,  foi 
fait  le  Contrait  de  jouïjfance  ,  c'eft- à-dire,  je 
me  fuis  marié. 

Pour  venir  maintenant  au  point  du  maria- 
ge des  Perfans,  il  faut obferver qu'eux ,  avec 
tous  les  autres  Mahometans ,  qui  fuivent  les 
dogmes  d'yf/y,  prennent  des  femmes  en  trois 
façons  :  ou  en  les  achettant ,  ou  en  les  louant, 
ou  en  les  époufant.  Ils  tiennent  pour  licites 
ces  trois  mariages  d'union ,  leur  Religio'n  l'en- 
feigne  ainfi ,  &  la  loi  Civile  reconnoît  pour 
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également  légitimes  les  enfans  qui  en  vien- 
nent ;  de  façon  que  fi  un  homme  a  de  fon 
Efclave  un  fils,  avant  que  d'en  avoir  de  fon 
Epoufe,  le  fils  de  l'Efclave  eft  reconnu  pour 
l'aine,  &  jouît  des  droits  d'ainefle,  à  l'exclu- 
fion  de  celui  de  la  femme  légitime,  fût-elle* 
Princefife,  &  du  fang  Royal.  C'eft  pour  cela, 
qu'en  Perfe,  la  qualité  &  la  Noblefle  ne  fe 
tire  que  du  Pere. 

Les  femmes  Efclaves  s'appellent  Canizi. 
La  Loi  permet  d'en  avoir  autant  qu'on  en 
.  peut  nourrir,  &  la  Police,  ni  Ecclefiaftique, 
ni  Civile,  ne  prend  point  connoiflance  du 
traitement  qu'on  leur  fait ,  parce  que  dans 
tout  l'Orient  chacun  a  un  Souverain  pouvoir 
fur  fon  Efclave*  Quiconque  a  des  filles  Ef- 
claves ^  s'en  fert  à  tous  les  ufages  qu'il  lui 
plaît  7  &  non  feulement  eft  le  maître  'de  ce 
qu'on  appelle  leur  honneur^  mais  auffi  de  leur 
vie.  Ce  n'eft  point  en  Orient  un  deshonneur 
à  une  Efcave  deïervir  de-femme  à  fon  maî- 
tre; au  contraire,  c'eft  le  plus  grand  honneur, 
&  la  meilleure  fortune  qui  lui  puiffe  arriver; 
car  dès  qu'on  s'en  fert  au  lit,  on  lui  donne 
un  appartement  feparé  des  autres  'Efclaves. 
On  rhabille  bien.  On  lui  donne  des  fervan- 
tes.  On  lui  fait  penfion;  &  fi  elle  engendre  1 
des  enfans,  on  lui  augmente  tous  ces  avanta- 
ges ,  &  elle  n'eft  plus  regardée  comme  Efclave, 
mais  comme  mere  d'un  légitime  héritier  de 
la  maifon. 

Les  femmes  à  louage  s'appellent  Mouta* 
KAmoûad,  qui  fignifie  Concubine  &  auifi  fer-  j 
vante.    On  en  prend  tout  autant  qu'on  veut,  i 
pour  le  tems  qu'on  veut ,  &  pour  le  prix 
.  qu'on  accorde.  A  Ifpahan ,  nui  eft  la  Capi- 
tal 
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taie  de  Perfe  ,  on  en  lotie  de  belles  ,  &  de 
jeunes  ,  pour  quatre  cens  cinquante  livres 
l'année,  avec  Ttntretieri  d'habits,  de  nourri- 
ture, &  de  logement.    Cette  forte  de  Ma- 
riage eft  un  Contraâ  purement  civil ,  mais 
qui  fe  paiTe  par  devant  le  juge ,  &  qui  eft  bon, 
licite,  &  honnête,  comme  tons  les  autres 
Contrats  de  Mariage.    On  le  renouvelle  au 
bout  du  terme ,  fi  les  parties  en  font  d^accord  ; 
&  Ton  eft  libre  de  le  rompre  avant  qu'il  foit 
achevé  ,  &  de  renvoyer  la  femme  qu'on  a 
louée  ;  mais  il  faut  lui  donner  en  la  renvoyant 
tout  le  gage  contenu  dans  le  Contrat.  Lors 
qu'une  femme  à  louage  quitte  un  homme, 
elle  ne  peut  licitement  fe  louer,  ni  fe  laiffer 
toucher  à  un  autre,  qu'après  quarante  jours. 
Ce  terme  s'appelle  les  jours  de  purification 
Ceux  du  veuvage  au  contraire  font  au  nom- 
bre de  cent  trente;  &  bien  que  la  loi  Maho- 
metane  foit  fi  fav  orabl  e  à  l'incontinence ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  ci-deffus,  elle  traite  d'a- 
■bominables  les  femmes,  qui  après  la  mort  de 
leurs  maris ^  ne  s'abftiennent  pas  de  la  com- 
pagnie des  hommes  durant  ce  tems-là.  Ceux  1 
qui  favent  la  Loi  Cercmonielle  Mofaïque, 
reconnoiflTent  aifément  que  les  Màhometans 
ont  pris  des  Juifs  cette  ordonnance,  qu'ils 
ont  modifiée.    La  Loi  des  uns  &  des  autres 
fe  reflemble  fort  au  fujet  du  Mariage,  tant 
pour  l'obligation  ,  dont  ils  croyent  qu'elle 
eft  à  l'égard  de  tout  le  monde,  que  pour  le 
traitement,  qu'on  doit  faire  aux  femmes. 

Les  femmes  légitimes  s'appellent  Nekaa. 
La  Religion  Mahometane  permet  d'en  épou- 
fer  quatre  ;  cependant  on  n'en  époufegueres 
qu'une,  par  deux  raifons.   La  première,  le 
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mauvais  ménage  que  la  multiplicité  des  fem- 
mes légitimes  fait  dans  un  logis  ;  car  chacune 
veut  y  commander,  &  leur  mutuelle  jaloufie 
entretient  toûjours  la  maifon  en  defordre. 
L'autre,  l'œconomie,  ou  épargne,  le  maria- 
ge en  Perfe  étant  de  grande  dépenfe ,  &  où 
fouvent  Ton  fe  ruine ,  de  forte  qu'il  n'y  a 
gueres  que  les  gens  accommodez  qui  s'y  en- 
gagent :  les  autres  fe  contentent  de  Concu- 
bines ou  d'Efclaves.  Les  gens  de  condition 
fe  marient  d'ordinaire  dans  des  familles  de 
leur  qualité  ;  &  fi  leur  concupifcence  ne  peut 
fe  contenter  de  l'Epoufe  qu'ils  ont  prife,  mal- 
heur qui  ne  leur  manque  jamais  d'arriver,  ils 
le  fervent  des  femmes  Efclaves  :  la  paix  delà  i 
famille  n'en  eft  nullement  troublée  ,  parce 
oue  l'Epoufe  eft  toûjours  Dame  &  Maîtrefle. 
Au  refte,  qu'elle  en  foit  contente,  ou  non, 
fes  parens  n'y  prennent  jamais  de  part.  Il  n'y 
a  d'ordinaire  que  les  gens  de  moyen  état  qui 
prennent  des  femmes  à  louage  :  &  ils  le  font 

Îour  pouvoir  plus  facilement  s'en  défaire, 
jes  petites  gens  au  contraire  en  prennent  ra- 
rement ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  moyeu  de 
payer  le  loiiage;  &  les  gens  de  qualité  n'en 
prennent  pas  non  plus ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
ni  le  refte  d'un  autre ,  ni  qu'on  jouïïfè  d'une 
femme  qui  leur  a  fervi.  S'il  arrive  par  ha- 
sard qu'un  homme  de  qualité  prenne  de  l'a- 
mour pour  une  femme ,  ou  publique ,  ou  qui 
n'eft  pas  de  condition  à  devenir  fon  Epoufe, 
il  la  loue  pour  quatre-vingts-dix  ans  :  c'eft  a- 
fin  de  l'avoir  toute  fa  vie  ,  fans  fe  marier  avec 
elle.  Les  gens  de  qualité  ufent  de  cet  expédient, 
fur  tout  lors  qu'ils  font  mariez  à  une  femme 
de  qualité,  ou  de  grande  famille ,  parce  que 
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fes  parens  fe  tiendroient  outragez ,  fi  on  lui 
donnoit  une  compagne  de  baffe  naiifance. 

On  fe  marie  en  Perfe  d'ordinaire  par  Pro- 
cureur ,  à  caufe  que  les  femmes  ne  fe  font 
point  voir  aux  hommes.  La  cérémonie  du 
mariage  fe  fait  de  cette  manière.  Les  parens 
des  parties  s'alfemblent  au  logis  de  la  fille. 
Son  pere,  accompagné  de  fes  plus  proches T 
va  recevoir  le  futur  époux  ,  l'embraiTe  ,  le 
conduit  au  lieu  où  eft  la  Compagnie ,  &  puis 
il  fe  retiré.  Il  ne  doit  point  affilier  au  Con- 
trat. Cela  n'eft  pas  légal ,  à  caufe  qu'il  faut 
laiifer  le  futur  Epoux  en  pleine  liberté.  Le 
Contraâ  fe  fait  en  un  lieu  particulier  -,  où  il 
n'y  a  que  lui,  les  Procureurs,  &  le  Prêtre; 
car  c'eft  d'ordinaire  un  homme  d'Eglife  qu'on 
fait  venir  pour  dreflfer  le  Contraét.  Ce&Pro- 
cureurs  font  à  peu  près  comme  en  Angleter- 
re les  Truftees  des  mariages ,  qui  en  gardent 
les  Contrats,  &  en  font  exécuter  les  claufes. 
Quand  les  parties  font  de  la  première  quali- 
té, c'eft  le  Cèdre,  qui  eft  le  grand  Pontife, 
ou  le  Ckeikelijlana ,  qui  eft  le  Grand  Juge  Ci- 
vil ,  qu'on  invice  pour  cela.  Si  ce  font  per^ 
fbnnes  de  médiocre  condition  ,  ils  tâchent 
d'avoir  le  Kazy,  qui  eft  le  Lieutenant  Civil. 
Et  fi  ce  font  de  petites  gens ,  ils  prennent  un 
Molla  ,  ou  Prêtre  de  la  LoL  L'Accordée,, 
accompagnée  de  plufieurs  femmes  ,  fe  rend 
dans  une  chambre,  ou  un  cabinet  joignant, 
où  la  porte  eft  à  demi  ouverte,  nui*  la  por- 
tière en  demeure  abatuë,  en  forte  qu'on  ne 
voit  perfonne.  .  Alors  les  Procureurs  des  par- 
ties, fe  lèvent,  &  celui  de  T  Accordée  fe  ran- 
geant contre  là  porte  du  Cabinet,  &  y  éten- 
dant la  main  dit  tout  haut;  Moi  N.  Procu* 
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reur ,  autorifé  de  vous ,  N.  je  vous  marie  à  VL 
ici  préfent.  Fous  ferez  fa  femme  perpétuelle)  à 
tant  de  douaire  prefix ,  duquel  vous  êtes  conve- 
nus. L'autre  Procureur  répond  ainfî.  Moi 
N.  Procureur  autorifé  de  N.  je  prens  en  fin 
nom  à  femme  perpétuelle  N.  qui  lut  a  été  baillée 
pour  telle ,  par  xST.  fon  Procureur  ici  prefent ,  à 
condition  de  tant  de  douaire  prefix  duquel  on  ejl 
convenu.  En  fuite  ,  le  Miniftre,  ou  quicon- 
que eft  là  pour  dreffer  le  Contrait,  fe  levé, 
&  approchant  la  téte  de  la  portière  du  cabi- 
net, dit  à  V Accordée  Ratifiez  vous  lapromejfe 
que  N.  votre  Procureur,  vient  de  faire  en  votre 
nom.   Elle  répond,  Oui. 

Après  il  demande  la  même  chofe  à  FAc- 
cordé,  &  dfefle  le  Contrat,  y  met  le  feau, 
&  le  fait  mettre  à  l' Affemblée  comme  témoins 
&  en  fuite  donne  le  Contraâ  au  Procureur 
de  l'Accordée.  Le  Contra6t  fe  garde  par  la 
femme  pour  fureté  de  fon  douaire  ;  plus  de 
fcaux  il  y  a  &  mieux  c'eft,  mais  il  faut  qu'il 
y  en  ait  au  moins  dix. 

Il  n'y  a  autre  différence  dans  la  cérémonie 
des  Mariages  à  tems,  qu'on  contraâe  avec 
les  femmes  à  louage,  fînon  que  les  Procu- 
reurs des  parties  font  les  promettes  eh  autres 
termes.  Voici  ce  qu'ils difent :  MùiN.  enver- 
tu  de  la  procuration  authentique  que  f  ai  deN.je 
la  donne  à  N.  afin  qu9il  en  ait  Vufage  ,  pour  un 
tel  terme,  &  à  tant  de  prix.  Et  l'autre,  Moi, 
en  vertu  de  la  procuration  authentique  que 
fai  de  N.je  prens  ,  en  fon  nom,  N.  à  femme, 
je  la  prens  aux  conditions  qu'on  vient  de  mar- 
quer ;  je  la  prens  fur  mon  amei 

Les  petites  gens  font  moins  de  façons  à  leur 
contrat,  &  ne  prennent  point  de  Procureur  ; 
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la  femme  entre  voilée  avec  fes  parentes ,  dan*  . 
le  même  lieu  où  font  les  hommes ,  &  tous 
étans  affis,  l'homme  lui  dit: 

Moi  N.  Procureur  de  moi  même,  je  frensvôHt 
AT.  à  femme  perpétuelle  à  tant  de  doûatre  prefix  : 
fe  vous  prens  pour  telle  fur  mon  ame. 

Ce  font  les  femmes  qui  traitent  les  maria- 
ges. Dès  que  les  articles  en  font  accordez , 
l'Epoux  en  afligne  le  douaire  fur  le  plus  li- 
quide de  fon  bien  :  &  enfuitte  envoyé  l'an- 
neau de  mariage,  &  les  préfens  à  fon  Accor- 
dée. Ils  confident  en  habits ,  en  bijoux ,  & 
en  argent  comptant.  L' Accordée  lui  renvoyé 
des  galanteries ,  comme  des  mouchoirs  bro- 
dez, des  toilîetes,  des  calottes  faites  à  l'ai- 
guille, &  d'autres  nipes  femblables ,  que  fou- 
vent  elle  a  faites  elle  même, 

La  Noce  fe  fait  chez  l'Accordé,  &  dure 
dix  jours.  Le  dixième  ,  on  lui  envoyé  ien 
plein  jour  ce  qu'on  appelle  le  troUffeau  de 
l'Accordée.  Il  confifte  en  fes  hardes  ,  & 
bijoux,  &  quantité  de  meubles,  enEfclaves, 
&  en  Eunuques ,  félon  fa  qualité.  C'eft  fa 
Dot ,  on  ne  lui  donne  autre  chofe  en  la  ma* 
riant.  Des  Chameaux  le  portent ,  ou  d'au- 
tres bêtes  de  charge,  au  fon  de  plufieurs 
ftrumens.  Ses  Elclaves ,  ou  Eunuques ,  font 
montez  deflus ,  ou  vont  à  cheval  :  &  il  arri- 
ve fouvent  qu'on  emprunte  des  meubles,  & 
du  train  :  &  qu'on  envoyé  des  coffres ,  qui 
font  vuides ,  tout  cela  par  fafte ,  pour  donner 
dans  la  veuc,  &  pour  éblouir  les  gens.  ,  La 
nuit  on  conduit  la  Mariée.  -Si  c'eft  une  fille 
de  qualité  elle  eft  montée  en  Cagiavat;  c'eft 
une  manière  de  Cunes,  ou  berceau  ;  un  Cha- 
meau en  porte  deux ,  un  de  chaque  côté.  Si1 
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elle  efl  de  médiocre  condition,  on  la  mène 
à  Cheval,  ou  à  pied.  Des  joueurs  d'inftru- 
mens  commencent  la  marche,  un  nombre  de 
domeftiques  fuivent  7  chacun  un  cierge  à  la 
main::  les  femmes  viennent  en  fuite,  portant 
aufli  chacune  un  cierge  alumé.  Elle  ell voi- 
lée du  haut  jufques  en  bas ,  &  a  de  plus  fur 
la  tête  un  autre  voile,  plifle  comme unejup- 
pe,  fait  de  brocard',  ou  de  toile  d'or,  ou  de 
toile  de  foyc,  qui  la  couvre  jufqu'àJa  cein- 
ture, &  qui  couvre  tellement  fa  taille,  &fa 
façon,  qu'un  Linx  ne  découvriroit  pas  com- 
ment elle  eft  faite,  Ceft  pour  empêcher,  dit 
on  ,  que  les  jaloufes  &  envieufes  ne  jettent 
des  enforcellemens  fur  fa  perfonne.  Deux 
femmes  la  mènent  par  le  bras,  quand  elle  eft 
à  pied ,  &  quand  elle  eft  à  cheval ,  un  Eu- 
nuque le  mène  par  la  bride.  Une  heure  après 
être  arrivée  au  logis  du  Mari,  &  quand  le 
feftin  de  la  Nôce  eft  achevé ,  les  Matrones 
la  mènent  à  la  chambre  nuptiale,  la  desha- 
billent à  lachemifette  &  au  caleçon  près,  & 

•  la  mettent  au  lit.  Peu  après  le  Marié  eft  con- 
duit au  même  lieu,  ou  par  des  Eunuques, ou 
par  des  vieilles  femmes,  &  il  n'y  a  point  de 
lumière  lors  qu'il  y  entre. 

De  cette  manière  un  homme  ne  voit  fa 
femme,  que  quand  il  a  confommé  le  Maria- 
ge, ôcfouvent  il  ne  le  confomme  que  plu- 

'  fleurs  jours  après  que  fonEpoufe  eft  chez  lui; 
la  belle  fuyant,  &  fe  cachant  parmi  les  fem- 
mes, ou  ne  voulant  pas  laifFer  approcher  le 
mari.  Ces  façons  arrivent  fouvent  entre  les 
perfonnes  de  qualité  ,  parce  qu'à  leur  avis  cela 
fent  la  débauchée  de  donner  fi«-tôt  la  dernière 
faveur.   Les  filles  du  fang  Royal  en  ufent 
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particulièrement  dé  la  façon,  il  faut  des  mois 
pour  les  réduire,  &  pour  leur  mettre  en  tête 
que  leur  mari  eft  digne  de  les  toucher.  On 
conte  de  la  fille  &Abas  le  Grand,  qui  fut  ma- 
riée à  un  de  Ils  Généraux  d'armée,  qu'elle 
fut  long-tems  fans  vouloir  regarder  fonmari 
en  face.    Ce  Seigneur  s'en  plaignit  au  Roi, 
lui  difant,  que  S.  M.  lui  avoit  donné  une  ti- 
gre]) e  ,  &  non  pas  une  femme ,  qu'il  n'en  ofeit 
approcher  :       qu'elle  avoit  mis  deux  fois  le  poi- 
gnard à  la  main  contre  lui.  Abas  ne  pût  s'em- 
pêcher d'en  rire,  &  demanda  au  Générale- 
bien  il  avoit  drEfc  laves  blanches  dans  [on  Serrait 
Le  Général  répondit  au  Roi  qu'il  y  en  avait 
environ  quarante  cinq.    Faites  les  coucher  l'une 
après  l'autre  avec  vous,  lui  dit  le  Roi  ,  je  fuis 
fur  de  cette  voye  pour  réduire  votre  femme.  Le 
Général  n'y  manqua  point.    La  Prince/Te 
s'emporta  fort  contre  cet  étrange  procédé, 
demandant  fi  c'étoit  la  foi  Conjugale.  Et  voyant 
que  fon  mari  continuoit ,  malgré  fon  cour- 
roux, elle  alla  s'en  plaindre  à  fon  pere,  en 
difant  qu'elle  venoit  lui  demander  jufiiee  de  l'au- 
dace de  fon  mari ,  qui  forçait  toutes  fes  Demvi- 
felles,  ôff  fes  Efclaves.   Le  Roi  lui  répondit 
avec  un  vifage  irrité,  que  c'était  par  fon  ordre 
qu'il  en  ufoit  ainfi,  &  en  même  tems  la  ren- 
voya ,  lui  commandant  bien  exprelTément  v 
d?  inviter  elle  même  la  nuit  fuivante  fon  mari  de 
venir  coucher  avec  elle.    La  Princefle  le  fit,, 
&  elle  vécut  depuis  fort  bien  avec  fon  Epoux. 
L'on  fait  à  ce  propos  une  affez  plaifante  hiftoi- 
re  d'une  des  Concubines  deSefy,  dernier  Rot 
de  çe  nom.    C'étoit  une  très-belle  perfonne. 
Le  Roi  l'aimoit  infiniment ,  ce  qui  l'avoit  ren- 
due fierev  &  lui  faifoit  prendre  la  liberté  de 
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parler  quelquefois  trop  hardiment  au  Roi. 
Un  jour,  Sefyy  qui  étoit  cruel  de  fon  natu- 
rel, fe  fâcha  ii  furieufement  contre  elle,  qu'il 
voulut  la  faire  mourir.  Mais  la  mort  nepa- 
roiffant  pas  un  aflè*  rude  châtiment  à  fa  co- 
lère ,  voici  comment  il  la  punit.  Il  lui  ôta 
premièrement  fes  femmes ,  fes  Eunuques ,  & 
fes  meubles;  enfuite,  il  fit  brûler  tous  fes  ha- 
bits, &  piler  fes  pierreries,  &  fes  bijoux,  dan* 
un  mortier  ,  dont-il  faifoit  jetter  devant  elle 
les  morceaux  dans  un  étang;  &  enfin,  pour 
comble  de  difgraces,  il  lui  fit  époufer  un  vi- 
lain nègre,  qui  étoit  un  defesCuifiniers.  La 
Dame  infortunée  fut  envoyée  chez  lui  avec 
une  feule  femme  de  chambre  qu'on  lui  laiffa. 
La  femme  de  chambre  qui  étoit  belle,  &ma- 
jeftueufe,  comme  fa  maître/Te,  fe  mit  au  de- 
vant d'elle,  lorfque  ce  hideux  mari  eu 
penfa  aprochcr ,  &  tirant  un  poignard  lui  dit, 
Chien  de  Nègre ,  fi  tu  la  touches  feulement  du 
doigt  i  je  te  mettrai  ce  poignard  dans  le  cœur. 
Le  pauvre  cuiïinier  fe  retira  fort  vite ,  &  l'a- 
venture ayant  été  rapportée  au  Roi ,  Tadion 
lui  plut.  Il  revint  à  lui,  il  maria  la  Dame  a 
un  Colonel ,  &  lui  renvoya  des  habits  &  des 
meubles  félon  fa  qualité. 

Il  arrive  dans  les  mariages  des  petites  gens 
quelque  chofe  de  fort  contraire  ;  car  fi  l'hom- 
me a  été  obligé  de  promettre  un  douaire  qui 
excède  fon  bien,  pour  faire  confentir  lesPa- 
rens  de  la  femme  ;  il  ferme  la  porte  du  logis 
lors  qu'on  la  luiameine,  &  dit  qu'il  n'en  veut 
point  à  ii  haut  prix.  Il  fe  fait  alors  un  débat 
entre  les  parens  des  deux  côtez,  &  ceux  de  la 
femme  font  obligez  de  rabatre  quelque  chofe 
pour  la  lui  faire  prendre,  parce  que  ce  feront 
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te  dernier  deshonneur  pour  eux  &  pour  elle 
de  la  remener  à  la  maifon.  j 

Il  femble  que  cette  façon  d'époufer  une 
femme  fans  l'avoir  vûe  auparavant,  ne  devroit 
produire  que  des  mariages  malheureux ,  mais 
ce  a  n'eft  point ,  &  même  Ton  peut  dire  en 
général  que  les  mariages  font  plus  heureux 
dais  les  paï-s ,  "où  Ton  époufe  les  femmes  avant 
qae  de  les  avoir  vûes,  que  dans  ceux  où  elles 
font  vues  &  fréquentées  ;  ce  qui  peut  prove- 
nir de  ce  que  ne  voyant  point  les  femmes 
d'autrui,  on  en  a  néceffairement  plus  d'atta- 
cheitient  pour  la  fienne.  On  ne  peut  pas  dire 
pourtant  que  les  Perfans  fe  marient  fans  fa- 
voir  du  tout  à  qui  ;  car  la  mere  &  les  paren- 
tes, ou  les  autres  perfonnes  à  qui  l'on  fe  rap- 
porte du  choix  d'une  femme,  en  font  fi  fou- 
vent  &  û  nettement  le  portrait ,  qu'on  peut 
fuffifamment  juger  fur  leur  rapport,  fi  l'ori- 
ginal plaira,  &  fi  Ton  pourra  s'en  accommo- 
der. Déplus  on  ne  tient  les  filles  enfermées  v 
même  cèlles  des  Grands  Seigneurs ,  qu'après 
qu'elles  ont  pafTé  fept  ou  huit  ans.  Elles  pa- 
roiffent  dans  le  logis  jufqu'à  cet  âge  :  c'eft 
afin  qu'elles  fe  fartent  à  la  vûe  du  monde,  & 
afin  que  le  monde  les  obferve.    Ainfï  il  arri- 
ve quelquefois  qu'on  a  vû  petite  la  femme  • 
qu'on  époufe  après. 

La  Religion  Mahometane  tient  le  divorce 
licite,  de  quelque  manière  qu'il  fe  faffe ,  & 
pour  quelque  fujet  que  ce  foit.  Il  fuffit  qu'u- 
ne des  parties  foit  dégoûtée  de  l'autre  ,  & 
qu'elles  fe  veuillent  démarier,  fût-ce  d'ailleurs 
les  plus  fages  &  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ,  ils  font  divorce.  On  prend  Aâede 
là  réparation^  devant  ua  Juge,  ou  devant  un 
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homme  d'Eglife.    Cet  aâe  s'appelle  Talaac, 
c'eft-à-dire,  Lettre  de  divorce,  &  dès  qu'il e/i 
fait ,  les  parties  ont  la  liberté  de  fe  mariera 
qui  bon  leur  femble.    Le  mari,  à  la  diflbla- 
tion  du  mariage,  eft  obligé  de  donner  le 
Douaire  à  fa  femme  ,  fi  c*eft  lui  qui  la  répu- 
die ;  mais  fi  c'eft  la  femme  qui  arecherchéla 
féparation ,  elle  ne  le  peut  prétendre,  ks 
Mahometans  tiennent  aufli  pour  licite,  le  re- 
nouvellement des  mariages  diffous,  &  qu'oi 
peut  les  diffbudre  &  les  renouveller  jufqul 
trois  fois  ,  ce  qui  eft  pris  pofitivement  de! 
Juifs;  mais  que  s'il  arrive,  après  untripledi- 
vorce,  que  l'homme  &  la  femme  veuillent  fe 
réjoindre  encore,  ils  ne  le  peuvent  fairequ'à 
cette  étrange  condition  ;  c'eft  qu'auparavant 
la  femme  époufe  un  autre  mari ,  habite  qua- 
rante jours  avec  lui,  &  qu'après  elle  s'enfé- 
pare.    Mais  néanmoins  on  regarde  cela  com- 
me une  turpitude  parmi  les  Mahometans  ,  de 
retourner  avec  une  femme  qu'on  a  répudiée 
trois  fois,  &  les  Perfans  ,  généralement  par- 
lant ,  ufent  rarement  de  cette  ample  liberté, 
qu'ils  ont  de  fe  demarier.    La  bourgeoilie 
s'en  prévaut  quelquefois  ,  mais  les  gens  àc 
qualité  aîmeroient  mieux  mourir,  que  de  ré- 
pudier leurs  femmes ,  &  ils  leurs  ôteroient 

Îlûtôt  la  vie  que  de  leur  accorder  le  divorce. 
je  menu  peuple  n'en  vient  prefque  jamais-là 
non  plus.  Ils  font  trop  fimples  &  trop  gref- 
fiers pour  fe  démarîer,  &  il  leurencouteroit 
trop,  à  caufe  du  Douaire  qu'il  faut  rendre  en 
répudiant.  Il  fe  fait  quelquefois  à  ce  ftjet 
parmi  la  populace  une  injuftice  criante;  c'eft 
que  fe  voulant  défaire  de  leur  femme,  fans 
knr  donner  leDouàire,  ils  la  traitent  fi  mal,. 
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qu'elle  eft  obligée  de  demander  le  divorce,  & 
de  tout  facrifier  à  fa  Liberté.  Au  refte,  la 
Juftice  ne  connoît  que  rarement  des  difîerens 
qui  arrivent  entre  le  mari  &  la  femme,  des 
mauvais  tours  qu'ils  fe  peuvent  faire,  &  des 
fujets  qu'ils  ont  de  fe  féparer.  Le  liea  où  les 
femmes  font  renfermée^  eft  facré,  fur  tout 
chez  les  gens  de  condition.  C'eft  a*i  crime 
pour  qui  que  ce  foit  de  s'enquérir  feulement 
de  ce  qui  s'y  pafle.  Le  mari  y  exerce  une 
pleine  puiifance,  fans  la  participation  deper- 
fonne.  On  allure  qu'il  s'y  fait  de  cruelles 
éxecutions,  &  bien  étranges,  &  quelepoifon 
y  dépêche  bien  des  perfonnes  ,  qu'on  croit 
être  mortes  naturellement. 

J'ajoute  ici  que  les  degrez  défendus  chez 
les  Perfans*  font  prefque  les  mêmes  que  parmi 
les  Juifs;  Mere  ,&belle-mere,fœur,  &belle- 
fœur,  tante,  &  nièce.  On  peut  époufer  la 
femme  de  fon  frère,  mais  cela  arrive  fort  ra- 
rement. Les  autres  Mahometans  ont  un* 
indulgence  exécrable  fur  ces  degréz  prohibez  , 
&  quand  le  grand  Mogor  défunt,  pere  d'Au-  > 
rang-Zeb  Roi  des  Indes  à  préfent  régnant,.' 
devint  fi  étrangement  palîionné  pour  fa  pro- 
pre fille,  qu'on  le  raconte  en  ce  païs-là;  il 
trouva  force  Cafuiftes  ,  qui  lui  dirent ,  un 
homme  peut  manger  du  raijin  de  la  vigne  qu'il 
a  plantée. 

Le  12.  je  donnai  congé  à  l'OfHcier  duCan 
de  Géorgie,  qui  m'avoit  conduit  à  Irivan.  Je 
lui  fis  préfent  de  huit  plftoles,  &  le  chargeai 
d'une  Lettre  pour  le  Pere  Raphaël  de  Parme , 
dans  laquelle  je  lui  mandois  le  bon  fervice 
que  cet  Officier  m'avoit  fait,  le  priant  d'en 
faire  rapport  au  Prince,  &  de  lui  en  faire  mes 
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très-humbles  remerciemens.  C'eft  la  coûtu- 
me  de  donner  à  ces  conduâeurs  de  telles  Let- 
tres de  décharge.  S'ils  revenoient  fans  cela  au- 
près de  leur  Maître,  ce  feroit  une  faute  dont 
on  ne  manqueroit  pas  de  les  punir. 

Le  13.  je  fus  au  Palais  une  partie  du  jour, 
&  dînai  avec  le  Gouternétir  :  ld  14.  &  le  if. 
j'y  dînai «*uiîî.  Il  me  faifoit  beaucoup  de  ca- 
reffes  à  deffein  que  je  lui  fille  bon  marché  de 
ce  qu'il  vouloit  avoir.  Il  n'eft  pas  conceva- 
ble combien  de  bafTefles  font  ces  grands  Sei- 
gneurs Perfans  ,  quand  il  s'agit  de  quelque 
intérêt,  avec  des  gens  fur  qui  ils  n'ont  point 
d'autorité.  Ils  ;  ne  fe  font  point  une  honte 
d'employer  les  implications  pour  en  tirer  ce 
qu'ils  veulent  :  ils  flattent  :  .ils  louent  :  ils  pro- 
mettent. Rien  n'eft  trop  bas  pour  eux  de  ce 
qui  les  peut  conduire  à  leurs  fins;  &  quand 
ils  y  font  arrivez ,  ils  ne  regardant  plus  les 
cens.  On  eft  fujet  enPcrfe,  quand  on  y  a  I 
aes  affaires,  à  y  éprouver  tous  les  jours  de  ces  - 
retours  d'inégalité.  ' 

Le  16.  je  fus  voir  le  Patriarche  d'Arménie.  | 
Il  fe  nomme  Jacques.  C'eft  un  vieillard  tout 
blanc,  qui  a  un  port  fort  vénérable  ,  mais 
c'eft  un  efprit  léger;  &  toute  fa  conduitejufti-  l 
fie  les  aceufations  que  fa  Nation  fait  contre 
lui,  de  manquer  dejugement,  &d'êcreplein  j 
d'ambition.  Il  étoit  logé  à  l'Evêché ,  &  avoit  j 
la  ville  pour  prifon.   Les  méchantes  affaires 
qu'il  s'étoit  faites  ,  lui  avoient  attiré  ce  mal- 
heur.  Voici  le  fujet  de  celles  qu'il  avoit 
alors  fur .  les  bras ,  dont  il  m'entretint  long- 
tems.   Le  Clergé  Arménien  eft  fort  Simo- 
niaque,  comme  je  l'ai  obfervé  ci-defTus ,  auffi 
bien  que  celui  des  autres  Seéles  de  l'Orient. 
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Ce  qu'il  vend  le  plus  cher  ,  ce  font  les  fain- 
tes  Huiles,  que  les  Grecs  appellent  Myrone. 
La  plûpart  des  Chrétiens  Orientaux  s'imagi- 
nent que  c'eft  un  baume  phyfiquement  falu- 
taire,  contre  toutes  les  maladies  de  l'ame; 
&  il  y  a  d'entières  Communions  Chrétien- 
nes ,  qui  croyent  que  la  grâce  de  la  régéné- 
ration, &  de  la  remiffion  des  péchez"",  fe  com- 
munique par  Tufage  de  ces  huiles,  difant  que 
dans  le  baptême',  par  exemple  ,  c'efl:  l'huile, 
&  non  pas  l'eau,  qui  eft  la  matière  preferite* 
Le  Clergé  entretient  le  peuple  en  cette  per- 
nicieufe  créance,  pour  l'avantage  qu'il  en  ti- 
re, vendant  bien  cher  chaque  on&ion  de  cette 
huile.  Le  Patriarche  a  feu  1  le  droit  de  la  con- 
facrer.  Il  la  vend  aux  Evêques  &  aux  Prê- 
tres. Il  y  a  quelque  douze  ans  que  celui  de 
Perfe  femiten  tête  d'empêcher  les  Eocléfiafti- 
<jues  Arméniens  de  tout  l'Orient,  de fe pour- 
voir des  faintes  Huiles  ailleurs  que  chez  lui. 
Ceux  de  Turquie  s'en  fourniffent  depuis  long- 
tems  à  Jérufalem ,  auprès  du  Patriarche  Ar- 
ménien qui  y  refide  ,  &  qui  eft  le  Chef  de 
tous  les  Chrétiens  Arméniens  de  l'Empire 
Ottoman.  Jacques  prétendoit ,  que  lés  Ar- 
méniens de  Turquie ,  ne  dévoient  aller  cher- 
cher l'huile  Sainte  à  Jerufalem,  que  dans  le 
tems  que  la  guerre  entre  le  Turc&  le  Perfan 
les  empêchoit  de  venir  à  fon  fiége;  &  il  crût 
qu'en  faifant  quelque  dépenfe  à  la  Cour,du 
Grand  Seigneur  ,  ^1  obtiendroit  aifément  un 
ordre  de  la  Porte,  en  vertu  duquel  lesEcclé- 
fiaftiques  Arméniens  de.  cet  Empire  feroient 
obligez  de:  venir  prendre  èn  Perfe  les  faintes 
Huiles  comme  autrefois.  Il  falloit  le  con- 
fentement  de  cette  Couronne  ici,  pour  cn- 
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treprcndrc  une  affaire  de  telle  importance.- 
Jacques  l'obtint  facilement  ,  &.alla  enfuite  ' 
à  la  Ptrte ,  où  ayant  dépenfé  beaucoup, & 
demeuré  bien  du  tems,  il  obtint  enfintoutcc 
qu'il  fouhaitoit..  1 

Le  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem,. 
Prélat  plus  fin  &  plus  habile  aux  affaires  de:  I 
Turquie "J  ne  fe  remua  point  de  fon  fîége,. 
tandis  que  l'autre  négocioitàlaGourduG.S. 
Il  le  laiffa  dépenfer  &  s'épuifer,  &  fe  fit  voir  | 
feulement  -  quand  Jacques  penfoit  retourner 
en  Perfe*  Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  recon- 
noître  au  Divan  l'intérêt  du  G.  S-  en  cette 
affaire  ,  &  le  dommage  que  fa  Hauteffe  ît 
faifoit ,  d'obliger  les  Arméniens  de  fon  Em- 
pire, d'aller  en  Perfe  quérir  les  faintes  Hui- 
les ,  à  caufe  du  grand  revenu  qu'elles  produi- 
foient. .  Le  Divan  caïïà  l'ordonnance  donnée 
en  faveur  du  Patriarche  dé  Perfe ,  &  remit  les 
chofes  comme  auparavant. 
.  Jacques y  pour  fon  malheur,  &  pour  celui 
dé  fa  Nation ,  alla  s'obftiner  contre  fa  partie.- 
Il  fit  revoirie  procès ^  croyant  que.fes  grands» 
prefens  ,.&  fes  follicitations  lex  lui  feroient- 
gagner/  Je  ne  fa/s  point  au  jufté  ce  qu'il* 
employé  d'argent  à  cette  méchante  affaire,  on 
en  fait  monter  la  fomme  à  huit  cens  mille  li- 
vres. .  Je  fais  feulement  qu'il  en  doit  cinq  cens 
mille ,  qu'il  a  prifes  à  Conftantinople ,  &  qu'il 
a  dépenfêes  pour  ce  .beau  defTcin.  Il  emprun- 
ta premièrement  des  Armqpiens  tout  ce  qu!il 
pût ,  &  lors  qu'il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  plus- 
rien  tirer  ,  il  emprunta  des  Turcs. .  Enfin  il 
fut  généralement  décredité;  &  en  même  tems> 
obligé  de  quitterprife,  &  de  fe  retirer  de  Tur- 
quie ^  où  .il  jn'y  a  rien  à  faire  .pour  des  gen*  : 
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épuifez.  Le  Patriarche  crût  qu'il  obligèrent 
les  Arméniens  de  Perfe  qui  vont  &  viennent 
à  Conftantinople  v  de  payer  ce  qu'il  devoir 
aux  Turcs.  Il  les  prefla  de  le  faire ,  &  l'obtint 
en  partie.  Ils  payèrent  des  fommes  confidé- 
rables,  dans  la  vue  de  tirer  d'affaire  leur  Pa- 
triarche, qu'ils  croyoient  beaucoup  moins  en- 
gagé qu'il  n'étoit  cffe&ivcment  ;  mais  voyant 
qu'à  mefure  qu'ils  payoient  pour  lui  quelque 
dette  ,  ilsendécouvroient  de  plus  grofles,  ils 
ne  voulurent  plus  débourfer  d'argent  ,.quel- 
qu'adreffe,  &  quelque  violence  qu'on  pût  em- 
ployer. Ainfi  Jacques  fit  entendre  à  fes  créan- 
ciers Turcs  ,  qu'il  falloit  qu'ils  envoyaient 
des  gens  avec  lui  en  Arménie  r  &  qu'il  les  y 
payeroit.  On  le  laifla  aller  fur  cette  parole. 
Quand  il  fut  chez  lui ,  il  trouva  les  Perfans 
&  les  Arméniens  également  irritez  de  fes  dé- 
penfes ,  &  de  fa  folle  entreprife.  Perlbnne 
ne  lui  voulût  donner  d'argent ,  &  Ton  ne  vou- 
lut point  fouffrir  qu'il  touchât  au  trefor  Pa- 
triarchal  ;  de  manière  que  deux  Commis  du 
Douanier  de  Conftantinople  ,  venus  avec  lui 
pour  recevoir  le  payement  de  80.  mille  livres 
qu'il  devoit  à  leur  Maître,  furent  obligez  de 
s?en  retourner ,  trouvant  le  Patriarche  entiè- 
rement infolvable. 

Le  Douanier  voyant  fa  dette  en  grand 
rifque,  obtint  un  ordre  du  G.  S.  au  Gouver- 
neur d'Erzerum,  de  donner  à  fes  gens  qui  re- 
tournoiènt  en  Perfe  tout  le  fecours  néceflàire 

Îour  fe  faire  payer.  Le  Pacha  leurdonna  des' 
iettres^de  recommandation  pour  le  Cand'I- 
civan.  Ces  Lettres  opérèrent  peu,  &  comme 
les  longueurs  des  Cours  font  extrêmes  en  s 
Aiie ,  &  que  la  diftance  des  lieux  y  retarde. 
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fort  les  affaires ,  ces  Commis  Turcs  furent  un* 
an  à  Irivan  fans  avancer.  Enfin  ils  reçurent 
de  nouvelles  Lettres  de  recommandation  du 
Grand  Vifir,  du  Caimacan  de  Conftantfno- 
ple  ,  &  du  Pacha  d'Erserum  r  pour  le  Gou- 
verneur d'Irivan.  Elles  étoient  fi  fortes  &  fi. 
preffantes ,  que  le  Gouverneur  s'en  émut. 
Il  envoya  quérir  le  Patriarche,  &  lui  dit,  qu'il 
falloit  abfolument  payer  les  80.  mille  livres. 
Le  Patriarche ,  qui  eft  effe&ivemcnt  infolva- 
ble,  fit  voir  fon  impui/Tance  au  Gouverneur 
le  plus  clairement  du  monde  v&  le  fiipplia 
inftamment  de  lui  obtenir  de  la  Cour  une 
permiiTion  de  lever  cette  fomme  fur  les  Egli- 
fes  de  Medie  &  de  Géorgie.  Il  fit  plufieurs* 
préfens  au  Gouverneur  pour  l'obliger  à  la  de- 
mander. Le  Gouverneur  y  confentit  à  la  fin. 
Il  la  demanda ,  &  l'obtint..  Dès  qu'elle  fut 
arrivée ,  Jacques  envoya  des  CommifTaîres 
pour  la  faire  exécuter.  Le  Clergé  &  les  Sé- 
culiers Arméniens  de  ces  Provinces  r  qui  font 
tout-à-fait  pauvres  ,  &  continuellement  vex ex 
d'avanies  i  de  levées  de  deniers ,  d'impôts ,  & 
de- taxes  ,  ne  voulurent  point  payer  celle-ci. 
Les  Gouverneurs  de  Medie ,  &  de  Géorgie, 
ayant  pris  connoiffance  du  fait  ^défendirent  à 
•  leurs  fujets  Chrétiens  d'en  payer  un  fou  ,  & 
dirent  que  fi  îe  Gouverneur  d'Arménie  avort 
tant  de  bonté  pour  le- Patriarche,  il  fit  faire 
la  levée  dans  les  Eglifes  de  fon  Gouverne- 
ment. Il  fallut  donc  encore  récrire  à  la  Cour 
fur  cette  affaire  ,  mais  le  Gouverneur  d'Ar- 
ménie craignant  que  le  Patriarche  ne  s'abfen- 
tât ,  ou  ne  voulût  aller  lui-même  à  la  Cour  y 
il  lui  ordonna  de  fe  tenir  à  Irivan ,  &  de  n'en 
point  fortir  fans  congé.  Voila  où  ea  étoit  ce 
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Prélat  lors  que  j'allai  le  voir.  Il  faifoit  pa- 
roître  une  grande  impatience  dans  l'attente 
des  réfolutionsdelaCour.  Remarquez  qu'o- 
riginairement les  Patriarches  Chrétiens  de 
l'Afie  recevoient  des  appointemens  des  Prin- 
ces Mahometans,  aufquels  ils  étoient  fujets. 
Il  n'y  a  pas  encore  un  fiécle  que  celui  de 
Gonftantinople  avoit  4000.  écus.  Mais  leur 
imprudente  conduite  ayant  beaucoup  diminué 
le  refped  que  Ton  portoit  à  leur  dignité,  cet- 
te fomme  fut  rabaiffée  à  ifoo.  La  brigue 
pour  le  Patriarchat  s'étant  animée  on  offrît 
au  Grand  Seigneur  de  les  relâcher  pour  avoir 
l'office,  &  les  Concurrens  le  mettant  à  l'en- 
chère on  offrit  un  tribut.  La  chofe  en  eft 
prefentement  à  ce  point  de  Simonie  que  c'eft 
le  plus  offrant  qui  obtient  ce  Patriarchat ,  & 
le  Patriarche  fait  annuellement  de  fi  gros  pré- 
fens  aux  Miniftres  ,  qu'ils  ne  trouvent  pas 
d'avantages  à  donner  fa  place  à  un  autre. 

Le  21.  du  mois  ,  qui  étoit  celui  de  Mars, 
quarante-fept  minutes  après  le  lever  du  So- 
leil ,  &  le  premier  jour  du  mois  Zilhajé,  qui 
eft  le  douzième  mois  de  Tannée  des  Maho- 
metans ,  laquelle  eft  Lunaire  ,  l'artillerie  & 
la  garnifon  de  la  Fortereffe  firent  trois  dé- 
charges ,  pour  annoncer  &  pour  célébrer  la 
Fête  du  nouvel  An.  On  l'annonce  toujours 
au  moment  que  le  Soleil  entre  dans  le  oigne 
du  Bélier  foit  de  jour,  foit  de  nuit. 

Les  Perfans  ont  un  grand  nombre  de  Fê- 
tes ,  tant  Religîeufes,  que  Civiles  ;  c'eft-à- 
dire  de  ces  Jours  confacrez  ,  foit  à  la  com- 
mémoration des  myftéres  &  des  événemens 
principaux  de  la  Religion ,  foit  à  la  mémoire 
des  Révolutions  importantes.  Cependant  ils 

*  ne 


x8d    VOYAGE  DE  PARIS 

ne  gardent  &  ne  célèbrent  folemnellement 
que  trois  Fêtes  religieufes;  favoir,  le  len- 
demain de  leur  Carême ,  qui  leur  eft  comme 
le  jour  de  Pâques  aux  Chrétiens  ;  le  Sacrifice 
d'Abraham,  &  le  martyre  des  fils  d'Aly;  & 
qu'une  Fête  civile  ,  qui  eft  la  folemnité  du 
nouvel  An.  Mais  on  peut  dire  que  n'en  gar- 
dant qu'une  de  cette  forte  ,  ils  la  célèbrent 
fort  folemnellement.   Elle  dure  trois  jours, 
&  en  quelques  lieux,  comme  à  la  Cour, 
jufqu'àhuit,  commençant,  comme  jel'ai  dit, 
au  point  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du 
Bélier.  On  appelle  cette  Fête  Naurus  Sulta- 
nié,  c' eft- à-dire,  le  nouvel  an  Royal ',  ou  Impé- 
rial ,  pour  le  diftinguer  du  vrai  nouvel  An, 
félon  l'Epoque  preiente  de  la  Perfc  ,  lequel 
commence  le  jour  que  le  faux  Prophète  Ma- 
hammed  s'enfuit  de  la  Mecque,  dans  la  crain- 
te que  le  peuple  ne  le  mît  en  pièces  en  haine 
de  fa  nouvelle  doftrine ,  duquel  jour  tous  les 
Mahometans  du  monde  comptent  leur  nou- 
velle Année.    Ce  nouvel  An  de  l'Epoque 
Mahometane,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, eft  une  Epoque  Lunaire,  tombe  au  pre- 
mier jour  du  mois  de  Maharram,  le  premier 
!mois  de  cette  Epoque ,  laquelle  ils  appellent 
YHegire.   Mais  pour  ne  parler  à  prefent  que 
de  l'ancienne  Epoque  qui  eft  Solaire,  les  Per- 
lons font  Gemehid,  quatrième  Roi  de  Perfe, 
le  premier  inftituteur  de  la  Fête  du  nouvel 
An;  fur  quoi  ÎI  faut  obfcrver  que  les  anciens 
Perfes  faifoient  fort  folemnellement  les  Fê* 
tes  des  Solftices  &  des  Equinoxes  ;  mais  par- 
ticulièrement celle  de  l'Equinoxe  Vernal ,  par- 
ce que  c'eft.le  retour  du  beau  tems.  La  Fête* 
duroit  huit  jours.  Le  premier  jour,  le  Roi 
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rccevoît  les  vœux  de  la  foule  du  peuple  ;  il 
donnoit  le  fécond  aux  Savans,  &  particulier 
rcment  aux  Aftronomes  ;  le  troifiémc  aux  Prê- 
tres ;  le  quatrième  aux  Magiftrats  ;  le  cinquiè- 
me aux  Grands  du  Royaume;,  le  fixiéme  à  fes 
Parens  ;  &  les  deux  autres  à  fes  Femmes  &  à 
fes  Enfans.  On  continua  en  Perfe  de  folemni- 
fer  ainfi  cette  Féte  jufqu'à  l'invafion  du 
Royaume  par  les  Mahometans ,  qui  ayant 
apporté  avec  une  nouvelle  Religion ,  une  nou- 
velle Epoque  ,  dans  laquelle  le  premier,  jour 
de  Tan  ne  tomboit  plus  à  l'EquinoxeduPrin- 
tems,  mais  au  premier  jour  du  mois  Lunaire 
appellé  Maharram  ;  l'ancienne  coûtume  de 
folemnifer  le  premier  jour  de  Tan  diminua 
d'année  en  année  ,  &  vint  enfin  à  fe  pafler. 
On  ne  vouloit  pas  garder  le  nouvel  an  Solai- 
re ,  par  oppofîtion  au  peuple  du  païs ,  qui  per- 
fiftant  dans  fon  ancienne  Rqligion  Ignicole,. 
faifoit  une  Fête  religîeufe  du  premier  jour  de 
l'an  ,  en  le  confacrant  au  Soleil  ,  ce  qui  pa- 
roiflbit  une  Idolâtrie  aux  Mahometans ,  qui 
abhorroient  toute  forte  de  réjouïiTance  publi- 
que ce  jour-là.  Et  quant  au  premier  jour  de 
Tan  Lunaire,  on  n'en  pouvoit  pas  faire  un. 
jour  de  réjouïiTance  ,  parce  qu'en  Perfe  les 
dix  premiers  jours  du  mois  de  Maharram,  le 
premier  mois  de  Tannée  Mahometanev ainfi, 
que  je  Tai  obfervé  ,  font  des  jours  de  deuit 
public  ,  confacrez  à  célébrer  le  martyre  des 
fils  tfAly.  Cela  dura  de  la  forte  jufqu'à  Tan 
47  jV  auquel  le  Roi  Jelàleîdin  étant  venu  à  la 
Couronne  7  le  jour  de  l'Equinoxe  Vernal  r  les. 
Aftronomes  du  païs  en  prirent  l'occafion  de 
lui  reprefenter,  que  c'étoit  un  coup  de  la  Pro- 
vidence ,  que  fon.  avènement  à  l'Empire  fût 
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arrivé  au  premier  jour  de  Tan ,  félon  l'Epo- 
que ancienne ,  afin  de  lui  faire  rétablir  la  coû- 
tume  du  païs  de  tems  immémorial ,  de  célé- 
brer le  commencement  de  Tannée  par  une 
Fête;  que  cette  Fête  ne  pouvant  être  fixée 
au  premier  jour  de  Tan  Mahometan  ,  para 
que  ce  jour  étoit  un  jour  de  deuil  ,  &  qu'il 
feroit  d'un  méchant  augure,  de  commencer 
Tannée  par  la  folemnftédrun  martyre ,  il  s'en- 
fuivoit  qu'il  la.falloit  fixer  au  premier  jour 
de  Tan  Solaire ,  quitomboit  toujours  au  Prin* 
tems,  le  plus  beau  tems  cte  Tannée,  &  le  re- 
nouvellement de  toutes  chofes  ;  au  lieu  que 
le  premier  jour  de  Tannée  Mahometane  tom- 
boit  fucceffivement  en  toutes  les  faifons ,  pat-  < 
ce  qu'elle  eft  Lunaire.  Les  Aftronomes  ajoû- 
terent  que  s'il  rétabliflbit  cette  Fête  du  nou- 
vel an  Solaire,  il  s'y  trouveroit  quelque  cho- 
fe  de  particulier,  c'eft  que  félon  une  ancien- 
ne coutume  des  Perfes,  qui  comptoient  le* 
années  par,  le,  régne  de  leurs  Rois ,  le  premier 
jour  de  Tannée  Solaire  fe  trouveroit  être  le 
commencement  de  fon  régne*   Ce  Prince 
trouva  la  j>ropofition  à  fon  gré  ,  &  rétablit 
^ancienne  Féte  du  nouvel  an  Royal ,  qu'on- 
a  folemnifée  depuis  avec  beaucoup  de  pompe* 
&  d'acclamàtions.. 

On  l'annonce  au  peuple ,  comme  je  l'ai  dît,, 
par  des  décharges  d'artillerie  &  de  moufque- 
terie,  dans  les  lieux  où  il  y  en  a,  commedans 
la  Ville  capitale,  &  aux  autres  grandes  villes.. 
Les  Aftrologues  magnifiquement  vêtus  fe  ren- 
dent au  Palais  Royal,  ou  chez,  le  Gouverneur 
du  lieu  ,  une  heure  ou  deux  heures  devant  | 
lfEquinoxe,  pour  en  obferver  le  moment,  ce 
qu'ils  font  .avec  l'Aftrolabe  fur  quelque  ter- 
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rafle  ou  plateforme  ,  &  à  Finit;  nt  qu'ils  en 
donnent  lefignal  on  fait  les  décharges  :.  &  le9 
inftrumens  de  muiique  ,  les  Timbales ,  les 
Cors,  &  les  Trompettes  font  retentir  l'air  de 
leurs  fons.  Ce  ne  font  que:  chants  &  qu'aie- 
greffes  che2  tous  les  Grands  &  riches  du 
Koyalime.  A  Ifpahan  r  on  fonne  des  Inftru- 
mens  tous  les  jours  de  la  Fête  devant  la  por- 
te du  Roi,  avec  des  Danfes,  des  Feux,  &des 
Comédies  ?  comme  à  une  Foire,  &  chacun 
pafle  la  huitaine  dans  une  joye  qui  ne  fe  peut 
reprefenter*   Les  Perfans  entr'autres  noms, 
qu'ils  donnent  à  cette  Fête ,  l'appellent  la 
Fête  des  habits  neufs,  parce  qu'il  n'y  a  homme 
fi  pauvre  &  lî  miferable  qui  n'en  mette  un ,  & 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  en  mettent  tous  les 
jour  de  la  Fête.  C'eft  le  vrai  tems  de  voir  la 
Cour,  car  elle  eft  plus  pompeufe  &  magnifi- 
que ,  qu'en  aucun  autre  tems  ;  chacun  fe  pa- 
rant à  l'envi,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
6c  de  plus  riche.    La  promenade  fe  fait  cha- 
que jour  de  la  huitaine  en  lieux  differens  hors 
de  la  ville  ,  où  le  concours  eft  tout-à-fait 
grand.  Chacun  s'envoye  des  préfens;  &  dès. 
la  veille  on  s'entr'envoye  des  œufs  peints  &. 
dores.  Il  y  a  de  ces  œufs  qui  coûtent  jufques* 
à  trois  ducats  d'or  la  pièce.  Le  Roi  en  don- 
ne comme  cela  quelques  cinq  cens  dans  fon 
Serrail  dans  de  beaux  baflins  aux  principales 
Dames.  J'en  ai  rapporté  quelques-uns  de  cet- 
te forte.   L'œuf  eft  couvert  d'or ,  avec  qua- 
tre petites  figures ,  ou  miniatures ,  fort  fines 
aux  côtez.  On  dit  que  de  tout  tems  les  Per- 
fans fe  font  donnes  des  «œufs  comme  cela  au 
nouvel  An ,  parce  que  l'œuf  marque  l'origine 
&  le  commencement,  des.  chofes.  On  ne  peut 
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croire  la  quantité  qui  s'en  débite  à  cette  Fête, 
Après  le  moment  de  l'Equinoxe  paffé  ,  Jes 
Grands  vont  fouhaiter  la  bonne  Fête  au  Roi, 
leur  Tagc ,  ou  Bonnet  Royal ,  en  tête ,  chargé 
de  pierreries  ,  dans  l'équipage  le  plus  leltc 
qu'ils  fe  peuvent  mettre  ;  &  chacun  lui  fait 
fon  prefent ,  coniïftant  en  bijoux ,  &  en  pier-  j 
renés ,  ou  en  étofefc ,  ou  en  parfums  i  ou  en 
des  raretés  ,  ou  en  chevaux  ,  ou  en  argent  , 
chacun  félon  fon  emploi  ,  &  félon  fes  biens. 
La  plupart  donnent  de  l'or ,  s'exeufant  fur 
ce  qu'on  ne  trouve  plus  rien  dans  le  monde 
qui  foit  affeT,  beau  pour  entrer  dans  la  Garde- 
robe  de  SaMajefté.  On  lui  donne  ordinaire- 
ment depuis  cinq  cens  ducats  jufqu'à  quatre 
mille.  Les  Grands ,  qui  font  en  emploi  dans 
les  Provinces ,  font  aulîi  faire  leurs  compli- 
mens  &  leurs  préfens.  Nul  ne  s'en  exempte, 
&  c'eft  à  qui  paiTera  les  autres ,  &  foi-même, 
à  l'égard  de  ce  qu'il  a  fait  les  années  précé- 
dentes; de  manière  que  le  Roi  reçoit  de  gran- 
des richefTes  en  cette  Fête  ,  dont  en  fuite  il 
dép^nfe  une  partie  dans  le  Serrai] ,  à  donner 
les  Etrenesàtout  ce  grand  monde  qui  lecom- 
pofe.  Le  Roi  traite  magnifiquement  les  grands 
Seigneurs  tous  les  jours  de  la  Fête ,  depuis 
dix  heures  ,  jufqu'à  une  heure  r  qu'il  rentre 
dans  le  Serrail  ;  &  les  Grands  font  la  même 
ebofe  chacun  chez  foi ,  où  ils  paflent  le  refte 
du  jour  à  recevoir  les  vifites  &  aufli  les  pré- 
fens de  ceux  qui  font  fous  leur  dépendance; 
car  c'eft  là  l'invariable  coûtume  de  l'Orient, 
l'inférieur  donnant  au  fuperieur,  &  le  pauvre 
donnant  au  riche ,  depuis  le  laboureur  jufqu'au 
Roi. 

Les  gens  dévots  pafTent ,  s'ils  peuvent ,  tout 
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le  premier  jour  de  la  fête  en  dévotion  dans 
leurs  logis.  Ils  fe  purifient  au  point  du  jour , 
en  fe  lavant  tout  le  corps  dans  l'eau  :  puis  ils 
fe  vêtent  d'habits  bien  nets ,  s'abftiennent  de 
femmes ,  font  leurs  prières  ordinaires ,  &  les 
extraordinaires  du  jour,  lifent  l'Alcoran,  & 
leurs  bons  livres  ;  tout  cela  à  deffein  de  fe 
procurer  par  cette  dévotion  une  heureufe  an- 
née. 

D'autres  gens ,  qui  font  adorateurs  du  fie- 
cle  ,  font  toute  autre  chofe  ;  car  ils  étalent 
leurs  richcfTes  &  leurs  biens ,  &  fe  metent  au 
milieu,  pafTant  le  jour  à  les  compter,  &  à 
les  admirer ,  à  fe  réjouir  ,  &  à  prendre  toute 
forte  de  plaifîrs ,  dans  la  penfée  que  c'eft  un 
bon  augure  pour  une  douce  &  abondante  an- 
née. Une  chofe  aide  fort  à  rendre  la  fête 
du  nouvel  an  célèbre,  autant  que  folemnelle; 
c'eft  qu'on  y  fait  auffi  Commémoration  de 
l'inauguration  â?Aly  à  la  fucceffion  de  Maha- 
med.  Les  Mahometans  tiennent  que  ce  fut 
au  jour  de  l'Equinoxe  du  Printems  que  Ma- 
hamed  le  proclama  fon  fucceffeur ,  en  prefen* 
ce  de  fon  armée;  ce  qui  fait,  qu'au  lieu  que 
toutes  les  fêtes  de  la  Religion  font  drms  IeCa- 
lendrier  Lunaîre ,  celle-ci  feule  &  unique^ 
efl  toujours  le  premier  jour  de  l'an  folaire; 
,ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  quadr.tin. 

Le  Printems  fe  montre  avec  une  tulipe  à  la 
main,  qui  reffemble  à  une  coupe y 

Pour  faire  une  efufion  des  goûtes  de  P aurore 
fur  le  tombeau  du  Roi  qui  eft  a  Negef ,  (Veft  Ali.'] 

En  ce  même  nouveau  jour,  Ali  s* étant  ajfis 
Jur  le  fiege  de  la  Prophétie , 

//  a  rendu  la  fête  du  jojtr  de  l'an  une  fête  g  h- 
fieuÇc. 
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Le  feu  Roi  Abas  fécond  avoit  ordonné  peu 
avant  fa  mort  qu'on  folemnifât  toutes  les  en- 
trées du  Soleil  dans  les  douze  Maifons ,  par 
le  bruit  des  inftrumens  de  mufique,  comme 
on  dit  que  les  Perfes  le  prutiquoient  autrefois. 
Sa  mort  prématurée  &  fubite  a  empêché  le 
rétabliffementde  cette  ancienne  pratique. 

Le  22.  après  midi  je  fus  au  Palais  donner 
le  bon  an  au  Gouverneur.   Je  lui  fis  préfent 
d'un  poignard ,  à  manche  &  à  gaine  d'yvoire, 
fait  au  tour  garni  d'or  émaillé. ,  L'ouvrage 
en  étoit  antique  &  fort  beau.  Le  Gouverneur 
l'admira  ,  &  en  fut  bien  content.    C'eft  en 
Perfe  une  coutume  tournée  en  Loi  de  n'ap- 
procher aucun  Grand  durant  cette  fête,  fans 
lui  faire  un  préfent.   Le  Gouverneur  me  fit 
afleoir  proche  de  lui,  &  fit  fervir  la  collation 
en  fruits  verds  &  fecs ,  &  en  excellens  vins 
de  Géorgie  &  de  Chîras.    Le  Général  des 
Monnoyes  &  l'Envoyé  du  Roi ,  de  qui  on  a 
parlé  ,  étoient  avec  lui.    J'y  demeurai  deui 
heures  en  converfation. 
.  Le  zfi  il  m'envoya  quérir  ,  &  après  plu- 
fieurs  difeours  indifferens  il  me  prit  en  parti- 
culier, &  me  dit,  qu'il  étoit  fâché,  pour  l'a- 
mour de  moi,  que  je  fufle  venu  en  Perfe,  en 
utt  tems  fi  miferable  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  pour  la  pierreric  :  que  le  Roi  ne  l'aimoit 
,  point ,  &  n'achetoit  rien  :  Que  j  e  ne  comptaflè 
nullement  fur  le  tems  8 Abas  fécond ,  parce 
que  ce  tems-là  etoit  tout  paflfé  ,  &  que  j'au- 
rois  peine  à  vendre  à  la  Cour  pour  trois  mil- 
le piftolcs.   Il  me  dit  en  fuite,  que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  m'abatre  le  courage  qu'il  me  te- 
noit  ce  difeours,  mais  afin  que  je  penfaflede 
bonne  heure  à  ce  que  j'avois  à  faire,  &  ne 
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pcrdiflè  point  Foccafion  de  vendre  ce  que  j'a- 
vois  apporté.  Qu'il  avoit  deflein  d'enachetcer 
pour  dix  mille  écus,  fi  je  voulois  lui  en  faire 
un  prix  raifonnable.  Je  connus  aifcment  où 
le  Gouverneur  battoit  avec  tout  ce  difcours , 
&que  cet  avis ^  quoi  que  bon  &  véritable,  ve- 
noit  plus  de  fon  intérêt,,  que  d'aucune  part 
•qu'il  prit  en  mes  affaires-  Je  Fen  remerciai 
fort ,  &  lui  dis  que  j'avois  ouï  parler  du  chan«> 
gement  dont  il  me  parloit;  mais  que  je  ne 
laiiTois  pas  d'efperer  de  vendre,  attendant  de 
Féqui;é  de  &Mrjr£.é  qu'elle  confidereroit  que 
je  n'avois  fait  ce  grand  voyage,  &  apporté 
tant  de  pierreries ,  que  par  Fordre  du  feu  Roî 
fon  pere  :  que  j'étois  néanmoins  bien  réfolu 
de  vendre  autant  que  je  pourrois  le  faire  fans 
perte  ,  &  que  j'étois  fi  reconnoifTant  des  bon- 
tés &  des  foins  qu'il  avoit  pour  moi,  que  je 
lui  ferois  meilleur  marché  qu'à  perfonne. 

Le  Gouverneur  me  fit-là  defïus  beaucoup 
de  promefTcs  de  la  faveur  de  fes  fils,  &  de 
tout  le  crédit  des  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour , 
m'afifurant  qu'il  me  recommanderoit  forte- 
ment à  eux,  &  il  fit  apporter  en  fuite  tout  ce 
qu'il  avoit  mis  â  part.  Il  me  dit  qu'il  vou- 
loit  commencer  par  la  bijouterie,  &par  les 
pièces  de  peu  de  prix ,  à  m'acheter  quelque 
chofe,  pour  connoître  fi  je  lui  tiendrais  pa- 
role. Cette  voye  ne  me  plaifoit  point.  Je 
lui  propofai  de  traiter  de  tout  en  un  coup ,  & 
de  n'en  point  faire  à  deux  fois,  Faflurant  qu'il 
y  trouveroit  mieux  fon  compte.  Après ,  je 
le  fuppliai  de  commencer  par  les  groflcs  piè- 
ces, mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  faire 
accepter  ni  Fun  ni  l'autre  parti.  II  me  fut  fi 
adroitement  manier ,  qu'il  me  perfuada  que 
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fon  procédé  étoit  fincere ,  &  qu'il  vouloitvoir 
dans  les  chofes  où  il  fe  connoiffoic  le  mieux, 
.  fi  je  vendois  cher  ou  non.    Nous  fîmes  prix 
de  quarante  montres  de  diverfes  façons.  Je 
lui  en  fis  bon  marché  pour  gagner  créance, 
&  pour  lui  vendre  plus  de  chofes.    Il  m'en- 
voya auffi-tôt  à  fonTréforier  recevoir  de  l'ar-  j 
gent;  &  pendant  qu'on  me  le  comptoit,  il  y  j 
vint,  tenant  à  la  main  un  grand  miroir  de 
criftal  de  roche  monté  en  or,  qu'il  avoitmis 
à  part  parmi  ceux  que  je  lui  avois  fait  voir. 
Il  me  dit  que  l'heure  étoit  bonne ,     qu'il  | 
falloit  encore  faire  marché  de  cette  pièce. 
Je  la  laifTai  pour  cinq  cens  écus,  qu'il  mefit  j 
compter  avec  le  refte.  On  a  dit  que  les  Perfans  | 
font  fort  infatuez  de  PAftrologie  Judiciate, 
&  qu'ils  rapportent  à  l'influence  des  Affres  ! 
tous  les  bons  &  les  mauvais  fuccès.  Quand 
deux  Aftres,  appeliez  bénins,  font  en  Con- 
jonction, c'eft  ce  qu'Us  appellent  la  boniie 
heure. 

Il  n'y  a  pas  de  peuple  au  monde  plus  fuper- 
ftitieux  ,  ni  qui  le  foit  plus  fortement ,  que 
les  Perfans,  pour  un  peuple favant& éclaire, 
comme  ils  le  font.    Ils  croyent  qu'il  y  a  fa- 
talité par  tout.    Tous  les  jours  de  l'année  î 
font  à  leur  dire  heureux ,  ou  malheureux  ;ou,  | 
pour  parler  comme  ils  font,  nalrs  ou  blancs % 
&  ,les  heures  du  jour  aufïî.    C'eft  par  là  qu'ils 
ont  tant  de  crainte  de  l'enchantement  &  da 
charme,  tant  de  croyance  anxTalifmans,  & 
tant  de  confiance  aux  amulettes.  Ils  lescom- 
pofent  des  paflages  de  VAlcoran  &  des 
qui  font  les  dits  des  premiers  Succefleurs  de 
Mohammed.,  de  prières  de  leurs  Saints,  mêées 

de  termes  Cabalifiiques  ;  le  tout  écrit  avec  de 

gran* 


Digitized  by  Google 


A   I  S  P  A  H  A  N.  ,289 

grandes  circonfpe&ions  à  l'égard  du  papier , 
fur  tout  à  l'égard  du  tems  &  du  lieu. 

Ils  les  portent  au  coif,  à  la  ceinture ,  mais 
plus  communément  au  bras,  entre  le  coude  & 
l'épaule,  en  de  petits  facs  de  foye,  ou  de 
brocard  de  toutes  figures ,  grandes  comme  un 
dîemi-écu,  plus  ou  moins.  On  lesprendroit 
d'abord  pour  de  petits  pelotons.  Il  y  a  des 
gens  qui  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  de  ces 
Fachets  coufus  fur  un  ruban  en  braflelet,  & 
il  y  en  a  d'autres  qui  portent  ces  fortes  de  pa- 
piers fuperftitieux  en  de  petites  boëtes ,  ou  en 
de  petits  étuis ,  comme  ceux  des  cure-dents , 
faits  d'or  ou  d'argent,  pour  les  mieux  con- 
ferver,  &  aulîî  afin  de  n'être  jamais  obligez 
de  les  ôter  ni  jour  ni  nuit,  pas  même  en  fe  * 
mettant  dans  le  bain.  J'ai  vu  des  gens  porter 
ainfi  tout  VAlcoran.  Comme  ils  ont  de  ces 
Amulettes  en  papier,  ils  en  ont  auffi  gravées 
fur  des  pierres ,  mais  ils  n'en  ont  point  en 
velin ,  ou  parchemin  ,  parce  qu'ils  réputent 
les  bêtes  mortes  impures ,  &  tout  ce  qu'on 
en  tire,  comme  eft  la  peau  dont  on  fait  le 
parchemin.  Enfin  il  y  a  des  gens  qui  les  en- 
châffent  dans  des  bagues  entre  la  pierre  &  le 
fonds  du  chaton.  Ils  appellent  les  Amulet- 
tes, douaa,  c'eft-à-dire  vœux,  ou  prières,  Se 
il  faut  obferver  qu'il  y  en  a  pour  être  gardé 
contre  toute  forte  de  maux ,  &  pour  obtenir 
toute  forte  de  biens.  Par  la  même  fuperfti- 
tion  ils  en  attachent  au  cou  des  bêtes,  &aux 
cages  desoifeaux,  quelquefois  par  douzaines; 
&  enfin,  ils  en  pendent  aux  chofes  inanimées, 
comme  aux  boutiques,  dans  lapenfée  quecela 
leur  fera  venir  des  chalans. 

Je  traiterai  dans  la  fuite  de  ce  Journal  des 
Tome  II.  N  au- 
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autres  fuperftitions  des  Perfans  à  mefure  que 
l'occafion  s'en  prefentera.    Je  ne  parlerai  ici 
que  de  ces  caractères  talimanifques ,  entre  lef- 
quels  j'en  ai  vu  compofer  de  cette  forte.  On 
prenoit  une  feuille  de  papier ,  longue  de  plus 
d'une  aune,  mais  large  feulement  de  cinq  à 
lix  pouces,  laquelle  on  portoit  à  quarante  per- 
fonnes,  Tune  après  l'autre,  celles  du  pays  que 
l'on  croyoit  les  plus  intègres  &  les  plus  dé- 
votes^ les  priant  d'écrire  delTus.uneoraifoni 
leur  gré,  ce  qu'ils  croiraient  de  plus  agréa- 
ble à  Dieu  &  de  plus  efficace.  Chaque  oraifon 
n'étoit  qu'un  ou  deux  verfets  de  Y 'Alcoran  ,  & 
des  Hadis.    Quand  le  papier  étoit  achevé ,  on 
le  plioit ,  &  on  l'enfermoit,  comme  je  l'ai 
dit ,  &  on  l'attachoit  fur  foi.   Ils  donnent 
pour  raifon  de  cette  dévotion  fuperititieufe, 
que  de  ces  quarante  perfonnes,  il  y  en  aura 
au  moins  une  d'agréable  à  Dieu  ,  de  laquelle 
l'oraifon  fera  efficace  par  confequent,  &fcra 
fon  effet  fur  celui  qui  en  eft  munL   Les  Moi- 
nes mandians ,  &  la  plûpart  des  gueux  qui  de- 
mandent l'aumône,  portent  toujours  à  la  main, 
étendu  devant  eux ,  un  grand  papier  carré  de 
deux  à  trois  pieds,  fur  lequel  il  y  a  des  prières 
pour  obtenir  de  Dieu  des  grâces fpécia] es,  an 
defTous  defquelles  on  voit  un  grand  nombre 
de  féaux  appliquer  au  lieu  &  en  manière  de  fi- 
gruture.  Ce  font  les  féaux  des  plus  honnêtes  & 
des  plus  dévots  perfonnages  du  lieu,  qu'on  y 
a  fait  mettre;  en  difant  que  ces  gens-là  s'u- 
niffent  de  cette  manière  à  celui  qui  eft  chargé 
du  papier  dù  font  ces  prières,  concourant  avec  ' 
lui  à  demander  à  Dieu  les  grâces  qu'elles  con- 
tiennent ,  &  qu'il  eft  impoffible  que  parmi 
tant  de  gens  de  bien ,  il  n'y  en  ait  quelqu'un 
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d'agréable  à  Dîeu ,  dont  le  fufFrage  foit  effi- 
cace en  faveur  de  celui  pour  qui  il  ett  donné. 
Quand  ces  Mandians  fe  veulent  arrêter  quel- 
que part ,  ils  pendent  ce  papier  fur  le  devant 
du  lieu  où  ils  s'arrêtent  ou  gîtent. 

Le  27.  le  Gouverneur  me  fit  l'honneur  de 
me  venir  voir.  Je  me  fuife  bien  paffé  de  fa 
vifite,  car  il  m'en  coûta  une  boëte  d'or  de 
huit  piftoles.  Je  la  lui  préfentai  pour  fatisf- 
faire  à  la  coutume  du  pays ,  qui  eft  de  payer 
d'un  préfent  les  vifites  des  Grands  Seigneurs, 
comme  on  l'a  dit.  Le  Gouverneur  demeura 
un  quart  d'heure  dans  ma  chambre ,  &  après 
il  alla  s'arrêter  devant  celle  des  gens  du  Doua-  - 
nier  de  Conftantinople ,  qui  avoient  leur  lo- 
gement proche  du  nven.  Il  alla  enfuitechefc 
un  Marchand  Turc ,  &  chez  un  Marchand  Ar- 
ménien, qui  étoient  logez  dans  le  mêmeCà- 
ravanferai.  On  lui  faifoit  un  préfent  par 
tout  où  il  alloit.  A  la  vérité  c'étoit  des  cho- 
fes  de  peu  de  valeur.  Les  gens  du  Douanier 
de  Conftantinople  lui  donnèrent  deux  ducats, 
le  Marchand  Turc  un  fac  de  Cahtoé  de  la  va- 
leur de  deux  écus,  l'Arménien  deux  aunes  de 
Damas.  Ce  Gouverneur  fort  de  la  Fortef e£- 
fe,  &  vient  à  la  Ville  réglément  deux  fois  la  . 
femaine,  le  Vendredi  &  le  Samedi;  il  vifite 
quelque  quartier  de  la  Ville,  &  y  donne  les 
ordres  néceffaires  ;  aufii  n'y  a-t'il  rien  de  mieux 
policé  que  tout  fon  *  Gouvernement.  Lors 
qu'il  s'arrête  devant  un  logis,  on  ne  lui  fait 
point  de  préfent  fi  l'on  ne  veut  ;  mais  s'il  en- 
tre dedans ,  la  coûtume  oblige  de  lui  en  faire.  * 
Un  Officier  qu'on  appelle  Receveur  des  pré- 
fens  tient  compte  de  tçmt  ce  qu'on  lui  donne 
de  quelque  peu  de  valeur  que  cela puilTe  être: 
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Le  29.  &  le  30.  je  dînai  avec  le  Gouver- 
neur, &  lui  vendis  pour  cinq  cens  piftolesde 
petits  bijoux.  Nous  traitions  tete-à-tête,  & 
dès  que  le  marché  étoit  fait  il  me  faifoit 
payer  comptant.  Il  gâgnoit  fûrement  à  cette 
bonne  façon  de  négocier,  que  jufques-là  je 
n'avois  point  vue  en  Perfe;  car  je  lui  enfai- 
fois  beaucoup  meilleur  marché.  Ce  jour-là, 
peu  de  tems  après  que  je  fus  de  retour  au  lo- 
gis,  la  Princefle  fa  femme  m'envoya  quérir 
pour  faire  le  prix  de  plufieurs  bijoux  qu'elle 
avoit  choifis.  Comme  j'étois  prêt  à  monter 
à  Cheval  le  Général  des  Monnoyes,  &  l'Ef- 
clave  du  Roi  me  vinrent  voir,  ainfi  je  ne  pus 
aller  au  Château  ce  jour-là.  Je  n'y  voulus 
point  aller  les  trois  fuivans,  parce  que  c'étoit 
les  derniers  de  la  Semaine  Sainte.  J'y  fus  le 
4.  Avril.  L'Intendant  de  Ja  Princeiïe  qui 
étoit  un  vieil  Eunuque ,  me  dit  qu'elle  s'étoit 
mife  fort  en  colère  de  ce  que  j'avois  tant  tar- 
dé à  venir,  &  que  fi  un  homme  du  païs  en 
avoit  fait  autant,  elle  lui  eût  fait  donner  deux 
cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds.  Cela  me 
fit  rire  &  me  fît  demander  par  curiofité  à  PEu- 
nuque  ,  fi  la  Prince/fè  faiibit  quelquefois  de 
tellesjufticest?  Elle  eft,  me  répondit-il ,  ]a  plus 
fiere  Dame  du  monde,  &  pour  la  moindre 
faute ,  elle  fait  châtier  févérement.  Quand 
c'eft  un  homme  qui  l'a  commife,  elle  l'en- 
voyé prendre  par  des  fiunuques.  Ils  lui  lient 
les  mains  &  les  pieds,  le  mettent  dans  un  fac, 
le  portent  dans  le  Serrail  en  fa  préfence,  & 
l'y  châtient  comme  elle  l'ordonne,  fans  le 
tirer  du  fac,  ni  qu'il  voye  où  il  eft.  Je  ne  fa- 
vois  pas  que  les  grandes  Dames  de  Perfe  fif- 
fent  de  ces  punitions.  Je  fuppliai  l'Eunuque, 
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de  faire  entendre  à  la  Princefle  le  fujet  qui 
m'avoit  retenu  au  logis ,  &  de  Taflurer  que  je 
ferois  toujours  prêt  à  exécuter  fes  commande- 
mens.  Je  demeurai  plus  de  quatre  heures  à 
l'entrée  du  Serrail,  tandis  que  l'Intendant  al- 
loit  &  venoit.  On  convint  de  quatre  mille 
livres  de  bijous  ,  &  j'en  reçûs  l'argent  le 
lendemain  matin. 

Le  2.  j'allai  voir  le  Gouverneur  &  le  fup- 
plier  de  me  donner  congé  de  partir  ,  étant 
prefle  de  me  rendre  à  la  Cour.  Il  me  pro- 
mit de  le  f&re  l'après-midi.  J'y  retournai 
au  point  de  l'aflîgnation.  Il  me  demanda 
d'abord ,  ^n  riant ,  combien  valoit  la  boette 
d'or  que  je  lui  avois  donnée,  lorfqu'il  m'é- 
toit  venu  voir.  Je  ne  favois  à  quel  defleinil 
me  faifoit  cette  demande.  Je  lui  répondis 
qu'elle  valoit?  dix  pîftoles.  Vous  m'oblige- 
rez, me  dit-il,  de  la  reprendre  &  de  m'en 
donner  la  valeur  en  clefs,  en  reflbrts,  &  en 
cordes  de  montre.  Je  fus  furpris  de  la  pro- 
pofition ,  qui  ne  me  fembla  gueres  honnête 
pour  un  Seigneur  de  fa  qualité.  Je  lui  ré- 
pondis, que  je  ferois  ce  qu'il  lui  plairoit;  & 
j'ajoutai,  quej'avois  des  outils  d'horlogeur, 
que  j'avois  Apportez  pour  les  ouvriers  du  Roi, 
&  que  s'il  en  vouloit  je  lui  en  donnerois.v  II 
me  prit  au  mot  ,  m'affurant  que  je  lui  ferois 
un  grand  plaifir.  Ce  Seigneur  connoît  &  ai- 
me la  méchanique ,  &  fait  bien  remédier  à  un 
horloge  qui  ne  va  pas  jufte.  Il  fit  apporter 
cnfuite  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  moi.  Je 
croyois  fûrement  qu'il  en  traiteroit ,  mais  à 
mon  grand  étonnement  il  me  rendit  tout. 
J'apperçûs  alors' que  j'avois  été  fa  duppe,  & 
qu'il  ne  m'avoit  leurré  d'un  grand  achat ,  que 
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pour  me  faire  donner  à  bon  marché  ce  qu'il 
vouloit  avoir.  Je  cachai  le  déplaifir  ,  &  le 
dépit  que  j'en  fentois,  &  lui  rendis  mille  re- 
mercieinens  avec  un  vifage  aulîi  gai ,  que 
j?euffe  c^i  le. cœur  content.  Je  le  fuppliai  en- 
fuite  de  me  donner  des  Lettres  de  recomman- 
dation pour  fes  fils.  Il  promit  de  le  faire, 
&  m'invita  par  deux  fois  d'aller  avec  lui  à  la 
Campagne  ,  où  il  alloit  le  lendemain  matin. 
Je  m'en  excufai  ,  &  l'en  remerciai  le  mieux 
que  je  pus.  Je  lui  demandai  en  même  tems 
l'agrément  pour  le  Sieur  Azarie,  de  me  venir 
accompagner  à  Tauris.  Je  le  veux  bien,  ré- 
pondit ce  Seigneur ,  je  lui  recommanderai 
d'être  vbtvtMehemandar  ou  conduâeur.  Cet 
honnête  homme  eft  l'Arménien  dont  Ton  a 
parlé.  Je  me  retirai  après  avoir  derechef  bien 
remercié  le  Gouverneur  de  toutes  fes  bontés,. 
&  lui  avoir  dit  que  je  ne  manquerais  point  de 
m'en  louer  à  la  Cour.  Je  ne  voulus  point  le 
fommer  de  plufieurs  promeffes  qu'il  m'avoit 
faites;  étant  fur  que  cela  ne  produirait  rien,v 
parce  que  félon  la  coûtume  du  païs ,  il  me  les 
avoit  faites,  non  pas  pour  les  tenir,  mais  pour 
me  faire  faire  plus  facilement  ce  qu'il  defî- 
roit. 

JUc  s->  Ie  Gouverneur  alla  au  Camp,  qu'il 
avoit  fait  drefler  à  une  liéuë  de  la  ville,  en 
une  grande  &  belle  prairie  toujours  couverte 
de  fleurs,  -durant  la  belle  faifon.  Les  deux 
fleuves  qui  pàfTent  autour  d'Irivan  y  ferpen- 
tent  doucement,  &  y  forment  plufieurs  peti- 
tes Mes.  Le  quartier  du  Gouverneur,  celui  • 
de  la  Princefle  fa  femme,  &  ecux  des  plus 
confidérables  perfonnes  qui  les  accompa- 
gnoient ,  étoient  féparez ,  &  chacun  dans  une 
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Ifle.  Ils  communicjiiqient  les  uns  aux  autres 
par  de  petits  ponts  volans.  Les  Tentes  du 
Gouverneur  Soient  magnifiques.  Il  y  avoît  r 
en  petit,  toutes  les  commoditez  d'un  Palais, 
jufqu'aux  bains  &  étuves.  Sa  maifon  étoit 
de  plus  de  cinq  cens  hommes ,  fans  compter  les 
femmes,  &  les  Eunuques.  Les  Grands  ont 
coûtume  en  ce  Royaume,  d'aller  ainfi  pafler 
le  printems  à  la  Campagne;.  Ils  v  prennent 
les  divertiffemens  de  la .  chafle  r  de  la  pêche , 
de  la  promenade  ,  des  exercices  à  pied  &  à 
cheval.  Ils  y  goûtent  l'air,  &  la  fraîcheur 
qu'ils  aiment  tant.  C'eft-là  le  délaffement  de 
leur  vie  ;  &  s'ils  n'ont  pôint  d'affaires  à  la  vil- 
le,, qui  les  obligent  de  s'y  rendre  ,  ils  conti- 
nuent à  le  prendre ,  durant  l!Eté,  dans  les 
plus  délicieux^  endroits  des  montagnes  voifi- 
nes.  Ils  appellent  cela  Telacry  c'e(i-à-dire , 
çoxrfe  dê%  Campagne. 

Le  6.  l'Intendant- du  Prince  me  donna  à 
dîner,  le  Lieutenant  de  Roi  de  laForterelfé 
étoit  au  feftin.  Il  eft  natif  de  Dag-eftaan. 
C'eft  un  grand  païs  tout  de  montagnes  qui  eft 
au  Nord-Eft  de  la  mer  Cafpie,  &  confine  à 
la  Môfcovie.  J'eus  beaucoup  de  plailîr  à  lui 
ouïr  raconter  plulieurs  lïhgularitefc  des  mœurs 
&  des  manières  de  fan  païs.  Le  Roi  de  Perfe 
y  eft  reconnu  pour  Souverain  Seigneur ,  mais  " 
il  n'en  eft  pas  abfolument  le  Maître  ;  &  les 
peuples  qui  l'habitent  n'obéïflènt  pas  toûjours- 
à  fes  ordres*  QndiÉmule  leurs  defobéïflàn- 
ce$,  parce  qu'il  eft.  difficile  de  les  réduire  ,  à 
caufe  de  Tâpreté  ,  &  de  la  hauteur  de  leurs 
montagnes..  C^fbnt  .des-gens  farouches,*  & 
des  plus  barbares  de  l'Orient.  Je  crois  que 
font  les- reftes  des  Parthes.   Le  foir,  cç 
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Seigneur  m'envoya  un  régal  de  fruits ,  devin, 
&  crun  mouton. 
Le  7.  le  Treforîer  me  fit  un  pareil  régal 
.  qu'avoit  fait  le  Lieutenant  le  jour  précédent. 
Je  payai  de  petits  préfens  que  je  fisàcesMef- 
ïieurs  les  faveurs  que  je  recevois  d'eux.  Ils 
irfavoient  rendu  fervice  à  Irivan,  fans  avoir 
ofé  prendre  de  moi  les  droits  qu'on  eft  obligé 
de  payer  Perfé ,  aux  Officiers  des  Gouver- 
neurs r  de  tout  l'argent  qu'on  reçoit  à  leur  tré- 
for,  parce  que  leur  Maître  avoit  défendu  de 
m'en  demander  rien.  C'étoit  donc  pourm'o- 
bliger  à  leur  en  donner  de  gré  une  partie  qu'ils 
•  me  faifoient  tant  de  carefles ,  fâchant  bien  que 
j'étois  affez  inftruit  des  coutumes  du  païs, 
pour  favoir  ,  qu'on  n'y  fait  point  ces  fortes 
de  courtoifîes  à  un  étranger  par  un  pur  mou- 
vement de  générofité.  L*après  midi  jcfusaa 
Camp  prendre  congé  du  Gouverneur  ;  il  me 
fit  mille  honnêteté*  r  &  me  donna ,  en  me 
quittant  ,  deux  Lettres  de  recommandation 

four  fes  deux  fils  ainez,  qui  font  les  uniques 
avoris  du  Roi,  çomme  on  Ta  dit.  Elles 
étoient  à  peu  près  de  même  teneur.  Voici  la 
tradu&ion  de  celle  qui  étoit  pour  l'aîné.. 

DIE  U. 

Je  prie  le  Souverain  Auteur  de  tous  les  biens 
de  conferver  en  vie  ,  &  en  fanti ,  le  haut  & 
puijfant  Seigneur ,  Nefr-ali-bec ,  mon  trh-hono- 
ré,  très^heureux  Fils ,  le  favori  &f  confident 
de  la  Majefié  Royale. 

Nous  faifons  de  très  -  parfaits  vœux  au  G  tel 
four  votre  heureufe  grandeur.  Le  motif  que 
nous  avens  de  vous  écrira  cette  Lettre ,  eft  U 

part 


Digitized  by  Google 


A   I  S  P  A  H  A  N.  297 

part  que  nous  prenons  dans  les  affaires  du 
Seigneur  Chardin ,  qui  efl  arrivé  depuis  quelque 
tems  en  cette  ville £ff  qui  en  fart  à  présent  pour 
aller  en  diligence  au>  Palais  qui  efl  le  *  refuge  de 
l'Univers,  il  faut  abfolument  que  vous  vous  b  infor- 
miez à  fonds  des  intentions  qu'il  des  très- 
humbles  requêtes  qu*il  veut  faire  à  la  très-haute 
Cour ,  &  que  les  ayant  bien  confâes ,  vous  ap- 
pliquiez votre  adrejfe  à  les  faire  répondre  favo- 
rablement. Nous  fouhaitons  d'être  bien  particu- 
lièrement informez  de  l'effet  qu'aura  eu  nbtre^ 
recommandation ,  &  de  quelle  manière  cet  Ami 
illujlre  aura  été  refâ  &  traité.  Nous  de/irons 
aujji  que  vous  nous  donniez  des  nouvelles  de  fa 
fanté.  Nous  prions  Dieu  de  toute  notre  affeétion 
qu'il  ait  la  grâce  le  bonheur  d'être  bien  refâ 
de  notre  grand  Roir  à  qui  je  fouhaite  yue  tout 
c  l'Univers  rende  hommage  ,&  qu'il  putffe  avoir 
en  fes  affaires  un  parfait  fuccès.  Dieu  Eternel 
vous  donne  longue  vie. 

*  Le  mot  Perfan  que  j'ai  traduit  par  refuge 
de  l'Univers ,  cft  Alempenha.  Alam  fignific  le 
monde  entier,  la  nature  Untverfelle.  Et  Penha 
fignifie  retraite,  port,  recours,  lieu  de  fureté. 

b  En  l'original  il  y  a  qu'ils  s'informent.  Les 
Orientaux  parlant  à  des  perfoniles  qu'ils  re£ 
peâent,  fe  fervent  pour  les  delïgner  de  la 
troiliéme  perfonne  du  plurier,  &  pour  fe  de- 
figner eux-mêmes  de  la  troiliéme  perfonne  du 
fingulier.  La  Langue  Sainte  ne  parle gùcr«s 
autrement; 

«  Il  y  a  dans  le  Perfién  que  toutes  les  amet 
puiffent  fervir  afon  nom,  a  fon  nom.  Cette  ré- 
pétition eft  une  figure  fort  ufitée  dans  toutes 
les  langues  Orientales,  qui  la  tiennent  indu- 
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.  bitablement  de  la  Langue  Sainte.  Il  y  en  a 
mille  exemples  *  comme  au  Pfeaume  68.  vf.  13 
ils  s'en  font  fuis  r  ils  s'en  font  fuis,  pour  dire, 
ils  s'en  font  fuis  entièrement,  au  Pfeaume  87. 
verf.  j\  V homme,  P  homme,  pour  dire,  V hom- 
me parfait.  Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  s'en 
font  fervis  de  même,  &  les  plus  délicats  & 
polis  comme  Plaute ,  Ovide ,  &  Catulle. 

Je  fus  enfuite  prendre  congé  des  Principaux 
Seigneurs  du  lieu  :  &  entr'autres  du  Général 
des  Monnoyes.  Ce  Seigneur ,  nommé  Ma- 
hamed-chefi,  m'avoit  perîuadé  d'aller  à  Ifpa- 
ban  par  la  voye  à'Ardevil,  m'aifurant  que  je 
vendrois  quelque  chofe  en  cette  ville.  Je  lui 
promis  de  le  faire,  &  pris  de  lui  une  Letrre 
de  recommandation  pour  le  Gouverneur 
à'Ardevil,  qui  cft  fon  proche  parent.  Voici 
ce  qu'elle  contenoit. 

DIEU.        '  , 

Très-haut ,  Çff  Très-noble  Seigneur ,  Glorieufe 
Majeflé,  digne  d'être  appellée  Celefte ,  Elite  des 
Préfets ,  des  Lieutenants  &  des  hommes  heureux , 
Source  de  grâce  ,  d?  honneur  de  civilité z, 
Exemplaire  de  pureté ,  Modêlle  de  Noblejfe ,  £5? 
de  beHèficcrice ,  Cour  ïniegre ,  véritable  &  ■  fidè- 
le^ Défenfeur'  de  fe  s  intimes  Artois  &  de] es  Pa- 
rent :  Mon  très- excellent  Seigneur  &  Maître, 
je'  prie  Dieu  très-haut  dé  irous  eonferver  la  fan* 
ÊS*     vous  prolonger  là  vie. 

Après  vous  avoir  rendu  mes  refpeéb&  mes 
hommages ,  je  donne  avis  à  vous ,  Monfei- 
gneur,  dont  l'efprit eft net ,  &  brillant, com- 
me le  Soleil  ,  que  le  Seigneur  Chardin,  la 
fleur  des  Négocians  Europeans ,  ayant  eudef- 
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fein  d'aller  par  la  ville  de  Casbin,  au  magni- 
fique Palais,  qui  eft  le  refuge  de  l'Univers , 
moi  qui  fuis  vôtre  véritable  Ami,  Pal  perfua^ 
dé  dans  l'intention  de  vous  faire  fervice,  d'al- 
ler par  Ardevil  la  Sainte.  Il  a  de  précieufes 
jnarchandifes  qu'il  expofera  en  lapréfencede 
vôtre  très-noble  perfonne,  je  fuis  fûr  qu'elle 
les  acceptera  ,  fi  elles  fe  trouvent  dignes  d'el- 
le ,  &  je  me  promets  que  vôtre  Grandeur 
commandera  à  fes  gens  d'avoir  bien  foin  de  ce 
Noble  Etranger.  Je  me  difpofe  à  partir  pour 
Tifflis  avec  l'aide  de  Dieu  la  fin  du  mois* 
Zilhagé  prochain,  fi  je  puis  fervir  vôtre  Ex- 
cellence en  ce  païs ,  elle  me  fera  beaucoup 
d'honneur  de  me  le  faire  favoir.  Je  la  fup- 
plie  de  croire  qu'on  me  fait  un  riche  préfent, 
lors  qu'on  me  donne  des  nouvellesdefafan- 
té.  Dieu  conferve  par  fa  grâce  vôtre  Illuftrc 
perfonne  jufqu'au  jour  du  jugement. 

Je  fuis  le  vrai  ami  des  très-haiits ,  Qc  très- 
nobles  Seigneurs ,  Geonbec ,  Hiaiabec ,  àcMa- 
bamed-bec:  je  me  perfuadç  pour  mon  repos  la 
continuation  de  leur  fanté. 

.  Le  fccau  contenoit  un  vers  dont  le  fens  eft 
tel.  J'ai  abandonné  mon  fort  h  Dieu,  moi  Ma- 
bamed  Cbefy  fa  Créature. 
.  .Sut  le  deffus  de  la  Lettre,  à  un  coin*  il  y 
avoit  en  petit  caraâérc  ,  Dieu  conferve  le  bon 
état  de  mon  ami. 

C'eft  une  politeffe  incomparable  que  celle 
des  Lettres  Mifiîves  des  Orientaux,  &  com- 
me ils. nous  paflènt  en  complimens  de  paroles , 
ils  le  font  ae  même  en  complimens  de  maniè- 
res. La  première  civilité  qu'ils  obfervent 
dans  les  Lettres  eft  à  l'égard  du  papier.  Ils 
çnt  ont  de  fept  à  huit  fortes,  du  commun 
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blanc,  jaune,  verd,  rouge  &  de  toutes  cou- 
leurs :  du  doré  &  argenté  du  haut  en  bas  de  la 
feuille:  le  plus  refpe&ueux  eft  le  blanc  peint 
de  fleurs  d'or  ,  qui  font  légèrement  marquées  v 
afin  que  l'encre  n'en  coule  &  n'en  prenne 
pas  moins*  La  féconde  civilité  à  laquelle  ils 
prennent  garde,  eft  d'écrire  le  nom  delaper- 
lbnne,  ou  fes  titres,  en  Lettres  de  couleur, 
ou  en  Lettres  d'or.  La  troifiéme,  eft  de  fai- 
re une  marge  de  demi  feuille  &  de  ne  com- 
mencer d'écrire  qu'aux  deux  tiers  de  la  feuil- 
le. La  quatrième ,  eft  à  Tappofition  du  fceau , 
qui  tient  lieu  de  fignature  :  le  profond  refped 
requiert  qu'on  appofe  fon  fceau  au  dos  de  la 
Lettre,  en  bas  à  un  coin ,  &de  l'imprimer  fi 
fort  fur  le  bout  que  tout  le  fceau  ne  fort  pas 
marqué,  mais  qu'il  en  manque  une  partie; 
c'eft  pour  dire ,  je  ne  fuis  pas  digne  de paroître 
devant  vous;    Je  n'ofe  far  refpeél  me  montrer 
m? à  demi  en  votre  preferne.    Il  y  a  trois  en- 
droits* où  l'on  a  coutume  de  mettre  le  fceau 
aux  Lettres  ;  car  d'égal  à  égal ,  on  le  place  en* 
bas  au  coin  au  côté  droit  à  nôtre  manière  ; 
qui  eft  le  côté  gauchéà  la  manière  Orientale; 
mais  fi  c'eft  de  fnpericur  à  inférieur,  comme 
du  Seigneur  au  fujet^  ou  du  Maître  au  fervî-* 
teur ,  on  met  fon  fceau  en  haut  ,  &  au  con- 
traire fi*  c'eft  d'inférieur  au  fuperieur  on  met  le 
fceau  derrière  à  demi ,  comme  je  l'ai  dit.  Lar 
dernière  civilité  à  laquelle  an  prend  garde  dans 
les  Lettres,  eft  à  l'énvelope  dont  la  manière 
là  plus  refpeéhieufe  eft  de  mettre  fa  Lettre  dans 
vin  fac  de  broderie ,  lié  par  un  filer  d'ôr  &  de 
foye,  avec  de  petites  houpes  de  même,  &d'y 
appofer  le  fceau  fur  de  la  cire  d'Efpagne. 
f  Les  JRcrfans.  ont  trois  pratiques  fupcrftitieu- 
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fes  fur  leurs  Lettres  miflives ,  dont  ilsnefau- 
roient  donner  de  raifon  ,  ou  n'en  fauroient 
donner  de  bonne.    La  première ,  eft  qu'ils 
coupent  toûjours  le  coin  droit  de  la  feuille 
avec  lés  cifeaux ,  de  manière  que  ce  n'eft  plus 
un  papier  carré ,  &  à  quatre  coins ,  mais  à  cinq. 
Iîà  difent  qu'on  rend  ainfï  la  feuille  ,  qui  eft 
régulière ,  étant  carrée ,  de  figure  irreguliere 
en  l'écornant,,  pour  témoigner  que  tous  nos 
ouvrages,  &  toutes  nos  a&ions,  font  mar* 
quées  d'imperfeftion  ,  &  de-  défaut ,  &  par 
coiiféquent  font  tranfitoires.  La  féconde  eft , 
que  fur  les  lettres  qu'ils  mettent  dans  une  en- 
velope  de  papier,  ils  écrivent  près  du  cachet 
trois  fois  le  mot  de  Cratln  ,  qui  eft  un  mot 
fans  lignification.   Il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule &  de  plus  fabuleux  que  la  raifon  que 
quelques-uns  en  donnent.  Ils  difent  que  Cr*- 
ttn  eft  le  j  nom  du  Chien  des  fept  Dormans 
defquels  ils  ont  la  fabuleufc  Légende ,  com- 
me les  Chrétiens  Orientaux  &  les  autres  qui 
l'ont  prife  d'eux  :  &  que  ce  Chien  prefide  aux 
Lettres  miffives.    Ils  content  que  ce  Chien 
était  dans  la  caverne  des  fept  Dormans ,  où  il 
faifoit  le  çuet  pendant  les  trois  ûécles  qu'ils 
payèrent  à  dormir  ;  &  que  quand  Dieu  le* 
enleva  en  Paradis ,  le  Chien  s'attacha  à  la  ro- 
be d'un  de  ces  Dormans  ,  &  fut  ainfi  enlevé 
au  Ciel.  Que  Dieu  revoyant  là,  lui  dit,  Kra- 
tim    par  quel  moyen  te  trouves-tu  en  Para- 
dis ?  je  ne  t'y  ai  point  amené,  aufli  ne  veux- 
je  pas  f  en  chaffer  ;  mais  afin  que  tu  ne  fois 
pas  ici  fans  patronage,  non  plus  que  tes  maî- 
tres, tu  prefideras  fur  les  Lettres  miflives  & 
auras  foin  qu'on  ne  yole  pas  la  valife  des 
Meflagerspcndant  qu'ils  dorment.  Latroifié- 
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me  pratique  fuperftitieufe  des  Perfans  fur  ce- 
fujet,  eft  qu!ils  ne  donnent  jamais  les  Lettres 
à  la  main,  en  les  préfentant  aux  gens  qui  font 
ausdefTus  d'eux,  ou  leurs. égaux,  mais  ils  les 
mettent  devant  eux  à  leurs  genoux  ,  &  lors 
qu'ils  les  donnent  aux  porteurs ,  aux  couriers, 
ou  à  d'autres  gens  au  defïbus  d'eux  ,•  ils  les 
leur  jettent  de  loin.  Ceft  là  leur  pratique  con- 
fiante &  fans  exception  ;  &  les  plus  crédules 
&  fimples  n'en  fauroient  donner  de  raifon. 
Ils  difcnt  fur  cette  pratique  ,  comme  fur  les 
autres ,  caada  èji  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  c'cft  la  cou- 
tume. 

Pendant  que  j'étois  encore  au  camp  il  arri- 
va un  courier  du  Roi  ,  qui  apportoit  la  ré- 
ponfe  de  Sa  Majefté  fur  l'afFairc  du  Patriar- 
che. J'appris  chez  le  Gouverneur,  qu'on  lui 
mandoit  que  les  Miniftres  avoient  été  d'avis, 
qu'on  vendît  le  tîêfàvd'Ecfmiazw,  avec  tous 
lesotnemens,  &  les  richëffes  du  Couvent, 
&  que' de  ce  qu'on  en  tireroit  oii  payât  les 
dettes  du  Patriarche  ;  &  qu'on  eût  fuivi  cet 
avis,  fans  que  les  Arméniens  reprefentérent, 
que  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  à  beaucoup  près 
pour  le  payement  de  fes  dettes  ;  &  que  fi  l'on 
ôtoit  à'Ecfmiazin  fon  tréfor  &  fes  ornemens, 
l'on  ruïneroit  un  lieu  qui  attiroit  beaucoup  de 
monde  en  Perfe;  3c  qui  prôduifoit  annuelle- 
ment une  grande  fomme ,  par  la  dévotion  & 
le  concours  des  Chrétiens  Orientaux  ;  que  fur 
cela  le  Roi  avoit  prononcé  qu'on  levât  en 
Arménie,  fur  tous  les  villages  Chrétiens,  ce 
qu'iltfalloit  pour  payer  leseens  du  Douanier 
de  Gonfiantinople  ,  qu'il  etoit  important  de 
fatisfafre.  Xe  Patriarche  eut  beaucoup  de  joye 
de  cette  noùvéllc  :  II  fit  un  prêtent  à  celui 
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qui  la  lui  apporta  :  mais  ce  procédé  déplût  à 
toutes  les  honnêtes  gens  de  la  ville  ;  qui 
voyoiefit  avec  dépit  ,  que  ce  Prélat  étoit  in- 
fenlîble  à  la  violence  qu'on  alloit  faire  à  des 
milliers  de  pauvres  Chrétiens^  pour  payer  les 
frais  de  fon  ambition  mal-reglée. 

Le  8.  une  heure  avant  le  jour,  je  partis 
ttlr  'tvan,  je  fis  quatre  lieues  par  des  côteaux 
&  des  vallées.  Le  pàïs  que  je  traverfai  eft 
rempli  de  villages.  Je  logeai  dans  un  qui  eft 
fort  grand  &  fort  beau ,  nommé  Daivin. 

Le  9.  nous  fîmes  cinq  lieues  en  un  païs 
fort  uni  &  fort  fertile.  11  feft  tout  environné 
de  rrçpiitagnes.  Celle  qu'on  appelle  la  mon- 
tagne de  Noé  eft  à  droite.  Nous  allions  Sud- 
Oueft.  Nous  logeâmes  à  un  village  nommé 

Le  10.  noûs  continuâmes  cette  route  , 
fîmes  huit  lieues.  On  FailTe  fur  la  gauche ,  à 
la  moitié  du  chemin ,  un  grand  bourg  nom- 
me Scdarec.  G' eft  comme  1$  capitale  d'une 
contrée  d'Arménie  ,  nommée  Charour.  Le 
Sultan  de  la  contrée  demeure  en  ce  bourg. 
Nous  eûmes  un  fort  méchant  gîte  cette  nuit- 
là.  C'étoit  un  Caravanferai  ruiné  proche  d'un 
village  nommé  Nouratchin. 

Le  1 1.  nous  fîmes  quatre  lieuës  fur  la  mê- 
me route  v  &  en  un  pàïs  aùffi  beau ,  mais 
moins  uni ,  couvert  de  pierres  &  de  colines. 
Nous  pafïlnïes  un  fleuve  nommé  Harpafouy^ 
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cette  autre  partie  ,  dont  Nacchivan  eft  la  ca- 
pitale. 

Le  12.  aous  arrivâmes  à  Nmhivan 9  après 
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avoir  fait  cinq  lieues ,  en  des  plaines  fort 
imies-,  &  fort  fertiles. 

Nacchivan  eft  une  grande  ville  détruite;  ou 
plutôt  c'eft  un  grand  &  prodigieux  amas  de 
ruines ,  qu'on  relevé  &  qu'on  repeuple  peu  a 
peu.  Le  cœur  de  la  ville  eft  préfentement 
rebâti  &  habité  ,  il  y  a  de  grands  bazars  ;  ce 
font,  comme  l'on  a  dit ,  de  longues  galeries , 
ou  rues  couvertes,  pleines  de  boutiques  d'un 
côté  &  d'autre  ;  où  fe  vendent  toute  forte  de 
marchandifes  &  de  denrées.  Il  y  a  cinq  Ca- 
ravagerais ,  des  bains ,  des  marcher ,  de  grands 
cabarets  à  tabac ,  &  à  cahvé  ;  &  deux  mille 
maifons,  ou  environ.  Les  hiftoires  Peifien- 
nes  aflurent ,  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  qua- 
rante mille.  Elles  difent  aufli ,  qu'avant  que 
les  Arabes  priffent  ce  païs ,  il  y  avoit  ici  cinç 

t  villes  qui  avoient  été  bâties  par  Behron-cïchw* 
ton,  Roi  de  Perfè.  On  voit,  fur  les  dehors 
de  la  ville  ,  les  ruines  d'une  grande  Forte- 
refTe,  &  dfc  plufieurs  Forts ,  qvFAbas  le  Grand 
fit  détruire,  à  la  finduliéclepaffé,  ne  fe  fen- 
tant  pas  alfefc  fort  pour  les  garder.  Il  les  fit 
abatre  après  avoir  pris  Nacchivan  fur  les  Turcs, 

.  &  l'avoir  aufli  rui!née&  dépeuplée.  Il  en  nfoit 
ainfi  par  tout ,  pour  empêcher  les  Turcs  de 
s'y  fortifier,  &  d'y  trouver  des  vivres.  C'eft 
à  la  vérité  un  objet  pitoyable  que  cette  ville r 
en  l'état  où  elle  eft  encore  à  prefent. 

Les  hiftoires  de  Perfe  font  foi  ,  qu'elle  a 
été  une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles 
vil  les  d'Arménie,  comme  on  vient  de  le  dire. 
L'hiltoire  dont  on  a  parlé,  qui  fe  gardé  dans 
le  célèbre  Monaftére  des  trois  Eglifes,  porte, 
que  cette  ville  eft  l'ancienne  Ardafchad,  nom- 
mée Artaxatc^  &  Artaxafate^  dan*  le*  Hifto- 
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ficns  Grecs.  P'autres  Auteurs  Arméniens 
font  Naccbivan  encore  plus  ancienne  ,  &  di- 
fent  que  Noé  commença  de  la  bâtir,  &  qu'il 
y  établit  fa  demeure  après  le  Déluge.  Ils  ra- 
portent  à  cette  origine  l'étymologie  du  nom 
de  cette  ville  :  car,  à  leur  dire,  Naccbivan  en 
vieux  Arménien ,  fignifie  première  habitation, 
ou  premier  hofpicc.  Ptolemee  fait  mention 
d'une  ville ,  en  cet  endroit  ,  qu'il  appelle 
Naxuane ,  cepourroit  être  Naechivan.  Je  croi 
que  c'eft  la  fameufe  Artaxate,  ou  qtfArtaxd- 
te  étoit  fituéefort  proche  ;  car  Tacite  dit ,  que 
YAraxe  paflbit  proche  de  la  ville  ;  &  nous  al- 
lons voir  qu'il  n'eft  qu'à  fept  lieues  de  Nac- 
cbivan. La  hauteur  du  Pôle  fur  fon  Horifon 
cft  marquée  fur  les  Aftrolabes  des  Pcrfans 

Ï8  deg.  40  min.  &  la  long.  81  deg.  34  min. 
:11e  a  un  Cam  pour  Gouverneur ,  &  elle  eft 
capitale  d'une  partie  d'Arménie  ,  comme  on 
l'a  dit. 

«  A  cinq  lieues  de  Nacçbivan,  au  Nord ,  il  y 
*  un  grand  village  ,  nommé  Abrener.  Ce  nom 
fignifie  champ  fertile.  Les  habitans  de  ce  vil- 
lage, &  des  fept  autres  qui  font  proche,  font 
Catholiques  Romains.  Leur  Evéque ,  &  leurs 
Curez,  font  Dominicains.  Itefont  le  fervicc* 


Ce  fut  un  Dominicain  Italien  de  Boulogne, 
nommé  DomBarthelemy  qui  rangea  cette  con- 
trée fotis  l'autorité  du  Pape ,  il  y  a  quelque 
35*0.  ans.  Plus  de  vingt  autres  villages  des  en- 
virons s'y  étoient  rangez  de  même;  mais  ils 
retournèrent  depuis  à  l'obéïYTance  du  Patriar- 
che Arménien ,  &  à  leur  prémiere  Religion  ; 
&  pour  ceux  qui  perfiftent  en  celle  de  Rome, 
fis  fe  diminuent  de  jour  en  jour ,  par  la  per- 
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fecution  de  ce  Patriarche  r  &4es  Gouverneurs»  ' 
de  Naccbivan.    Ces  pauvres  gens  fe  font  at-  j 
tires,  l'indignation  &  les  violences  des  Gou-  i 
verneurs,  pour,  avoir  entrepris  de  fe  tirer  de 
deflbus  leur  pouvoir  &  dépendance.    Il  vint 
en  Perfe  à  ce  fujet  Tan  1664.  un  Dominicain  j 
Italien,  en  qualité  d'Ambaifadeur  du  Pape». 
Il  en  apporta  des  Lettres  au  Roi,  &  de  pHi- 
fîeurs  Potentats  de  l'Europe.   Il  fit  des  pré- 
fens  à  fa  Majeflé,  &  en  obtint  effeéfcivement 
que  ces  villages  Catholiques  Romains  en- 
verroient  tous  les  ans.  au  Tréfor  Royal  leurs 
tailles,  &  tout  ce  qu'ils  étoient  obligez  de 
payer  annuellement  ,  fiir  le  pied  de  ce  qui 
s'en  trouveroit  couché  dans  les  rçgiftres  de 
l'Intendant  &  Receveur  général  de  Medie  :  & 
que  moyennant  cela ,  il  feroit  ordonné  à  cet 
Intendant,  aux  Gouverneurs  de  Nacchhan , 
&  à  tous  autres  gens  du  Roi,  de  les  recon- 
noître  pour  pleinement  indépendans  "de  leur 
jurifdiâion;  &  de  ne  faire  nulle  levée  en  leur 
territoire.    Ce  règlement ,  qui  fit  peu  de  bien 
alors  à  ces  villages,  leur  a  produit  dans  la  fui- 
te beaucoup  de  maux  ;  &  il  fera  un  jour  la 
caufe  de  leur  rirîne.   Car  les  Regens  de  Nac- 
chhan irritez  de  leur  procédé ,  &  des  plaintes 
qu'ils  firent  d'eux  à  Abas,  les  ont  chargez  de 
mille  avanies  depuis  la  mort  de  ce  bon  Roi , 
&  leur  ont  fait  enlever  trois  ou  quatre  fois 
Pargent  qu'ils  envoyoient  au  Tréfor»Royal  ;  9 
de  quoi  ces  pauvres  gens  n'ont  pû avoir  jufti- 
ce,  foit  par  la  molJeffe  du  Gouvernement, 
fbit  à  caufe  de  leur  baffeïTe ,  &  de  l'autorité 
de  leurs  parties.  L'Intendant  de  Medie  a  fait 
pis,  car  il  a  envoyé,  à  la  Cour,  de  faux  ex- 
traits des  regiûres  decette Province;  par lef- 
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quels  il  paroît  que  ces  villages  doivent  payée 
dixhuit  mille  livres  annuellement  ;  qui  eft 
*juftement  le  double  de  ce  qu'ils  prétendent 
avoir  jamais  payé.  Chaque  fois  qu'ils  por- 
tent l'impofition  de  neuf  mille  livres  au  tré- 
for ,  on  leur  donne  un  reçu ,  dans  lequel  on 
met  que  c'eft  à  bon  compte  de  ce  qu'ils  "Soi- 
vent  payer  ;  avec  quoi  on  fe  garde  une  porte 
ouverte  à  L'avanie  ,  &  à  la  chicane  r  pour  les, 
ruiner  quand  on  voudra. 

Le  Gouverneur  de  Nacchivan  n'étoit  pas 
en  ville  quand  j'y  arrivai.  Son  fils  ,  qui  te- 
noit  fa  place,  eut  bien- tôt  nouvelles  de  mont 
arrivée.  Il  m'envoya  inviter  à  dîner,  &  me 
pria  de  lui  faire  voir  des  montres,  &  quelques 
bijoux.  Je  ne  fus  nullement  fatisfait  de  la 
ïnaniére  dont  il  en  ufa  avec  moi  ;  car  après 
m'avofcfait  des  carefles,  &  m'avoir'donné  à 
dîner,  il  me laiiïà  avec  fes  Officiers ,  qui  me 
forcèrent,  en,  quelque  manière  ,  de  donner 
pour  cinquante  pifloles ,  des  pièces  dont  jra- 
vois  refufé  ôo&Irivan.  On  m'eût,  fans  dou- 
te ,  traité  plus  mal-honnêtement  encore ,  fans 
la  Patente  &  les  PaffeportsduRoi  quej'àvois.. 
Ces  fortes  de  lieux  font  des  écor chéries  pour 
des  étrangers  ,  qui  ont  la  réputation  d'a- 
'voir  du  bien..  U  y  faut  toujours  payer  le  paf- 
fage. 

Xe  ij.  nous  partîmes- de  Nacchivan  r  &  fî- 
mes fept  lieues  :  à  la  première  lieuë  nous  pafsâ- 
mes  fur  un  fort  grand  pont ,  un  fleuve.,  à  qui 
les  gens  du  païs  ne  donnent  poi ut  d'autre  nom 
que  celui  de  fleuve  de  Nacchivan,  Le  païs 
que  nous  traversâmes  eû  fec  &  fterile;  l'on 
n'y  voit  que  des  côteaux  pierreux.  Nous  cou- 
châmes fur  le  bord  du  fleuve  Araxe,  que  les 
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Orientaux  nomment  Arts,  &  Ares..  On  le 
pafle  à  Efquijulfa ,  ou  Jalfa  la  vieille  ;  ville  ( 
ruïnée ,  que  quelques  Auteurs  croy ent  être 
çelle  que  les  Anciens  appelloient  Arriammtne. 
On  l'appelle  vieille,  pour  la  diftinguer  d'une  j 
ville  de  Julfay  qui  eft  bâtie  vis  à  vis  à'IJpa* 
ban.  On  a  véritablement  raifon  d'appeller 
celle-ci  vieille,  car  elle  eft  toute  ruïnée  & 
abbatuë.  On  n'y  connoît  plus  rien ,  excepté 
la  grandeur  qu'elle  avoit.  Elle  étoitfituée  fur 
la  pente  d'une  montagne,  le  long  du  fleuve,  . 
&  fur  fes  bords.  Les  avenues,  qui  font  na- 
turellement difficiles  &  fortes ,  ctoïent  gar- 
dées par  plufîeurs  Forts.  La  ville  avoit  qua- 
tre mille  maifons  ,  à  ce  que  difent  les  Armé- 
niens ;  cependant  à  en  juger  par  les  ruines, 
il  n'y  en  pouvoit  pas  avoir  la  moitié  ;  encore 
n'étoit-cc  la  plupart  que  des  trous  ,  &  des  ca- 
vernes, faites  dans  la  montagne,  plus  pro- 
pres à  retirer  des  troupeaux  ,  qu'à  loger  des 
hornmes.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  au 
monde  un  endroit  plus  fterile  &  plus  hideux, 
que  celui  de  Juif  a  la  vieille  ;  on  n'y  voit  ni  arbre, 
ni  herbe.  A  la  vérité  il  y  a  dans  le  voifînage  des 
endroits  plus  heureux,  &  plus  fertiles  ,  mais 
toujours  eft-il  vrai  qu'il  ne  fe  peut  voir  de 
•  ville  fitufe  en  un  lieu  plus  fec,  &  plus  pier- 
reux. La  figure  en  étoit  belle  en  récompen- 
fe,  reffemblant  à  un  long  Amphithéâtre.  II  j 
n'y  a  préfentement  qu'environ  trente" famil-  ' 
les  qui  font  toutes  Arméniennes.     #  j 

Ce  fut  Abas  le  grand  qui  ruïna  Julfa,  & 
tout  ce  que  l'art  avoit  contribué  à  la  fortifier. 
Il  le  fit  par  la  même  raifon  qu'il  ruina  Nat- 
chivan,  &  les  autres  places  d'Arménie,  qui 
étoient  fur  la  même  ligne;  afin  d'ôter  les 
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vivres  à  l'armée  Turquefque.  Ce  fin  Poli- 
tique, &  grand  Capitaine,  voyant  fes  forces 
inégales  à  celles  de  fon  ennemi,  &  fongeant 
aux  moyens  de  l'empêcher  de  revenir  tous  les 
ans  en  r  erfe ,  d'y  faire  des  conquêtes ,  &  de 
les  conferver  ,  réfolut  de  faire  un  defert  des 
pais  qui  étoient  entre  Erzerum  àTauris,  fur 
la  ligne  àUlrivan  &  de  Nacchivan  ;  qui  étoît 
la  route  que  les  Turcs  tenoient  d'ordinaire, 
&  où  ils  fe  fortifioient ,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  des  vivres  fuffifamment  pour  faire  fub- 
fifter  leur  armée.  Il  en  tranfporta  donc  les 
habitans  &  le  bétail,  il  ruina  toute  forte  d'é- 
dificés,  il  mit  le  feu  par  toutes  les  campagnes, 
&  aux  arbres  ;  il  empoifonna  même  pluficurs 
fontaines,  à  ce  que  l'hiftoire  raporte;  &ceux 
qui  l'ont  lûe  favent  que  cela  lui  réulîït  tout- 
à-faît  bien. 

Pour  retourner  à  nôtre  gîte,  VAraxe  eft  ce 
fameux  fleuve  qui  fepar  e  l'Arménie  de  laMe- 
die.  Il  a  fa  fource  dans  leftiont ,  où  l'on  tient 
que  s'arrêta  l'Arche  de  Nûé  ;  &  c'eft  peut- 
être  de  cç  mont  célèbre  tfArarat  qu'il  tire  fon 
nom.  Il  fe  rend  de  là  dans  la  mer  Cafpienne. 
Ce  fleuve  eft  grand  &  fort  rapide,  11  s'enfle, 
durant  fon  cours  ,  de  plufieurs  petits  fleuves 
qui  n'ont  point  de  nom  ,  &  de  beaucoup  de 
torrens.  On  a  bâti  diverfes  fois  des  ponts 
deffus  à  Juif  a ,  &  en  d'autres  endroits  ;  mais 
quelque  forts  &  roaffifs  qu'ils  fulfcnt ,  com- 
me il  paroît  à  des  arches ,  qui  font  encore  en- 
tières ,  ils  n'ont  pû  tenir  contre  l'effort  du 
fleuve.  Il  eft  fi  furieux,  lors  que  le  dégel  le 
groflfit  des  neiges  fondues  des  monts  voiiins, 
qu'il  n'y  a  ni  digue  ,  ni  autre  bâtiment  qu'il 
n'emporte  ;  &  à  la  vérité ,  le  bruit  de  fes  eaux, 
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&  la  rapidité  de  fon  cours ,  étonnent  les  gens. 
Nous  lcpaflfâmes  dans  un  grand  bateau,  fait 
çour  pafler  vingt  chevaux  &  trente  perfonnes 
à  la  fois.  Je  n'y  laiflai  pafler  avec  moi  que 
mes  gens  &  mon  bagage.  Quatre  hommes  le 
menoient.  Us  remontèrent  environ  trois  cens 
pas  le  long  du  bord ,  &  peu  à  peu ,  s'étant  en- 
gagez dans  le  fil  de  l'eau  ,  ils  y  abandonnè- 
rent la  barque  ,  fe  fervant  d'un  long  £:  fort 
gouvernail  pouv  l'en  tirer,  &  lr.  frire  aborder 
a  l'autre  rive.  Le  courant  l'emportoit  avec 
une  indicible  unpetuofité ,  &  lui  fit  faire  cinq 
cens  pas  en  ub  inftant.  Voilà  comme  les  ba- 
teliers de  VAraxe  le  traverfent.  11$  mettent 
plus  de  deux  heures  à  aller  &  venir  ;  à  caufe 
des  efforts  qu'il  leur  faut  faire  pour  le  remon- 
ter. L'hiver,  que  les  eaux  font  baffes,  oa 
paffe  le  fleuve  fur  des  chameaux.  Le  gué  eft 
à  demi  lieuë  de  Julfa ,  en  un  endroit  où  fon 
lit  étant  fort  large ,  il  y  court  beaucoup  plus 
à  l'aife. 

On  a  dit  que  tAraxe  fepare  l'Arménie  de 
laMedie.  Ce  Royaume,  qui  a  tenu  autrefois 
l'Empire  de  l'Afie  ,  ne  fait  à  prefent  qu'une 
partie  d'une  Province  de  Perfe,  que  les  Per- 
fans  appellent  Azerbeyan ,  ou  Afurpaican.  Cet- 
'  te  Province  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Em- 
pire de  Perfe.  Eile  confine  du  côté  d'Orient 
à  la  mer  Cafpienne ,  &  à  VHircanie  ;  du  côté 
du  Midi  à  la  Province  des  Parthes  ;  du  côté 
d'Occident  au  fleuve  Araxe  ,  &  à  la  haute 
Arménie  ;  du  côté  du  Septentrion  au  Dagejlan, 
qui  eft  ce  païs  de  montagnes ,  lequel  confine 
avec  les  Cofaques  Mofcovites ,  comrïie  on 
l'adit  ,  &  fait  une  partie  du  mont  Taurus. 
Elle  enferme  la  Medie  Orientale  ,  nommée 
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des  anciens  Auteurs  Azarca,  &  la  Medie  Oc- 
cidentale ,  ou  mineure  ,  qu'on  nomme  auffi 
Atropatie ,  ou  Atropatene.    L'AflTyrie  eft  une 
partie  de  la  haute  Arménie.    Les  Perfans  di- 
fent  que  cette  Proyince  a  été  appel  lée  Azer- 
beyan,  c'eft-à-dire,  lieu  de  feu,  ou  pats  de  feu  ; 
à  caufe  que  le  plus  célèbre  Temple  du  feu  y 
étoit  bâti;  qu'on  y  gardoit  un  feu  que  les  Igni- 
coles+cxoi oient  Dieuj  &  que  le  grand  Pontife 
de  cette  Religion  y  refidok.  Les  Guebres ,  qui 
font  les  reftes  des  Ignicoles ,  montrent  ce  lieu 
à  deux  journées  àz.Ghamaky.    Ils  affurent^ 
comme  une  vérité  confiante ,  que  le  feu  facré 
y  eft  encore  ;  qu'il  relTemble  au  feu  minerai 
&  fouterrain  ;  &  que  ceux  qui  vont  là  par  dé- 
votion le  voyent  en  forme  de  flamme.    11$  , 
ajoutent  une  autre  particularité  ,  qui  eft  une 
bonne  plaifanterie  ,  favoir  qu'en  faifant  un 
trou  en  terre ,  &  mettant  une  marmite  deflus , 
ce  feu  la  fait  bouillir  ^  &  cuit  tout  ce  qui  eft 
dedans. 

Pour  revenir  au  nom  tfAzer-beyan  i  PEty- 
mologie  en  eft  j  ufte  ,  car  az  eft  l'article  du 
Génitif  Er ,  ou  Ur ,  qui  en  vieux  Perfan ,  com- 
me en  la  plupart  des  anciens  Idiomes  Orien- 
taux ,  veut  dire  feu  ;  &  Paican  fignifie  lien ,  ou 
p*ïs«  Je  n'ignore  pas  que  quelques  gens  lifent 
&  prononcent ,  Afur-paican ,  c'eft-à-dire ,  pats 
d'Ajffur  ;  &  difent ,  que  cette  grande  Province 
a  été  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  contient 
rAfTyrie,  qui ,  au  fentiment  de  tous  les  Au- 
teurs ,  a  en  fon  nom  à'Affur  ;  mais  c'eft  la 
niême  chofe  à  mon  avis  :  car  je  croi  que  ce 
nom  d'Affur  vient  de  asUr,  c'eft-à-dire,  du 
feu.  Moyfe  parlant  de  Nimrod^  ce  Prince  ido- 
lâtre ,  qui  introduit  le  culte  du  feu  ,  &  qui 
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envahît  la  C aidée ,  le  partage  &  patrimoine  de 
Sem  ,  dît ,  que  les  fils  de  ce  Patriarche  s'en 
retirèrent  ;  &  qxx'AJfur  en  étoit  un.  Or  il  eft  ! 
aflèz  vrai  -  femblable  que  cet  Affur  fut  ainfi 
nommé  pour  s'être  retiré,  ou  du  culte  du  feu; 
ou  de  C  aidée,  qu'on  appelloit  alors  le  pais  du  ; 
feu;  comme  il  paroît  au  Chap.  n  de  la  Ge- 
nefe ,  &  en  tous  les  anciens  Auteurs  ;  qui  rap-  ! 
portent  unanimement  que  la  Ca/dée  s'appel-  j 
loit  le  pais  d*Ur,  ou  le  pats  du  feu.    Et  fWo- 
tnée  fait  mention  d'une  ville  de  ce  païs-là, 
qu'il  nomme  Urcoa  ,  c' eft- à-dire  ,  lieu  ,  ou 
place  du  feu  ;  ga ,  par  un  a  long,  ou  double,  I 
étant  un  mot  Perfan,  qui  fignine  lieu,  place, 
endroit.    Les  noms  anciens  ont  été  fi  fort 
changez  par  la  négligence ,  ou  par  l'ignoran- 
ce des  Copiftes ,  &  par  les  différences  du  lan- 

fage ,  &  de  la  prononciation  des  Auteurs ,  & 
es  Traduâeurs,  que  quand  il  s'agit  de  con- 
fronter les  noms  anciens  avec  les  modernes, 
il  ne  faut  pas  rejetter  tout  ce  qui  n'a  pas  une 
entière  reffemblance.  Ce  qu'on  vient  dédire, 
fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  écrit ,  que 
YAzerbeyan  eft  la  partie  Septentrionale  de  la 
Syrie;  &  que  ce  nom  Azcr-beyan  vient  d'u-  > 
ne  ville  nommée  Ardoebigara  ,  qui  étoit  la 
Capitale  du  païs.  Les  Perfans  le  divifent  en 
trois  parties  ,  Azcr-beyan ,  Chirvan  ,  &  Cba* 
ntaky.  Strabon  ne  le  divife  qu'en  deux  ,  au 
livre  il.  qu'il  appelle  majeure  &  mineure. 
Utolomée ,  &  les  autres  Géographes  célèbres, 
n'en  font  aucune  divifion. 

Le  14.  nous  fîmes  cinq  lieues  par  un  pais 
plein  de  colines  fur  la  même  route  des  jours 
précédens,  lavoir  auNord-Oueft,  laiflantà. 
gauche  cette  grande  Campagne  ,  qui  a  été  le  j 
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champ  des  fanglantes  batailles  qui  fc font  don- 
nées ces  derniers  fiécles ,  entre  les  Perfans  & 
les  Turcs.  Les  gens  du  païs  y  font  obferver 
un  grand  monceau  de  pierres  ,  comme  mar- 
quant l'endroit  où  commença  celle  qui  fe  fit 
entre  Se  Jim  fils  du  Grand  Soliman,  &  Ifmail 
U  Grand.  Nôtre  traite  fe  termina  à  Alacou. 
Les  Perfans  difent  que  ce  lieu  %étéainfi  nom- 
mé à'Alacou,  ce  fameux  Prince  Tartare,  qui 
conquit  une  partie  de  l'Afie ,  &  qui  fonda  là 
une  ville,  que  les  guerres  des* Perfans  &  des 
Turcs  ont  ruinée. 

Le  if.  nôtre  traite  ne  fut  pas  plus  longue 
que  le  jour  précédent ,  mais  le  chemin  par 
où  nous  la  fîmes  étoit  plus  uni  &  plus  facile. 
Nous  logeâmes  à  Maranu    C'eft  une  bonne 
ville.,  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  mai- 
fons;  &  qui  a  tant  de  jardins  qu'il  s  occupent 
encore  plus  de  terrain  que  les  maifons.  Elle 
eft  fituée  au  bas  d'une  petite  montagne  au 
bout  d'une  plaine,  qui  a  une  lieuë  de  large, 
&  cinq  de  long  ;  &  qui  eft  la  plus  belle  &  la 
plus  fertile  qu'on  puiffe  voir.    Un  petit  fleu- 
ve, nommé  Zelou-Iou  ,  paffe  par  le  milieu. 
Les  gens  du  païs  le  tirent  en  plufieurs  ruif- 
feaux  ,  pour  arrofer  leurs  terres  &  leurs  jar- 
dins,   marant  eft  plus  peuplée  que  Nacchi- 
van ,  &  beaucoup  plus  belle.    Il  y  croît  des 
fruits  en  abondance,  •&  les  meilleurs  de  toute 
la  Medie.  .  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'eft 
qu'on  cueuille  de  la  Cochenille  aux  environs, 
mais  il  y  en  a  fort  peu;  &  on  ne  la  peut  recueil- 
lir que  durant  huit  jours  en  Eté  ,  lors  que  le 
Soleil  eft  au  figne  du  Lyon.  Avant  ce  tems, 
comme  l'affurent  les  gens  durais ,  elle  n'eft 
pas  en  maturité ,  &  plus  tard  le  ver ,  dont  on 
Home  IL  O  U 
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la  tire  perce  la  feuille  ,  fur  laquelle  il  croît, 
&  fc  perd.  Les  Perfans  appellent  la  Coche- 
nille Quermis,  de  Querm  ,  c'eft-à-dire,  wr, 
parce  qu'on  la  tire  des  vers. 

Matant  eft  à  37  deg.  jo  m.  de  lat.  &  à 
81  deg.  15*  m.  de  long,  fuivant  l'obfervation 
des  Perfans.   On  croit  que  c'eft  la  ville  que 
Ptoloméc  appelle  Mandagarana.    Je  n'en  ai 
point  fait  faire  de  plan,  nonplus  que  de  la  vil- 
le de  Kacchivan ,  parce  qu'elles  ne  m'ont  paru,, 
ni  aflez  célèbres,  ni  afTefc  belles  pour  cela. 
Les  Arméniens  ont  par  tradition  ,  que  Noé 
a  été  enterré  à  Marant ,  &  que  ce  nom  vient 
d'un  verbe  Arménien  qui* veut  dire  enterrer. 
On  voit  de  Marant ,  quand  letems  eft  ferain, 
le  Mont  où  s'arrêta  l'Arche  qui  fauva  ce  Pa- 
triarche du  Déluge.  On  le  voit  aufli  de 
r/>,  à  ce  que  les  gens  du  païs  aflurent ,  lors 
■  que  le  Ciel  n'a  aucuns  nuages. 

Le  16.  nous  fîmes  quatre  lieues,,  toûjours 
tournant  entre  des  montagnes  qui  s'appro- 
chent fort  en  quelques  endroits,  mais  qui 
ne  fe  joignent  nulle  part.  Nous  arrivâmes 
à  dix  heures  du  matin  à  Sofian  ;  c'eft  une  pe- 
tite ville  bâtie  en  une  plaine,  où  il  y  a  beau- 
coup d'eaux  ,  &  de  jardins.  Le  terroir  en  eft 
admirablement  fertile.  Des  Auteurs  croient 
.que  c'eft  l'ancienne  Sofia  de  Medie.  D'antres 
tiennent  qu'elle  a  été  nommée  Sofian  des  So- 
fit)  qui  y  établirent  leur  demeure,  lors  qu'If- 
'  maël  premier  quitta  Ardevil^  &  tranfporta  la 
Cour  à  Tauris. 

Le  foir  le  Sieur  Azarie,  cet  honnête  hom- 
me Arménien dont  l'on  a  parlé,  prit  les  de- 
vans  avec  mes  pafïèports  &  les  Lettres  de  re- 
commendation,  que  j'ayois  prifes  des  Gou- 
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Tcrneurs  de  Géorgie  &  à! Arménie.  Je  le  char- 
geai de  les  faire  voir  au  Doûannier  dt  Tauris  j 
&  de  le  prier  ,  de  ma  part ,  de  donner  or- 
dre qu'on  me  laifsât  paflef  avec  mes  gens. 
Je  trouvai  le  lendemain  qu'il  s'étoit  fort  bien 
acquitté  de  la  commilïion ,  &  qu'on  avoit 
donné  Tordre  aux  portes,  tel  que  je  le  fou- 
h^itois. 

Ce  jour-là  17.  nous  arrivâmes  à.  Tauris  + 
après  avoir  fait  fix  lieues  fur  la  même  route 
que  les  jours  précédens ,  par  des  plaines  bel^ 
les  &  fort  fertiles ,  où  toutes  les  terres  font 
labourées  ,  &  où  Ton  voit  quantité  de  villa- 
ges. Il  y  a  5-3  lieues  Perfiennes  ,  qui  font 
d'environ  cinq  mille  pas  chacune,  àHIrivan  à 
1auris.  On  les  fait  facilement  en  fix  jours 
fur  fes  chevaux-  Les  Caravanes  y  mettent 
le  double.  Les  Chameaux  ne  font  d'ordinai- 
Te  que  quatre  lieues  par  jour,  &  portent  fix 
ou  fept  cens  pefant.  Les  chevaux  ,  &  les 
mulets  ,  qui  ne  portent  d'ordinaire  que  deux 
cens  vingt ,  &  un  homme  deflits,  font  cinq 
à  fix  lieues. 

La  figure,  qui  eft  ici  à  côté  donne,  fans 
doute ,  une  grande  idée  de  Tauris..  C'eft  ef- 
fectivement une  grande  &  puifTante  ville,  & 
c'eft  la  féconde  delà  Perfe,  en  rang,  en  gran- 
deur ,  en  richeflfes ,  en  commerce ,  &  en  nom- 
bre d'habitans.  Elle  eft  fituée  au  fond  d'une  0 
plaine,  au  bas  d'une  montagne,  que  les  Au-  * 
teurs  modernes  veulent  être  le  mont  Oronte ,  ou 
Baronte ,  félon  Polybe,  Diodore,  ScPtolom/e. 
Sa  figure  eft  fort  irréguliére&  difficile  à  nom- 
mer, comme  ce  plan  le  fait  connoître.  Elle 
n'a  ni  murs,  ni  fortifications  qui  fervent.  Un 
petit  fleuve,  nommé  Spngtcha,  pafle  au  tra- 
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vers.  Il  fait  fouvent  de  grands  ravages ,  & 
emporte  les  maifons  qui  font  le  long  de  fes 
bords.  Il  en  paffe  un  autre  joignant  la  ville 
au  Septentrion,  qui,  depuis  le  printerns  juf- 
qu'à  l'automne.,  n'eft  pas  moins  large  que  la 
oeine  Teft  à  Paris ,  durant  l'hiver.  Il  s'appel- 
le Agty  c'eft-à-dire ,  falé,  à  caufe  que  fix  mois 
durant  l'eau  en  eft  faléc,  par  des  torrensqui 
s'y  jettent  en  paflant  fur  des  terres  couvertes 
de  fel.  On  n'y  manque  pas  de  poifTon.  La 
ville  eft  divifée  en  neuf  quartiers ,  &  partagez 
comme  prefque  toutes  les  autres  villes  de 
Perfe  en  Haydar  &  Neamet-olahy ,  qui  font  les 
noms  des  deux  faâions  qui. divifoient  au  if 
lîécle  toute  la  Perfe  ;  comme  en  Italie  celles 
des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Elle  a  15- mil- 
le maifons  &  quinze  mille  boutiques.  Les 
maifons,  en  Perfe  font  féparées  des  bouti- 
ques, qui  font  la  plupart  en  de  longues  & 
larges  rues  voûtées,  de  40  à  jo  pieds  de  hau- 
teur. Ces  rues  s'appellent  bafar,  c'eft-à-dire, 
marché.  Elles  font  le  cœur  de  la  ville:  les 
maifons  font  fur  les  dehors.  Prefque  toutes 
ont  un  jardin.  Je n*ai  pas  vû  à  Tauris beaucoup 
de  Palais  &  de  maifons  magnifiques  ;  mais  il 
y  a  d'auflî  beaux  Bazars  qu  en  lieu  de  l'Aie; 
&  il  fait  admirablement  beau  voir  leur  vafte 
,  étendue ,  leur  largeur  ,  leurs  beaux  dômes , 
&  les  voûtes  qui  les  couvrent  ;  le  grand  peu- 
ple qui  y  eft  durant  le  jour,  &  la  quantité  de 
marchandifes  dont  ils  font  remplis.  Le  plus 
beau  de  tous  ,  &  où  fe  vendent  les  pierreries  y 
&  les  plus  précieufes  marchandifes,  eftOâo- 
gone,  &  fort  fpacieux.  On  le  nomme  Kai- 
firié,  c'eft-à-dire,  marché  Royal.  Il  a  été  bâti 
environ  l'an  8p.  de  Thegire,  par  le  Roi  Ha£- 
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fcn ,  qui  faifoit  fa  rcfidencc  à  Tauris.  Quant  aux 
autres  lieux  deftinez  au  public,  ils  ne  font  pas 
moins  beaux,  ni  moins  remplis.  On  y  compte 
trois  cens  Caravanferai.  Il  y  en  a  de  fi  fpa- 
cieux  ,  qu'il  peut  loger  trois  cens  perfonnes 
en  chacun.  Les  cabarets  à  Cahvé ,  à  Tabac , 
&  à  ces  boiffons  fortes ,  qu'on  fait  avec  le  fuc 
<fe  pavot;  les  bains  &  les  Mofquées,  répon- 
dent bien  à  la  grandeur  &  à  l'éclat  de  ces  au* 
très  édifices. 

Les  Mofquées  de  Tauris  font  au  nombre 
de  deux  cens  cinquante.  Les  principales  font 
marquées  dans  le  deffein.  On  ne  dira  rien 
de  chacune  en  particulier;  parce  qu'elles  ne 
font  pas  autrement  faites  que  les  belles  Mof- 
quées de  la  ville  capitale  du  Royaume ,  dont 
l'on  trouvera  dans  ce  volume,  des  deferip- 
tions ,  &  des  plans.  La  Mofquée  èCAU-çha 
eft  prefque  toute  détruite:  On  en  a  reparé  le 
bas ,  où  le  peuple  va  à  la  prière ,  &  la  tour 
qui  eft  fort  haute.  C'eft  la  première  qu'on 
-  découvre  en  venant  tflrivan.  Cette  Mofquée 
a  été  bâtie  il  y  a  400 ans,  par  Coja-ali-cha ,. 
Grand  Vifir  de  Sultan  Kazan,  RoidePerfey 
qui  faifoit  fa  réfîdence  à  Tauris,  &  qui  y  a 
été  enterré.  Son  fépulcre  fe  voit  encore  à 
préfent  en  une  grande  tour  ruinée ,  que  l'ori 
appelle  de  fon  nom ,  Monar-can-Kazan.  La  * 
Mofquée  qu'on  appelle  le  Maître  apprenti ,< 
qui  eft  aujourdhui  demi  ruïnée ,  a  été  conftrui- 
te ,  il  y  a  trois  cens  vingt  ans ,  jpar  Emircheik- 
Hafjen.  Celle  qui  eft  marquée  à  dans  le  plan, 
eft  la  plus  belle  de  Tauris.  Tout  le  dedans 
&  partie  du  dehors  eft  doré.  Elle  a  été  bâtie 
Tan  878.  de  l'hegire  ,  par  un  Roi  de  Perfe 
nommé  Geoncba,  ou  le  Roi  du  monde.  Celle 
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des  deux  tours  eft  petite,  mais  fes  deux  tours 
font  d'une  architecture  particulière,  &  fort 
induftrieufe  \  car  elles  font  Tune  fur  l'autre  ;: 
&  celle  d'enhaut  a  beaucoup  plus  de  hauteur  r 
&  plus  de  diamètre,  que  celle  d'en  bas,  qui 
lui  fert  de  bafe.    Il  y  a  trois  hôpitaux  dans  la 
ville:  ils  font  aflez  propres,  &  bien  entrete-. 
nus.   On  n'y  loge  guère,  niais  on  y  donn*e 
è^manger  deux  fois  le  jour,  à  tous  ceux  qui' 
y  viennent.    Les  hôpitaux  s'appellent  à  Tau- 
ris,  Ach-tacon  ,  c'eft-à-dîre,  lieux  où  Von  fait 
frofufion  de  vivres.    Au  bout  de  la  ville,  à 
l'Occident,  il  y  a,  fur  une  petite  montagne, 
un  fort  joli  hermitage,  qu'on  appelle  Aynali^ 
c'eft-à-dire ,  les  yeux  d'Ali.    Les  Perfans  di- 
ftnt  que  ce  Calife  ,  que  leur  Prophète  fitfon, 
gendre,  a  été  le  plus  bel  homme  dont  on  ait 
jamais  ouï  parler.   Et  lors  qu'ils  veulent 
lignifier  une  fort  belle  chofe  ,  ils  difent, 
c*eft  les  yeux  d'Ali.  Cet  hermitage  eft  une  des. 
dévotions ,  &  une  des  promenades  des  Tau- 
rifiens. 

Au  dehors  de  Tauris,  au  Levant,  on  voit 
un  grand  Château  ,  prefque  tout  détruit , 
qu'on  appelle  Cala-Rachidié.  Il  fut  bâti  il  y 
a  400  ans  ,  par  Cojé-Rechid^  Grand  Vifir  da 
Roi  Cazan.    L'Hiftoire  rapporte,  que  ce  Roi 

*  avoit  deux  Grands  Vilîrs  ;  parce  qu'il  étoit 
prévenu  qu'un  feul  ne  pouvoir  fuffire  à  tou-. 
tes  les  affaires  d'un  auffi  grand  Royaume 
qu'étoit  le  lien.  Abas  le  Grand  voyant  ce 
Château  ruiné  ,  &  jugeant  qu'il  étoit  fitué  fort 
avantageitfement  pour- défendre  la  ville,  & 
pour  la  commander  tout  enfemble,  le  fit  re- 
bâtir, il  y  a  cinquante  ans;  fes  fucceffeurs  en  ont 

■■  jugé  autrement,  &  l'ont  laiffé  tpmber  en  ruïne. . 
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On  voit  encore  en  cette  ville  ks  reftes  des 
principaux  édifices  &  des  fortifications  que 
!ès  Turcs  y  conftrui  firent  ,  durant  les  divers 
tems  qu'ils  en  ont  été  les  maîtres.  Il  y  a 
peu  de  rochers  &  de  pointes  de  montagnes  joi- 
gnant la  ville,  où  Ton  ne  voye  des  ruines  de 
Forts  ,  &  des  monceaux  de  mafures.  J'en  ai 
yîfité  foigneufement  une  grande  partie ,  mais 
je  n'y  ai  découvert  aucune  antiquité.  On  n'y 
déterre  que  de  la  brique,  &  des  cailloux.  Ce 
qui  refte  de  plus  entier  parmi  ces  édifices,  de 
la  conftruéHon  des  Turcs  ,  eft  une  grande 
Mofquée,  dont  le  dedans  eft  incrufté  de  mar- 
bre tranfparent,  &  tout  le  dehors  eft  fait  de 
pàrquetterie  à  la  Mofaïque.  Les  Perfans  tien- 
nent ce  lieu  fouillé-,  à  caufe  .qu'il  a  été  bâti 
par  les  Turcs ,  dont  ils  déteftént  la  créance. 
Entre  ces  mafures,  dont  l'on  a  parlé,  on  fait 
remarquer,  fur  les  dehors  de  Tauris,  aiïmidi, 
celles  du  Palais  des  derniers  Rois  de  Perfe  ; 
&  à  l'Orient  celles  du  Château ,  où  les  Ar- 
méniens difent  que  Cofroes  logéoit ,  &'  où  il  ' 
mit  en  garde  la  vraye  croix,  &  toutes  les  au- 
tres dépouilles  facrées  qu'il  emporta  de  Jeru-  - 
falem. 

La  place  dé  Tàuris  eft  la  plus  grande  place* 
*  de  ville  que  j'aye  vue  au  monde  ;^  elle  paflè 
de  beaucoup  celle  d'Ifpahan.  Les  Turcs  y  * 
ont  rangé  plufieurs  fois ,  trente  mille  hom- 
mes en  bataille.  Les  foirs  cette  place  eft  rem- 
plie du  menu  peuple,  qui  vient  fe  divertir  aux 
paiTe-tems  qu'on  y  donne.  Ce  font  des  jeux, 
. des  tours  d'adreiïe  ,  &  des  boufonneries,  . 
comme  en  font  les  Saltinbanques ,  des  luttes, 
des  combats  de  taureaux  &  de  béliers  ,  des 
récits  en  vers  &  en  profe ,  &  des  dances  de 
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Loups.  Le  peuple  de  Tauris  prend  fon  plu* 
grand  divertiflement  à  voir  cette  dance;  & 
Ton  y  amène  de  cent  lieues  loin  des  loup: 
qui  favent  bien  dancer.  Les  mieux  dreffex 
fe  vendent  jufqu'à  cinq  cens  écus  l  a  pièce.  Il 
arrive  fouvent  pour  ces  loups  de  groflès  émûtes 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  appaifer.  Cette  gran*- 
de  place  n'eft  pas  vuidelejour;  c'eft  un  mar- 
ché de  toute  forte  de  denrées,  &  de  chofes 
de  peu  de  prix.  Il  y  a  encore  une  autre  gran- 
de place  à  Taups^  &  c'eft celle  qui  paroît  dans 
le  deflein  au  devant  de  ce  Château  détruit, 
qu'on  appelle  le  Château  de  Jafcr-Pacha. 
C'étoit ,  à  ce  qu'on  dit  ,  la  place  d'armes 
de  ce  Château  :  c'eft  à  préfent  la  boucherie. 
On  y  tué,  &  Ton  y  écorche  toutes  les  groflès 
viandes  qu'on  vend  en  tous  les  lieux  de  la 
ville. 

J'ai  fait  beaucoup  de*  diligence  pour  ap- 
prendre à  combien  fe  monte  lç  nombre  des 
habitans  de  Tauris  ;  je  ne  crois  pourtant  pas 
le  favoir  aujufte:  maisjepenfe  qu'on  peut 
dire  fûreraent  qu'il  va  à  $-5-0  mille  pçrfonnes. 
Plufieurs  gens  de  qualité  de  la  ville  m'ont 
voulu  faire  acroire  qu'il  va  à  plus  de  onze  cens 
mille. 

Le  nombre  d'étrangers  qui  fe  trouve-là  en 
#  tout  tems  eft  auffi  fort  grand.  Il  y  en  a  de 
tous  les  endroits  de  l'Ane;  &  je  ne  fai  s'il  y 
a  forte  de  marchandife  dont  l'on  né  puifïe  y 
trouver  Magafîn.  La  ville  eft  remplie  de 
métiers  en  coton  v  en  foye,  &  en  or.  Les* 
pius  beaux  Turbans  de  rerfe  s'y  fabriquent. 
J?aî  ouï  afTurer  aux  principaux  Marchands  de 
la  ville,  qu'on  y  fabrique  tous  les  ans  fix mil- 
le balles  de  foye.  Le  commerce  dé  cette  vil- 
le 
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lô  s'étertd  dans  toute  la  Perfe ,  &  dans  toute 
la  Turquie;  enMofcovie,  enTartarie,  aux 
Indes ,  &  fur  la  Mer  noire. 

L'air  de  Tauris  eft  froid  &  fec ,  fort  bon  & 
fort  fain;  &  l'on  ne  fe  plaint  point  qu'il  con- 
tribue à  aucune  mauvaife  difpofition  des  hu- 
meurs, te  froid  y  dure  long-tems ,  parce 
que  la  ville  eft  expofée  au  Nord  ,  &  qu'au 
fommet  des  montagnes ,  qui  font  autour, 
il  y  a  de  la  neige  durant  neuf  mois  de  l'an- 
née. Le  vent  y  fouffîe  prefque  toujours  au 
loir,  &  au  matin.  Il  y  pleut  fouvent ,  horf- 
mis  en  Eté  ;  &  l'on  y  voit  des  nuages  en  tou- 
tes les  faifons  de  l'année.  La  lat.  eft  38  deg. 
la  long.  82.  Il  y  a  abondance  de  toutes  cho- 
fes  nécelfairés  à  la  vie  ,  &  Ton  y  vitaffezdé- 
h'eieufement ,  &  à  fort  bon  marché.  La  mer 
Cafpienne,  qui  n'en  eft  qu'à  quarante  lieues, 
.  lui  fournit  du  poifTon.  On  en  prend  auiïi  dans' 
le  fleuve  dC^p,  dont  l'on  a  parlé;  mais  ce 
n'eft  que  quand  les  eaux  font  baffe?.  La  li- 
vre de  pain  n'y  coûte  d'ordinaire*  que  deux' 
liards  ;  celle  de  viande  que  dix-huit  deniers. 
La  volaille ,  le  gibier ,  les  fruits ,  le  vin  ,  & 
le  fourage  y  font  à  aulîî  bon  marché  à  propor- 
tion. Les  légumes  s'y  donnent  prefque  pour 
rien ,  particulièrement  lès  afpcrges.  L'Eté  il 
ya  abondance  de  daims 9  &  de  gibier  d'eau  ; 
mais ,  comme  les  Perfans  n'aiment  pas  le  gi- 
bier ,  on  tue  peu  de  daims ,  &  d'autres  bêtes 
fauves.  Il  y  a  auffî  des  Aigles  dans  les  mon- 
tagnes ;  j'y  ai  vû  vendre  un  aigle  cinq  fous 
par  des  parfans.  Les  gens  de  qualité  volent 
cet  oifeau  avec  PEpervier;  ce  vol  eft  quelque 
chofe  de  tout-à-fait  curieux  ,  &  fort  admira- 
ble^ La  façon  dont Tépervier  abbat  l'aigle, 
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c'eft  qu'il  vole  au  deflus  fort  haut  ,  fond  furr 
lui  avec  beaucoup  de  vitefle,  lui  enfonce  les  ; 
ferres  dans  les  flancs  ,  &de  fes  ailes  lui  bat  la 
tête  en  volant  toujours.    Il  arrive  pourtant 
quelquefois  que  l'épervier  &  1'àigle  tombent 
tous  deux  enfemble..  Les  éperviers  arrêtent 
auffi  les  biches  de  cette  forte ,  &  en  rendent 
la  prife  fort  facile  aux  chaffeurs.    Si  ceci  eft: 
remarquable  ,  ce  que  je  vais  dire  ne  l'eft  pas 
moins  ;  c'éft  qu'on  aflure  ,  qu'il  croît  de 
foixante  fortes  deraifins  aux  environs  de  cet- 
te ville.    Il  n'y  en  a  point  en  Perfe  où  l'on 
puiffe  mieux  vivre -,  ni  plus  délicieufement , , 
ni  à  meilleur; marché  qu'à  Tauris; 

On  voit  aux  environs  de  la  ville  de  gran- 
des carrières  de  marbre  blanc.   Il  y  en  a  une 
efpéce  qui  eft  tranfparent. .  Il  fe  forme,  à  ce 
qu'on  dit,  de  l'eau  d'une  fontaine  minérale  , . 
qui  fe  Congelé  peu  à  peu.    Il  y  a  fort  proche 
auffi  deux  mines  confidérables ,  une  de  fel , , 
&  une  d'tfr.  On  ne  travaille  plus  depuistong-- 
tems  à  celle  d'or  ,  parce  qu'on  a  toujours 
trouvé  que  ce  qu'on  en  tiroit  rendoit  à  peine 
les  frais  du  travail.   Le  peuple  eft  prévenu 
qu'il  n'y  a  nul  profit  à  y  travailler.*  Il  y  a  , 
aufll  des  eaux  minérales  en  quantité.  Les 
plus  renommées  ,  &  les  plus  fréquentées 
font  celles  de  Baringe,  à  demi  lieuë  de  l'an- 
ris  ;  &  celles  de  SeU-kent ,  autre  village  , 
qui  en  eft  à  fix.lieuës.    Ces  eaux  font  ful- 
furées.   Il  y  en  a  de  froides  &  de  bouillan- 
tes. 

Je  ne  fais  s'il  y  a  une  autre  ville  au  mon- 
de ,  dont  les  Auteurs  modernes  foîent  plus 
en  difpute  ,  pour  en  favoir  l'origine  ,  &  le 
nom  qu'elle  avoit  dans  fes  commenccmens. 
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Nbus  rapporterons  les  opinions  des  plus  cé- 
lèbres d'entr'eux  ;  mais  il  eft  bon  d'avertir 
auparavant ,  que  tes  Perfans  appellent  cette 
ville  Tébris;  &  qu'en  l'appel lant  Tauris,  com-  , 
me  font  les  peuples  de  l'Europe  r  c'eft  feule- 
ment pour  fuivre  l'uJ&ge ,  &  afin  d'être  plus 
facilement  entendus.  Teixera  ,  Olearius ,  &  - 
d'autres  Auteurs  7  foûtiennent  que  Tauris  eft  ■ 
la  ville  que  Ptolomée,  en  la  cinquième  table 
d'Afie  ,  appelle  G  abris  r  le  G  ayant  été  mis 
pour  le  T  ,  par  un  changement  facile  dans 
la  langue  Grecque ,  -comme  ils  prétendent. 
Leunclavius  j  Jove  &  Aython  veulent  que  ce 
foit  la  ville  que  cet  ancien  Géographe  appel- 
le Terva,  au  lieu  de  Tevrà  ,  par  la  tranfpolî- 
tiûn  d'une  des  lettres  du  mot  ;  mais  Terva 
étant  placée  en  Arménie ,  &  étant  certain  que 
Tamis  eft  en  Medie,  ces  deux  noms  ne  peu- 
vent nullement  convenir  à  une  même  ville. 
La  reflfcmblance  de  nom  eft  fans  doute  ce  qui 
a  trompé  ces  Auteurs.  Le  mot  de  Tebris  eft 
Perfien.  H  a  été  donné  à  cette  ville  l'an  165-. 
àtVHegire ,  comme  nous  le  dirons  plus  am- 
plement; &  comme  il  y  avoit  alors  plufieurs 
centaines  d'années  que  Ptolomée  avoit  écrit , 
irfaut  croire  que  Terva  &  Gabris  font  des  vil- 
les fort  différentes  de  Tamis.  Niger  dit  que 
c'eft  Tigramanta  ;  d'autres  Auteurs  la  préh- 
nent  potir  Tigranocerta  ;  quelques-uns  ont  opi- 
nion que  c'eft  la  Suze  de  Medie  ,  fi  célèbre 
dans  l'Ecriture  ;  d'autres  Ecrivains  foûtien- 
nent que  c'eft  la  ville  qui  eft  nommée  dans 
le  livre  d'Efdras,  Acmetha,  ou  Amatha:  Il  y 
en  a  qui  la  mettent  en  AfTyrie,  comme  Ptoio- 
mée,&  fon  Interprète  ;  d'autres  la  placent 
en  Arménie,  favôir  Niger  ,Cedrene ,  Aython , 
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&  Jove ,  comme  on  Pa  dit-  Marc  Paul,  W 
nitien,  la  place  au  païs  desParthes.  Calcon~ 
dile  la  porte  encore  plus  loin;  car  il  la  met 
en  la.Provincc  dont  Perfepolis  étoit  autrefois 
la  Capitale-  Enfin  c'eft  une  confufïon  étran- 
ge que  la  multitude  d'opinions,  qu'on,  a  eues 
là-defTus.  La  plus  raifonnahle r  à  mon  avis  r 
eft  celle  de  MoUt1  qui  a  traduit  &  commenté. 
Ptolomie ,.d1 'Anante r&Orteliu$ rde  Golnits,  de. 
Ziixera,  4e  laValU,  àtVAthlas,  &deprefque 
tous  les  autres  Auteurs  Géographes  moder- 
nes ,  favoir  que  Tauris  eft  Tancienne  &  la  fa- 

_meufeJ^rt£«r  r  dont  il  eft  fort  parlé  dans 

^  l^nfurelakite  r  &  dans  les-  anciennes*  hiftoi- 
res  de  TAfie.  Minaàot Auteur  Italien,  fi  je 
ne  me  trompe  v  a  fait  un  Traité  exprès  pour 
le  prouver..  J'ajoûte  fur  ce  fujet  qu'on,  ne 
voit  pourtant  à  . Tauris  nulsmonumensdcfon 
antiquité,  ni  aucuns  reftes  du  «fuperbe  Palais* 
d'Ecbatane^  où  les 'Monarques- de  PAfie  paf- 
foient  FEté  ;  ni  de  celui  de  Danitl ,  qui  fer- 
vit  depuis  de  Maufolée  aux  Rois  de  Medie, 

f  dont  parle  Jofephuxi  Livre  10.  &  qu'il  alTure 
avoir  été  encore  entier  defon  tems..  Si  ces* 
magnifiques  &fuperbes  Palais  étoient  fur  pied 
îl  n'y  a  que  feize  fiécles  ,  au  même  lieu  où 
t&,ïaurisA  les  ruines  mêmes- s'en  font  per- 
dues  car  parmi  toutes<:elles  qu'on  voit  dans» 

.  la  banlieue  de  cette  ville  ,  il  n>a  que  de  la* 
brique,  de  la  terre  &  ;des  cailloux  ,,qui  font 
des  ^matériaux  qu'on  n'employoit  pas  ancien- 
nement en  Medie  ,  à  la  ftruaurc  des  Palais  * 

des  Grands*  . 

Les  Hiftoriens  Perfans  marquent  unanime-- 
ment  le  tems  de  la.  fondation  de  Tauris  ,  ab 
l'an  165-,  àeïHegire\  mais  ils  ne  s'accordent  ^ 
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pas  bien  des  autres  particularitez.  Quelques- 
uns  en  rapportent  la  fondation  à  la  femme 
de  Hamn  Rechid  Calife  de  Bagdad  nommée 
Zebd-cLcaton  r  nom  qui  fignifie  la  fleur  des 
Dames.  Us  racontent ,  qu'étant  malade  à  la 
mortvun  Médecin  Mede  la  guérir  en  peu  de 
tems  ^  de  quoi  la  Princefle  ,  ne  fâchant  com- 
ment le  récompenfer ,  fit  dire  au  Médecin  de 
choifir  lui-même  la  récompenfe  ;<  &  que  le 
Médecin  demanda  qu'on  fit  bâtir  en  fon  païs  y 
une  ville,  en  fon  honneur  ;  ce  qui  ayant  été 
exécuté  avec  beaucoup  de  foin  &  de  diligent 
ce  ,  il  nomma  cette  nouvelle  .ville  Tebris;. 
pour  marque  qu'elle  devoit  fon  origine  à  la 
Médecine  :  car  Teb  fignifie  Médecine ,  &  ris 
eft  le  participe  de  riâen  ,  qui  veut  dire  verfer, 
répandre  ,  faire  largejfe.  Voilà  l'opinion  de 
quelques-uns.  Celle  des  autres  a  quelque 
chofe  de  femblable.  Ils  dirent  que  Halacoukan 
Général  de  Haron  Rechid  ayant  été  deux  ans 
malade  d'une  fièvre  tierce,  dont  il  defefpe- 
roit  de  guérir  , ,  il  en  fut  merveilleufement 
délivré,  dans  l'endroit  même  où  eft  à  prefent 
Tauris,  par  une  herbe  qu'il  y- trouva;  &  que 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'une  fi  heureufe 
guerifon,  il  fit  bâtir  cette  ville,  &  la  nomma 
Tebrift ,  c'eft-à-dire,  la  fièvre  s'en  eft  allée;  car 
teb  fignifie  auflS  fièvre ,  &  rift  vient  du  verbe 
reften,  qui  veut  dire  partir  y  s*  en  aller;  &  que 
c'eft  par  corruption ,  ou  par  adoucifièment , 
qu'on  dk  Tebris ,  au  lieu  de  Tebrift*  Mirza- 
thaer,  ,un  des  plus  favans  hommes  de  qualité 
qu'il  y  ait  en  Pcrfe  ,  fils  de  Mirza  Ibrahim  y . 
Intendant  de  la  Province  r  m'a  donné  une  au- 
tre raifon  de  cette  Etymologie;  favoir  qu'au' 
teiœ  qvi'onbâtiflbit  la  ville l'air  y  étoit  ex- 
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trémement  bon&c  favorable  contre  les  fièvres:  : 
que  cette  qualité  y attiroit -beaucoup degens ,  , 
&  qu'en  vûe  de  cela  on  la  nommat?Wj7 
comme  qui  diroit  dijfipant  la  fièvre.  .  Ce 
Seigneur  m'a  afluré  qu'il  y  a  au  tréfbrduRor 
à  Jlpahan ,  *des  médailles  avec  l'infcription  de 
cette  Zcbd-el-caton  ,  femme  du  Calife  Haron 
JUcbïd,  qu'on  trouva  à  Maranthe^  -vil le  pro- 
che de  Tauris ,  avec  quantité  d'autres  d'or  & 
d'argent ,  au  coin  des  anciens  Rois  de  Medie  ;  : 
&  qu'il  en  avoit  remarqué  avec  des  figures 
&  des  inferiptions  Grecques,  dont  il  fe  fou- 
venoit  *  que  le  mot  étoit  Dakianous.  .  Il  me  * 
demanda  fi  je  fav ois  qui  étoit  ce  Dakianous.  . 
Je  lui  dis  que  je  ne  connoiflbîs  point  ce  nom- 
là ,  mais  que  ce  pourroit  bien  être  celui  de 
Darius.  . 

L'an  6ç.  de  la  fondation  de  Taûris ,  la  vil- 
le fut  prefque  toute  abatued'un  tremblement 
de  terre.  Moutevekcl,  Calife  de  Bagdad  ,  de 
la  race  des  Abas  qui  régnoit  alors ,  la  fit  rele- 
ver &  agrandir.  Cent  quatre-vingts  dix  ans  - 
après ,  le  14.  du  mois  de  Sefer ,  un  autre  trem- 
blement, plus  violent  que  le  premier,  la  rui- 
na toute  entière  en  unenuit.  La  Géographie 
Perfane  conte  qu'il  y  demeuroit  alors  un  fa- 
vant  Aftrologue  de  Chiras ,  nommé  Aboutaher^ 
nom  qui  fignifie  Perejujie,  Ifequel  avoit  pré- 
dit que  le  tremblement  arriveroit  à  l'entrée 
du  Soleil  au  figne  du  Scorpion ,  l'an  235-.  de 
YHegire  ;  qui  répond  au  849,  de  l'Epoque 
Chrétienne,  &  qu'il  renverferoit  toute  la  vil- 
le :  dequoi  voyant  que  le  peuple  ne  vouloit- 
rien  croire ,  il  alla  faire  inftance  au  Gouver- - 
neur  ,  d'employer  la  force  pour  mettre  le 
inonde  hors  de  la  ville.  .Le  Gouverneur ,  qui! 
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éfbif  auffî*  Lieutenant  du  Calife  en -toute  la 
Province ,  ayant  eu  toûjours  une  grande  créan- 
ce en  la  judiciaire  de  cet  Aftrotogue ,  fe  ren- 
dit à  fes  inftances,&.  n'oublia  rien  pour  faire 
aller  le  monde  à  la  campagne  ;  mais  comme 
le  peuple  perfiftoit  à  traiter  de  yifion  la  pré- 
di&ion  de- ce  tremblement^  &  foupçonnoit  de 
quelque  méchanceté  cachée  l'aâion  du  Gou- 
verneur ,  il  n'en  fortit  pas  la  moitié-  .  Le  trem- 
blement arriva  juftement  à  l'heure  marquée 
dans  la  prédi&ion ,  &  quarante  mille  person- 
nes en:  furent  accablées.  .  L'année  fuivante 
Emir  dineveron  ,  fils  de  Mohamed- Roudani- 
aredi ,  Viceroi  de  Perfe,  eut  ordre  du  Calife 
de  faire  relever  la  ville  plus  grande  &  plus 
belle  qu'auparavant  ;  &  de  favoir  du  célébra 
Aftrologue  Aboutahtr,  fous  quel  afcendant  îl 
y  falloit  travailler.  -  Il  marqua  celui  du  Scor- 
pion, &  afliira  que  la  nouvelle  ville  n'auroit 
nuls  tremblemens  de  terre  à  craindre  ;  mais 
qu'elle  étoit  menacée  de  grands  débordemens 
d'eaux.  L'événement, ajoute  l'hiftoire,  a  vé- 
rifié ,  en  toutes  manières ,  la  vérité  de  la  pré- 
diéHon.   Tâuris  devint  depuis  ce  rétabliflfe- 
ment  merveilleufement  grande  ,  célèbre  ,  & 
floriflante.  On  aflure  que  du  régne  de  Sultan 
Qazan ,  il  y  a  ^oo-^ans ,  fa  largeur  étoit ,  Nord 
&  Sud ,  depuis  Ayn  ait  ,  ce  petit  mont  dont 
on  a  parlé,  iufqu'à  la  montagne  oppofée,  qui 
s'appelle  rtchurandog  ;  &  fa  longueur  étoit  de- 
puis le  fleuve  Agi  jufqu'au  village  Baningey 
qui  eft  à  deux  lieues  par  delà  la  ville.  L'hiftoi- 
re  remarque ,  pour  une  preuve  du  grand  peu- 
ple, dont  cette  ville  étoit  alors  habitée,  que 
la  pefte  y  étant  furvenuë,  il  mourut  40.  mille 
perfonnes  en  un  quartier ,  fans  qu'il  y  parût. 

L'an 
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L'an  896.  de  V Hegire,  &  1490.  de  Jefus* 
Chrift,  les  Princes  de  la  race  de  Cheik  Sefir 
ayant  envahi  la  Perfe ,  tranfportérent  tfArde- 
vil,  quiétoit  leur  patrie,  le  lîége  de  l'Empire 
en  cette  ville.    Selim  la  prit  à  compoikion , 
l'an  1^14.  deux  ans  après  que  le  Roi  de  Per- 
fe ,  qui  ne  s'y  tenoit  pas  en  fûreté  ,  s'en  fut 
retiré  ,  &  eut  établi  fa  refidence  à  Casbin. 
Selim  demeura  peu  à  îauris,  mais  il  en  em- 
mena de  riches  dépouilles,  &  trois  mille  fa- 
milles d'artifans,  laplûpart  Arméniens,  qu'il 
établit  à  Conftantînople.   Peu  après  fon  dé- 
part,  le  peuple  de  Tauris  fe  fouleva,&  s'étant 
jetté  inopinément  fur  les  Turcs ,  à  la  faveur 
<P une  armée  Perfane ,  il  en  fit  un  furieux  car- 
nage ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Selim 
mourut  fans  la  pouvoir  reprendre  ;  mais  fon 
fùcceflèur  Soliman  le  Grand  le  fit  par  le  moyen 
d1 'Ibrahim  Bâcha  Généraliffîme  de  fès  armées. 
Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  puifTantc,  & 
il  y  fit  faire  un  grand  Château ,  que  l'on  affii- 
re  qu'il  munit  de  trois  cens  cinquante  pièce* 
de  canon  ,  &  d'une  garnifon  de  quatre^mille 
hommes  ;  mais  cela  n'emçêcha  pas  le  peuple 
de  fe  fou  lever  encore  après  fon  départ.  Ce 
même  Ibrahim  Pacha  fut  envoyé  pour  tirer 
vengeance  au  bout  de  trois  années ,  à  favoir 
l'an  95'$'.  de  VHegire,  &  1^48.  de  Jefus-Chrift. 
Il  la  prit  d'une  manière  fort  cruelle;  car  ayant 
emporté  la  ville  d'aflaut  ,  il  la  donna  au  pil- 
lage à  fon  armée  ,  qui  y  commit  des  excès 
d'inhumanité ,  &  de  fureur,  auparavant  inouïs  ; 
En  un  mot  *,  tout  ce  qu'on  peut  commettre  de 
cruauté,  par  le  fer  &  par  le  feu.   Le  Palais 
du  Roi  Tahmas ,  &  tous  les  édifices  confidé- 
rables,  furent  détruits ,  jufqu'aux  fondemens. 
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Arec  tout  cela  ,  cette  ville  fe  fouleva  enco- 
re ,  au  commencement  du  régne  dCAmurat^ 
&  à  l'aide  de  peu  de  troupes  Perfannes  ,  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  dix  mille  Turcs  ,  qui  y 
étoient  eivgarnifon.  Amurat,  effrayé  du  cou- 
rage des  Taurifïens ,  envoya  une  puiffante  ar- 
mée fous  la  conduite  tfOfman,  fon  Grand 
Vifïr,  pour  les  détruire,  &  pour  les  aflujet- 
tir  entièrement.  L'armée  entra  dans  la  ville 
&  la  faccagea.  C'étoit  l'an  994.  au  compte 
des  Mahometans,  &  iy8^.  au  nôtre.  On  fit 
reparer  enfuite  toutes  les  fortifications  que 
les  Turcs  y  avoient  conftruites  auparavant. 
Dix-huit  ans  après  cette  expédition  7  favoir 
Tan  1603/  ^as  *c  Grand  reprit  Tamis  furie? 
Turcs  ,  avec  peu  de  gens  ;  mais  avec  une 
adreffo,  une  diligence ,  &  une  bravoure,  à 
peine  croyables.   Il  difiribua  fes  plus  brave» 
foldats  en  plufieurs  pelotons ,  qui  en  même  . 
tems  furprircnt  les  corps  de  garde  des  Turcs , 
qui  étoient  aux  avenues  ;  &  ils  les  égorgèrent 
tous  fi  promptement ,  qu'on  n'en  eut  aucune 
npuvellè  à  la  ville..  Ces  pelotons  étoient  fui- 
vis  d'un  gros  de  cinq  cens  hommes,  déguifefc. 
çn  marchands.  Ils  entrèrent  dans  la  ville,  en 
difant  qu'ils  avoient  laifTé  la  Caravane  à  une 
journée.  On'les  crut,  parce  que  c'eft  la  coû- 
tume  des  Caravanes ,  qu'à  l'aproche  des  gran- 
des villes  ,  les  marchands  prennent  les  de- 
vans  ,  outre  qu*on  s'imagina  que  ces  gens 
avoient  été  reconnus  aux  corps  de  garde. 
Abas  les  fuivoit  de  près  ,  &  dès  qu'il  les  vit 
entrez  il  fondit  dans- la  ville  à  la^éte  de  fîr 
mille  hommes.  Deux  de  fes  Généraux  à  mê- 
me tems  firent  la  même  chofe  chacun  d'un: 
autre  côté.   Les  Turçs  furpris ,  fe  rendirent 
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à  condition  feulement  d'avoir  la  vie  fauve, 
L'hiftoire  remarque,  que  le  jour  d^  cette  ex- 
pédition ,  ce  grand  Roi  fit  prendre  pour  la 
première  fois  des  moufquets  à  un  Régiment 
qui  le  fuivoit,  &  qu'en  ayant  vû  l'effet ,  il  or- 
donna à  une  partie  de  fes  troupes  de  fe  fervir 
toûjours  d'armes  à  feu.  Les  Perfans  aupara- 
vant n'en  avoient  jamais  porté  à  la  guerre. 

Pour  ne  laiffer  rien  à  dire  fur  l'hiftoire  de 
Tauris  qui  mérite  tant  foit  peu  d'être  fû.,  il 
faut  rapporter  ce  que  îes  Auteurs  Arméniens 
en  ont  éèrit.  Ils  difent  que  cette  ville  eft 
une  des  plus  anciennes  de  l'Afie,  &  qu'on 
l'appelloit  autrefois  Cba-haften,  c'eft-à-dire, . 
place  Royale^  parce  que  les  Rois  de  Perfe  y 
faifoient  leur  fejour:  &  qu'un  Roi  d'Armé- 
nie nommé  Cofrves  changea  ce  nom  de  Cha- 
haften  en  celui  de  Tauris,  qui  en  Arménien 
literal  fignifie  lieu  de  vangeance ,  parce  qu'il 
défit  là  le  Roi  de  Perfe  ,  qui  avoitfaitaflafii- 
ner  fon  frère.  Le  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince de  Tauris  eft  le  prémier  du  Royaume, . 
il  eft  attaché  à  la  charge  de  Genéraliflime.  Il 
rend  trente  mille  Tomans  par  an ,  qui  font 
un  million  trois  cens  cinquante  mille  livres , 
fans  compter  le  cafuèl,  qui  eft  grand  dans  les 
Gouvernemens  de  l'Afie.  Le  Gouverneur  a 
titre  de  Becler-béc.  Il  entretient  trois  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  il  a  fous  lui  les  Cams 
ou  Gouverneurs  <le  Cars,  Oroumi,  Maraga  ,  . 
Afdevily  &  vingt  Sultans  ,  qui  tous  enfemble 
en  entretiennent  onie  mille. 

J'allai  Î*Y  -  \  Tauris  à  l'hofpice  des  Capu- 
cins qui  étoiëtil  * .  enus  au  devant  de  moi.  Ils 
n'étoient  que  deux ,  je  les  priai  de  tenir  mon 
uiivéc  fecrcttë  une  quinzaine  de  jours.  C*é- 
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toit  afin  de  me  remettre  en  équipage,  &mes 
affaires  en  bon  ordre,,  comme  elles  étoient 
avant  ma  déroute  de  Mingrelie ,  &  pour  met- 
tre en  fi  bon  état  tout  ce  que  je  portois  au 
Roi,  que  je  pûfle  le  montrer  en. arrivant  à 
la  Cour  ;  mais  Ton  fçût  incontinent  mon  ar- 
rivée. Mirzathaer  fils  de  Tlntcndant ,  &  Re- 
ceveur Général  de  la  Province  ,  &  reçû  en- 
furvivance.,  apprit  que  les  Capucins  avoient 
des  hôtes.  Il  envoya  le.  22.  dire  au  Supérieur, 
qu'il  s'étonnoit  qu'il  ne  fût  pas  venu  lui  don- 
ner avis  de  l'arrivée  ,  &  de  la  qualité  des 
Europeans  qu'il  avoit  reçûs  dans  fa  maifon. . 
Le  Pere  en  alla  faire  des  excufes  à  ce  Seigneur, 
&  lui  dit  de  ma  part  que  je  n'eufiè  pas  manqué 
d'aller  le  faluè'r  fi  j'eufTc  pû  fortir,  mais  que 
j'étois  arrivé  en  allez  mauvais  état ,  &  qu'en 
peu  de  jours  je  m'acquiterois  de  ce  devoir. 

Le  2*.  ce  Seigneur  ,  de  qui  j'avoiseu  l'hon-r 
neur  d'être  connu  à  mon  prémier  voyage,, 
vint  me  voir  avec  .le  fils  du  Can  de  Guenjé. . 
Il  me  fit  force  carefles-   Il  fut  deux  heures . 
entières  affis  dans  ma  chambre  à  me  faire 
conter  les  nouvelles  de  l'Europe,  particuliè- 
rement pour  les  Sciences  &  les  Arts.    Il  eut 
enfuitela  complaifance  de  me  conter  la  for- 
tune de  fa  maifon ,  &  les  emplois  de  fes  fre- 
res.   Il  eft  l'aîné  de  trois  jeunes  Seigneurs  , . 
tous  dans  la  fortunç  ,  &  qui  rempliffeiït  de 
belles  charges. ,  Son  Pere  eft  Intendant  &  Re- 
ceveur Général  du  Domaine  du  Roi  en  tou- 
te la  Province  tfAzerbayan,  comme  je  viens 
de  le  dire. ,  C'eft  ce  mirza  Ibrahim  dont  le 
livre  du  Couronnement  dé  Soletman  raconte  di- 
vers incidens.    Il  n'éroit  pas  alors  à  Taurh; . 
l^s  4evoir$  de  fon  jemplolle  tenoient.  occupé 
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à  Chirvan ,  ville  proche  de  la  mer  Cafpiennc. 
Ce  Mirzathaer  faifoit  fa  charge  en  fon  abfen- 
ce.  Il  a  beaucoup  de  literature  Arabefque? 
Perfïénne,  &  Turquefque.  Un  Capucin  lui 
a  enfeigné  durant  plufieurs  années  laPhilofo- 
phie  de  nos  écoles ,  &  toutes  nos  Sciences, 
C'eft  un  Seigneur  de  grande  érudition,  &  d'un 
cfprit  fort  adroit  &  fort  civil.  Après  deux 
heures  d'entretien  il  me  preffa  de  lui  montrer 
des  bijoux  &  de  l'horlogerie  qu'il  pût  acheter. 
Je  n'en  avois  nulle  envie  r  &  je  n'étois  pas 
bien  en  état  de  le  faire,  pour  les  raifons  que 
j'ai  dites.  Mais  il  m'en  preffa  fi  fort,  &  de 
fi  bonne  grâce,  que  je  ne  pûs  le  refufer.  Je 
lui  fis  voir  une  partie  des  bijoux  de  petit  prii 
que  j'avois.    Il  en  emporta  diverfes  pièces. 

Le  foir  Tahmas  Bck,  qui  fait  la  charge  de 
Gouverneur  tfAzcrbeyan  à  la  place  de  man- 
four  Can  fon  Pere ,  qui  eft  toûjours  à  la  Cour, 
m'envoya  vifiter  par  fon  Orfèvre,  &  me  fit 
dire  que  jel'obligerois  de  l'aller  voir  le  len- 
demain ,  &  de  lui  porter  des  bijoux  &  des  ra- 
retez  de  peu  de  prix.  Je  répondis  que  je  n'y 
manquerois  point,  en  effet  j'allai  le  voir  ce 
jour-là  &  Mirzathaer  auflî. 

Le  2f.  on  eut  chez  ces  Seigneurs  la  con- 
firmation &  le  détail  de  la  nouvelle ,  qu'on 
avoit  apprife  un  mois  avant ,  d'un  vol  fait  le 
mpis  de  Décembre  précédent  à  la  grande  Ca- 
ravane qui  va  à'Ifpahan  aux  Indes  par  terre. 
'  Elle  part  une  fois  l'an  au  mois  d'Août ,  & 

Ïrend  fa  route  par  Candabar\  qui  eft  dans  la 
Jaâxiane.   Ce  vol  étoit  fort  confidérable, 
par  le  nombre  de  gens,  &  par  la  quantité  de 
richeffes  qu'il  y  avoit  dans  la  Caravane ,  & 
par  les  fuites  qu'il  eut.   Il  fe  fit  à  trois  jour- 
née* 
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nées  des  frontières  de  l'Inde  par  les  Agvan^ 
peuple  à-peu-près  comme  les  Tartares  ,  & 
qui  font  tributaires  de  la  Perfe.  Ils  eurent 
avis  des  journées  de  la  Caravane,  &  ils  ki^. 
furprirent  à  un  paffage  avantageux  pour  un 
tel  coup.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq 
cens  hommes,  mais  tous  biea  montez &bien 
réfolus.  La  Caravane  en  avoit  deux  cens 
d'efeorte ,  &  étoit  forte  de  deux  mille  per- 
fonnes,  la  plupart  Indiens.   L'efcorte  ne  fit 

Îrefque  point  de  réfiftance ,  &  fe  mit  à  fuir. 
jz  plûpart  des  gens  de  la  Caravane  prenant 
exemple  de  ceux  qui  la  dévoient  défendre, 
prirent  la  fuite  après  eux.  Il  n'y  eut  en  tout 
qu'onie  hommes  de  tuex ,  tant  on  fit  peu  de 
réfiftance.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  car 
les  Caravanes,  &  particulièrement  celles  des 
Indes ,  font  compofées  en  parties  d'Armé- 
niens ,  &  d'Indiens ,  gens  à  qui  pour  la  plû- 
part un  bâton  fait  peur.  Les  autres  qui  ont 
du  courage  fe  trouvent  feuls  &  abandonner  f 
chacun  fuit  de  fon  côté ,  &  c'eft  un  fauve  qui 
peut ,  &  un  defordre  étrange.  Le  vol  fut  efti- 
mé  plufieurs  millions.  On  n'en  put  favoir 
le  compte  jufte,  les  Marchands  en  de  pareil- 
les rencontres  déguifant  la  vérité,  les  uns  afin 
de  ne  pas  perdre  leurcréijit,  les  autres  de  peur 
qu'on  ne  découvre  qu'ils  cachent  une  partie 
de  te  qu'ils  envoyent,  pour  en  fauver  les  droits. 
Le  mémoire  qui  en  fut  donné  au  Roi ,  (igné 
de  plus  de  foixante  intéreflefc,  montoit  à  trois 
cens  mille  Tomans:  ce  font  treize  millions, 
xinq  cens  mille  livres ,  &  cependant  on  aflu- 
re  que  ce  n'étoit  là  que  la  moitié  de  la  perte. 
Le  Gouverneur  de  Candahar  fut  aceufé  d'a- 
voir eu  part  au  vol,  &  le  Roi  l'envoya pren- 
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dre  prifonnier  ,  commandant  de  ramener  à 
Ifpahan  fur  un  Chameau ,  le  carquant  au  cou, 
avec  un  feul  valet  à  fon  choix.  On  conte  que 
les  voleurs  qui  firent  le  coup  étoient  des  mon- 
tagnards j  fi  fauvages  &  fi  ignorans  des  cho- 
ies du  monde,  qu'ils  ne connoiffoient  ni  l'or, 
ni  les  pierreries.  Us  partageoient  entr'euxla 
monnoye  d'or  &  d'argent  mêlées  enfemble  au 
poids  fans  diûin&ion  de  métal ,  &  confon- 
doient  les  perles  fines  avec  les  fauffes  fans  y 
faire  de  différence.  J'ai  péine  moi-même  à 
croire  cela,  &  je  ne  Teuffe  pàs  rapporté  fi 
tout  le  monde  ne  Talfuroit  conûamment. 

Fm  du  Tonte  fécond. 
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